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AVEC    DES    PLANCHES    EN   T  AI  LLE -DOUCE; 

DÉDIÉES 

A  M.  CHARLES-PHILIPPE  BOURBON; 

Par  m.  rAbhe  Rozier  »  de  plufiears  Académies  ;  par 
M.  J.  A.  MoNGEZ  le  jeune  ^  Chanoine  Régulier  de  Sainte 
Geneviève  j  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Rouen  ^ 
de  Dijon  t  de  I^on  j  &c.  &  par  Jean^Claude  de  la 
Mètherié^  Doâeur  en  Médecine j  de  l'Académie  des  Sciences  ^ 
Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon  ^  de  l'Académie  des  Sciences 
deMayencé  j  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  > 
de  la  Société  des  Sciences  Phyfiques  de  Laufanne  ^  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  d'Edimbourg  ^  &c. 


JUILLET    i7po. 
T  O  M  E     XXX  VIL 

A    PARI  S, 

AU  BUREAU  du  Journal  dePhyfique,  rue  6c  hôtel  Serpente. 

Et  Je  trouve 
A  LONDRES ,  chez  JoiEPH  de  Boffe,  Libraire,  Gerard-Street,  N'.7,  folw. 


M.    D  C  C.     X  a 
AVEC    P  RiriLÈ  GE    DU    ROI. 
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SUR     L'HISTOIRE      NATURELLE, 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

N  O  T   I  G    E    -       

D'UN    VOYAGE    AU  MONT-ROSE; 
f  Par  M.  DE  Saussure. 


Introduction. 


j[jE  Mont-Rofe  ÇMonte  Roja)  domine  la  lidère  mérîdtonale  de  k 
chaîne  des  Alpes ,  comme  le  Mont-Blanc  domine  Ja  i](ièfe  fepremrionaiê 
de  cette  même  chaîne^  On  voit  le  Mont-Rofe  de  tmites  les  plaines  de 
Piémont  &.  de  la'Lombardie  ,  de  Turin  ,  de  Pavîe /dtf  Milan  &  me«id 
Jome  XXXrU,  Paru  U,  17510.  JUILLET.  A  a 
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3  .  naturalise 

•  ëradié  ^vec  tant  de  foin  leMôpc-Blanc  &  tous  Ces  alenfoj^fir, 'il  nie 
paroiflbk  iméreffant  d'obfctvec  la  montagRe^qui  eft  après  lui  la  plqs 

"    élevée  dc^  Alpes.  v 

.    M.  le  Gomtè  de  Morozzp  que  nous  eûmes  mon  fiîs  &c  moi  le  bonjieiJr 

de  voir  àTy/în  en  1777  maiFermît  dans  lé  deflein  de.vifiter  cette  célcbifB 

..montagne,  il  fft'indiqua  le,  village  de  Macugnaga^  comme  le  plus  voi(^ 

'.^e  fo»  pied  ,  &  me  donna  k  rbore  de  ce  village.  Il  .avoit  fait. cerne 

l'^^pucfto-^n^ltâûf.  yx>û  les  «lines  d'Q.r  fit«^««^J*ns  fow'^Foifinffge»',  il  me  dît 
même  qu'il  croyoit,  qu^en  paflant  par  un  glacier  fitué  au-delTus  dé 
Macpgftaga/S'  dont  il  avoit  vifioé  la  partie  inférieure,  on  pourroit  s'Hever 
jurqu'à  Ifi  cillée  de  là  moatagne.     ^  .  . 

Voyage  de  Genève  à  Dowa  (TDJJola ,  pajfcige  du  Simplofié 

Munis  de  ces  renTeignémens  &  encouragés  par  ces  efpérances,  nou»^ 
partîmes  mon  fAsr&c  nK)r de  Genève  i^  ij;juillet  dernier  1789  ,  &  nous 
vînmes  couoheiva..  Laufanne- Nous  oCus -arrirâmef-un  demi-jour  daas 
cette  ville  pour  voir  le  beau^abinet  de  Minéralogie  de  M.  le  baron 
d'Erlach  ,  feigneur  bailli  de  Laufamie.  Je  4'avois  déjà  vu  une  fois ,  mais 
je  le  revis  avec  un  nouveau  plaiHr.,  Il  cpQtient  noa-fèul^menc  une  très* 
belle  colleâion  de  Aiinéraux  deia  $axeS(  ()^autre$'pays,mais  ce  qui  eft 
plus  rare  &  plus  précieux,  la  colleâion  la«>îus»complette  qui  exifte  des 
minéxaut  de  l'tf  Si|ifl£\.&  ei$  parrîcu jîer  d^eç  feI4-fpacbs  ctiftallUes^yides 
fchorîs'Sc  des  tourmalines  du  Saint-Gothard. 

Le  même  jour  nous  vînmes'coucfter  i  yevay,'&  le  lendemain  I7  à 
Martigny.  C'ell  là  que  favois  donné  rendez- vous  à  Marie  Contée,  à 
Cachât  le  Géant  &  à  Saint- Jean  de  Cbamouni^qui  nous  amenèrent  les 
mulets  dont  nous  avions  befoin  pour  ce  voyage  (2).  Nos  inftrumens  feuls 


(1)  M.  Bartolozzî ,  ce  favant  naturalifle  de  Florence ,  que  j'ai  cîié  dans  le  fécond 
fiolume  fle  rojs' Voyages  ,  î§%  8f  3  ,  874  &  p^i.»  flaedît ,  il  y  à  dix  acs,  qn'il  aïoit 
féjourné  au  pied  de  cette  montagne  pour  robfèrver;  mais  il  ne  m'a  point  communiqué 
fes  obfervatîons,  &  elles  n'ont  point  été  publiées.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  fîip  les 


mais  c'eft  pour  lui  rapporter  ce  (^^  Sxnxlei;  a  dît  da  Mont  Cervin  qui  efl  une  mon- 
tagne toute  diJSférente ,  comme  on  le  verra 'dans  la  fuite  de  ce  voyage.  Gruner  enfin 
diûîngue  bien  le  Mont-Rofe  du  Mont-Cervin,  tom.  I,  pag^.iiii,  mais  il  n'en  diF 
,  aiirre  chofe  ,  fioon  que'cel?fe-m6ntigne^iépàre  le  Valais  du  Val-Serîa ,  &  cela  iticrae 
a'eft  pas  abfoliinient  eHaâ. 

(x)  Je  crois  devoir  fàifir  cct'e  occafîon  pouf  faire  fêntîr  le  danger  d'une  efpcce  de 
inbde  quUopioiei}^  à  s'iatroduice.  Far  exagération  des  nouveaux  principes. d'édu^ 
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SUR  VHisT.  naturelle;  et  les  arts.       f' 

fftt  fuient  prefque  ia  charge  de  deux  mulets  de  bâr<  Un  ballon  de  verre, 
d'un  pied  de  diamètre  renfermé  dans  une  caifle  folide  &  entièrement 
marela/Tée ,  une  grande  balance  peur  pe(èr  ce  ballon  à  dtftérenfes  hau- 
teurs y  une  renre  nécefTaîre  pour  pouvoir  faire  à  i  abri  cette  opération  dans 
des  lieux  inhabités,  un  pendule  fphérique  avec  fa  verge  de  (ix  pieds  de 
longueur  ,  &  l'attirail  néceffaire  poiir  mcfurer  J  étendue  de  fes  ofcilla- 
tions  (i)  y  trois  baromètres ,  deux  bouflbies  ,  un  grund  plateau  avec  un 
ftyle  pour  tracer  une  méridienne»  di vêts  inftruoiens  de  géodefîe,  &o. 
Pour  notre  propre  ufage,  nous  portions  desJivres,  .une  féconde  t^nre^' 
deux  petits  matelas*  &  des  habits ^  \ts  uns  légers  pour  le  cUrnat  brvlanc 
àes  vallées  méridionales,  les  autres  chauds  pour  la'  région  glaciale  des 
hautes  (ommltés.  Nous  avions  donc  trois  mulets  de  bat  &  trois  mulets  de 
(elle:  un  pour  mon  fils,  un  pour  moi ,  un  pour  mon  domedique»  Nos 
braves  chamouniards  accoutumés  à  nous  fervir  d'aides  &  de  Cjonipagnons 
dans  nos  voyages,  nous  furent  très-utiles,  foit  pûur  nos/expéùences  ^ 
foit  pour  ibutenir  nos  mulets  chargés,  dans  les  routes  fcabiieufes  Se 
inufitées  que  nous  leur  fîmes  parcourir. 

.  De  Martigny ,  nous  vînmes  coucher  à'Sierre:&  de  Sierrcr  à  Vicgè» 
Nous  aurions  pouflTé  le  même  jour  jufqu'à  Brieg  ,  fi  nous  n'avions  pas 
perdu  du  rems  pour  païlèr  le  torrent  de  Millgrabe,  qui  tombe  dans  le; 
Kbône  vis-à-vis  de  la  ville  de  Louefche.  Ce  torrent  eft  du  genre,  de  ceux 
dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  vojume  in*^.  de  mes  Voyages,  :§.  485^^, 
qui  n'ont  que  quelques  heures  de  durée ,  mais  qui  pendant  ce  coure* 
efpace  de  tenis ,  coulent  ^"^^c  ï%  plus  grande  impétuosité»  &  font  de. 
terribles  ravages.  Gslui-là  avoir  emporté  le  chemin,  excavé  le  terrein  h 
une  grande  profondeur  ,  &  couvert  fes  bords  d'une  grande  quantité  àe 
terre  de  couleur  fauve*  Tous  ce«  ravages  s'éroient  faits  la  veille  ,  &/il 
étoit  prefqu'à  fec  dans  le  moment  où  nous  le  pafsâmes.  [Jï^  quart  de 
lieqe  après  lavoir  traveifé,fi  l'on  fe  retourne  fur  la  droiteou  au  midi  ^ 
021  voir  dans  la  chaîne  de  moheagnes  qui  borde  la  vallée  un  imtDcnle. 


cation,  ou  par  oHentation  defimpllchc,  des  pères ,  qui,  certainement  (ont  en  état  de 
payer  quelques  journées  de  cheval  ou  de  mulet ,  font  faire.!  piîed  le  .tour  des  moj>v 
tagnes  de  la  Suifîe  à   àts  jeunes-gens  d'une  conftitution  foîblc  &  dans  l'âge 'où 
raccroiflement  du  corps  rend  les  excès  de  tout  genre  extrêmement  dangereux.  J'aî 
rencontré.  d<ins  les  montagnes  quelques-unes  de  ces  vlclîmes  de  refprît  de  (yfiême  ^ 
qui  m'ont  fait  la  plus  grande  plta*.  J'ai  même  vu  à  Meyrîngen  un  jeune  gentil- 
homme flamand  dan^un  état  aifreux ,  &  qui  mourut  peu  de  jours  après  d'inftam- 
œatîon  &  d'épuifemem  j  &  par  une  comradiâîon  inconcevable,  le  même  homitiequî^ 
expolê  à  ce  danger  fort' fils  impubère  ,  ne  ftroit  sûrement  pas  elTuyet  une  grande, 
fatigue  à  un  chten-ou  à  un  cheval  qui  ne  (kvo\i  pas  encore  dans  la  force  de  Tâge.   : 
(i)  Ce  ballon  &  ce  pendule  étoient  deftinés  à  des  expériences  fur  la  denfitéde  > 
l'air  «que  mon  Hls  a  faites  dans  ce  voyage  »&  dont  il  ^  rendu  compte  darisu* 
Mémoire  qui  a  paru  d^ns  le  journal  de  Ph;  (îque  du  mois  4e  février  de  cette  anoce«  . 
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6        OBSÊRFATIONS  SUR  LAPtiYSIQUE, 

«ntonnoic  compofé  de  hautes  montagnes i  donc  tous  les  flancs  nuds  Sr 
(illonés  par  les  pluies  pàroiilênt  de  la  même  couleur  que  le  limon  charrié 
•par  le  torrent  :  il  eft  aifé  de  comprendre»  que  toutes  les  eaux  d'une  averG* 
raflèmblées  par  cet  entonnoir  doivent  produire  un  volume  d'eau  très«- 
confidérable. 

De  Viège  noua  vînmes  en  deux  heures  â  Brieg  ou  Brigue ,  capitale  du  . 
dixain  de  ce  nom.  C*eft  dans  cène  ville  même  que  l'on  commence  à 
monter  le  Simf  Ion  (i).  Je  dirai  un  mot  de  ce  paiTage  des  Alpes,  qui  bien 
que  très-fréqueifté  n  a  pas  été  exaétemenc  décrit. 

De  Brieg  on  vient  en  trois  heures  un  quart  aux  Tavernectes ,  petit 
hameau  élevé  de  8x|  toifes  au-deflTus  de  la  mer  (2).  On  peut  prendre-là 
x]uelques  rafraichiflfeniens  avanr  de  monter  à  la  cîme  du  Simplon  qui  eft 
à  une  petite  iieue  au-defTus  des  Tavernettes.  La  hauteur  dec*etre  ctme  eft 
de  I02P  toifes.  De-là  en  deux  heures  un  quart  on  deCrend  au  village  du 
Simplon  ( i'im/'V/^/i  dorf)  élevé  de  7^9  toifes^,  nous  couchâmes* là  dans 
une  trjès-bonne  auberge ,  chez  le  capitaine  Teyler«  De  ce  viUage  on 
defcend  en  deux  heures  &  demie  à  Gonc^  ^  premier  village  du  côté  de 
l'ItaUe,  mais  cependant  allenrànd,  &  dépendant  du  Vallais.  On  vient 
de-là  en  deux  heures  &  demie  à  Dovedro  qui  eft  la  première  paroiijiè 
italienne ,  &  dont  la  hauteur  n'eft  que  de  2P7  toifes. 

Ce  pailàge  eft  à  mon  gré  un  des  plua  remarquables  de  toute  la  chaîne 
4es  Alpes*  Il  préfente  des  beautés  des  genres  les  plus  oppofés.  Du  côté 
ide  la  Suiffe  on  voyage  dans  de  belles  forêts  fous  les  plus  magnifiques 
iombrages,  arrofés,  non  par  des  torrens,  mais  par  des  ruiffeaux  atiflî  doux 
que  limpides.  Le  côté  oe  Tlralie  pré(ènte  au  contraire  les  rochers  les 
plus  efcattpés  &  les  plus  terribles ,  femblables  à  des  murailles  énormes 
taillées  à  pic ,  &  fi  rapprochées  ,  qu'on  voit  un  (èul  bloc  de  granit  roulé 
idu  haut  de  la  montagne  fùfpendu  entre  les  patois  de  la  vallée ,  fervir  de 
pont  d'une  rive  à  Taqcre.  Plus  loin  le  torrent  fe  précipite  dans  un  gouffre 
avec  une  telle  violence,  que  les  gouttes  brifées&foulevées  par  l'air  qui 
s'en  dégage,  remontent  avec  impécuofité, comme  la  vapeur  d  une  énorme 
chaudière ,  fe  colorent  aux  rayons  du  fottil ,  &  paroilfent  un  mélange  de 


{j)  I^cs  allemands  somment  cette  montagne  Simpelin ,  les  italiens  Simpîone  > 
)esfiranqois  prononcent  J'im/'/on  ^  &  c'eft  aîn(î  qu'il  faut  l'écrire^  &  non  Sainte" 
Plomb  ;  car  il  n'y  a  point  de  (àint  qui  s'appelle  Plomb, 

(1)  J'ai  calculé  toutes  les  hauteurs  dont  il  eft  queflion  dans  ce  voyage  d'après  la 
formule  de  M.  Trembley,  &  comparativement  aux  observations  correfpondantes  que 
M.  Senebier  a  eu  la  bonté  de  faire  î  Genève  avec  le  plus  grand  (bin.  J'ai  enfîiîte 
ajouté  â  chacune  de  ces  hauteurs  les  %o6  toî(^s,  ou  plus  exaâement  105,8  ,  dont  le 
cabinet  de  M.  Senebier  eft  élevé  au-deifus  de  la  mer*  Aîn(î ,  fam  que  je  le  répète , 
foutes  les  hauteurs  que  je  donnerai  dans  cet^e  notice  doivent  être  enten4uesau-de0if| 
^  D^eau  de  la  ij^er^ 
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SVR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  7  . 
Ifaipme  &  ckr  (mnie;  mais  il  faut  avoir  la  tcre bonne  pour  que  ces  fpedacles 
donnent  un  plaidr  oui  ne  fosc  ^  troublé  par  la  crainte  \  car  te  cbemîn 
ou  plutôt  le  rentier  eu  fouvent  tout-à-&it  en  faillie  au-deflusct'un  effroyable 
précipice»  &  n  a  pourtant  que  quatre  pieds  de  largeur  fans  aucun  parapet. 
i>at)s  pkifieufs  endroits  »  il  eft  taillé  dans  le  roc  ;  ii  y  a  même  une  place  où 
le  rocher  percé  3  jour  au  bord  d*an  efcarpement^  paroit  comnoe  un  aon.eau 
fa(pendu  en  Taîr ,  &  le  voyageur  qui  le  voit  de  loin^xHir  la  premictc  fois, 
fie  peut  pas  fe  figurer  qu'il  paflera  à  cheval  au  travers  dfi  cer  anneau.  Cette 
joute  aboutie  au  lac  Majeur ,  c'eft  un  paflage  très-fréqiienté  pour  dea 
rranfports  de  grains  6ç  de  vin»  qui  fe  font  à  dos  de  mulet.  D'ailleurs  ^ 
comme  c*eft  la  route  du  courier  de  MiJao ,  lé  chemin  eft  entretenu  avec 
le  plus  grand  foin.  Cependant  on  a  d^  la  peine  à  ref^er  tranquillement  à^ 
mulet  fur  ces  corniches  G  étroites ,  C  élevées  êc  pavées  de  granits  polis 
par  le  frottement  -,  &  vraiment  il  eft  plus  raifbnnable  de  mettre  pied  à 
terre  fur- tout  dans  les  defcentes  ;  mais  enfin  quelque  goâr  qu'on- ait  pouc 
ces  beautés  fauvages,  on  s'en  raftafie»  flcon  goûte  un  vrai  plaifir  à  fortir 
de  ces  défilés  &  à  voir  le  pays  s'ouvrir  auprès  de  Dovedro.  Là  leS' 
montagnes  s'écartent  du  côré  de  Teft  ôc  forment  utie  enceinte  éloignée,. 
qui  renfi^me  uti  amphithéâtre  de  hameaux  ,  de  vignes^,  de  châtaigniers^ 
snêlange  délicieux  ne  belle  verdure  &  de  jolies  habitations» 

La  &cedu  Simplon  qui  regarde  la  SuifTê  diffère  par  fa  nature  autant 
que  par  fes  afpeârs  de  celle  qui  regarde  l'Italier  Au-deiïus  de  Brieg  6c 
yufqu'auprès  des  TavernetteSy  la  montagne  eft  une  roche  calcaire  plus  ou 
moins  mélangée  de  mica  5  dont  les  couches  (bnt  prefque  par-rout  dans 
une  (kuation  verticale  ou  à-peu-près  venicale  ;  maïs  des  Tavernetces 
jufqu  à  Dovedro  ,  ce  font  toujours  ou  des  roches  feuilletées  ordinaires 
compofées  de  quartz  8c  de  mica  »  ou  des  granits  veinés  ,.&  les  couches* 
aie  ces  roches  &  de  ces  granits  font  toutes^ou  à-peu-près  toutes,  dans  des 
£tuations  horifontales  ou  inclinées  au  plus  de  50  ou  40  degrés.* 

Il  y  a  cependant,  quant  à  la  nature  de  ces  roches^  une  exc4»ptioti 
remarquable  ;  à  une  lieue  un  quart  au-defTogs  du  village  de  Simplon  ;/ 
dans  le  rocher  qui  borde  le  chemin  au  nord ,  on  voit  un  banc  de  pierre 
calcaire  blanche,  conAifément  criftallifée,  &  par  conféquent  du  genre 
éts  marbres  ou'on  nomme y2i/i/ij.  Cette  couche  a  jfîx  pied«  d*épaifleur  Sc 
fe  fubdivife  d  elle-même  en  feuillets  épais  de  fept  à  huit  lignes  ,  teints  en 
^erd  â  leur  furface  par  une  matière  qui  paroit  ^ccre  infiltrée  Centre  les- 
couches»  Ce  banc  eft  a  peu-près  horilontal  >  il  fe  relève  cependant  un 
peu  contre  le/ud-çft^&  de  ce  côté-Jii»  on  le  fuit  des  yeux  à  une  afTez 
grande  diftance»  confervant  toujours  la  même  éparlTeur  8c  les  mêmes 
apparences  extérieures.  Cette  couche  calcaire  eft  renfermée  entre  des' 
couches  femblaWement  firuées  d'une  roche  feuilletée non'effervefcente,' 
ffompofée  de  quartz  Bc  de  mica.  Je  n'ai  pu  diftinguer-là  aucune  tranfuioni 
antre  ces  deux  genres  de  piene» 
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Si  l'on  confid^re  la  roche  feuilletée  de  quartz  &  de  raîèa  comme  une 
foche  primitive  9  il  faudra  aufli  confidérer  ce  marbre  comme  une  pierre 
calcaire  primitive  -,  puifqu'il  efl:  bien  certain  qu'elle  a  été  formée  avant 
les  couches  de  roche  quartzeofe  qui  repofènrfur  elle  (i)* 

Après  avoir   paflfé  le  Simplon ,  nous  dînâmes    au   joli  village  de 

Dovedro>&  nous  couchâmes  à  Domo  d'Oflblâ.  On  ne  compte  que 

trois  lieues  de  Dovedro  à  Domo  \  mais  nous  fûmes  pris  pdr  la  nuit  : 

nous  nous  égarâme>$-,  nos  mulets  s'embourbèrent  dans  du  limon  accumulé 

lar  le  débordement  d*un  torrent ,  &  nous  n'arrivâmes  que  fort  avant  dans 

nuit. 

Domo  (TOJfola ,  petite  ville  de  deux  mille  âmes,  n'eft  élevée  que  de 
1^7  toifes,  36  de  moins  que  le  lac  de  Genève,  Ceft  la  capitale  de 
rOffola,  petite  province  montueufe,  qui  dépendoît  autrefois  du  duché 
de  Milan ,  mais  qui  appartient  au  Roi  de  Sardaigne»  depuis  le  traité  de    • 
.Wormsde  1743. 

De  Domo  d'Offola  à  Mdciignaga. 

Jufqu'à  une  lieue  &  demie  au-defTous  de  Domo,  nous  fuivîmes  la 
route  du  lac  Majeur  ,  qui  efl  aufli  celle  de  Milan  ;  mais  là  ,  au  lieu  de 
paflTer  la  Toccia  ,  nous  fuivîmes  la  rive  droite  de  cette  rivière  pour  aller 
a  trois  quarts  de  lieue  plus  loin  à  Pie  di  Mutera ,  village  fitué  au  pied  de 
Ja  montagne  à  l'entrée  du  Val  An^afcaj  &  de  12  toifes  plus  bas  que 
Domo  d  Odbla.  Là  on  commence  à  prendre  de  la  conHclération  pour 
les  mines  de  Macugnaga ,  quand  on^  voit  la  grande  églife  du  village  & 
le  palais  Teftoni  condruits  par  le  capitaine  de  ce  nom  avec  l'or  qu'il  à 
tiré  de  ces  mines  (2). 

Si  l'on  ne  fait  pas  tout  d'une  traite  les  huit  à  neuf  lieues  de  route  qu'il 
y  a  dé  Bîé  de  Mulere  à  Macugnaga  ,  on  s'arrête,  comme  nous  le  fîmes^ 
à  Van^on  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  trois  quarts  de  Pié  de  Mulere.  On  peut 
loger  là'chez'M.  Jean-Ba^ifle  Pa:^u^s^a  y  négociant ,  qui  ne  tient  pas 


^  (i)  Les  pîôrrcs  càiczires  ffcondaires  f  ou  celles  qui  ont  été  formées  depuis  la 
révolution  à  la  fuite  de  laquelle  les  mers  ont  été  peuplées  de  poiflbns  &  de 
Coquillages ,  font  prcfque  toujours  recouvertes  de  grès ,  de  brèches,  de  poudingues, 
c*eft-à-dîre  ,  des  débris  des  rochers  qui  ont  été  rompus  &  broyés  dans  cette  révolution. 
Ce  font  ces  débris  interpofés  entre  les  couches  de  roches  primitives /r  celles  de  pierres 
{ècondaîres  qui  forment  les  tranHaons  que  j'ai  fréquemment  obfervées  ,  &.  fpéciale- 
HJent  au  pied  du  Buet  (  Voyages ,  §,  fp4  ).  Les  Cdlcdires  primitives ,  au  contraire; 
ou  celles  qui  ont  exifté  avant  cette  révolution  ,  ne  présentent  aucune  tranfition ,  ou 
ce  font  des  tran filions  d^un  tout  autre  genre.  Cette  diflîn4ion  que  ;e  crois  nouvelle 
me  paroît  importante  pour  la  théorie  delà  terre. 

(i)  D'après  la  hauteur  méridienne  du  foleil  pria  pu  mon  fils  i  Pié  de  Mulere . 
^  latîiude  de  ce  village  etf  de  46^  j'  43",   ..  '      . 
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ipr^cirément  une  auberge,  mais  qui  reçoit  fort  bien  Se  à  un  prix  bonncta 
les  voyageurs  <fui  s'arrcrent  chez  lui.  Vanzon  eft  élevé  de  5^7  foires. 

En  faifant  cette  route,  on  découvre  par  intervalles  les  montagnes  de 
Macugnaga  »  mais  c  eft  fur-tout  trois-quarrs  d'heure  avant  d'arriver  à 
Vanzon  dans  le  village  de  Ponte- Grande  y  qu'on  a  le  plaidr  de  voir 
bien  à  découvert  le  Mont-Rofe  ou  d^  moins  trois  de  (es  plus  hautes 
cimes  ,  &  le  Pic  Blanc  (Pî^^i  Bianco)  fur  le  haut  duquel  nous  fommes 
montés.  On  ne  traverfe  pas  le  pont  en  allant  à  Vanzon}  mais  il  faut 
s^avancer  jufqu'au  milieu  de  ce  pont  pour  jouir  de  Tafpeâ  de  cette  belle 
montagne,  qui  fe  préfèiite-li  auflS  majeftueufement  que  le  Mont-Blanc, 
YU  du  pontdeSalenche.  Le  Mont-Rofe  a  même  l'avantage  de  paroîcr^ 
encadré  par  la  belle  verdure  de  l'étroite  &  profonde  vallée  Ânzafca , 
qui  fait  merveilleufement  reflbrtir  la  blancheur  des  neiges  &  des  glaces. 
Nous  mimes  quatre  heures  de  Vanzon  à  Macugnaga  ^  village  le  plus  élevé 
du  Val  Anzafca* 

Cette  vallée  eft  remarquable  parla  beauté /jofêrois  dire  la  magni* 
ficence  de  fa  végétation  :  par^tout ,  excepté  dans  la  partie  la  plus  haute 
&  la  plus  froide  de  la  vallée ,  les  chemins  font  ombragés  pardes  treilles 

3ui  les  couvrent  entièrement ,  comme  elles  couvroient  les  allées  des  jardins 
e  nos  pères.  D'autres  treilles  en  étagères  foutenues  par  des  murs,  couvrent 
là  pente  de  la  montagne  ;  car  dans  tout  ce  pays,  on  ne  cultive  la  vigne 
que  fous  la  forme  de  treilles.  Mais  dans  les  endroits  où  \ts  flancs  de  la 
montagne  fillonnés  par  des  torrens  forment  des  angles  rentrans  dont  les 
faces  (ont  fufceptibles  d*arrofemens ,  on  trouve  des  prairies  ombragées 
par  des  châtaigniers  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  vraiment  admirables  ; 
&  fouvent  le  torrent  forme  une  cafcade  qui  embellit  çncore  ces  magni-/ 
fiques  ombrages.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  dans  cette  vallée , 
c'eft  qu'elle  n'a  point  Je  fond  ;  les  deux  pentes  oppofées  (è  réuniflènt  pat 
teurs  bafes,  &  forment  un  angle  aigu  dans  lequel  coule  la  Lan^a  :  le!? 
nombreux  villages  qui  peuplent  la  vallée  font  prefque  tous  fitués  fur  le» 
pentes  rapides  de  la  montagne ,  ou  fur  de.  petits  repos  de  ces  mêmes 
pentes. 

La  matière  même  de  la  montagne  fur  la  route  que  nous  fuivîmes« 
jtifqu'à  une  lieue  ^u-deflbus  de  Vanzon  ,  eft  un  roc  veiné  ,  tompofé  de 
feld-fpath  blanc  &  de  mica  brun^  comme  celui  de  la  vallée  de  Martfgnj 
(Voyages  dans  les  Alpes,  §$.  1047  ^  fuiv.)  Il  préfehte  \t%  mêmes 
accidens ,  des  veines  tortueufes  ,  des  nœuds ,  quelques  nids  &  quelques 
reines  de  quartz  »  d'autres  de  feld-fpath  blanc  &  pur  ^  mais  toujours 
confufément  criftallifé.  On  y  voit  auffi  des  efpcces  de  porphyres ,  des 
pierres  mêlées  de  fchorl  noir  &  de  feld-fpath  ;  mais  ici  le  rocher  eft 
entrecoupé  dans  quelques  endroits  par  des  bancs  &  des  veines  d'une 
ftéatite  verte  que  Ion  ne  rencontre  pas  dans  la'  vallée  de  Martieny.  La 
£tuation  des  couches  de  ces  rochers  eft  généralement  verticale;  la  direâioa 
Têmt  XXXVU^  Péru  II,  ij^o.  JUILLET.  B 
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de  leurs  plans  eft  fréquemment  parallèle  à  celle  de  la  vallée  qui  monte- 
de  reft-nord-eft  à  Koueift-rud-oueft. 

En  approchant  de  Vanzon  &  au-deflus  de  ce  village,  on  rencontre  de» 
blocs  de  granit  vtriné  à  grands  criftaus^  de  feld-fpach  ;  ces  blocs  paroiflenc 
venir  du  haut  de  la  montagne ,  mais  une  lieue  plus  haut  >  en  fortaot  âxir 
village  de  Ccppo'Monlli ,  on  trouve  des  rochers  en  place  de  ces  mêmes* 
granits» 

Une  lieue  au-defTus  de  ce  dernier  viflage  ^  après  qu*on  a  furmoncë  un 

Î;rand  rocher  tranfverfal,  qui  barre  fingulièrement  la  vallée»  on  encre  dans 
e  pays  des  minei  d  or ,  on  voit  prefque  à  chaque  pas ,  a  droite  &  à 
gauche  de  la  vallée  ^  des  entrées  de  galleries  &  au  bord  de  la  Lanza  les 
moulins  à  lavures.  Je  donnerai  plus  bas  une  idée  de  ces  mines. 

Près  du  pont  del  Vando  >  nous  trouvâmes  un  oiagnilique  bloc  dr 
granit  dans  le  niilieu^ duquel  étoit  un  nid  de  grands  cridaux  hexagones  de 
fchorl  noir,  enipâtés  dans  un  mélange  de  feld-fpath  blanc  &  de  mica> 
argenté..       .  % 

Nous  arrivâmes  \  Macugnaga  vers  îe  midi ,  nous  fûm*ies  enchantés  dé' 
la  fituation  de  'ce  village;  (es  maifons^,  moitié  en  bois /moitié  en  pierre», 
mais  proprement  &  folidenienc  bâties  ,  font  difperfées  dans  des  prairies- 
parfemées  de  bouquets  de  ffefnes  &  de  mélèzes.  Ces  prairies  forment  une. 
plaine  doucement  inclinée  qui  s'étend  jufqu  au  pied  dès  rocs  fourcilleux: 
du  Mont-Ro(è  qui  forment  lenceiate  de  ce  joli  plateau  ;  mai^  nous 
fumes  peu  fattsfaits  de  rhofpitalité  des  habitans  ;  aucun  d^sux  ne  vouloir 
nous  loger  ;^défians,.  peu  accoutumés  à  voir,  des  étrangers ,  effrayés  peut- 
être  de  notre  nombre,  les  aubergifles  mêmes  refufoient  de  nous  recevoir» 
"Nous  étions  fur  le  point  d*être  féduîts  à  tendre  nos^  tentes ,  &  à  cairipet 
dans  une  prairie ,  lorCque  le  curé,  à  qui  je  montrai  àts  lettres  de  recom- 
mandation que  j'avois  poiu  diverfes  personnes  de  la  vallée  •  ablèntef 
inalheureufement  pour  nous,  commença  pat  nous  donner  afyle&  écrivit 
au  principal  aubergifiè  Anton  Ma^a  del  Prato ,  qui  étoit  dans  uti- 
pâturage  à  une^  lieue  du  village.  Cette  lettre  feogagea  à  venir  nous 
fceeyoir.. 

Cette  auberge  fut  pendant  onze  Jours  le  centre  dé  nos  excutiibns  ;  irou» 
étions  proprenvent  logés,  mais  nous  n'avions  d'autres  vivres  que  ceux 
que  nous  fai(toos  venir  de  Vanzon  (i)  ;  car  les  habitans  de  Macugoagsi 
&  le  curé  même  ne  fe  nourriiTenc  que  de  laitage  Se  dé  pain  defôgle  que 
Ton  faie  (\x  mois  ou  un  an  à  lavancc ,  &  qii'on  ne  peut  couper  qu*«vec 
la  hache. 


(i)  M.  del  Prato  m*a  prié  d'avertir  les  voyageurs  qui  penftroient  â  venir  à 
Macugpaga ,  de  loi  écrire  un  mot  à  l'avance,  poux  ^u'il  puiflè  faire  desprovilSona 
;  le  Srpâfct  i  les  recevoir. 


^  le  Sipûrct  i  les  recevoir. 
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Minfs  if  Or  de  Macugnaga* 

Le  lendemain, comme  il  pleuvoir,  nous  deAinâmes  la  journée  aux 
fhines.  Les  principales  font  dans  les  environs  d'un  village  nommé 
Fejierena ,  qui  eft  une  annexe  de  Macugnaga  &  à  une  lieue  audeflbus» 
On  paflfe  par  ce  village  en  venant  de  Vanzon;  Ainfi  ceux  qui  ne  voudroienc 
voir  que  les  mines  pourroienc  fe  dirpenfer  de  monter  fûfqu'à  Macugnaga. 

La  ba(è  du  Mont-Rofe  fur  le  prolongement  de  laquelle  ces  mines  font^ 
ittuéeseft  généralement  un  granit  veiné,  ou  une  roche  feuilleré^  cora- 
pofée  de  quartz ,  de  mica  &  de  feld-fpath  ;  les  couches  de  cette  roche 
font  là  fréquemment  horifontales  ou  du  moins  peu  inclinées.  On  fait 

3tfe  les^îerres  de  ce  genre  font  fujettes  à  varier  dans  leur  dureté,  comme 
ans  les  proportions  de  leurs  ingrédîens.  Cette  roche  eft  ici  tendre ,  U 
^ure ,  ici  de  quartz  prefque  pur,  là  fans  feld-fpath  ,  &c.  J'ai  vu  des  mines 
d*or  dans  un  granit  veiné  proprement  dit ,  tfcs-dur  &  à  gros  grains  : 
cependant  les  plus  ridées  fe  trouvent  généralement  dans  Us  variétés  les 
moins  dures  &  dont  le  grain  eft  le  plus  fin.  Telle  eft  celle  de  M.  Teftonî 
à  Pefcerena,  dans  laquelle  je  fuis  defcendu,  &  que  j'ai  oBfervée  avec  le 
plus  de  foin.  Elle  fe  nommç  Cava  del  Pot^T^one. 

Le  minerai  dans  lequel  1*or  eft  renfermé  eft  preCjue  par-tout  une 
pyrite  jaune  fulfureûfe.  On  trouve  cependant  aulB  de  For  dan^  des 
pierres  quartzeufes  cariées ,  fouvent  remplies  d*une  rouille  ferrugineufe  » 
qui  parojt  être  le  réfidu  des  pyrites  décompofées. 

Les  pyrites  aurifères  de  ces  mines  fe  trouvent  quelquefois  criftallifées 
en  cubes ,  mais  ce  font  les  plus  pauvres  ;  fans  doute  que  le  repos  nécef^ 
faire  pour  une  criftallifarion  régulière  favorife  la  précîpicarioh  &  la 
réparation  des  molécules  d'or.  Cependant  celles  qui  lont  en  grains  très- 
fins  ne  contiennent  pas  non  plus  beaucoup  d'or;  les  plus  riches  font 
confûfémeot  criftallifées   foiis  la  forme  de    groffes  écailles,  fcagtia 

grojfa* 

La  plupart  des  filons  font  dans  unefituarion  verricale  ;  mais  ils  n'aflTedenc 
aucune  diredîon  parriculière  :  ilsfe  croifent  même  quelquefois ,  ia  c'eft  ce 
que  l'on  cherche  ;  ceftdanscçsinterfe<3:ions  que  fe  trouvent  les  nids  ou 
nœuds, ^m;^pi, où  font  l^s  plus  grandes  richefles  (i).  On  dit  que  le 


(i)  Cetaccroiflèment  de  riçhelTe  des  filons  dans  leurs  m(er(èâions  eft  un  fait 
très-généraltment  reconnv*  M.  MuUer  en  particulier  Ta  obftrvé  dans  toutes  les 
«unes  d*ot  de  Verofpatack  8c  Tranfylvanle ,  Beirghaukunde ,  tom.  I  »  pag^  ^8. 
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livres  de  douze  onces  ou  cent  quatre-vingt-neuf  marcs  d'or  pur.  Dès-lors 
fes  mines  ont  toujours  profpéré,  &  il  a  fait  une  forrune  immenfe. 

Dès  que  le  minerai  eft  tiré  de  la  mine  >  on  Je  brife  fous  le  marteau  pour 
rejetrer  les  parties  de  quartz  hid^uc  marmo  dont  il  ed  mêlé,  çnfuite  on  le 
broyé,  à-peu-près  comme  on  moût  le  bled  entre  deux  meules  de  granit 
è&  trente-deux  pouces  de  diamètre  ^  //zo/i/zo/i^  ;  on  le  réduit  ainfi  en  fable 
groflier  ;  ils  prétendent  qu'il  ne  convient  pas  de  le  réduire  en  une  poudre 

Elus  fine  :  les  bocards  qu'ils  out  cfTayés  ne  leur  ont  pas  non  plus  réulli  auQi 
ien  que  les  moulins. 
Lorfque  la  mine  eft  ainfi  broyée ,  on  la  mêle  avec  de  la  cbaux  éteinte  à 
Tair  dans  la  proportion  d'une  mefure  &  demie  de  chaux  fur  deux  cens 
mefures  de  minerai ,  &  on  enrafle  ce  mélange  dans  de  grandes  caifles  oà. 
on  le  laiffe  féjourner  pendant  quelques  jours  ^  après  quoi  on  le  pafle  aa 
mercure  dans  les  mouliiis  à  lavure* 

Chacun  de  ces  moulins  y  molïnetto  5  ell  un  petit  tonneau  de  bois  haut 
de  vingt-huit  pouces,  large  par  en  haut  de  vingt-deux  à  vingt-trois  &  un 
peu  plus  par  en  bas.  Dans  ce  tonreau  eft  une  pierre  ronde  &  concavej/^iAz^ 
qui  en  remplie  exaâeraent  le  fond.  Cette  pierre  eft  percée  à  fon  centre  &: 
traverfée  par  un  cylindre  ou  arbre  de  bois  au  fommet  duquel  eft  fixée  U 
meule,  moUita  (1),  &  qui  la  fait  tourner.  Toutes  ces  meules  font  de 
granit  veiné.  Chacune  d'elles  eft  mife  en  mouvement  par  une  roue  horî- 
fontale  fituée  au-defTous  du  plancher.  Ainfi  pour  un  bâtiment  de  douze 
moulins ,  il  y  a  douze  petites  roues  :  un  courant  d'eau  dérivé  de  la  Lanza 
fe  divife  en  douze  jets,  ic  chacun  de  ces  j.ets  tombe  fur  les  aubes  inclinées^ 
dune  de  ces  roues  &  la  fait* tourner. 

On  met  plus  ou  moins  de  mercure  fuivant  la  richeiïe  de  la  mine  ;  les*, 
limites  font  entre  une  &  deux  livres  par  mojulin ,  &  on  le  laifTe  travaillée 
fur  la  mine  pendant  untems  qui  eft  aufti  proportionné  i  la  bonté  d^  la 
mine  ;  cinq  heures  pour  les  plus  pauvres  &  fept  pour  les  plus  riches.  On 
fait  enfuite  écouler  l'eau  chargée  de  la  boue  ftérile  dii  minerai ,  &  on  en 
remet  de  nouveau.  Le  mercure  chargé  d'or  eft  retiré  du  moulin  trois  foi^ 
par  femaine  &  pafTé  par  la  peau  de  chamois  ;  l'amalgame  ou  l'or  empât<$  , 
de  mercure  yoro  bîanco  ,  refte  fur  cette  peau.  A  la  fin  de  chaque  femainé 
on  raftèmblè  tout  le  mercure  chargé  d'or  que  Ton  a  recueilli,. &  on 
l'envoie  à  Pié  de  Mulera  chez  M.  Teftoni  qui  fépare  le  mercure  en  lé 
faifant  diftiller  dans  une  cornue  de fer^  &  enfin  il  retire  lor.qui  refte  au* 
jRsnd  de  là  cornue ,  &  le  réduit  en  lingots,  oro  rojfo.. 

(i)  Ces  petites  meules  font  écliancréf  s  en  demî-lUnes  fur  deux  de  leurs  bord». 

^  diamétraleraert  oppoféf ,  pour  lalflèr  pailêr  le  minerai  &. le  mercure  qui  dohrem  être- 

broyés  entre  ces  deux  pieires.  On  peut  voir  leur  figure  dans  le  bel  Ouvrage  du 

V.PipiiHermmegildi  Pini  dt  Vtntrum  MtUiUicarum  txcoétione^  iom^\l\, 

f  ag.  aif>Dt 
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'.  M.  Teftoni  fait  travailler  à  Pefceretia  quatre? vingt-fix  moulins ,  qui 
dans  ce  moment  rendent  entr'eux  tous  par  femaine  dix  à  douze  livres  » 
poids  de  douze  onces ,  de  mercure  chargé  d'or  ;  on  afTure-là  que  huit  à 
neuf  livres  de  ce  mercure  >  ne  contiennent  qu'urte  livre  do;  ;  ce  qui  faic 
environ  deux  marcs  d'or  pour  tes  douzc'livres  d'amalgame  (|).  Cet  or  eft 
i-pçu-prcs  au  titre  de  dix-huit  karats  ;  en  forte  que  fur  quatre  parties  il 
y  en  a  trois  d  or  Se  une  d'argent.  Dans  chacun  ne  ces  quatre-vingt-fîx 
moulins  on  paiTe  environ  mille  livres  poids  de  marc  de  minerai  par 
femaine»  Ain(i  quatre-vingt-flx  milliers  de  minerai  ne  rendent  que  deux 
marcsd  or ,  &  même  d'or  allié  d'argent ,  ce  qui  revient  à  dix  ou  onze 
grains  de  cet  or  pr  quintal  de  mine  (2)0  Cependant  à  feize  onzes  ou 
deux  marcs  par  femaine,  cela  fait  une  valeur  d'environ  66j6o  liv.  de 
.France  par  année  ,  mais  il  faut  en  défalquer  la  dixième  qui  tft  due  aiL 
Prince  s  il  ne  lefte  donc  que  S9S^^  Tîvre.<. 

Quant  aux  frais  d'exploitation ,  M.  Teftoni  a  communément  cent 
ouvriers  dans  ces  mines  de  Pefcerena  \  la  paye  d,es  mineurs  eft  de  ^^  fols 
Vnonnoie  de  l'OfTola,  environ  21  fols  de  France  par  jour^  &  celle 
des  fimples  manœuvres  de  30  fols  ou  iS  de  France  j  H  on  les  fuppofe 
tgus  à  20  foljj ,  ce  feront  100  liv.  par  jour  ou  600  liv.  par  femaine. 
De  plus  ,  il  fe  perd  dans  le  travail  des  moulins  4.0  liv.  de  mercure 
par  femaine  &  il  coure  là  3  liv,  de  France  la  livre  de  12  onces  ; 
c  eft  donc  encore  une  dépenfe  de  120  liv.  par  femaine.  Si  l'on  y 
ajoute  i8or  liv.  pour  hautes  paves,  entretiens  de  bâtimens  &  autres 
frais  9  ce  qui  paroît  plus  que  fumfant ,  parce  que  tous  ces  bâtîmes  fonc 
infiniment  peu  difpendieux,  la  dépenfe  totale  fera  de  900  liv.  par 
femaine  ou  de  46800  liv.  par  an.  Il  retteroU  donc  à  NU  Teftoni 
13000  de  France  de  bénéfice» 

Mais  les  gent  du  pays  afturent  que  les  profits  vont  beaucoup  plus 
loin^  Se  que-foit  pour  diminuer  l'envie,  foit  pour  payer  moins  au 
prince  9  pn  exténue  autant  qu'on  le  peut  lé  produit  de  ces  mines« 

Cependant  il  eft  bien  certain  que  ce  protluit  a  confidérablemenc 
diminué  depuis  quelques  années  ,  aufli  l'ardeur  povr  les  exploiter 
diminue- 1- elle  journellement.  Il  y  a  eu  dans  leur  bon  tems  jufqu'à 
mille  ouvriers  employés   dans  celles  du   reffort  de  Mcu^ugnaga  ,  8c 

(i)  M.  de  Boin ,  dans  fon  Traicc  fur  rAmalgamatîon,  edime  que  ramalgame  qui 
refte  fiir  la  peau  de  chamois  contient  une  cinquième  ou  au  moins  une  (eptièmepartie 

,  de  fow  poids  d'argent»  Veber  des  Avequieken  ^  ^^g.  i^é.  M.  de  Trebra  dit  une 
cinquième ,  Btrghaukunde ,  XI  Ablandt.  Gr ,  le  mercure  retient  l'argent  en 
plus  grande  quantité  que  Tor.  Il  paroi t  donc  que  l'évalaation  qu'on  m'a  donnée  0t 
que  }*aî  fuivie  dans  ces  calculs,  e(l  plutôt  audeiTous  qu'au  deflus  de  la  réalité. 

*  f  i)  Suivant  le  Mémoire  de  M.  Mullet  (ur  les  mines  de  Vorofpatack  ,  on  ex^^éite 
en  Tranfylvante  des  mines  bien  plus  pauvres,  puirqu*elles  ne  rendent  que  trois  gram» 
le  demi  d'or  par  quintal  de  mine ,  Bcrgbaukunde ,  tom.  1 ,  pag.  4^» 
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«ujourd'hui  on  en  compta  i  peine  la  moitié  i  ceux  qui  ont  dçs  mîiAs 
cherchent  à  s'en  défaire  ;&  tous  les  propriétaires  que  j'ai  rencontrés^ 
excepté  M.  Teftoni  ,  m*ont  propofé   à  moi  •  même  de  les  acheter.  Il 

{>aroit  que  ces  mines  font  eh  général  plus  riches  au  jour  ou  auprès  de 
a  furface  que  dans  Hutérieur  de  la  montagne ,  &  qu'on  en  a  extrait 
à  peu-près  tout  ce  qu'il  v  avôit  de  meilleur  (  i  )•  Le  même  fait  a  été 
obfervé  dans  les  mines  d'or  de  Tranfylvanie  par  M.  Mullec  &  dans 
celle  de  l'Ouzal  par  M.  Hermnan« 

Au  refle  le  fouverain  favorife  beaucoup  Texplottatian  de  ces  mines» 
Tout  particulier ,  un  étranger  même ,  s'il  découvre  un  nouveau  filon 
qui  ne  foit  pas  renfermé  dans  la  pofreÔion  achielle  d'un  autre  pariculier, 
peut  par  un  fimple  enregiftrement  s'en  aiTurer  la  propriété  fous  la 
condition  de  l'exploiter  au  bout  d'un  certain  terme.  Mais  fiir.dix  onces 
d  or  qu'il  retire ,  il  doit  en  payer  une  au  feignèur  feudataire.  Dans  le 
Val  Ânzafca  c'ed  le  prince  Borromée  qui  retire  cette  dixme  &  il 
l'afferme  à  MM.  Teftoni  &  de  Paolis.  Le  roi,  fur  fes  propres  fiefs ^ 
n'exige  son  plus  que  la  dixième.  Cette  liberté  de  travailler  \  le  peu 
4le  frais  qu'exige  Textraâion  de  l'or  par  le  mercure^  ont  engagé  pbfieurs 
payfans  i  attaquer  des  filons ,  mais  ils  s'y  font  prefque  tous  ruinés 
parce  que  la  première  difficulté  ^  que  leur  oppofoient  ou  \t%  eaux» 
ou  la  dureté  du  rocher,  ou  l'amaigrifTement  du  filon ,  les  a  aurêtés 
>  tout  court»  Ceux-là  feuls  s'y  (ont  enrichis  qui  ont  eu  allez  de  fonds 
pour  être  en  état  de  furmonter  les  obdacles. 

.p*""^— ^"^^-^"^■•^■-■•^■■■■'"■^"'^■^^^■■"■^■"■■■'■^^^'^^■••^■^■■^■^"^■"^■■■^■^"^■■^"^•""^■'^■■■•"^■^■"■^^ 

(x)  Les  minéralogtfieS'qut  connoîfltm les  utiles  travaux  de  M.  le  baron  de  Bom 
lùr  Fart  d'extraire  les  métaux  précieux  par  le  moyen  du  mercure ,  trouveront  fans 
doute  les procédésdes  mineurs  de  Macugnaga  bien  grOfCers &  bien  Imparfaits.  Mab 
tl  faut  confidérer  que  l'extrême  pauvreté  de  ces  mines  les  met  hors  d'état  de  fbpporter 
les  dépcnfes  que  peuvent  ibuffrir  celles  de  Hongrie.  En  effet  M.  de  Born  évalue  la 
ilépenfe  de  fon  procédé  à  un  rixdaler  &  demi ,  environ  6  liv.  de  France  y  par  quintal 
de  mine,  Veier  des  Anquieken  y  pag.  185.  Il  (îtlt  de*lâ ,  que  les  44710  qutntaux 
qui  paflênt  annuellement  par  les  quatre-vingt-fix  moulins  de  M.  Teftoni ,  a  raison  de 
dix  quimattx  par  iêmaine  pour  chaque  moulin  »  cauferoient  une  dépente  de  168310 
liv.  de  France  par  atinéc.  Or ,  nous  venons  de  voir  qu'il  n'en  n>rt  que  cent  quatre 
«arcs  d'or  par  an ,  dont  la  valeur  «  dédudion  faite  de  la  diree ,  n'ed  que  d'environ 
iéoo^o  Uv.  i  moins  donc  que  le  procédé  de  M.  de  Bom  Jie  quintuplât  leur  produit , 
-  il  ne  (àvrott  dtre  avantageux  de  l'employer.  D'ailleurs  divers  ppflèllèurs  des  mines 
de  Macitgsaga,  très-intdligenSy  m'ont  alTuré  que  leur  procédé  extrait  bien  réelle- 
ment tout  l'or  contenu  dans  leur  minerai,  ou  n'en  laiflè  du  moins  qu'une  quantité 
tout- à-fait  peu  conSquente*  C'eft  ce  dont  je  m'aflurerai  avec  pins  de  précifion  en 
iàifànt  l'euat  du  réfîdu  de  leurs  lavures  qu'ils  jettent  à  la  rivière.  Cependant  H 
^aroît  difficile  de  croire,  que  quelqu'une  des  opérations  les  moins  coûteuTes  du 
procédé  de  M.  de  Bom  ne  pftt  pas  être  avantageuftm^nt  appliquée  à  l'exploitation 
4fi$  Hunes  die  Mapugna|;a» 
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Voyage  au  Pic  Blanc  i  forme  &  fituation  du  Mont-Rojè. 

*  La  pluie  qat  tomt»  prefque  faor  iaterruption  pendant  notre  féjour 
â- Macugnaga,  nous  contraria  beaucoup  dans  nçs  projets  ;  nous  profit 
rames  cependant  d*un  inter?allc  de  beau  rems  pour  faire  une  courfe 
dont  |e  vais  rendre  compte.  Les  hautes  cimes  du  Mont-Rofe  font 
ticarpées  &  inaccefllbles  du  coré  de  Macugnaga  ;  mais  on  peut  atteindre 
«ne  de  (es  hauteurs  moyennes  qui  eft  iituée  au  myi  du  village.  On 
foit^  /mon  de  Macugnaga  même,  àa  moins  du  Pe^ieuo  j  le  dernier 
hameau  de  la  paroifle  au  couchant  ^  la  cîme  nefgée  de  cette  mon- 
ragne^  qui  le  nomme  Pi^^^  Bianco  ou  le  Pic  Blanc.  Un  chafleur 

I  de  chamois,  /,   Bn  Jacheii ^  oSi'iz  de  nous  fervir  de  guide,  &  nous 
fiantes  très^ontens  de  lui.^ous  partîmes  de  Macugnaga  le  30    de 
fuillet  8i  nous    allâmes  camper  dans  des  prairies  Hruées  au-deflus  des 
chalets  de  VAlpe{i)di  Pednolo,  Il  n'y  a  que  trois  heures  de  marche 
de  Macfignaga  ,  jufiju'à  ces  prairies  ;  00  peut  en  faire  de^ix  à  mulet  y 
mais  il  faut  faire  à  pied  quelques  pentes  un  peu  roides,  &  le  pafTage 
d'un  glacier  qui  a  on  bonqua^rt  delieue  de  largeur.  Nous  arrivâmes  donc 
debonne  heure,  &  nous  employâmes  le  relie  delà  journée  à  choifîr  & 
à  mefurer  une  bafe   pour  prendre  la  hauteur  de  deux  des  fommets  du' 
Montjlolè  qui  nous  pauirent  6c  que  notre  guide  nous  affûta  être  les* 
plus  élevés.  Il  nous  fut  impofliblede  trouver  une  bafe  plus  grande  que- 
de  781  pieds  ^  mats  elle  étoit  bien  ûtuée  &  affèz   voiltne  du  Mont-- 
Ro(e  pour  être  vue  de  fa  cîme  fous  uri^  angiè  de  2^  45*^  30^  ;  angle  qur 
avec  nos   inftrumens  ne  permet  une   erreur  que  de  quelques  toifes» 
Des  deux  cimes  que  nous  mefurâmes,  la  plus  haute  fe  trouve  élevée 
de  1343  toi(es  au- delTus  du  milieu  de  la  bafe»  &  l'autre  de  1312^» 
Or  par  lobfervation  du  baromètre,   calculée  comme  je  l'ai  dit,  1» 
hauteur  moyenne  de  notre  bafe  eflde  1087  toifes  au-defltis  de  la  mer, 
ce  qui  donne  2430  toitès  pous  la  hauteur  de  la  cîme  la  plus  élevée  (2) 
&  2398  pour  la  féconde. 

'  (  i)  Le  mot  Alpe  z  confêrvé  dans  ce  pays-lâ ,  comme  dans  la  Sutffe  aHemande ,  (a 
figflificatton  ceHîque  &  originaire  ;  il  fignifie  un  pâturage  de  montagne. 

{%)  Le  P^eBeçcaria,  dans  fon  Gradus  Taurirunfisy  §.  34^.»  donne  au  Mont* 
Rofô  une  hauteur  de  rii»  toi(êsaU'de(lùs  de  l'obfervatoire  de  Turin,  ce  qui  ftroit 
envÎTOXi  2340  toîfès  aa-defliis  de  la  mer.  Notre  mçfùré  lui  donne  donc  9m  toîfès  de 
plus  ;  maïs  îi  faut  pbferver  que  le  P.  Beccarîa  n'avoît  mefuré  lui-même  que  l'angle 
'fous  lequel  3  voyoît  (â  dme  de  l'obfèrvatoîre ,  &qiiB  pour  la  diftance  îl  s'en  rapporta 
entièremem  aux  caites  géographiques.  Or  ,  on  fôt^e  les  géographes  poCènt  ordi«- 
nairemeni  fort  au  hafard  les  cîmes  des  montagnes  inaccewbles  >  Il  eft  donc  bien 
vraîfemblable  <|ue  la  différence  de  nos  meHireft  découle  de  cette  (burce  ;  une  erreur 
^d'uae  vbf(t-quatrième  ou  d'une  vingt- cînqyièine  dans  la  didance  de  Tuxio  au  Moiit> 

•  Rpfe  ,  fuftt  pour  l'cxplîqucn 
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Il  réfulte  de  là  que  la  plus  haute  dnxt  du  Moni-Rofe  n  eft  inférieure 
que  de  20  roifes  à  ceUe  du  Mont-  Blanc,  &  quatnfi  ceft  la  féconde 
en  hauteur  des  montagnes  mefurées  jufqu  a  ce  joue  dans  l'ancien* 
continent. 

Nous  paflames  la  nuit  fous  nos  tentes  dans  un  dit  vraiment 
délicieux.  Nous  étions  campés  dans  une  prairie  tapiffée  du  gazon  ferré 
des  hautes  Alpes ,  émaillé  des  plus  belles  fleurs.  Ces  prairies  étoienc 
terminées  par  les  «glaciers  &  les  rochers  du  Monc-Rofe,  dont  les 
faautes  cîmes  fe  découpoienc  magnifiquement  contre  la  voûte  azurée 
du  ciel.  Près  de  nos  tentes  couloit  un  ruifleau  de  Teau  la  plus  fratcHe 
&  la  plus  claire.  De  l'autre  coté  étoit  un  rocher  concave  à  labri  du-* 
quel  nous  brûlions  des  rhododendron ,  le  feul  bois  qui  crût  à  cete  hauteur, 
ce  feu  fervit  à  faire  cuire  aotre  foupe  &  à  aous  défendre  contre  la  vivç 
fraîcheur  de  la  foixée.  La  nuit  étoit  magnifique  ^  &  je  me  livrai  un 
peu  trop  au  plaifir  de  la  contempler  y  car  le  froid  me  donna  un  maU; 
aife  qui  rallentit  un  peu  ma  marche  dans  la  courle  pénible  du  len* 
demain. 

Cette  journée  fut  ef&dtivement  très  -  pénible  ^  nous  gfavimes  d'abord 
des  pentes  de  rocailles  brifées. extrêmement  roides  ,  puis  un  avalenche 
de  neiges  dures  très-rapides  qu'il  fallut  traverfer  avec  quelques  dangers  ; 
puis  des  neiges ,  qui ,  bien  que  nouvelles  »  étoient  dures ,  glacées  à 
leur  furface  &  effrayantes  par  leur,  iaclinaifon  ,  &  enfin  une  arrête 
de  rocs  incohérens  qui  s'ébouloient  fous  les  pieds  &  jreftoieat  à  la 
main  quand  on  eflayoit  de  s*y  accrocher. 

'  Après  cinq  heures  de  cette  fatiguante  montée  ^  nous  arrivâmes  fur 
une  cîme ,  qui  appartenoit  bien  au  Pic  Blanc  ,  mais  qui  n'étoit  cepen- 
dant  pas  la  plus  haute.  La  pointe^  la  plus  élevée  nous  dominoit  encore 
de  30  ou  40  toifes-,  mais  nous  en  étions  féparés  par  une  gorge 
profonde  où  il  auroit  fallu  redefcendref par  une  pente  déneiges  dures 
très-dangereufe  y  pour  remonter  enfuite  par  une  pente  encore  plus 
roide  \  j'étois  fatigué  9  mal  à  mon  aife  -,  je  trouvai  que  ce  petit  nombre 
de  toifes  ne  valoit  pasces  peines  &  ces  dangers  »&  je  réfiftai  à  mon 
fils  qui  auroit  defiré  que  nous  allafEons  au  plus  haut.  Nous  n'aurions 
lien  vu  de  plus ,  &  vraiment  nous  avions  lieu  d'être  contens  de  Tafpeâ; 
aue  nous  préfentoit  le  pofte  que  nous  occupions.  Nos  gens  fe  hâtèrent 
de  tendre  la  tente  ^  abri  nécefTaire  à  mon  fils  pour  pefer  fon  grand 
ballon  ;  nous  prîmes  là  quelques  inftans  de  repos  &  un  peu  de  nourriture 
qui  me  remit  parfaitement  &  me  rendit  la  force  néceflaire  pour  bien 
jouir  du  fpeâacle  aûfli  nouveau  qu'extraordinaire  que  j*avois,à  voie 
j&  à  décrire.  " 

En  effet  toutes  les  hautes  fommités  que  favoîs  obfervées  jufqu'à  ce 
|our ,  font  ou  ifolées  comme  l'Etna ,  ou  rangées]  fur  des  lignes  droites 
comme  le  Mont-Blanc  &  fes  cimes  collatérales.  Mais  là  je  voyois  le 
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Monr-Rofe  compofé  d'une  fuite  non-incerrompue  de  pics  gigantefques 
prefqu'égaux  entr  eux ,  former  un  fafte  cirque  &  renfermer  dans  l^r 
enceinte,  le  village  de  Macugnaga  ,  fes  hameaux  »  h%  pâturages  ,  les 
glaciers  qui  les  bordent  &  les  pentes  efcarpées  qui  s*élcvent  jufqu'auc 
cimes  de  ces  majeftueux  coloiles  (  l). 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  la  lingularité  de  cette  forme  qui  rend 
cette  mdhtagne  remarquable  -,  c'eft  peut-être  plus  encore  fa  ftrudure; 
J*ai  conflaté  que  le  Mont-Blanc  &  tous  les  hauts  fommets  de  fa 
chaîne  font  compofés  de  couches  verticales.  Au  Mont^  Rofe  jufqu'aux 
cimes  les  plus  élevées  ,  tout'eft  horizontal  ou  incliné  au  phis  de 
30  degrés. 

Ennn  il  fe  diftingue  encore  par  la  matière  dent  il  eft  confl;ruit« 
Il  n'eft  point  de  granits  en  mafle  >  comme  le  Mont-Blanc  &  les 
hautes  cimes  qui  1  entourent;  ce  font  des  granits  veinés  &  des  roches 
feuilletées  de  differens  genres  qui  conilituent  la  maffe  entière  de  cec 
«flembiage  de  montagnes  ,  depuis  fes  bafes  jufqu'à  ks  plus  hautes 
cimes.  Ce  n'ed  pas  que  l'on  n'y  trouve  du  granit  en  mafies,  mais  il 
y  eft  purement  accidentel  y  Se  fous  la  forme  de  rognons,  de  fiions, 
ou  de  couches  înterpofées  entre  celles  des  roches  feuilletées. 

On  ne  dira  donc  plus ,  que  les  granits  veiaés  ,  les  gneijf  Se  les  autres 
roches  de  ce  genre ,  ne  font  que  les  débris  des  granits  raffemblés  &  agglu- 
tinés au  pied  des  hautes  montagnes^  putfque  voilà  des  roches  de  ce 
genre  dont  la  hauteur  égale  à  très-peu-près  celle  des  cimes  granitiques 
les  plus  hautes  connues  ^  &  où  l'on  feroit  bien  embarraffé  à  trouver  la 
place  des  montagnes  de  granit  dont  lés  débris  ont  pu  leur  fervir  de 
matériaux;  fur-tout  Ci  Ton  con(idère  la  mafle  énorme  de  l'enfemble 
écs  murs  d'un  cirque  tel  que  celui  du  Mont-Rofe»  En  eSèt ,  ce  feroic 
une  hypothèfe  inadmiflible  que  de  fuppofer ,  qu'anciennement  il  a 
exifté  ^ans  le  vuide  aâuel  du  cirque  une  montagne  de  granit ,  &  que 
ce  cirque  eft  le  produit  des  débris  de  cette  montagne.  Car  comment 
ne  refteroit-il  aucun  veftige  de  cette  montagne  f  On  conçoit  bien  > 
que  fa  tête  auroit  pu  fe  détruire  ,  mais  fon  corps ^  fa  bafe  du  moins, 
protégée  par  les  débris  de  (â  tête  accumulés  autour  d'elle^  qu'eft-cc 
qui  auroit   pu  l'anéantir?  d'ailleurs  les  parois  intérieures  du  cirque 

3uoique  très -efcarpées  ne  (ont  pourtant  pas  verticales  ;  elles   s'avancent 
e  tous  câtés  vers  l'incéiieur;  &  le  fond,  le  milieu  même  du  cirque  . 


(i)  Le  Père  Beccatia  observant  de  Turin  cette  fînguUère  montagne ,  s*étonno!c  de 
la  prodigieufê  largeur  de  (â  cime,  qu'il  évaluoic  â  3307  totfès.  Il  conjeâuroit  que 
cette  grande  largeur  rifiiltoît  de  la  réunion  de  plufîeurs  (ômmités ,  &  que  c'étott 
peut-ccre  cette  multitude  de  cimes  qui  lui  avoit  fait  doiiner  le  nom  de  Rofe.  Gradus 
Taurinenfis ,  $.  }^8 ,  note  tu  Ceft  avec  bien  du  plaîfir  que  j*ai  vérifié  cette  ingénîeuft 
çonjeâure. 
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n'ed  point  de  granit  ^^  il  eft  de  la  même  nature  que  fes  bord».  EnSk 
nous  avons  reconnu  que  les  montagnes  qui  forment  la  couronne  'dut 
Monr-Rofe  fe  prolongent  au-dehors  à  de  grandes  diftances ,  en  Torce 
que  leur  enfemble  forme  une  maïïe  incomparablement  plus  grande 
que  celle  qui  auroit  rempli  le  vuide  intérieur  du  cirque- 
,  Il  faut  donc  reconnoînce ,  comme  tous  les  phénomènes  le  démontrent 
d'ailleurs»  qu'il  exifte  des  montagnes  de  roches  feuilletées  ,  compofées 
des  mêmes  élémens  que  le  granit,  &  qui  font  forties  comme  lui  des' 
mains  de  la  nature  fans  avoir  commencé  par  être  elles-mêmes  des 
granits. 

Mais  je  reviens  au,  Pic-Blanc.  Quand  du  haut  de  ce  Pic,  oo 
compare  entr 'elles  les  montagnes  qui  forment  l'enceinte  du  Montr 
Rofe  ,  on  voit  qu'elles  ne  font  pas  également  hautes  &  qu'elles  fuivenc 
un  certain  ordre  dans  lieurs  dégradations.  Les  plus  élevées  paroiflenc 
être  celles  que  nous  avons  mefurées,  ce  font  même  celles  qui  dans. 
le  pay$  portent  exclusivement  le  nom  de  Mont- Rofe  ,  les  autres  n'ont 
point  de  nom^  ou  ont  des  noms  difTérens;  elles  font  fituées  à  l'oueft 
du  Pic- Blanc;  on  en  voit  auffi  de  très-bautes  au  nord  de  ce  même 
Pic  y  du  côté  du  Yallais  ;  mais  de  U  en  tirant  à  l'eft  du  coté  dii 
Val-Anzafca ,  elles  s'abaillènt  continuellement.  De  même  dans  le  côté 
méridional  du  cirque  ,  dont  le  Pic-Blanc  fait  partie^  les  cimes  s'abaifTent 
aufli  à  l'eft  du  coté  du  Val-An2afca  ;  en  forte  que  les  deux  chaînes  de 
montagnes  qui  bordent  cette  vallée  paroilTent  être  une  continuation 
de  celles  du  Mont-Rofe.  On  poutroit  donc  aflimîier  le  Mont-Rofè  ' 
à  une  raquette  dont  les  montagnes  qui  bordent  leVaUAnzafcaforme-* 
loient  le  manche:  le  chef* lieu  de  la  paroifTe  de  Macpgnaga  feroit 
fîtué  dans  l'intérieur  de  la  raquette  »  mais  auprès  du  manche  ;  &  le» 
pâturages  de  Pédriolo  à  l'extrémité  oppofée. 

*^Curieux  de  connoître  le  diamètre  intérieur  du  cirque  ou  du  vuide. 
de  cette  grande  raquette  >  j'ai  mefuré  de  Macugnaga  Tangle  fous 
lequel  je  voyois  la  cime  la  plus  élevée  du  Mont-Rofe;  Se  d'après^ 
cet  angle  &  la  hauteur  connue  de  cette  cîme^j'ai  trouvé  que  la 
didance  horifontale  de  la  cime  au  village  étoit  de  4^1^  toifes.  Or 
comme  le  village  eft  en  dedans  du  cirque  >  on  peut  bien  fuppofer^ 
que  fi  le  cirque  fe  continuoit  derrière  lui ,  le  /nilieu  de  l'épaifleur  des 
murs  du  cirque  fe  trouveroit  environ  à  yoo  toifes  en  arrière  du  village» 
Il  fuit  dé  là»  que  le  diamètre  du  cirque,  pris  au  milieu  de  l'épaifleur 
de  fes  murs ,  eft  d'environ  ^ooo  toifes  ou  de  deux  lieues.. 

La  vue  du  Mont-Rofe  n'eft  pas  la  feule  dont  on  puWTe  du  haut 
du  Pic-BJanc  ;  ce  Pic  n'eft  dominé  par  aucune  hauteur  qui  puîfle  lur 
dérober  la  vue  des  plaines  de  Pltalie,  &  ces  plaines  en  font  aflèr 
rapprochées  pour  que  l'on  puiiTe  jouir  de  quelques  détail!»^  Mais  pendant 
le  tems  q^ue  nousy  padames^  une  vapeur  bleuâtre  voiloit  ces  plaines^ 
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te  un  grand  nuage  fufpandu  à  la  voût«  da  ciel  formoic  un  immenlê 
rideau  qui  nous  deroboir  preC]ue  toute  cette  vue  ;  cependant  ce  rideau 
ie  déchiroit  par  momens  &  nous  laiiïbit  voir  dans  lt%  intervalles  de 
fts  lambeaux»  tantôt  le  lac  Majeur^  tantôt  le  Tefin,  puis  le  Nav<« 
gliogrande;  mais  nous  ne  pûmes  diftinguer  ni-Milan,  ni  Pavie,  nt 
aucune  autre  ville  de  la  Lombardie,  que  ion  doit  parfaitement  recon- 
nolrre  lorfque  le  tems  eft  ferein. 

La  ftruâure  des  montagnes  qui  nous  féparoient  de  (es  plaines  n«, 
tien  de  remarquable  \  la  plus  haute  e(l  celle  de  Tagliaferro.  Sa  forme. 
eft  celle  d*une  pyramide  aiguë  »  &  fa  cime  n'eft  guère  moins  élevée 
que  celle  du  Pic-Blanc  s  elle  efl  cependant  dépouillée  de  neige»  la 
grande  rapidité  de  fes  flancs  ne  lui  permet  pas  de  la  retenir. 

La  moyenne  entre  deux  obfervations  du  baromètre  que  je  fis  fut 
le  Pic-Bhnc  ,  donne  à  ce  Pic  une  hauteur  de  lyp^  toifes. 

Nous  padames  trois  heures  ~  fur  cette  fommicé,  &  comme  nous 
primes  le  parti  de  ne  pas  tevenlî  le  ntême  jour  à  Macugnaea ,  mais 
de  coucher  encore  fous  nos  ren tes ,  nous  eûmes  le  tems  de  delcendre 
lentement  &  d  obferver  avec  foin  la  nature  &  la  ftruâure  des  rochers 
dont  cette  montagne  eft  compofée..  Sa  cime  eft  en  partie  d'un  granit 
veiné  en  feuillets  tortueux  &  rempli  de  grands  criftaux  de  feld  -Ipath, 
en  partie  d'une  roche  feuilletée  mince  à  feuillets  planes.  Ces  roches 
ibnt  difpofées  par  couches  à  peu-près  hori(bntales ,  mais  qui  montent 
cependant  de  quelques  degrés  vers  le  fud,  La  tête  du  Pic-Blanc  elt 
à  peu-près  ilblée ,  mais  fon  corps  &  fa  bafe  adhérent  à  Teft  &  à  loueft 
à  la  chaîne  du  Mont-Rofe  ^  &  au  nord  à  une  montagne  oui  forme 
une  grande  faillie  dans  l'intérieur  du  cirque  du  Mont-Role  ->  cette 
montagne  fe  nomme  la  Cichufa  ;  c'ed  en  fuivant  fa  pente  que  l'oa 
monte  des  pâturages  de  Padriolo  jufqu'au  fommet  du  Pic  •  Elle  eft 
toute  de  roches  feuilletées,  dont  les  unes  fonc  de  beaux  granits  veinés  » 
durs.,  tirant  fur  le  blanc;  d'autres  des  roches  quartzeuies^  znicacées^ 
ferrueineufes  ,  fouvent  mêlées  de  ichorl  :  on  y  trouve  «ufli  de  la 
plombagine.  Nous  y  vîmes  enfin  une  couche  de  pierre  calcaire,  fem* 
l>lable  k  celle  que  nous  avions  obfervée  au  Simplon  &  renfermée  comme 
elle,  entre  des  couches  de  pierre  aue  Ton  regarde  comme  primitives.. 
Toutes  ces  couches  ont  i  peu-pres  la  même  fituation  que  celle  de 
la  tcte  du  Pic. 

Les  granits  veinés  de  cette  montagne ,  de  même-que  ceux  de  plufieurs 
autres  parties  du  Mont-Rofe  renferment  des  couches  de  beau  granit 
folide  &  non  veiné  \  nous  vîmes  même  de  grands  blocs  détachés  de 
la  montagne ,  dont  une  partie  étoit  de  granit  veiné  ,  tandis  que  le 
rede  étdit  de  granit  en  mafTe.  Mais  nous  obfervâmes  un  phénomène 
plu«  remarquable  encore;  c*eft  un  grand ' rocher  ,  dtmt  le  milieu 
étoit  de  granit  vefné  Bien  caraâérifé  ,  tandis  que  fes  <!eax  faces  exté» 
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fleares  écoienc  de  granit  en  maflê  »  ce  qui  prouve  bien ,  comme  je 
Tai  déjà  fait  voir  ailleurs,  qu'être  veiné  ou  ne  Têtre  pas,  font  des 
accidens  d'un  feul  &  même  genre  de  rocher  (l)« 

Suivant  l'obfervation  de  mon  fils»  la  latitude  de  Macugnaga  eft 
de  46^  2'  30\  Or  comme  ia  plus  haute  cime  du  Mont-Ro(è  eft  fituée 
à  62^  4.8'  du  fud  psyr  oueft  de  Macugnaga ,  &  que  ia  diftance  de  ce 
village  à  cette  cime  eft  de  4^15'  toiles,  il  (liit  de  là  que  cette  cîme 
eft  de  2071  toifes  ou  de  2'  10"  au  fud  de  Macugnaga  ;  d'où  rëfulte 
pour  cette  cîme  du  Mont-Rofe  une  latitude  de  46*"  o'  10*. 

Quant  à  la  longitude  ,  le  mauvais  tems  nous  empêcha  de  la 
déterminer.  D'ailleurs  ^  les  vallées  renfermées  entre  de  hautes  montagnes 
comme  celle  de  Macugnaga,  ne  font  point  favorables  à  des  obfervations 
de  ce  genre  ^  parce  que  fouyent  ces  montagnes  cachent  les  corps 
céleftes  dont  lobfervation  fert  à  déterminer  les  longitudes. 

On  voit  fur  Ie$  cartes  de  géographie  à  left  du  Mont-Rofe  une 
grande  montagne  défignée  par  le  nom  de  Monce-Moro.  Il  n'exifte 
cependant  aucune  haute  cîme  de  ce  nom  ;  mais  une  gorge  ou  un 
paflage  qui  conduit  en  huit  heures  de  route  de  Macugnaga  à  un 
village  du  Vallais  nommé  Val-Sofa ,  en  italien ,  &  Sajftn  allemand  ^ 
de  ce  village  on  va  à  Viége  en  fix  heures. 

On  aflîire  que  ce  paflàgè  étoit  autrefois. très- fréquenté,  quec'étoic 
celui  du  commerce  &  des  courriers  entre  la  Suifle  &  l'Italie,  qu'on 
y  voit  encore  des  refter  de  chemin  pavés  avec  beaucoup  de  loin  ; 
xnais  que  des  éboulemens  Tout  rendu  impraticable  aux  chevaux  & 
difficile  pour  Jes  hommes-,  il  eft  cependant  encore  fréquenté  par  les 
piétons,  même  chargés  de  pefans  fardeaux. Sa  (ituation  eft  environ  à 
7  degrés  du  nord  par  eft  de  Macugnaga.  La  montagne  qu'il  traverfe 
fait  partie  de  l'enceinte  du  Mo^t-Rofe. 

'  II  y  a  encore  un  pàflTage  du  Mont-Rofe,  qui  conduit  en  onze 
heures  de  route  à  Zer-  Matt  autre  paroifTe  du  Vallais,  dont  nous 
aurons  occafion  de  reparler.  Le  nom  de  ce  paflage  eft  fVeiJfe-Grat 
[ui  veut  dire  Porte-blanche.  Il  eft  fitué  à  yy-degrés  du  nord  par  oueft 
e  Macugnaga  (2)  ,  mais  très-peu  fréquenté,  parce  qu'il  eft  très-* 
dangereux.  Pour   traverfer  ce  paflage ,  il  faut  s'élever  à  une  hauteux 


3; 


(t)  Le  fàyanc  mlnéralogîSe  M^  A.  G.  Warner  dit  qu'Q  pofscde  un  grand  morceau 
de  vrai  granîc  en  maffe ,  dans  lequel  font  renfermés  des  cailloux  roulés  très-di(linâs& 
même  en  partie  aifei  ^ros  de  gneifs  ou  de  granit  veiné  ,  &  il  conclut  de*  là  qu*îl  y  a 
des  gneifs  qui  ont  exifié  avant  quelques  gT2MX%,  Bohmifcîtty  Ceflfciiaft ^  1785  y 
pag.  178. 

(1)  Tontes  ces  portions  ont  été  pr!(ês  avec  la  bouflble,  mais  corrigées  de  la 
sjjiéclàuiroD  9  que  mon  fils  a  obfervée  è  MacH^aga^  &  a  trouvée  de  49^  ykK 
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Beaucoup  plus  grande  que  celle  du  Pic^Blaflc  en  marchant  pendant 
quatre  heures  (or  on  glacier  rapide  »  &  divifé  par  de  profondes 
crevafles. 

La  fuite  au  mois  prochain* 


RAPPORT 

^k 
Des  Képonfes  faites  aux  Quefiions  vropofées  par  la  Société 
Royale  £  Agriculture  de  Laon  ^fur  les  effets  de  la  Gelée 
de  l* Hiver  de  jy88  a  Jy8^  j  à   V égard  des  Animaux 
&  des  f^égétaux  i 

Lu  dans  fa  Siéanct  publique ,  tenue  le  6  Septembre  178g ,  par  le 
'    -P.  CoTïE,  Pr/tre  de  VOratoire^  Secrétaire  perpétuel  de  ladite 

Société^  Carrefpondant  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris 

&  de  Montpellier  y  &c. 

JLjES  ëvénemens  mémorables  font  bien  propres   ï  fixer  latrencion 

de  ceux  qui  en  font  témoins  j  mais  lorfque  ces  événemens  ont  des 

iuices  intéreflantes  9  dont  les  efFecs   peuvent  fervir  à   Tinftruâion  de 

ceux  qui  viendrons  après  nous ,  il  eft  du  devoir  des  fociétés  favantes 

de  les^configner  dans  leurs  regiflres ,  pour  les  rranfmetrre  à  la  poftéricé, 

Xel  eft  l'hiver  rigoureux   &  défaftreux   que  nous  avons  éprouvé  de 

1788  à  ^789»  hiver  remarquable,  foit  par  Tintendté  du -froid  qui 

a'eft  fait  fentir  dans  l'Europe  entière,  foit  par  lenorme  quan^té  de 

neige  dont  la  terre  a  été  couverte,  foir  par  les  effets  que   la  gelée 

a  produits  fur  les  hommes ,  les  animaux  &  les  végétaux.  L'Académie 

.Royale  des  Sciences  de  Paris  s*eft  empredée  de  foUiciter  tous  les  ren- 

/eigneraens  dont  elle  avoir  befoin  pour  trait^  l'hiftoire  phyfique  de 

cet  hiver  ;  la  Société  de  Médecine  jaloufe  de  faire  connoîcre  Tinnuence 

^e  ce.  froid  rigoureux  fur  ks  hommes  ,  &  fur  les  maladies  qu'il  a 

pu  occafioaner^  a  publié  un  certain  nombre  de  qdeftions  relatives  ï 

xet  objet.  11  étoit  encore  intéreflant    de   connoitre  les  tSexs  de   la 

gelée  fur  ït%  végétaux  &  les  animaux  domeftiques  \  c*eft  pourcomplertec 

Ihiftoire  de   cet  hiver,  mémorable  que  les  sociétés  cTAgriculrure  de 

Paris  &  de  Laon  ont  adreffé  à  MM.  leurs  Aflfociés  Se  Correfpoadans 

un  certain  nombre   de   queftions  dont   les  réponfes  pourrotenr   les 

înftruire  fur  les  défaftres  que  cette  gelée  avoir  caufési  Tagricnhure* 

La  Société  a  fait   circuler  environ  cent  exemplaires  des  quefiioas 
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qu'elle  avoir  rédigées  fur  les  eiFets  du  froid;  elle  a  vu  avec  peine  combien 
fon  zèle  écoir  peu  fécondé  »  puifque  de  cent  perfonnes  confultées ,  fepc 
feujemeDC  ont  répondu  ;  la  reconnoiflance  nous  engage  à  publier 
les  noms  de  ceux  de  MM.  les  Afibciés  &  Correfpondans'qui  ont  biea 
voulu  entrer  dans  hos  vues  &  nous  aider  de  leurs  lumières  pour  les 
communiquer  à  notre  tour  au  public.  Nous  avons  reçu  des  réponfes 
de  M.  Fauaru  de  la  Tomtelle  t^tiocié ,  de  M.  Buiffbn^SifCocié  à  Juchy 
en  Artois ,  de  M.  Bauchan^  correfpondant  à  Courjumel ,  de  M.  Bras^icr 
le  |eune ,  correfpondant  à  Chéri ,  de  M.  Defay  ,  aflbcié  a  Quincy , 
de  MM.  Dorigny  ,  laboureur ,  &  Tricket ,  vigneron  à  Bruyèrçs^  &  de 
M.  Beffroi  à  Chevregny  -,  c  e(l  d'après  \ts  différentes  répoafes  de  ces 
Meilleurs  que  nous  allons  rendre  compte  des  effets  que  la  gelée  a 
produits,  i^.  fur  la  vigne  &  Iti  terres  2*.  fur  les  arbres  fruitiers, 
^  fur  les  arbres  forefliers ,  4®.  fur  les  arbres  étrangers ,  y^  fur  les 
leds,  6^fur  les  plantes  potagères  »  7^  fur  les  poiflons^iS^  enfin  fur 
les  animaux  de  baffe-cour..  Nous  dirons  un  mot  auparavant  de  Tia- 
tenfité  du  froid  &  de  fes  progrès. 

La  gelée  a  commencé  le  2$  novembre  1788 ,  &  elle  n  a  fini  que 
le  15  janvier  lySp.de  manière  que  nous  avons  eu  cinquante  jours 
dégelée  confécucifs  \  il  n'y  a  eu  qu'un  jour  de  dégel  (  le  125*  décembre  )  ; 
il  a  été  l'époque  de  tous  les  défaflres  que  les  végétaux  ont  éprouvés  ; 
il  y  a  eu  deux  ou  trois  reprifes  de  froid  qui  ont  été  précédées  par  des 
chûtes  confîdérables  de  tteige  ^  c'eft  une  reflource  que  la  providence 
nous  a  ménagée  pour  conferver  nos  bleds.  Qui  dat  Nivem  Jicut  lanam , 
pf.  I47,v:y.  ..      / 

La  comparaifbn  que  j*ai  faite  des  degrés  de  froid  obfervés  dans 
cent  vingt  villes  différentes  de  l'Europe  y  m'a  appris  que  l'inrenfîté  du 
froid  n'avoir  point  foivi  Tordre  des  latitudes*,  ainu  le  plus  grand 
degré  de  froid  a  Laon ,  a  été  i^\  ^.  Il  a  été  à  Paris  de  17  ;  ^  ,  quoique 
Laon  foie  de  près  d*un  degré  plus  feptentrional  que  Paris  \  le  froid 
n'a  pas  été  audi  fort  en  Hollande  qu'en  France.  Je  foupçonne  que 
cette  variété  tient  à  la  difiërence  de  température  des  différentes  couches 
de  l'atmofphère  qui  (ont  plus  oU  moins  fufceptiblcs  de  froid  ^  félon 
qu'elles  font  plus  ou  moins  chargées  de  vapeurs  »  &  comme  les  vapeurs 
(ont  d'autant  plus  condenfées  &  par  conféquent  plus  pefantes  que  l'aie 
efl  plus  froid ,  il  s'en  fuie  que  la  couche  d'air  de  Paris  étant  plus  baflè 
que  celle  de  Laon  d'environ  yoo  pieds  ,  doit  être  plus  chargée  de 
vapeurs  &  pat  conféquent  plus  froide  qUe  celle  de  Laon  dans  certaines 
circonftances  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer ,  car  je  fais  aue  l'air 
des  hautes  montagnes  qui  eft  très-fec  efi  auffi  très  •  froid  »  même  en 
été(i).  . 

(i)  Voyei  mon  Mémoire  for  ceihiver,  tome  XXXIV  de  ce  Journal,  pag.  }J7« 
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Je  pafFe  niaintenaut,  aux  effets  de  la  gelée  fui  les  végétaux  &  les 
animaux. 

l^  rigne  &  Fin. 

On  a  reconnu  que  la  vigne  avoir  fouffert  de  la  gelée  ,  i\  à  la 
difierence  de  couleur  du  bois  placé  au-defTus  de  la  neige  d*avec  celui 
qui  étoit  deflbus  ^  2^.  à  Térac  de  féchereflfe  où  (ë  trouvoienc  les  boutpns  ; 
3^  à  la  couleur  de  la  moëilé  qui  écoir  noire;  ^,  à  celle  de  cette 
peau  fine  qui  recouvre  le  boi^  &  qu'on  appelle  liber  \  5:*.  on  a  remarqué 
que  la  vigne  a  pleuré  abondamtnent  &  qu'elle  n  a  pou(Ië  en  général 
que  du  collet  une  quantité* de  jets  qui  la  faifoient  relTembler  à  des 
têtes  de  faules.  Les  vieilles  vignes ,  celles  qui  étoient  plus  hautes  &  plus 
fortes  en.bois  &  les  vignes  greffées  ont  plus  fbuflèrt.que  les  provins 
jeunes  &  foibles  s  prefque  toutes  les  expofitions  ont  également  fouffert , 
celle  du  midi  fur-tout  ^'\t%  vignes  utuées  dans  les  fonds.  On  a  cru 
en  général  devoir  étréper  les  vignes.  Ceux  qui  ont  provigné  à  l'or- 
dinaire ,  ont  été  djSins  le  cas  de  s  en  repentir  pour  la  plupart.  On  a 
remarqué  au  printéms  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  dormeurs,  &  on  a  été 
obligé  de  retirer  bu  de  donner  de  l^ir  »  &  malgré  cette  précaution 
beaucoup  de  ceps  n'ont  pas  pouflé  >  la  gelée  a  (aifi  la  partie  aqueufe 
du  vin  dans  les  tonneaux ,  &  au  moment  du  dé^el  cette  eau  mal  combinée 
avec  Tefprit-de-vin ,  a  occadonné  un  déchet  fifr  fa  qualité  &  f ut  fa 
couleur» 

^®.   Arbres  fruitiers. 

On  a  remarqué  que  les  jeunes  arbres  à  écorce  Fide  avoîent  bien 
moins  fouffert  de  la  gelée  que  les  vieux  arbres  dont  Técorce  eft 
raboteufe  ^  d'où  l'on  a  conclu  que  le  givre  ou  Teau  congelée  qui 
s'eft  fixée  dans  les  ragofités  de  l'écorce,  a  fait  tout  le  maL  On  a 
obfervé-  que  Técorce  des  arbres  gelés  étoit  noire  &  le  bois  d'une 
couleur  jaune ,  le  corps  de  l'arbre  &  les  branches  étoient  fendus  en 
phifieurs  endroits  :  quelques  moyens  quon  ait  employés  pour  remédier 
aux  effets  de  la  gelée  »  aucun  n'a  réuflfi  completrement  ;  plusieurs  arbres 
n'ont  poinr  pouffé  &  font  abfolument  morrs  ,  d'autres  ont  obéi  à 
l'impulfion  d'un  refte  de  fève,  ils  ont  donné  quelques  jets  que  la  chaleur 
du  mois  de  mai  a  fiétris  ;  il  y  a  des  arbres  qui  ont  donné  des  fleurs 
&  des  fruits  y  mais  ils  (ont  tombés  en  été  &  les  arbres  fe  (ont  deflechés  ; 
enfin  plufieurs  arbres  ont  conduit  leurs  fruits  à  maturité  ,  mais  ils 
paroiiTent  fouffrir^Sr  Ion  craint  qu'ils  ne  furvWent  pas  à  la  récolte > 
on  a  fauve  quelqùesarbres ,  foit  en  les  taillant  fort  courts,  foit  en  încifane 
Técorce.  Les  arbres  qui  pnt  le  plus  f^ufterr,  font  les  noyers  ,  les  poiriers 
à  firntrs  d'hiver  «  les  pqmmiers  à  fruits  durs,  une  pariie  des  pêchers, 
ks  figuiers;  ceux  qui  ont  le  qioins  fouffert»  font  les  pruniers^  les 
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abricotiers ,  \^  ceriiiers  &  en  général  U%  fruits  à  nojraux  ;  l*expo(ît!on' 
du  midi  a  été  la  plus  fiinefte. 

3^«    Arbres  foreJliers% 

L'efièt  de  la  ^elée  fur  les  arbres  fereftiers  a  été  de  les  fendre,  ce 
qui  en  a  fait  périt  beaucoup.  Les  arbres  qui  ont<le  plus  fouffert  fbnc 
les  chênes ,  les  frênes ,  les  ormes ,  les  tilleuls ,  les  coudriers  ou  noifettiers, 
les  bourfauts  &  marfauts  \  les  taillis  fitués  dans  les  endroits  humides  enc 
été  aufli  endommagés. 

4^  Arbres  étrangers. 

On  en  cultive  peu  dans  ce  pays-ci.  On  a  remarqué  aue  les  arbres 
toujours  verds  comme  le  thuîa ,  les  lauriers,  avoient  perdu  leurs  feuilles  ; 
les  arbres  de  Judée  &  les  toxîcodendron  font  morts^  corps  &  branches  » 
mais  kis  Wines  ont  produit  de  nouveaux  jets  -,  les  catalpas ,  les  fumacs 
&  les  bois  de  Sainte-Lucie  n'ont  aucunement  (buffert. 

f.  Bleds. 

Les  bleds  n'ont  point  fouffert  par-tout  où  ils  ont;  été  couverts  de 
Tieige,  ils  ont  talé  fous  la  neige,  &  la  récolte  a  étéaflez  abondante, 
c'eft  ce  qui  a  eu  lieu  dans  ce  pays- ci ,  dans  là  Champagne  &  jufqu  a- 
S.  Quentin  où  la  neige  eft  tombée  deux  jours  après  la  gelée  &  où 
les  bleds  femés  tard  font  les  feuls  qui  ont  langui  \  mais  depuis 
S»  Quentin  jufqum  Flandre  &  au-delà  la  neige  n'ed  tombée  que  trots 
femaînes  après  la  gelée  qui  a  fait  des  ravages  étonnans  dans  prefque 
toute  la  Flandre  Françoife  &  une  bonne  partie  de  l'Artois^  les  efcour* 
geons  ou  orge  d'hiver  &  les  bleds  femé?  tard  ont  été  totalement  perdus  , 
ainfi  que  les  vefces  d'hiver  &  les  coKàt&On  a  pris  le  parti  après  le 
dégel  defemer  &  découvrir  à  la  herfe  des  bleds  d*hiver  fur  les  anciens 
femés  pour  conlèrver  ce  que  la  gelée  avoir  épargné:  ces  femences  ont 
levé  prpmptement  ;  dans  les  terres  fortes  &  grafles  on  a  femé  du  bled 
d'hiver»  dans  les   terres  plus  légères  on  a  refemé  des  orges   &  des 

Ïamelles^  on  a  fuppléé  les  colfats  par  des  icillettes ,  du  lio ,  des  rouges- 

6*.  Plantes  potagères. 

la  neige  a  confervé  aufli  toutes  Us  plantes  qu'elle  a  recouvertes  a 
quelque  expofition  que  ce  fut  %  mais  les  autres  ont  été  les  viâimes  de 
la  gelée,  telles  font  les  artichaux^  les  choux ^  le  celleri^les  plantes 
aromatiques  >  il  n*y  a  eu  de  confervés  que  1  ofeilles ,  les  épinards  ^ 
les  falsifies,  les  pois,  les  laitues-paffion^  les  alperge»,  la  chicorée 
fiMIvage.  / 
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7\    Poifons. 

Le  moyen  quoo  emploie  ordinairement  pour  préfcrvec  la  ffoinbii 
îdes  effets  de  la  celée  eft  de  percer  la  glace  «n  plufieurs  endroits ,  & 
d*y  mettre  des  tôttes  de  paille  ,  ^ràais  ce  moyen  n'a  pas  réuffi  en 
général  cett«  année  »  parce  que  le  froid  éroit  11  Wf  que  le  poifTon  fc 
trouvott  pris  entre  deux  glaces  au  moment  où  il  venoit  refpirer  à  ces 
ouvertures.  On  n'a  pas  perdu  de  poiflbn  danrles  étangs  profonds ,  & 
dans  leTquels  il  (è  trouvoit  des  fources,  Ceur  dont  le  terrein  étoit 
'  Tafeux  &  marécageux  ont  été  funeftes  aux  poiflbns ,  parce  que  lair 
méphitique  qui  sVrhaloîc  de  cette  vaTe  ne  trouvant  point  d  îfTue ,  a 
corrompu  Tair  de  ces  étangs  8c  fait  périr  le  poillbn.  Il  en  eft  de 
nl$mc  des  falles  de  fpeâacle  &  en  général  de  tous  les  lieux  ou  Ce 
sraflemble  un  grand  nombre  Je  perfonnes  qui  refpirent  un  air  peftîféré 
&  mortel  »  tandis  qu'elles  ne  penfènt  qu'à  fatisfaire  leur  goût  pour  le 
fhifiu  , 

.  LVinguille  eft  le  poiiïbn  qui  a  le   plus  (buffert  fur^tout  dans  les 
étangs  de  Saint-Lambert ,  enfuite  le  brochet  &  les  carpes. 

8^    Animaux  de  Baffe  *cour. 

Les  poules  &  les  dindons  font  de  tous  les  animaux  de  baflè-cour 
ceux  qui  ont  été  le  plus  expofés'aux  effets  de  la  gelée;  pkifîeurs  poules 
onr  perdu  leurs  pattes  &  leurs  crêtes  ,  cela  ne  les  empêcha  pas  de 
pondre  après  le  dégel ,  &  elles  marchoient  fur  leurs  genoux.  En  générai 
les  vaches  &  les  chevaux  ont  peufoyfièrt^  on  les  ^  bien  i)ourris& 
on  les  a  tenus  chaudement* 

Tel  eft  le  réfultat  des  réponfès  faites  aux  queftions  pfbpofées  par  la 
Société.  Elle  a^  cru  devoir  aufti  foumettre  aux  lumières  des  cultivateurs 
une  queftion  intéreftante,  qu'elle  avoir  agitée  dans  fes  féances  partie 
culières  d'après  un  Mémoire'  lu  par  M.  Degaignère  :  il  s'agHIbit  de 
favoir  lequel  eft  le  plus  avantageux  pour  le  commerce  des  laines, 
cTéleverdes  troupeaux  de  brebis  ou  de  portières^  ou  bien  des  troupeaux 
de  montons;  nous  avons  reçu  quatre  réponfès  à  cette  queftion  donc 
trois  font  en  faveur  des  moutons  &  une  en  faveur  des  portières.  Les 
raifons  qui  nilitent  en  faveur  des  moutons  font  que  leur  laine  a  plus 
de  qualité  que  celle  des  portières  qui  ne  profitent  prefque  point 
pendant  le  tems  de  la  geftation  i  d'ai^eurs  on  tire  un  meilleur  parti 
des  moutoms  gras  que  l'on  vend  au  boucher  ^  leur  nourriture  eft  moins 
couteufè  auflt  que  celle  des  portières.  U  eft  vrai  qaon  a  le  profit  des 
agneaux ,  mais^  it  ne  compenfe  pas  celui  .qu'on  retire  des  moutons* 
,  La  Société  attendra  pour  fe  décider  (ur  cette  queftion ,  qu'il  lui  foie 
parvenu  un  .plus  grand  nombre  de  réponfès  ;  car  la  théorie  dans  cette 
matière  coihme  dans  toi^s  les  objets  d'agriculture ,  doit  toujours  avoit 

Tome  XXXVU,  Part.  U,  ij^o.  JUILLET.  D 
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pour  bafe^ une  pratique  éclairée»  &  ^  qui  peur-élle  être  redevable  de 
ces  détails  de  pratique ,  H- ce  n'eft  aux  cultivateurs  f  elle  s'adreflè  donc 
à  eux  avec  con6ance  »  pecTuadée  qu'ils  ne  verront  ààns  les  queftions 
qu'elle  leur  propofe  qu  un  dtRt  (incère  de  s'inftrUire  pour  fe.  mettre 
enfutte  en  état  de  répaqdre  Tinflrudiion  dans  les  campagnes  confiées 
par  le  gouvernement  à  ià  tendre  foUicitude  ;  ce  (èroit  aUurément  mé- 
connoître  Tefprit  de  la  Société ^  que  de  lui  prêter  des  vues  de  curiofité 
fifcale  dont  elle  eft  bien  éloignée  y  &  qu'elle  fe  fera  toujours  un  devoir 
de  combattre  toutes  les  fois  qu'elle  croira  les  entrevoir  ,  perfuadée 
que  l'agriculture  ne  profpérera  qu'autant  qaon  détruira  les  entraves' 
qui  la  gênent  «  &  qu'il  s'établira  une  confiance  réciproque  entre  les 
cultivateurs  & 'les  admiaiftrateurs.  La  Société  mettra*  tous  les  moyens 
à  profit  pour  établir  cette  confiance  9  &  lorfqu'elte  propofera  à^ 
queftions  fur  le  meilleur  emploi  &  fur  le.  produit  des  terres ,  elle 
n'aura  d'autre  but  que  de  contribuer  de  tout  (on  pouvoir  à  établit 
une  meilleure  culture  dans  les  endroits  qui  en  font  fufceptibles^  en 
|>ropofant  1  exemple  de  ceux  où  elle  eft  pratiquée  &  les mojrens  qu\>a 
y  met  en  ufàge. 

Laon^  le  ai  Aprîl   175^0. 


EXTRAIT 

Des  Obfervatîons  Météorologiques  faites  à  Laon ,  par  ordn 
du  '  Roi  y  pendant  le  mois  de  Mai  IJQO  ; 

Pfl^  h  P,  C  o  T  T  B ,  Frttrt  de  t Oratoire ,  Secrétaire  -perpétuel  êe  la 
Société  d'jigneuUure  de  I^aon,  Membre  de  plu/îeurs  Académies^ 

JLjA  température  de  ce  mots  a  dabocd  été  froidefic  humide  »  elle  eft 
devenue  enfiiite  douce  &  sèche,  fur-tout  vers  la  fin  ;  toutes  les  produâîons 
de  la  terre  promertent  beaucoup.  Lfk  hannetons  fe  (btitprodigieu&ment 
multipliés;  le  i^irépifie  blanche  fleiirtflbk,  le  10  les  feigles,  &le  xp 
l'églantier  &  les'maronniers.  Le  22  onlèrvoi(  les  fîaifes  &  le  2&  ib^ 
petits  pois*  Le  27  les  bleds  épioienc  &  les  fiiteaux  écoîeat  en  ffeurs» 

Températtêre  ctyrrefpondanu  aux  d^prem points  lunaires.  Le  premies 
{Lunift.auft.y  nuages ,  doux ,  pluie  »  tomi^te.  Le  3  {quatrième  jour 
après  la  P»  N.  )  couvert  y  froid ,  piute-Xie  S  (D.  Q.)  idem.  LtSÇé^inm 
aji. ) idem.  Le  10 ( quatrième /europont  la  N.L,  &  apogée)  nuages^ 
doux.  Le  14 (Né L.)  beau,  chaud ^  changement  marque.he  xf  (lun^l^ 
tar.yidtmm&aiàliêxd.Lt  18 Çquatriém^jo^'  après  laN»  L«) nuages^ 
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6oid.  Le  21  (P.  Q.  &  équin*  Je/c.)  nuaees.  Froid,  pluie.  Le  24. 
(guatriéme  jour  avant  la  P*  N.  Cl  périgée  )ht^^ .  cfiaud  ,  changemetu 
marqué.  Le  28  (  P.  L.  &  luni/l.  auftr.  )  nuages ,  chaud. 

Température   de  ce  mois  dans  les  années  Je  la  période  lunaire 
correjpondantes  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1714.  16  7  iign.  en 
17}}  27  Iign.  en  175*2  1^  y  Hgn,  en  1771.  Plus  grande  chaleur. 
aj.O  d.  Je  2/.  Moindre  3  ^  d.  le  2.  Moyenne  13,6  ï'  ^P/e/J  grande 
élévation  du  baromètre  28  pouc.  i  Iign.  Moindre  27  pouc.  7  Iign*  1^  ^S- 
le  7»  Moyenne  2rj  pouc.  p,  6  Iign,  Vent  dominant  y  le  fud.  Température 
chaude  &  sèche.  Nombre  des  jours  de  pluie  12  ^  de  tonnerre ,}.  Quantité 
de  pluie  25,8  Wgn*  êiévapcration  y^  lignes. 
En  t^5/a,  ve/i/J  dominons ,  le  nord  &  le  fud. 
Plus  grande  chaleur  18/6  d.  le  2y  à  2  heur.  Jbir^  le  vent  fud  &  le 
ciel  en  partie  couvert.  Moindre 9  y,2  d.  le  7  à  y  heur,  matin ^  le  vent  S.  O. 
2c  le  ciel  couvert  avec  brouillard.  Différence  13,4  d.  Moyenne  au  matin 
9,0  d.  à  midi  1 3,2  d.  zm/oIki  Ifi  d.  du  jour  1 1^  I  d« 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  ..27  pouc.  p^OQ  ligne  le  30  à  5* 
heur,  matin ,  le  vent  N.  O.  &  le  ciel  couverr.  Moindre  27  pouc.  2^82 
Iign.  Je  prennfer  à  8  heur,  foir  ^  le  vent  fud  &  le  ciel  couvert  ave«  ton- 
nerre. I?i]^^/i^e  7^18  Iign.  Mq/^/i/ie  au  ma^/ï  27  pouc.  (5,23  '^g"*  ^ 
midi  27  pouc.  6921  Iign.  SLuJbir  27  pouc.  6,40  Iign.  du/our  27  pouc» 
6,28  Iign.  Marche  du  Baromètre.  Le  premier  à  y  heur,  matin  27  pouc. 
4^74  Iign.  Le  premier  »  baiffé  de  I^p2lign,  du  premier  au  4,  Monté 
de  |',2i  iign.  du  4  au  6,  B*  de  4^04  Iign.  du  6  au  7,  M.  de  0»5'4.1ign. 
du  7  au  8,  fi.  de  0,py  Iign.  du  8  au  lO ,  M.  de  3,4.1  Iign.  du  10  au' 
jl»  B.  de  X,If  Iign.  du  11  au  la,  M.  de 0,35*  Iign.  du  12  au  13  , 
B^  de  Ojolign.du  ij^w  lS$  M.  de  l^^l  Iign.  du  if  au  17, fi.  de 
2i47  Iign.  du  17  au  18,  AI.  de 2|48  Iign.  du  18  au  ip  ,  fi,  de  z>7i 
iign.  du  ip  au  21  »  M  de  3^03  ^ign.  du  21^  au  24 ,  B.  de  I^y7  Iign.  du 
24  au  26,  M.,  de  2,3p  Iign.  du  26  au  27,  B.  de  0175*  Iign.  du  27  au 
jo  9  Af.  desï,75'  Iign.  da  30  au  31 ,  B.  de  i,03  lien.  Le  31  à  8  heur. 
Joir  27  pouc.  8,00  Iign,  En  général  le  mercure  s*^  peu  éloigné  de  (à 
hauteur  moyenne,  &  il  a  (ifieu  varié  excepté  en  montant  les  17 ,  21  & 
269  &^  en  dejiândant  les  premier  &  y. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  premier  t2  ,  ^^  ff  ^9  7»  8,p,  10, 
17,  21 ,  22  •  2^  t  ^7  &  3^-  ^c  a  Fourni  24,0  Iign. d'eau  ;  il  en  eft 
tombé  iy,3  Iign.  en  quatre  tours,  Vévaporation  a  été  de  16  Iign. 

"Le tonnerre s'eft  fait  entendre  de^  près  le  premier,  &  de  loin  les  8  & 
17.  Uaurore  boré^  n*a  point  paru.  ^ 

Nous  n'avons  point  eu  de  maladies  régnâmes. 

Laon,  le  2  Juin  lJ$Ck 
Terne  XXXVU,  Part.  îî,  17PO.  JUILLET.  T>  z 
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E  X  A  1^  EN 

Du    Tartre   manganefé  fulminant  ,    Muriatc  de  Potajfc 
oxigéné  {i)j  des  Chimiftes  Néologues  ; 

Par  M.  Sage. 

JliA  manganèfe  (2)  eftun  demi-métal  qu'on  trouve  dans  deux  état» 
dans  le  fein  de  la  terre  ;  elle  eft  fous  forme  de  chaux  dans  la  mine 
de  fer  fpathique  blanche  \  lorfqiie  celle-ci  s'altère  par  le  concours  de 
Tatr  &  deTeau^la  manganèfe  fe  phlogiflique  &  la  mine  de  fer  fpathique 
devient  brune  &  noire. 

La  manganèfe  grilè,  brillante^  criftallifée  en  prifmes  tétraèdre» 
rhomboïdaux  ftriés  fuiv^nt  leur  longueur  &  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  pans,  eft  au  régule  de  manganèfe,  ce  qu'eft  au  fer  »  la 
inine  de  ter  fpéculaire  du  Morit-d'Or  \  c'eft-à-dire  que'la  manganèfe 
grife  e(l  une  combiqaifon  d  acide  igné  avec  la  terre  de  ce  demi; 
métal. 

La  manganèfe  fous  forme  de  chaux  ^  telle  qu'elle  eft  dans  la  mine  * 
de  fer  fpathique  ^  produit  par  la  diftîtlatîon  de  1  acide  méphitique  v 
tandis  que  la  manganèfe  grife  &  brillante  produit  par  la  dfifttilation 
du  gaz  ou  air  vital. 

Cette  manganèfe.  expofée  pendant  trois  heures  ï  un  feu  violent ^ 
a  diminué  de  quinze  libres  par  quintal  »  elle  a  perdu  fa  couleur  ^ 
fon  éclat  métallique  ,  &  eft  devenue  dun  bmn  rougeâtre.  Dan» 
cette  expérience  l'acide  igné  principe  de  la  manganèfe  grife  fe  combine 
avec  une  portion  de  phlogiftique  &  de  féa,  &  conftitue  Fair  viral. 

La  manganèfe  grife  &  ftriée  ne  C(Hitieot  pas  aflTex  de  phlogiftique 
pour  être  diffoutè  pat  Tacide  nitreux  »  ce  qui  a  icé  reconnu  pat 
Schéele  qui  a  indiqué  que  le  fucre  factlitoit  cette  diflblutfon  ;  pour 
l'opérer  je  mêle  parties  égales  de  manganèfe  &  de  fucre  »  &  douze 

s 

(i)  Oxigéné  ,  fignifismt  engendré  par  un  acide,  n'efi  point  employé  dans  (on 
s^cceptîon.  Il  faut  que  ces  mots  défînifTent  avec  préci'fîoB,  fit  autant  qu'2  (e  peut,  il  hvit 
^ils  foient  déjà  connus  &  analogues  à  quelque  chofè  de  (èmblable%  afin  db  (ê  faire 
entendre  aîG^enr»  Comment  des  (âvans  auflt  Juiement  célèbres,  ont- ils  tant 
d'attachement  pour  une  nomenclature  qui  outrage  la  langue  &  la  raÛbnf 

(1)  La  manganèfe  aété  nommée  Cameliéon  minéral  par  M#de  Morveau^pag.  «iS 
du  fécond  volume  de  la  Traduâîoa  des  Opu(culef  it  fieq^an*  Pourauoi  ne  mt 
laiSèi  i  la  manganèfe  fon  nom  t 
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rties  dWide  i>kmix  à  :  ^F^^^^^-^il^ux  degffs:  l  Talde  de  la  chaleur, 
diiToluiii^n  de  lamangatièfe  fe  fait  ^omplectement ,  elle  ell  blanche 
&  limpide )•&  produîc  par  ëvaporation,  un  Tel  faccbarin  de  manganèfet 
en  Deeits  criftau^  bUccs  pnfmatiques  tétraèdres ,  çeiel,  ne  s  airèré  point 
CenUblement  à  l'air,  lia  une  faveur  vive  particulière  ^  il  ne  fufe  point 
fur  les  .charbons  ardens,  il  y  fond  comme  la  lune  cornée  ,  &  la 
snaoganèfe  rette  fur  |e  charbon  fous  la  forme  dune  poudre  noire* 

L'acide  virriûlîque  concentré ,  verfé  fur  le  fel  faccharin  de  manganèfê  » 
n'en  dégage  point  d'acide  nirreux  ,.ce  fel  prend  feulement  une  teinte  ^ 
lilas. 

Ces  expériences  font  connoître  que  dans  la  difToIution  de  la  man- 
ganèfê par  l'acide  nitreux  &  le  lucre ,  c^eft  l'acide  de  ee  fel  gui  refte 
en  combinaifon  avec  la  manganèlè,  l'acide  nirreux  s'exhale  pendant 
la  didolution  &  l'évaporarion, 

L  acide  vitriolique  concenrré  aidé  de  la  chaleur  »  diffout  la  macgancfe 
&  en  dégage  de  l'air  viral.  Sept  gros  d'acide  vitriolique  concenrré 
&  une  once  &  demie  de  manganèfê  grife,  brillante  »  criftallifée  & 
pulvérifée,  étanr  diftillés  dans  une  corne,  produifent  quatre  à  cinq 
pintes  d'air  viral  :  il  pafTe  enfui  te  du  gaz  élaflique  blanc  opaque  » 
fous .  forme  de  petits  globes  qui  s'élèvent  jufqu'au  haut  du  récipient  » 
ou  ils  crévenr  avec  btuir. 

Le  réHdu  de  cette  opération  eft  noir  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  portion 
de  manganè(è  de  vitriolifee.  Sa  leflive  eft  d^in  lilas  tendre  &  produit 
par  Tévaporarion  de  beaux  criftaux  de  virriol  de  manganèfê  en  prifmes 
tétraèdres  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  pans.  Ce  vitriol  couleur 
de  lilas  ,  peu  foncée»  blanchir  à  lair  &  y  effleurir» 
.  Si  Ton  mec  un  cylindre  de  phofphore  dans  de  la  difTolution  de 
manganèfê  ,  on  rrouve  après  le  laps  d'un  mois  ,•  ce  demi-métal  réduit 
fous  la  forme  d'uîie  poudre  noirâtre  à  la  fur^e  du  cylindre  de 
phofphore. 

Les  expériences  précédentes  font  voir  que  la  manganèfê  grîfe  criftal- 

lifée  ne  contient  prefque  poinr  de  phlogiftique  ,  puifque  l'acide  nitreux 

ne  peut  la  diflbudre  fans  l'additioti  du  phlogiftique  fourni  par  le  fucce^ 

puifque  Tacidle  vîtriolique  diflillé  avec^cette  manganèfê  ne  ^oduir point 

■  d'acide  fulfureujx»    .  '         .  '  ro' 

L'acide  marin  étant  plus phtogldiqué  que  les  acides  précé^Jens ,  eft, 
plus  propre  à  la  décompoCtioa  de  la  manganèfê  grife,.  parce  qu'il 
modifie  l'acide  igné  principe  de  ceminéral  en  lui  cédant  du  phlogiftique; 
auffi  faur-il  pour  que  l'expérience  réuftifte  bien  ^  que  la  quantité  d*acidê 
marin  dont  on  fait  u(age  fôit  quadruple  de  la  manganèfê^  alors  ce 
minéral  produit  de  l'air  viral  5c  de  l'acide  igné  qui  pafle  avec  de 
lacide  marin  \  ]t  nomme  cet'^acide  mixte ,  acide  marin  manganèfê. 

Ia  décompcfition  du  fel  ammoniac  par  la  manganèfê  Eût  conaoïtie' 
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que  racrde  prihcipe  de  ce  miiiëral  ëproitvé  c!tns  tècte  opéràdoii  nw 
altération  parcîcalière  »  pulCque  dans  tttte  expéridnee»  il  ne  paflfel  m- 
tfr  vital ,  ni  acide  marin  tnangariéi^;  je  penfe  qu'on  tlQ  doit  sttttfbiià^ 
ce  phénomène  qu'à ,  ce  que  Tacidè  niât  in  prindpe  dii  Tel  :aninioiiiac 
n*en  point  aufli  phiogifUqué  que  l*acide  marin  fous  forme  0uide«  Quand 
ein  emploie  le  fel  ammoniac  pour  décompofèr  k  rtianganèfe ,  Tacide 
qu'elle  contient  ,  fe  combine  8c  diftille  avec  Tatkali  volati)  qui  & 
trouve  avoir  alors  les  propriétés  de  celui  dégagé  par. la  chaut,  lequel 
ne  fait  point  effèryefcence  avec  les  acides ,  parce  qu'il  te  trouve  combiné 
avec  lacide  igné  caùftique. 

Pouf  décomppfer  le  fel  ammoniaà  par  lé  moyen  de  la  manganèfè; 
|e  mêle  une  once  de  ce  minéral  pulvérifé  avec  deux  onces  de  fel 
ammoniac.  Je  procède  à  la  diflillation  de  ce  mélange  dans  une  Cornue 
^e  verre  que  je  place  dans  un  fourneau  de  réverbère  :  j'adapte  à  la 
cornue  un  récipient  tubulé  avec  un  Hphon  qui  communique  à  une 
cuve  hydropneumatique  y  il  fe  dégage  dans  cette  opération  une  demi* 
once  cTalkali  volatil  flupr ,  &  trois  ou  quatre  pintes  d*atr  victl§  mêlé 
de  gaz  alkalin.  Il  refte  dans  la  cornue  du  fel  de  manganèfiè  rougeâcrei 
feuilleté  &  très  déliquefcenti^ 

Pour  obtenir  l'acide  marin  manganéfé  ^  je  mets  dans  une  cornue 
one  once  de  manganèfè  grife  brillante  criftallifée  8c  pulvérifée,  fur 
laquelle  je  verfe  Quatre  oncte  d'acide  marin  concentré ,  j'adapte  à  la 
cornue  un  appareil  de  trois  flacons  à  épaulettes  tubulées  ,  de  le 
^contenance  de  fîx  pintes ,  ils  communiquent  entr*eux  par  des  tubes 
recourbés  qui  defcendent  jufqu'au  fond  de  ces  vafes.  J,e  laifle  vide  le 
premier  réjcipient  qui  eft  adapté  à  la  cornue ,  je  mets  de  l'eau  à  moitié 
dans  les  deux  autres ,  je  ne  bouche  pas  la  féconde  tubulure  du  tioifième 
récipfeiit. 

La  décompofîtion  de  là  manganèfè  commence  (ans  feu;  au  bout 
de  quelques  hieures ,  le  premier  flacon  fe  remplit  de  vapeurs  verdatres  (i), 
d'une  odeur  vireulfe  nauféabonde  &  délétère;  cette efpèce de  gat  milcible 
avec  Teau  eft  compofée  d'acide  marin ,  mêlé  avec  l'acide  de  la  man«> 
ganèfe ,  qui  s'eft  phlogiftiqué^  aux  dépens  de  l'acide  mariru  Ce  gat 
acide  qui  fe  trouve  dans  le  premier  récipient ,  eft  mêlé  d*aif  vital. 
Si  on  Y  plpnge  une  lumière  »  elle  ne  s'y  éteint  point;  fi  on  y  préfente 
un  morceau  de  phofphore  bu  du  gaz  alkalin,  ils  s'y  enflamment 
auflftôt  comme  Pa  feit  conhoître  M.  Vanquelin  élève  de  M.  de  Foùrcroy* 
t»6  phofphore  &  le  gaz  alkalin  ne  s'enflammantpoint  dans  l'air  vital ,  r 
ce  phénomène  eft  donc  dû  à  l'acide  igné  phlogifti^ué  de  k  man«> 
ganèfe. 

({)  L'acide  marin  qui  fe  trouve  dans  le  preàiier  récipSenc  a  été  nommé  paie 
S(àéeb  iUidc  marin  d^^hbjpftiquc.  Cet  acide  a  la  fropriété  de  dtffoudre  l'er. 
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Ce  mâme  gta  où  la  bougie  -ne  e'^einc  point  ,  mais  brâle  Jorn^' 
trement^  frappe  de  more  les  tnimaux.  Si  on  plonge  une  grenouille 
dans  ÇfM  acmofphèie  ,  elle  y  peid  nuffitAc  la  vie  &  eti  k>it  toute 
blanche* 

I^our  obrentf  l'acide  mrin  maoganéfif ,  il  ne  ^t  employer  que  le 
d^gié'de  feu  inférieur  au  terme  de  l'eau  bouillante.  L*eau  du  deuxième 
&  troinème  récipient  s'imprègne  de  cet  acide  mixte  (  i  )  :  cell  dans 
cet  état  qu'elle  eft  prope  à  faire  dirparottre  auflitôt  la  couleur  des 
végétaux  :  c'eft  cette  même  eau  que  M.  Berthollet  a  employée  avec 
tant  de  fucoès  pour  le  blanchiment  du  chanvre»  du  lin  &  du  cotoli. 
Lorfque  cette  eau  gazeufe  a  fervi  à  décolorer  le  chanvre  &  lé  lin'^ 
elle  peut  être  emplojrée  pour  le  blanchiment  du  coton  ^citté  hiemè 
eau  jàbnit  ^  ft)ye«    . 

Quoique  l'eau  imprégnée  d  acide  marin  manganéfé  ne  manifefte  pas 
une  laveur  adde  au  goût  »  elle  précipice  l'argent  en  lune  cornée  ^  les 
acides  que  cette  eau  contient ,  peuvent  comraâer  union  avec  1  alkali 
Sxe  du  tartre  t  &  produire  un  iel  neutre  que  )e  déligne  (bus  le  nom 
de  rartre  manganéfé  fulminant»  M.  Bercholet  a  le  premier  obtenu  ce  fel  , 
qu'il  nomme  muriaté  d€  pt>tajjt  cxigé/ié* 

Pour  pbtentr  le  rartre  manganéfé  fi|lminan^  oh  fait  évaporer  tente- 
meut  l'eau  qui  le  tient  en*  diifolution  ^  ce  fel  criftallifè  avant  celui  de  * 
Sllvius  ,  &  produit  des  lamés  rhombdïdaiea  brillantes^  peu  (àpides ^ 
mais  douceâtres  ,  i  peu*  près  comme  le  tartre  fulfureux  de  StbaL  Ge 
tartre  manganéfé  fufe  fur  les  charbons  ardens  ;  le  fel  i  ba(è  tl'alkali 
du  tartre ,  criflajlife  êo  cubes ,  a  une  faveur  piquaâte  &  déci^ice  ivtt 
les  charbons  ardens.  ■    j 

Le  tartre  manganéfé  diflbus  dans  l'eau  drftillée  »  ii'akère  paHa 
couleur  bleiîe  des  violettes,  mais  au  bout  de  quelques  heures  il  la 
verdit*  Cfet  effet  ne  peut  être  attribué , qu'à  ^ex^^lation  de  l'acide  de 
la  manganéfé  y  ^  qui  entre  dans  la  proportion  d'un  tiers  dans  la  conFec« 
'fion  du  tarare  manganéfé.  Si  Von  diOlUece  fel ^  on  en  retire  derair 
vi»t  Ce  qui' ^fte  dans  là  cornue  fe  trouve  avoir  perdu  tin  tiers  de 
fon  pcMds  ic  eft  du  fel  avec  excès  d'alkali  du  tartre.  ''  ^ 

'*Sr*totr  projette  du  taitre  nteoganeie  tians  tm*  creutet  tougt'au  feiTy 
ce  ftl  fond  aôiStoc  à  la  manièvt^du  nirre;  otf  troivri  au  fond  du  creufec 
du  fel  de  Silvius  avec  excès  d'alkali  du  tzttrc. 

L'air  vital  X}ui  fe  dégage  dans  ces  expériences  n'étoît  pas  contenir 
en  natute  daiis  le  tartre  manganéfé^  mais  1  acide  qui  étoit  propre  à  le 

»  '     '    V         '■  ■     ■      '^ ■    ■ 

(i)  Dès  1780  ]t  regardois  l'aaide  marin  dépblogîffiqué  de  Schéele,  camne  tnr 
mélange  de  deux  acid^  phlogiSiqués,  Voye^  la  page  45;  de  mon  Art  d'eiTajer  l'Oe 
&  TArgent*. 
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former  &  <]ui  n^ayoit  befoin  pour  cela  que  de  fe  combiner  avec  I« 
matière  du  feu. 

Le  ga2  ou  air  vital  ne  peut  contraâer  aucune  union  avec  les  alkalis  , 
ce  ^mêrne  gaz  n'a  point  d'aâioh  fur  la  couleur  bleue  des  végéraux  i 
mais  (i  l'on  vient  à  incroduire  de  l'acide  marin  dans  le  flacon  où  eft 
l'air  vital ,  avec  de  la  teinture  bJeue  des  violettes  »  fa  couleur  eft  auffitoc 
détruire*  ^ 

Lai  trituration  fuffit  pour  faire  fulminer  le  tartre  manganéfé ,  comme 
la  indiqué  M.  Lavoifîer.  Au(Ii  encourt-  on  un  péril  certain  lorfqu  on 
veut  en  préparer  de  la  poudre.  Les  prpportions  de  ce  mélange  fpnc 
huit  parties  de  tarcre  manganéféa  unepartie.de  charbon  &  une  derni* 
partie  de  foufre  (  i  )  .       - 

En  1788,  la  régie  des  falpêtres  de  Paris ,  ayant  vouju  farte  fuire 
à  Corbeilp  de  la  Doudre  avec  le  tartre  manganéfé  fulminant,  il  fe 
£t  une  ezpbfion  tous  le  pilon ,  Quoique  la  poudre  fut  bi^n  humeâée. 
Deux  perfonnes  furent  vidimes  ae  cette  expérience. 

La  force ^xpanfive  de  cette  poudre  eft  double  de  celle  faite. avec 
le  falpêtre.  .. 

Il  tatit  abriter  du  contai  de  Tait  la  poudre,  faite  avec  le  tartre 
manganéfé  fulminant  ^  elle  iy  altère  ^  &  ne  s'enflamme  plus  i(u(G 
facilement.  * 

M.  Pelletier  a  fait  connoître  que  le  tartre  ttianganéfé  iulminant» 
jette  dans  de  lacide  vitriolique  concentré ^  produifoit  depetite^s  exploflons 
Jumineufes,  qu'on  pouvpic  accélérer  eh  remuant  cet  acide  avec  un 
tube.  J*ai  remarqué  que  dans  cette  expérience  l'acide  vitriolique  dever 
noir  brun  >  comme  s'il  eut  paffé  à  travers  de  l'huile  de  trébenthine* 

Ayant  répété  cette  expérience  avec  cent  parties  d'acide  vitriolique 
concentré,  iç  une  partie  de  tartre  manganéfé  fulminant  que.j'avois 
mis  dans  une  tafle  d'argent  ^  fur  t^n  tuileau  chanfle  »  &  placé  dans  tine 
«flîette  de  verre  fur  un  autre  tuileau  qui  étoitdans  l'eau,  j'ai  .recouvert 
cet  appareil  d'une  cloche»  dès  que  la  taflè  d'argent  a  été  izhmSét^ 
Vaci^t  marin  manganéfé  &  phlogiftiqué  s*eft  dégagé  ^  la  t^flè  d'argent 
a  pris  une  couleur  d'un  gris  noirâtre* 

(i)  M.  la  marquis  de  Builftn  eft  un  cle$  ptemieB  chîmiftcs  (jui  ait  ^4«  b 
ffiiit  avec  le  tartre  mangaméfi  fulflûnant. 
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NOTES 

s  C/ R     LA    C  HR  Y  S  Q  PJRA  S  E; 
Par  M  Sagf. 

IVl.  Ch  A  P  T  A  L  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roî ,  vient  de  publier  trois 
volumes  i/l-8^  d'Elémens  de  Chimie:  on  y  lit,  page  ijï  du  tome  H, 
que  ia  chryfoprafe  eft  colorée  par  le  cuivre.  Silice ,  chaux ,  magnifie  » 
fer ,  cuivre  &  acide  fluorique*  Cette  combinai/on  ,  dit-il ,  forme  la 
chryfoprafe ,  elle  eft  de  verd  pomme  (l)  &  demi-tranjparente. 

J'ai  fait  avec  la  plus  grande  exaâirude  ranalyfd  de  la  prafe  &  delà 
cbryloprafe^  que  j'ai  publiée  page  4.21  du  fécond  volume  du  Journal  dé 
ThyHquede  1788.  J'ai  reconnu  &  j'affirme  que  la  couleur  de  la  prafe  eft 
due  à  la  chaux  de  nickel  (2),  &  que  cette  pierre  ne  contient  point  de 
cuivre.  Cette  agathe  argileufe  eft  quelquefois  tachetée  par  de  la  chaux  de 
fer  jaune  ;  c'eft  dans  ce  dernier  cas  qu'elle  prend  le  nom  de  chryfopra(e. 

M.  Chapral  doit  Te  reftbuvenir  qu'il  a  vu  dans  le  cabinet  de  l'Ecole 
Royale  des  Mines ,  de  la  prafe  à  la  furface  &  dans  Tintérieuc^e  laquelle 
il  y  «  de  la  chaux  lilas  de  cobalt,  ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  puifque  Je 
nickel  eft  rarement  exempt  de  cobalt. 

M«  Chapt'al  dit  que  l'acide  fluorîque  eft  un  des  principes  de  la  chryfo» 
prafe  ;  pour  moi  je  n*ai  pu  en  extraire  un  atome  de  cet  acide ,  quoique 
j*aie  procédé  à  fon  analyfe  avec  le  plus  grand  foin- 
Aï.  Chapral  indique  encore  Tacide  fluorique  comme  un  des  principes 
du  lapis,  qu'il  claffe  immédiatement  après  la  prafe,  &  le  tout  après  les 
produâions  volcaniques.  Voici  comme  il  s^exprime,  page  152  du  fécond 
tome  de  fts  Elémens  :  Silice^  fluate  de  chaux  bleue ,  Juif  ace  de  chaux 
&  fer.  Cette  finguliere  combinai/on  forme  le  lapis  la^uli  ^  ou  pierre 
d*a7[ur» 

L'analyfe  que  j'ai  faite  du  lapis  m'a  faitconnoîtie  que  cette  pierre  eft 
congénère  de  la  zéolite ,  quelle  eft  compofée  de  quartz,  d'argile ,  de 
terre  calcaire  &  de  bleu  martial,  je  n'y  ai  point  reconnu  la  préfence  da 
I  acide  fluorique. 

(i)  Pra(bs  iîgnifie  en  grec  |>oireau ,  pourquoi  ne  pas  exprimer  dans  la  définition  de 
h  chry (ôprafè  qu'elle  eft  vcrd  de  poireau  ?  ^ 

(1)  M.  Riaproth  a  auffi  reconnu  la  prélènce  de  la  chaux  ie  nickel  dans  la 
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34      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Les  lithologîftes  ne  feront  point  d'accord  avec  M.  Cbaptal ,  fur  le 
marbre  ijo'ils  ont  défigoé  (6u$  le  nom  àefortar ,  nom  qui  eft  confacré 
au  marbre  noir  parfemé  de  cacbes  jaunes»  dues  à  de  Tochie  martiale» 

M.  Cbaptal ,  page  21  du  tome  II  de  (è»'Elémens ,  dit  :  le  marbre  noir 
efl  coloré  par  un  bitume  ,  ou  par  le  fer  ^  lorfquil  eft  veiné  par  la  pyrite 
en  t appelle  portor. 

Les  cbimîftes  feront  obferver  à  M.  Cbaptal ,  que  le  marbre  noir  n'eft 
pas  plus  coloré  par  le  fer  que  Targile  noire ,  que  ces  deux  pierres  ne 
contiennent  point  fenfiblentent  de  ce  métal. 

Tome  n,  page  26,  M.  Cb«iptal  en  parlant  des  bas-reliefs  des  bains 
de  Saint-Philip  ,  dit  :  M.  de  Végul  imagina  de  tirer  parti  de  la  craie 
très-blanche  qui  efl  charriée  par  les  eaux  des  bains  de  Saint-Philip. 

Cet  expofé  n'eft  pas  exaâ,  les  terres  fufpendues  dans  Teau  ne  formant 
qoe  des  gutbs ,  on  maflès  pbreulës  &  friables  ^  les  bas-^elieË;  de  Saint- 
Philip  étant  de  véritable  albâtre  calcaire»  la  terre  calcaire  n*acquérant, 
comme  on  le  fait,  la  propriété  de&rmer  des  maflès  folides ,  que  lorfqu  elle 
a  été  diflbu^  par  l'acide  méphitique. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu^en  donnant  cette  théorie ,  M.  Cbaptal  part  de 
fhypothèfe  qu'il  a  inférée,  page  jy  du  premier  tome  de  fès  Élémens,  oà 
il  dit  :  Jefuisperfuadé  que  pour  obtenir  les  corps  fous  forme  de  criflaux  ^ 
il  n  efl  point  néceffaire  d^une  dijfohuion  préalable^  mais  qudfuffit  JCune 
Jimple  divifion  mécanique.  Legypfe  dijperfé  dans  la  terre  prend  ainfi 
des  formes  régulières  fans  une  dijfolution  préalable.  Page  4  du  fécond 
volume,  il  dit:  L  élément  terreux  paroît  pajpf  par  lui-même /il  n'obéit  ' 
quaux  loix  des  corps  morts. 

M.  Cbaptal  annonce  qu^il  a  abandonné  ma  doârine  »  parce  qu*il  Ta 
'  trouvé  mauvaife,  &  voilà,  entr  autres,  les  vérités  qu'il  j  fubftitue.  Je  penfe 
que  quoiqoe  M.  Cbaptal  foit  apôtre  de  la  nouvelle  nomenclature,  les 
phjficiens  ne  pourront  adopter  ces  théories  ;  ne  connoiflànt  point  les 
loix  àe^  corps  morts  >  aucun  n'admettant  de  criftallifâtibn  fans  une 
diffolution  préalable» 

M.  Cbaptal  en  s'excufànt  d'avoic  enfèighé  pendant  un  tems  ma  doârine^ 
s'écrie  :  Amiens  Plato  ^fed  magis  arnica  veritas.  Pourquoi  donc  a-t-il 
inféré  dans  fes  Elémens ,  fans  me  citer ,  1^  fond  d  une  partie  de  mtB 
ouvrages ,  auffi  n*eft-il  pas  dans  le  cas  de  prendre  p^ur  épigraphe  : 

/upat  intigros  aecedere  fontes , 
Atque  haurirç,^  juvatque  novos  decerpere  flores.     LucreA 
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EXPÉRIENCES 

Sur  le  paffage  de  la  Vapeur  des  Acides  dans  des  Tubes  de  urrc  ^ 
àwc  de  nouvelles  Obfervations  relatives  au  PhlogiJIique  ; 

^  Par  le  DoSeur  Pribstley, 

JVLes  dernières  expériences  fur  la  pklogijlication  de  t acide  du  nitre 
par  la  chaleur  (l)»  ont  fait  voir  que  quand  l'air  pur  a  été  dégtfgé  de 
l'acide  du  nitre  qu'on  nomme  dcphlogiftiijué  y  cet  acide  fe  trouve 
phlogifiiquéJAj^ni  reconnu  que  ce  fait  étoit  amplement  confirmé  par  des 
expériences  répétées  d^une  autre  manièiie  &  fur  un  plan  plus  étendu,  j'ai 
appliqué'  le  même  procédé  à  d  autres  acides  &  à  des  liquide^  d'autie 
efpèce.  On  verra  que  1  acide  vitriolique  &  celui  du  nitre ,  daûs  Tétat  le 
plusdéphlogidiqué,  font  vraiment  faturés  de  pblogiftique  ;  &  qu  ainfi  ce  . 
que  nous  appelons  leur  phlogiftkation  devroit  plutôt  êtie  appelé  leur 
fuperphlogiftication. 

J'ai  d'abord  traire  l'acide  vitriolique  »  comme  j'avois  fait  celui  du  nitre, 
en  l-expofant  à  la  chaleur ,  dan$  un  tube  de  verre ,  fermé  hermétiquement 
&  à'peu-prcs  purgé  d'air  :  le  réfultat  a  été  femblable  à  celui  des  expé- 
riences fur  IVcrde  du  nitre,  du  moins  quant  au  dégagement  de  l'air  \  car  il 
ne  pouvoir  s'agir  ici  du  cbangemenr  de  couleur  :  Voici  \ts  particularités. 

Après  quelque  rems  d'ébullition ,  il  a  paru  à  quelque  diftance  au-deiTus 
de  l'acide,  une  épaifle  vapeur  blanche,  fe  mouvanr  avec  vivacité  :  elle 
dirparoiflbit,  fî  l'on  reriroit  le  feu,  &  reparoifTait  fur  le  champ,  dès  que 
la  chaleur  (itoit  appliquée  de  nouveau.  Après  le  refroidifTement ,  le  tube 
ayant  été  ouvert  lous  Te 
fcellé] 

xefté,,  .  ,    , 

formé  :  il  étoit  un  peu  moins  pur  que  l'air  commun;  ne  fe  réduifiint  qu'à 
1,13^  quand  celui-ci  fe  réduifoit  à  i,o^.  Cette  expérience ,  répétée 
l>iufieurs  fois ,  a  conftamment  donné  le  même  réfultat* 

Je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  cet  air  eft  moins  pur  que  l'air  commun  : 
mais  il  paroit ,  par  mt%  expériences  antérieures  i  que  l'air  commun  eft 
vicié  par  l'air  acide  vitriolique;  &  celle  qu'on  va  vpir,  montre  clairemeac 
qu'à  proportion  que  l'air  pur  eft  chaflë  de  l'acide,  celui-ci  fe  phlogiftique, 
ou  (è  charge  d'air  acide  vitriolique. 


(i)  Voyei  Journal  de  Phyfique,  avril  17^0,  page  zé^x. 
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5<5       OBSEKrATlONS  SUR  LA  PHTSIQU^, 

Faifant  bouillir  de  l'huile  de  virriol  dans  une  cornue  de  verre ,  8c 
paflTer  la  vapeur  dans  un  cube  de  terre  »  rougi  au  feu ,  vernifle  en  dedans 

6  en  dehors ,  &  rempli  de  morceaux  de  tubes  cafTés  ,  j'ai  recueilli  la 
liqueur  ainH  diftillée;  &  je  Tai  trouvée  la  même  que  de  l'eau  imprégnée 
d'air  acide  vitriolique:  fon  o.deur  étoit  extrêmement  forte;  &  il  étoic 
évident  qu'il  s'étoit  échappé  plus  de  cet  air ,  que  là  quantité  de  l'eau 
n'avoir  pu  en  retenir.  J'avois  employé,  une  once  p  den.  i8  gr.  d*huile  de 
vitriol,  &  j'eus  6  den*  12  gr.  de  liqueur.  Quand  j'ai  recueilli  l'air 
produit  par  le  même  procédé ,  ce  que  je  ne  fis  pas  dans  cette  expérience» 
îl  s'efl  trouvé  très-pur ^fe  réduifant  à  environ  0,3  avec  deux  foisYa  quantité 
d'air  nitreux.  ' 

Une  autre  fois,  ayant  employé  une  once  11  den.  z8gr*  d'huile  de^ 
vitriol ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit  à  celle  de  l'eau  comme  i8j6  efl 
à  1000  ;  je  recueillis  19  den.  6  gr.  d'acide  volatil  de  la  pefanteur  fpéci- 
fique de  134.0 9  8c  130 onces  mef» de Tair  déphlogiftiqué  k plus  pur,  fe 
réduifant  à  O^IJ. 

'  Il  eft  facile  d'obtenir,  par  ce  procédé  une  grande  quantité  d'air  déphlo* 
gifliqué;  mais  la  principale  difficulté  vient  de  ce  que  les  tubes  de  ttirre  » 
après  avoir  fervi.  un  petit  nombre  de  fois,  deviennent  fragiles ^  &  Ce 
caflent  fort  aifément  «  fur-tout  par  les  alternatives  du  chaud  &  du  froid» 
Il  eft  pareillement  difficile  de  lutter  au  tube  dé  terre,  la  cornue  qui 
contient  lucide  :  Tair  qu'on  obtient  ainH  eft  mêlé  de  nuages  blancs  deâ 
plus  denfes. 

L*acide  du  nitre ,  traité  de  la  même  manière  donne  un  réfultat  fem^ 
blable  à  tous  égards ,  mais  beaucoup  plus  frappant ,  en  ce  que  la  pro- 
wduâion  de  l'atr  déphlogiftiqué,  &  celle  de  l'acide  phlogiftiqué  font 
incomparablement  plus  rapides  Se  plus  abondantes.  Ayant  employé 
f  onces  8  den.  6  gr.  de  cet  acide ,  j  ai  recueilli  600  onces  mef»  d'air 
âépblogiftiqué  très-pur ,  fe  réduifant  à  C>,2*  J'ai  eu  en  outre  une  once 

7  den.  14  gr»  d'un  acide  nitreux  verdatre ,  qui  exhaloir  en  abondance  des 
vapeurs  rouges.^  Tour  l'appareil ,  à  la  réferve  du  tube  chaud^  étoit  rempli 
de  ces  mêmes  vapeurs  très-denfes  i  &  l'eau  de  la  cuve  ^  s'ea  trouvoic 
tellement  chargée  qu'elle  répandoit  une  odeur  très-forte ,.  &  donn« 
fpontanément^jdurantpludeurs  jours,  de  Tair  ^nitreux»  précifément  cemme 
leau  imprégnée  de  vapeurs^^nitreufes.  M'étant  apperçude  ce  dégagement 
d'air,  un  qsftarn  tems  après  qu'il  eut  commencé,  j'en  remplis  un  bocal 
contenant  30  onces  mef.  &  fans  aucune  chaleur ,  il  donna  a.  onces  meC 
de  l'air  nitreux  le  plus  fort. 

Les  pefanteurs  fpécifiques  de  Tacide^  avant  SC  après  l'expérience,, 
étotent  lune  à  l'autre  comme  X471  à  iiSâ^En  comparant  le  poids  de 
l'air  produit  &  de  la.  liqueur  diftîllée^avec  celui  de  l'acide  avant  l'opé- 
ration,  il  fe  trouve  une  perte  confidérable,  provenant  de  la  vapeur  acide 
qm  eft  %eftée  dans  i'eau  de  la  cuve» ou  qui  s'en  eft  dégagée» 
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Je  lîe  vois  d*aurre  explication  de  ces  expëriences,  qu'en  fuppôfànt 

que  l'acide  vitriolique  &  celui  du  nitre ,  dans  leur  état  le  plus  déphlo- 

giftiqué  »  font  réellement  farurés  de  phlogiftique ,  &  que  lorfqu'une  partie 

du  principe  acidifianc  en  a  été  dégagée ,  ce  qui  refte  eft  dans  un  étac  de 

/uper-facuration* 

Dans  la  vue  de  favoir  Ci  Tacide^ainn  faruré  de  phlogiAiqne  avec  excès ^ 
étqît  converfible  en  air  pur  par  ce  procédé^  fai  fait  chauffer  la  liqueur 
recueillie  après  la  diftillation  de  l'huile  dé  vitriol,  c'eft-à-dire»  Teau 
imprégnée  d'air  acide  vitrjolique,  &  j*en  ai  fait  pafler  la  vapeur  dans  le 
tuoe  expofé  au  feu  ;  mais  aucun  air  h'eft  forti  :  le  produit  ne  difFéroit  en 
rien  de  ce  qu'il  étoit  auparavant.  Se  la  pefanteur  fpécifique  s*eft  trouvée 
la  çiême.  • 

Il  eft  évident  néanmoins  »  quoique  ce  procédé  ne  le  manifefle  pas ,  que 
l'acide  vitriolique  volatil  renferme  l'élément  propre  de  l'air  déphlogtftiqué, 
puifque  la  fuHon  du  fer  dans  l'air  acide  vitriolique,  produit  de  l'air  fixe,  qui 
eft  un  compofé  d'air  déphlogiftiqué  &  d*air  inflammable. NeufoncesmeC 
d'air  acide  vitriolique ,  dans  lefquetles  j'ai  fait  fondre  du  ^er,  ont  été 
réduites  à  0^3  once  meC  dent  0,17  onces  mef.  étoientde  l'air  fixe* 
L'expérience  a  été  répétée  avec  le  même  fuccès;  &  ayant  réuni  les  réfidas, 
j  ai  trouvé  que  c'étoit.  de  l'air  inflammable. 

Le  réfultat  sVft  trouvé  un  peu  différent ,  quand  j^ai  fait  pafTer  dans  le 
tube  expofé  au  feu  la  liqueur  recueillie  lorfque  j'avois  opéré  fur  l'acide  du 
nitre.  Il  n Y  a  cependant  point  eu  d'air  produit ,  dans  le  comihencemenr, 
&  rien  n'a  paru ,  Q  ce  n  eft  une  vapeur  rouge  qui  s'eft  ou  combinée  avec 
l'eàu  ,  ou  échappée  dans  ratmofphère;  mais  fur  la  fin  de  l'opération  j'ai 
recueilli  xo  onces  mef.  d'air  déphlogiftiqué.  Le  liquide  confommé  dans 
cette  expérience  a  été  d'environ  2  onces  mef.  Il  eft  à  préfumer  que  la 
petite  quantité  d'air  produit  prevenoit  de  quelque  portion  d'acide ,  qui 
avoit  échappé  à  l'adlion  du  feu  dans  la  première  opération;  &  cela  femble 
me  me  prouvé,  en  ce  que  l'air  n'a  paru  qu'à  la  fin  »  &  qu'il  n'en  a  point 
été  fourni  par  l'acide  plus  volatil ,  qui  avoit  padé  auparavant. 

J'ai  foumis  l'acide  marin  aux  deux  procédés  que  j'ai  décrits ,  eti  le 
faifant  bouillir  dans  des  tubes  de  verre  fermés  hermétiquement^  8c  en  le 
faifant  pafler  en  vapeurs  dans  un  tube  de  terre  incandefcent  ;  mais  il  n'y 
a  point  eu  dair  produit,  ni  dans  l'un,  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  cas. 
Dans  le  premier ,  l'eau  entra  dans  le  tube  &  le  remplit  entièrement ,  quand 
il  fut  ouvert  fous  ce  liquide  ;  &  dans  le*  fécond,  ce  qui  palla  à  la 
diftillatian  fe  trouva  être  de  la  même  pefanteur  fpécifique,Sc  (ans  doute 
aufli  la  même  fubftance  qu'avant  l'opération  ;  mais  l'acide  refté  dans  la 
cornue  avoir  perdu  de  fa  pefanteur^  a  raifon  de  ce  que  la  chaleur  en  avoit 
dégagé  de  la  vapeur  acide  fous  la  forme  d'air  acide  marin  ,  &  fur  laquelle 
il  paroît  que  Taâion  de  cette  forte  chaleur  ne  produit  aucun  effet. 

Quoique  le  réfultat  que  donne  Kacide  marin  diffère  de  ceux  qu'on 
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obtient  avec  celui  àa  nîrre  &  l'huile  de  vitriol^  il  7  a  cependant  ici  une 
reflèmblance  entre  ces  trois  acides  »  \ts  deux  derniers ,  dans  leur  érat 
volatil, &  celui  du  fel  marin  ont  en  common  d'être  fermés  d'eaa 
imprégnée  de  la  vapeur  acide  ,  tellement  que  dans  fbn  état  ordinaire  « 
celui-ci  peut  être  regardé  comme  étant  phloffftiquc  tout  comme 
ceux-ll.  ^ 

L'eau  du  ré&ig^ent  eft  manifeftement  devenue  beaucoup  plus  chaude 
dans  la  diftillatîon  de  l'acide  marin  ,  que  dans  celle  de  lliiule  de  vitriol , 
&  fur-tout  que  dans  celle  de  Tacide  du  nitre  :  il  Êiut  donc  ^  que 
dans  le  premier  cas,  une  portion  confidérable  de  la  chaleur,  qui 
avoit  fervi  a  la  vaporifction ,  foit  devenue  latente  dans  l'air  qui  s'eft 
fermé  9  tandis  que  dans  le  fécond  cas ,  elle  a  pafle  dans  1  eau  du 
réfrigèrent. 

Dans  l'une  des  expériences  où  je  faifeis  bouillir  de  1  acide  marin ,  dans 
le  tube  de  verre  fermé ,  j'ai  vu ,  comme  lorfque  j*opérois  fur  l*hidle  de 
vitriol ,  la  même  vapeur  blanche  en  agirarion  dans  le  milieu  du  tube» 
mais  ce  tube  éclata ,  &  le  phénomène  n'a  jamais  reparu ,  quoique  j'aie 
feu  vent  répété  l'expérience ,  dans  la  vue  de  le  faire  naître. 

La  vapeur  diacide  marin  dépblogiftiqué ,  découverte  par  M.  Ber** 
THOJLJLET  ,  &  avec  laquelle  on  peut  imprégner  de  l'eau  ,  comme  avec 
de  l'air  fixe,  a  été  convertie  en  air  déphlogidiqué,  en  paflant  dans  le 
tube  incandefcent ,  ainfi  qu'on  va  le  voir. 

Ayant  verfé  de  l'acide  marin  fur  de  la  manganèfe ,  dans  une  cornue 
de  verre ,  f  ai  donné  le  feu  ,  comme  dans  les  expériences  précédentes  , 
avec  l'appareil  convenable  pour  recueillir  la  liqueur  &  l'air,  qui  paflferoienr. 
Les  -^  de  ce  dernier  fe  font  trouvés  être  de  lair  fixe ,  &  le  refte  de  l'ait 
dépblogiftiqué  très-pur  :  il  ne  m'a  pas  été  poflible  d'en  mefurer  la  quantité  9 
'parce  que  l'un  des  joints  de  l'appareil  fermoir  mal  ;  mais  je  ne  peafe  pas 

3ue  ce  procédé  donne  tout-à-(ait  autant  d'air  pur ,  qu'on  peut  en  obtenir 
ireâement  de  la  manganèfe  même.  La  liqueur  reçue  étoit  femblable  a 
de  fort  acide  marin  1  dans  lequel  on  auroic  mis  de  la  manganèfe. 

Comme  ctttt  expérience  a  été  faite  immédiatement  à  la  fuite  d'une 
autre 9  dont  il  fera  bientôt  parlé»  &  dans  laquelle  la  diflillarion  d'une 
liqueur  alkaline  avoir  laiffé  un  enduit  de  inatière  noire  dans  le  tube  de 
verre  qui  joint  à  celui  de  terre  au  ferpentin ,  je  remarquerai  qu'ici  cette 
inatière  noire  a  difparu  ,  &  que  le  tube  a  repris  toute  fa  tranfparence  :  il 
fe  peut  que  cette  circondance  ait  rendu  la  quantité  d'air  pur  moindre 
quelle  n'eut  été  fans  cela. 

Le  vinaigre  diflillé ,  foumis  au  même  procédé ,  a  donné  un  air  dotic 
les  deux  tiers  étotent  de  l'air  fixe ,  &  le  refte  de  l'air  inflammable  :  a  onces 
&  ip  den.  d'acide  employé ,  ont  produit  une  once  ip  den.  d'une  lî  ueuc 
plus  piquante  à  l'odorat  qu'auparavant  ;  elle  contenoit  auffî  un  peu  d'une 
marfcre  noire  »  dont  il  refta  quelque  chofe  au  fend  de  la  cornue ,  quand 
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la  liqueur  fut  évaporée  à  ficcicé.  La  quantité  d'air  obtenu  fe  montoit  à 
^o  onces  mefure. 

Par  ce  procédé ,  Taie  alk^lin  fe  conv(^rit  en  air  inflanimable  y  comme 
par  rérincelle  éledrique  ;  mais  non  pas  à  beaucoup  près>  ce  me  fembie, 
en  au(n  grande  quantité.  J  avois  mis  dans  la  cornue  2  onces  10  den. 
d'eau  fortement  imprégnée  d'air  alkalin  ,  &  fait  pafTer  fa  vapeur  dans  le 
tube  incandefcent ,  a  Taide  de  la  chaleur  :  fen  recueillis  2  onces  &  3  den. 
d'une  liqueur  y  qui  avoir  une  forte  odeur  d'empyreume,  &  celle  de  lalkali 
volatil.  Elle  étoic  chargée  d'une  matière  noire ,  qui  la  rendoic  abfolu- 
snent  opaque ,  &  qui  fe  dépofa  au  fond  du  vaifleaU  :  c'eft  cette  même 
matièrerqui  avoir  entièrement  noirci  le  tube  dans  lequel  elle  avoir  pafle, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Comme  les  joints  de  l'appareil  fermoienc 
mal ,  je  ne  recueillis  pas  toute  la  quantité  d'air  ;  mais  il  n'en  vint  qu'au 
commencement  de  l'opération ,  avant  que  le  tube  fût  noirci,  ou  qu'il. eue 
paffé  de  la  liqutur ,  &  il  étoir  en  entier  fortement  inflammable. 

Je  vais  joindre  ici  quelques  autres  expériences ,  d'un  genre  différent  ^ 
6c  qui  ont  un  rapport  plus  immédiat  avec  la  dodlrine  du  phlogiflique. 

Ceux  qui  le  rejettent  difent  que  les  métaux  font  des  fubflances  (impies; 
qui  ayant  une  grande  attraâion  pour  l'air  déphlogiftiqué ,  rabforbenc 
quand  ils  paflent  à  l'état  de  chaux  »  fans  rien  perdre  dans  ce  padage.  Il 
me  paroît  au  contraire  très-évident  que  le  fer  perd  quelque  chofe  durant 
ce  qu'on  nomme  fa  calcination  dans  l'air  déphlogifliqué ,  aufli  bien  que 
dans  le  procédé»  où  il  ell  expofé  à  la  vapeur  de  1  eau  bouillante»    . 

J'ai  déjà  obfervé  ci-devant ,  qu'il  fe  trouve  de  l'air  fixe  dans  le  vaifJèau  , 
où  le  fer  a  été  fondu  dans  l'air  déphlogiftiqué  *,  mais  je  ne  m'étois  jamais 
beaucoup  occupé  de^favoir  en  quelle  quantité  :  c*cft  ce  qu«  j*ai  fait 
dernièrement  en  plufieurs  occafions ,  &  dans  toutes ,  j'ai  trouvé  cette 

3uantité  beaucoup  trop  confidérable ,  pour  qu'on  puiffe  la  fuppofer  venir 
e  la  plombagine  contenue  dans  la  petite  quantité  de  fer  employée  :  il 
faut  donc  néceflairement  que  l'air  fixe  fe  foit  formé  du  phlogiftique  du 
fer  ,  &  de  l'air  déphlogiftiûué  du  vaideau^  en  même-rems  que  le  métal 
eft  devenu  mâche-fer  en  aoforbant  de  leau  fournie  par  ce  dernier  air, 
qui,  comme  je  Tai  montré  ailleurs ,  doit  à  l'eau  une  très-grande  partie 
de  fon  poids*  Mes  expériences  ont  été  faites  avec  un  très-bon  verre  ardent 
de  (èize  pouces  de  diamètre,  dont  je  fuis  redevable  à  la  générofité  de 
M.  Pabker  ,  &  au  moyen  duquel ,  je  puis  maintenant  faire  avec  plus 
de  facilité  &  de  certitude  y  les  expériences  qui  demandent  un  grand  degré 
•de  chaleur. 

J  ai  fait  fondre  des  copeaux  de  fer  malléable,  dans  tf  ^once^  raeH  d'air 
déphlogiftiqué,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  foit  reflé  qu'  i  j  once  me£  dont  |^ 
d'une  once  mefure  le  font  trouvés  de  l'air  fixe. 

Dans  6  onces  meH  d'air  déphlogiftiqué,  fe  réduifant  à  l'épreuve  à  0,2; 
'  j^ai  pareillement  fondu  du  fer  )  jufqu'à  ce  quM  ne  reliât  que  7  d'une  once 
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mefur^  d'air ,  donc  la  moitiié  a  été  de  Taîr  fixe  >  &  l'autre  moitié  s*eft 
trouvée  completrement  pblogiftiquée. 

Une  autre  fois  j*ai  fondu  du  fer, dans  7  \  onces  met  daîr  déphlo* 
giftiqué ,  du  même  degré  de  pureté  que  le  précédent  ^  &  il  eft  refté  uney 
once  meC  dont  les  7  étoient  de  l'air  fixe ,  l'autre  cinquième  étoit,  phlo* 
gidiqué.  Dans  cette  expérience ,  )*ai  pefé  avec  foin  le  roâcbe-fer  »  qui 
s'étoit  formé ,  &  je  Tai  trouvé  de  p  grains  ;  en  forte  que  le  fer  qui  avoit 
été  fondu^  eftimé  les  j  de  ce  poids^  devott  être  de  6  grains.  La  répétition 
de  l'expérience  a  donné  le  même  réfultat. 

La  quantité  d  air  fixe  fe  trouve  toujours  moindre  »  ï  proportion  que 
Tair  déphlogidiqué  eft  plus  impur,  Ainfi,  ayant  fondu  du  fer  dans 7  onces 
meC  de  ce  dernier  air  y  qui  ne  le  réduifoit  à  l'épreuve  qu'à  ofi^ ,  j'ai  eu  un 
refte  de  1,6  once  mef.  dont  il  n'y  avoit  qu'un  tiers  d'once  mef.  d'air 
fixe.  Malgré  cela ,  c'efl  toujours  une  quantité  bien  fupérieure  ï  celle  que 
la  plombagine  du  ferauroit  pu  fournir;  mais  comme plufieurschimiftef 
attribuent  à  cette  fource  la  produâion  de  l'air  fixe ,  il  n'eft  pas  inutile  de 
faire  voir  pat  le  calcul  que  c'eft  une  erreur  »  &  qu'il  s*en  Faut  beaucoup 
qu'il  y  ait  allez  de  plombagine  dans  le  fer ,  &  d'air  fixe  dans  la  plombagine 
pour  produire  cet  effet. 

Une  demi-once  de  la  plus  pure  plombagine  y  mlfe  dans  une  cornue  de 
verre  enduite  de  lut  »  m'a  donné  d  abord  13  onces  mef.  d'air ,  dont  trois 
feulement  étoient  de  l'air  fixe ,  le  refte  étant  inflammable.  Ayant  mis 
enfuite  la  plombagine  dans  un  tube  de  terre ,  je  Tai  expofé  au  plus  grand 
feu  que  j'aie  pu  produire ,  &  j^ai  obtenu  22  onces  mef.  de  plus,  dont  il  n'y 
eut  pareillement  que  3, onces  mef.  d'air  fixe,  le  refte  étoïc  înfiammable» 
&  ce  qui  paflà  enfuite  l'étoit  aufiii  en  entier. 

Mais  au  lieu  de  regarder  l'air  fixe  que  j'avois  obtenu,  comme  dégagé 
de  la  plombagine  dti  fer ,  je  veux  bien  fuppofer  que  la  totalité  de  la 
plombagine,  n  l'on  veut,  n'a  fourni  qu'un  des  élémens  de  l'air  fixe,  qui 
fera  !e  pblogifiique,  ou  bien  ce  que  les  chimiftesfrançois  appellent  Je 
carbone;  &  qu'en  s'uniffant  à  l'air  dépblogifiiqué  du  vaifleau,  cet  élément 
a  formé  de  l'air  fixe.  Malgré  tout  ce  qu'il  y  a  de  concedion  &  d'impro* 
habilité  dans  une  telle  fuppofition,  on  trouvera  cependant  que  ItM 
quantités  ne  font  pas  encore  fuffifantes. 

Si  100  gtainsce  fer  contiennent , d'après  B£R6MAN,0si2de  grain 
de  plombagine,  7  crains,  le  plus  que  j'en  aie  converti  en  mâche-fer  dans 
mes  expériences  ,  doivent  ne  contenir  cjue  0,0084  de  grain  de  plomba- 
gine :  or ,  fi  l'on  admet  avec  M.  Kirwàn  que  la  quantité  de  phlogiftique^ 
contenue  dans  ioo  pouces  cubes  d'air  fixe ,  eft  de  8,14.  grain  \  il  s'enfuie 
que  l'air  fixe  produit  dans  celle  de  mes  expériences,  qui  en  a  donné  \ 
d'une  once  mef.  contenoit  0,032  grain  de  pblogiftique  s  quantité 
plus  que  triple  de  celle  que  la  plombagine  du  fer  pouvoir  don« 
ntt.  Il  eft  dçnc   évident   que  Tair  fixe  »  que  j*at  obtenu  ^  a  été 
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(orme  pat  luoion  da  pblogiftique  du  fer  a^ec  l'air  dépblogiftiqué  du. 
vaiflèau. 

Si  comme  je  l'ai  conclu  des  expériences  que  j'ai  publiées  fur  la 
combudion  du  ch^irbon  de  cuivre,  dans  i'air  déphiogiftiqué ,  iair  fixe  eft 
compofé  de  3,4^  parties  de  cer  air  &  de  1,5:  de  phlogiftique,  on  trouvera 

3ue  quatre-cinquiièmes  d'une  once  mef.  d'air  fixe  contiennent  0,21  gr. 
e  phlogiftique;  ce  qui  eft  beaucoup  plus  que  M.  Kirvan  ne  fuppofe. 
On  peut  tirer  un  autre  argument  contre  la  dodrine  de  ceux  qui 
rejettent  le  phlogiftique,  dune  expérience  que  j'ai  faite  fur  iébleu  de 
PrufTe  *,  en  comparant  la  petite  quantité  d  air  fixe  qu'on  peut  en  dégager 
pat  la  chaleur  y  avec  la  quantité  beaucoup  plus  confidéFable  qui  eft 
produire ,  quand  on  le  chauffe  dans  l'air  déphlogiftiqué. 

Le  bleu  de  PrufTe  eft  généralement  regardé  conrime  une  chaux  de  fer 
faturée  de  phlogiftique  avec  excè$ ,  quoiqu'en  dernier  lieu  quelques 
chimiftes  aient  avancé'que  cette  chaux  acquiert  quelque  chofe  oui  eft  de 
la  nature  d'un  acide.  Mes  expériences,  au  moyen  dû  verre  araent,  me 
portent  à  croire  que  c'eft  la  première  de  ces  hypothcfes  qui  eft  vraie, 
ftuf  toutefois  que  cette  fubftance  contient  de  Iair  fixe ,  qui  èft  fans  con- 
tredit un  acide  :  &  je  me  fonde  fur  ce  qu'elle  fait  difparoître  une  grande 
quantité  d'air  dépblogiftiqué  pécifémenc  de  la  même  manière  que  dans 
Us  expériences  analogues  fUr  le  fer, 

.  J'ai  mis  dans  un  vaifTeau  plein  d'air  dépblogiftiqué  (e  réduifant  ï 
6,^3,2  den.  f  gr,  de  bleu  de  PruflTe ,  fur  lequel  j'ai  fait  tomber  le  foyer 
du  verre  ardent,  jufqu'à  ce  que  toute  la  couleur  ait  difparu.  Son  poids  s'eft 
trouvé  d'un  den.  2  gr,  11  y  a  eu  7  onces  mef.  d'air  fixe  produit,  &  le  refte 
éroit  de  l'air  (e  réduifant  à  0,94,  La  poudre  brune  en  laquelle  le  bleu  de 
Prufle  s'étpit  changé  durant  l'expérience ,  a  été  enfuite  chauffée  dans  de 
Tair  inflammable  2  elle  en  a  abforbé  8  fonces  meC  6c  eft  devenue  noire; 
mais  elle  ne  s'eft  trouvée,  ni  attirable  à  l'aimant ,  ni  foluble  dans  l'huile 
de  vitriol  étendue,  comme  j'avois  penfé  qu'elle  le  feroit. 

J'ai  pareillement  chauffé  du  bleu  de  Pruffe  dans  de  l'air  dépblogiftiqué 
à  0,2  de  pureté  ,  fans  qu'il  ait  acquis  une  augmentation  fenuble  de 
volume:  il  s'eft  trouvé  3  onces  meC  d'air  fixe  ;  &  le  refte  ne  fe  rédurfoit 

3u'à  1,35*,  avec  le  double  d'air  nitreux.  La  fubflance  avoir  perdu  il  gr. 
ont  ta  plus  grande  partie  étôit  évidemment  de  Teau. 
Pour  déterminer  la  quantité  d'air  fixe  que  le  bleu  de  PruflTe  donneroit 
par  la  chaleur  feule,  j'en  ai  mis,  dans  un  tube  de  terre ,  une  demi-once  j 
de  laquelle  j'ai  obtenu  5*6  onces  mef.  d'air:  il  y  en  avoir  j6  d'air  fixe, 
lui  formoit  leriersde  la  première  portion  recueillie,  &le  quart  de  la 
lernière  ;  le  refte  étoir  inflammable.  Il  eft  demeuré. y  den.  20  gr.  d'une 
p«udre  noire ,  donc  une  très-petite  partie  ,  probablement  celle  de  la 
liirface ,  n'étoit  que  brune. 

'  En  comparant  ces  expériences  entr'elles ,  on  verra  que  l'air  fixe  obtenu 
Tome  XXXFIl,  Pan.  Il ,  1750.  JUILLET.  E 
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du  bleu  de  Pruflè  dans  l'air  déphlogi(K(|utf ,  s'y  eft  formé  du  {>Mi»iArqae 
de  cette  fubftance  avec  l'air  déphlogifliaué  du  vaiflèau  j  car  C\  a^O  grain» 
de  bleu  de  Pruflè  donnent  16  onces  met.  d'air  fixe,  X«  grains  (ce  qui  eft 
le  plus  que  j'en  aie  mis  en  expérience) ,  n'en  auroientdonnë  que  0,6  onc» 
nief.-Il  n'eft  d'ailleurs  pas  portible  dVxpliquet  la  difparition  d'une  aufli 
erande  quanrité  d'ait  déphlogiftiqué ,  fans  fuppofer  qu'il  eft  employé  à  U 


formation  de  l'air  fixe. 


LETTRE 

DEM,DAFlDLEROr, 
A  M.  BÉTHUNE, ci-devant  DUC  I?E  CHAROST, 

Scrvmt  d(  fuite  â  celles  qu'il  adrejfa  à  Franklin, 

fur  la  Marine. 


Des  moj^ens  Je  rendre  amant  qu'ail  eftpofible,  maritîmesles  navigationi 
du  Département  du  Cher ,  fitué  au  centre  du  Royaume    &  celle 
de  divers  autres  Départemens,.  ' 

IVloKSIEUB, 


La  France  reçoit  en  ce  moment  avec  douleur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Franklin  &  les  Repréfentans  de  la  Nation  viennent  de  rcndreTS 
mémoire  i  hommage  ^u  au  génie  qui  a  étendu  fes  découvertes  en  Phyfique 
jufqu  a  la  région  du  tonnerre .  &  qui  a  tant  contribué  à  la  liberté  de  fo» 
.pays.  Ce  philofophe  qui  m'^rivit  fur  la  Marine  une  Lettre  pleine  de  vu^ 
«  Iles,  à  laquelle  ,  a.  répondu  par  celles  que  je  lui  ai  adreffée,  ,  eut  dfe  ^ 
plus  tendre  jeuneffe  &  conferva  toujours ,' une  paffion  vive  Lr  le! 
fciences  &  pour  fes  arts.  Vous  les  cultivez*,  vous'les  aime^auT  avS 
ardeur.  Nous  vous  devons  des  Mémoir«  „rln\ r^ .    .      "  *^^ 


j  Kl  ^  j  "•  .1  '*'  *^"'"*«»  'o«s  1«  aimez  aùffi^avec 
ardeur.  Nous  vous  devons  des  Mémoires  précieux  fou,  tous  le,  l^r^ 
fur  la  navigation  du  département  du  Cher  ;  la  Société  «kJln\^Z 
point  de  membre  qui  contribue  plus  que  vous  à  fes  nùdrTZ.t 


«u  ruy«uu.e  ocie  oien  qej  humanité.  Voilà.  Monfieur.  ce  qui  me  fit 
defirer  d avoir rhonneur  devons  connoître';  voill  ce  qui  ma^flirvoS 
deaunder  iapermiffiqn  de  yo»,  «J^flb  c«  écrit  daJleq^e^  %^ 
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prfncipalenienc  le  moyen  d  augmenter ,   d'anoblir  le  commerce  d^jn 
département  auquel  vous  prenez  le  plus  grand  intérêr* 

jLes  navigations  qui  fe  ront  aâuellement  dans  Tinrerleur  du  royaume  , 
fur  nos  fleuves  &  (ur  nos  rivières  ne  font,  on  le  fait,  rien  moins  qiio 
maririmes  *,  &  nos  canaux  ne  nous  (ervent  qu'à  faire  pafTer  des  bateaux 
fort  imparfaits  d'une  rivière  dans  une  autre,  ou  à  tranfporrer  par  dei 
barques  uniquement  deftinées  à  cet  ufage  ,  des  marchandifes  d'un  porc 
dans  un  fleuve ,  ou  d'un  fleuve  dans  un  port.  Ces  diverfes  navigations  (î 
groffières,fl  bornées  de  l'intérieur  du  royaume,  peuvent  être  perfeâionnées 
&  rendues  plus  ou  moins  maritimes  ;  un  coup-d'onl  jette  fur  la  Hollande 
fuifîra  pour  s'en  convaincre. 

De  V ufage  qut  les  Hollandais  font  de  leurs  Canaux^  &  de  celui 
que  nous  poumons  faire  de  ceux  de  Briarre  &  de  Languedoc. 

En  Hollande  les  vaifleaux  de  guerre  font  condruits  à-peu-près  comme 
ceux  qu'on  fait  en  France',  en  Angleterre.  Ils  tirent  en  général  moins 
d*eau  à  caufè  du  peu  de  profondeur  des  ports  deftinés  à  les  recevoir;  mais 
dan^  un  grand  nombre  de  bâtimens  marchands  de  la  Hollande ,  on  a  > 
fournis  leur  forme  ï  celle  des  canaux  d'où  ils  partent,  qu'ils  doivent 
paflèr  &  ou  ils  reviennent. 

En  réglant  les  proportions  d'un  naupotame ,  tel  que  ceux  que  j  aï 
décrits  dans  mes  Lettres  à  Franklin  (1)  ,fur  les  dimenlîons  du  canal  de 
Briarre,  afin  qu'il  put  le  pafTer,  fa  largeur  ne  pourroit  être  que  de  treize 
pieds  &  dix  ou  onze  pouces  ;  mais>il  pourroit  en  avoir  au  moins  foixante- 
dix  de  longueur  :  voyons  Tufage  qu'on  pourroit  faire  d'un  femblable 
naupotame  pour  rendre  maritimes  jufqu'à  un  certain  degré  Its  navigations 
du  département  du  Cher. 

Si  ce  naupotame,  conftruît  comme  je  penfè  qu'il  devroir  l'être  à 
Dunkerque ,  y  avoir  été  frété  pour  Rouen  ,  lorfqu'il  y  auroir ,  Alonfleur , 
dépofé  fa  cargaifon  ^  on  le  rechargeront  de  cenf  vingt  milliers  ou  de 
foixante  tonneaux  j  &  expédié  pour  Paris ,  il  y  rernonteroit  avec  tout  fon , 
chargement ,  &  pourroit  le  débarquer  dans  le  port  qui  eft  vis-à-vis  de 
votre  hôtel.  En  le  faifant  repartir  de  notre  capitale  pour  Cofn  dans  le 
département  du  Cher ,  on  pourroit  le  charger  de  marchandifes  propres 
pour  ce  département  ;  mais  fon  fret  alors  ne  pourroit  être  que  de  foixante 
milliers,  parce  qu'il  devroit  remonter  la  Seine  dans  une  partie  peu 
profonde  de  fon  lîr ,  ou  dépuis  Paris  )ufqu'au  canal  de  Briarre  ,  &  qu'il 
devrcHt  auflî  pafler  ce  canal  (qui  n'a  jamais  plus  de  vingt*huit  pouces 
d'eau  ),  avant  de  remonter  la  Loire  jufqu'à  Cofn.  Arrivé  dans  ce  lieu  ^ 

(i)  On  trouve  le  recaeU.de  ces  Lettres  .chez  moi  au  Lowre,  &  chez  Barrois 
-Vaine ,  Libraire  ^  quai  des  Auguftins. 

Toptc  XXXm,  Part.  Il ,  1790.  JVILLE T.  Fa 
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il  y  feroic  déchargé,  &  rechargé  de  chanvre^  de  fer,  ou  d'autres  ma^- 
chandifes;  on  le  feroic  defcendre  par  la  Lbirei  Nantes,  &  partant  de 
ce  porc  il  pourroic  faire  voile  pour  Breft,  pour  Saint-Malo,  pour 
Cherbourg,  &  enfin  pour  Rouen  ,  d'od.  il  recommenceroit ,  fi  on  e 
defiroit,  cecce  navigation  maritime  &  tournante ,  donc  je  viens  de  prouver 
la  poflîbilité.  \    - 

Un  nouvel  avantage  pour  le  commerce ,  ajouté  à  ceux  qu'on  a  fait 
entrevoir  à  une  province  dans  l'exécuMOn  de  divers  ouvrages ,  tels ,  par 
exemple ,  que  des  canaux^  lui  donne  quelquefois  pour  Tentreprife  de  ces 
ouvrages y'comme  pour  leur  achèvement,  cette  volonté  forte  qui  ne 
connoît  plus  d'obftacles,  &  qui  porte  à  faire  les  plus  grands  facrlfices  » 
&  la  furprife ,  Tétonnenienc ,  l'admiration  que  cauferoit  aux  habitant  dé 
Tancienne  province  du  Berri ,  larrivée  d'un  navire  à  Cofn ,  fpeâade 
dont  ils  n'ont  jamais  efpéré  de  jouir,  &  qui  donnerôit  lieu  à.  tant  de 
fpéculations  intérefTantes  pour  le  commerce^  les  détermineroit  peut-être 
à  exécuter  promptement  le  canal  tracé  fous  vos  yeux ,  &  fi  favamment 
étudié  par  M.  de  Fer,  ainfi  que  la  branche  qu'il  nl'adit  quon  pourroit 
y  ajouter,  &  qui  en  con^mençant  à  Cofn  ,  iroit  en  fuivant  les  bords  de 
la  Loire,  s'y  réunir  vers  le  Bec-d'Allier..' 

Cette  nouvelle  branche  du  canal  de  Berri  rempliroit  le  vœu  que 
vous  avez  £brtemeot  énoncé  dans  vos  écrits  ,  monfieur  ,  que  ce 
canal  fût  une  continuation  de  celui  de  Briarre ,  afin  que  le  Berri  pue 
fournir  dans  tous  les  tems  à  la  capitale  les  bois  &  les  autres  produ«5tions 
qui  lui  nianquent:  elle  rendroit  aufli  la  navigation  tournante  que  j'ai 
indiquée  bien  plus  utile  &  bien  plus  intérelknte  ;  car  les  naupotames 
dans  cette  navigation  paflèroient  par  Bourges,  &  ils  iroient  par  une 
route  plus  covirte  gagner  la  bafTe  Loire  en  defcendint  le  Cher  depuis 
Vierzon.  .  ^ 

J'ajouterai- i(cî  un  nouvel  exemple  pour  montrer  tous  les  avantages  ' 
que  les  naupotames  nous  donneroient  lieu  de  tirer  de  nos  canaux. 
Quelqu'utile  que  foit  celui  de  Languedoc ,  quelque  glorieux  qu'il  ait  été 
à  fon  auteur  &  à  la  Nation  de  l'avoir  fait  conftruire ,  on  ne  voit  point 
des  tartanes,  des  barques  de  la  Méditerranée  le  palTer,  defcendre  la 
Garonne  &  voguer  dans  l'Océan ,  ni  de  petits  batimens  de  l'Océan 
remonter  la  Garonne ,  parcourir  le  canal  dans  toute  fa  longueur  ^  &  faire 
voile  vers  l'Italie  ou  le  Levant. 

Des  naupotames  de  quatre-vingt  à  cent  tonneaux  auroient  cette 
propriété.  Arrivant  de  Conftantinople,  d'Alexandrie ,  de  Naples  ou  de 
Gènes,  ils  pafferoient  le  canal ,  defcendroient la  Garonne,  &  ilspourroienc 
diriger  leur  route  vers  les  parties  feptentriônales  de  l'Amérique  ou  de 
l'Europe ,  ou  bien  allant  de  Paris  à  Bordeaux  ils  remonteroient  la 
Garonne ,  paflèroient  le  canal ,  &  cingleroient  vers  l'Afrique,  la  Syrie, 
ou  TArchipel. 
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*  Les  naupotames ,  comme  vous  le  voyez,  Monfîeur,  concourroienc 
avec  les  canaux  qu*on  pourroic  ouvrir,  aux  progrès  du  commerce  en 
France  :  ils  aurotent  fur  ces  canaux  mcmes  un  àvanrage  que  je  crois  devoir 
expliquer*  Un  canal  ouvert  pour  réunir  une  ou  plufîeyrs  rivières  3  eft 
certainement  un  ouvrage  très-utile  -y  mais  fon  utilité  eft  en  quelque  fort« 
bornée  à  favorifer  le  commerce  de  la  province  qui  le  conftruit.  Le$ 
naupotames,  établis  ,  perFeétionnës,  auroient  une  urilité  bien  plus  géné« 
lale;  ils  petfeâionneroient  la  navigation  de  coûtes  les  parties  du  royaume  ^ 
de  totts  les  pays ,  de  toutes  les  mers. 

Comme  ils  formeroient  une\grande  quantité  de  matelots  »  &  que  * 
l'équipage  de  chaque  naupotame  feroit  toujours  réduit  à  un  rrcs-perît  ' 
nombre  d'httnmes  relativement  à  fon  fret ,  les  navigations  de  ces  fortes 
de  navires  feroienr  très-économiques  5  &  par-là  ils  nous  donneroient  peut- 
crre  lieu  de  tranfporter  fur  des  iâtimens  François  dans  le  nord,  &  d'en  • 
rapporter  des  marchandifes  qui  foiir  exportées  de  notre  pays,  ou  apportées 
en  France  fur  des  navires  étrangers,  &  d'une  manière  très-onéreufe  à 
notre  nation.  Voici  ce  qu'on  lit  à  cet  égard  dans  ua  des  ouvrages  fi  ^ 
eftimés  de  M.  Boncerf,  votre  confrère.  Il  a  pour  titre:  La  plus  impor^ 
tante  &  la  plus  preffante  affaire.  Le  moyen  le  plus  général ,  dir-il , 
dtéehange  que  nous  ayons  auec  U  Nord ,  confifte  dans  le  débouché  des 
marchandifes    coloniales ,  telles  que  les  fucres    &  le  café.  Si  nos 
navigateurs  tranfportoient  cette  maffe   énorme  fur  des  bâtimmu  na- 
tionaux y  ce  feroit  un  commerce  de  la  première  importance  que  celui 
qui  tiendroit  dans  une  grande  aâivité  la  marine  françoife  ;  mais  et 
font  les  étrangers  qui  voiturcnt  prefque  la  totalité  de  nos  achats  &  de 
nos  ventes  dans  les  contrées  du  iJord. 

Vous  voyez,  Monfieur,  par  ce  que  je  viens  de  rapporter,  combien 
rétablifferaenr  des  naupotames  nous  bffriroit  d'avantages  pour  lexpor- 
tation  ou  l'importation  desgrains,  ou  de  diverfes  marchandifes ,  &  combien  ' 
par-là  ,  la  Société  d'Agriculture  doit  defirer  d*en  voir  conftruire.  Ils 
peuvent  encore,  félon  moi,  mériter  fon  attention,  comme  offrant  un 
moyen  de  contribuer  à  fextindion  de  la  mendicité  -,  objet  de  la  plus 
grande  importance  ,  &  fur  lequel ,  le  Comité  national ,  chargé  de 
l'examiner  ,  a  communiqué  fon  travail  à  votre  Société  (i).  Je  lis , 
Monfieur ,  dans  le  rapport  que  vous  avez  fait  à  ce  fujet  avec  MM.  de 
Boncetf  &  de  la  Noue,  à  cette  Société ,  ce  qui  fuit  :  La  mendicité  peut 
avoir  diverfes  caufes  ;  la  pauvreté  réelU ,  Vindigence  momentanée^ 
ïefprit  ^oifiveté  &  de  libertinage  ;  les  deux  claies  d'indigens ,  dont 


(»)  Voyei ,  dans  rcxtraît  des  rcgiflrcs  de  la  Société  d'Agriculture ,  le  rapport 
Imprimé, fait  à  cette  Société, le  17  ma»  i7Po,pat  MM.  le  Duc  de  Charofi,  de 
^oncetf  &  de  la  Noue. 
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les  hefoins  viennent  des  deux  premières  caufe^^  demandent  des  fecours  i^ 
la  troifième  exige  des  loix.  Sans  douce  il  faut  réprimer  par  des  loix , 
une  partie  des  indigens  compris  dans  cette  trojtième  claue  y  compoliée 
prefqu*enrièrement  des  pauvres  oui  fortenc.  des  grandes  villes  i  mais  on 
peut  auflj  tirer  du  plus  grand  nombre  de  qes pauvres ,  un  parti  avantageux 

{>our  l*érat,  en  les  occupant  à  la  navigation  :  efpèce  de  travail  que  créeroic 
'établifTement  des  naupotatpes ,  &  quj  leur  feroit  offert  à  tous  leslnftans 
&  prefque  par  tout  le  royaume. 

^Le  premier  naupbrame  décric  dans  la  troiiièrpe  de  mes  Lettres  \  . 
Franklin  ,  &  que  tout  Parts  a  pu  voir  »  étant  le  mo^jèle  des  plus  grands 
navires  de  ce  genre  qu'on  pourroit  faite  remonter  jufqiilà  Paris ,  j  y  fis 
gréer  (ix  voiles  :  celui  de  foixaince  tonneaux  feulement  »  don^je  viens  de 
parler  dans  cet  écrit ,  pourroit  n*en  avoir  que  cinq  ,  comme  le  yacht  » 
repréfenté  j%.  6  ^  dans  la  planche  qui  termine  mes  Lettres  à  Franklin. 
On  peut  obfer ver  fur  cette  figure^  que  l'axe  de  révolution  des  voiles 
capitales,  de  la  grande  voile  qui  eft  au-devant  du  grand  mat,  &  delà 
mifaine  qui  eft  au-devant  du  mit  At  ce  nom  »  les  partage  en  deux  parties 
parfaitement  égales)  que  les  vergues  font  au  bas  des  voiles  ;  que  ces 
vqiies,  tant  qu'on  s  en  fert,  refteot  toujours  tendues ,  &  peuvent  par-li 
fe  mettre  dans  un  inftant  dans  le  lit  du  vent,  lorfqu'ou  veut  les  fouftraire 
à  fon  aâion  \  &  enfin  qu'on  peut  faire  faire  à  ces  mêmes  voiles  une 
révolutÎM  entière,  &  même  plufieurs  roujcs  fur  leur  axe:  manœuvre 
très-avantageufe,  &  qu'on  ne  pourroit  faire  avec  auciine  autre  voile  ea 
ufage  dans  la  Marine^  ^ 

*K^e  Ibnt  fans  doute  ces  diverfes  propriétés  auxquelles  participent  auffi 
les  autres  voiles  enverguées  qui  composent  cette  voilure,  qui  ont  porté  un 
marin  de  vo^re  Société,  M.  de  Bullion  ,  connu  par  Tes  fayantes  recherches 
fur  la  poudre ,  à  la  mettre  au  nombre  de  celles  que  les  navigateurs  peuvent 
employer  avec  avantage  &  fur-tout  avec  économie  dans. divers  bâtimens* 
J'ai  rhonneur  d'être ,  &c.  , 

Au  Louvre  ^  ce  ii  Juin  i7po. 
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LETTRE 

DE    M.    D  0  D  U  N. 
A  M.  DE   la'  MÊTttERIE, 

Servant  de  Supplément  à  fon  Mémoire  fur  le  Feld-Spath 
argentin  de  la  Montagne  Noire. 

JVj.onsikue, 

M.  de  la  Peyroufe  à  qui  j'ai  fait  parc  de  plufieurs  échantillons  du  joli 
ftld-fparh  argentin  de  la  montagne  Noire,  vient  de  me'  marquer  que  je 

Îourroispeut-  être  m'être  trompé  en  donnant  à  cette  intéreflante  fubilance 
ïnom  d'œil  de  poifTon.  Cet  amateur  éclairé,  aux  connoiiïances  duquel 
j'ai  la  plus  grande  déférence^  me  dit  avoir  vu  deux  yeux  de  poiObn  »  Tun  au 
doigt  de  feu  M.  Foulquier,  gouverneur  dé  la  Guadeloupe;  il  éroit  monté 
en  bagiie  à  jour  :  l'autre,  entre  les  mains  de  M.  Tdbbé  Ëckkel ,  garde  des 
antiques  &  des  pierres  du  cabinet  de  TEmpereur.  Ce  dernier  avoir  plus* 
d'un  pouce  &  étoit  brut  d'un  côté.  Il  ajoute  qu'il  leur  compara  un  œil  de 
chat  qu'il  pofsède  ,  &  qu'il  lui  trouva  la  plus  grande  relTemblance  avec 
ces  pierres  qui  ne  diffèrent,  dit-il,  que  parla  didribution  des  coufeiirs. 
M.  de  la  Peyroufe  qui  range,  aVec  M.  Mongez  dans  fes  notes  de  la 
Sctagraphie  de  Bergman ,  cette  fubftance  parmi  les  opales ,  Manuel  du 
Minéralogifte  ^ page  24P ,  alTure  que  fon  tiffu  eft  (erré,  que  la  pâte  en  eft 
très-fine,  qu'elle  a  un  oet|  vitreux  ,  &  qu'elle  n*e(l.nti)lement  lameleufe, 
&  qu'ainfi  ceTeld-fpath  ^genrin  ne  peut  être  regardé  que  éomme  une 
charmante  variété  deiîéld-fpath  bian(^  ordinaire.  Ce  fentiment  d'un  con« 
noifleur ,  bien  différent  de  Topinion  que  j'en  ai  donnée  au  public  dans 
mon  Mémoire,  fait  que  je  m'empreflè  à  lut  nommer  les  auteurs  qui  m'onc 
(èrvi  de  guide.  En  juftifiant  âinfi  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  a  donner 
a  cette  pierre  le  nom  connu  d'œil  de  poinon  que,  je  devrois  peut-être 

ftutôt  appeler  écaille  de  poifFon,  ou  mieux  feld-fpatb  argentin;  car  il  a 
éclat  de  Tamalgame  natif  de  l'argent  lorfqu'ii  eft  très-pur ,  je  mettrai 
les  lithologues  à  portée  de  décider  la  queftion. 

L'ingénieux  peintre  de  la  nature  ^  Bufibh  eft  le  fêul  qui  foit  entré  dans 
des  détails  fur  les  caraâères  extl^rieurs  de  cette  pierre.  La  defcription  qu'il 
en  fait  eft  d'autant  moins  fufpeâe  que  l'ayant  fous  les  veux .  il  éroit  à 
même  de  s'aflurei  de  la  vérité.  On  connoît  d'ailleurs  la  fidélité  &  la 
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jiiflefle  de  fes  tableaux  lorfc|u*il  peignoir  d'après  Toriginal.  Voici  comment 
s'exprime  le  Pline  françois:  a  Dans  cette  pierre  œil  de  poijfon  la  lumière 
ejl  blanche  &  roule  d'une  manière  uniforme  :  le  reflet  en  efl  d*un  blanc 
éclatant  &  vif  lorfqu  elle  efl  taillée  en  forme  arondie  &  polie  avec  foin  : 
elle  paroît  laiteufe  &  bleuâtre  lorfqu  on  la  regarde  décote^  mais  au 
reflet  de  la  lumière  elle  efl  d^un  Blanc  éclatant  £f  très-intenfe.  A  ce 
caradère,  ajoute  le  peintre    de    la  nature  ^  il  pàroic  qu'on  pourroic 
prendre  Targyrodamas  de  Pline  pour  ribixt  œil  de  poidbn  :  ilneft  aucune 
pierre  qui  joigne  à  un  beau  blanc  d^ argent  plus  d^ éclat  &  de  reflet. 
Elle  ri  efl  ainfi  nommée^  œil  de  poijfon  ,  que  parce  qu^elle  reffemble  par 
fa  couleur  au  criflallin   d'un  œil  de  poijfon^   Hiftoire-Naturelle   de$ 
Minéraux ,  volume  6*,  édition  i/i-12.  page  174..  On  croiroit, d'après  cette 
defcription  ,  que  c'eft  le  feld-fpath  argentin  de  la  montagne  Noire  qu'il 
a  défigné,  M.  BriflToji ,  à  Tarticle  œil  de  poijfon  ,  dk  qoe  les  pierres  de 
cette  efpece  font  blanches  &  comme  feuiUeiées  ,  &  que  leur  Jubftance 
reffemble  afle^^  bien  au  criflallin  des  poijjons.  Pefanteur  fpécifique  des 
Corps,  édition  in  4.°.  page  p8.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  auteurs  célèbres 
ne  nous  dlfent  que  leur  tilTu  foit  ferré ,  &  que  leur  œil  foit  vitreux. 
Tous  deux  attellent ,  pour  l'avoir  vu  &  examiné ,  que  ces  pierres  font 
blanches  ^  lameleufes:  tous  deux  les  claiTénr  parmi  \ts  feld-fpaths  ain(î . 
gue  les  yeux  çie  chat  &  de  loup.  Démefte  &  Rome  de  Tlfle  penfent  de 
même.  M.  Sage  les  range  auffi  parmi  les  feld-fpaths  :  Le  feld^jpath  demi' 
tranfparent ,  dit  ce  favant  profond ,  efl  compofé  de  lames  rhomboïdales 
qui  lui  donnent  la  propriété  de  réfracter  les  rayons  de  la  lumière  & 
de  chatoyer  plus  ou  moins  fuivant  la  manière  dont  on  Va  taillé  y  ceft 
ordinairement  engoutte  de  fuifou  en  cabochon  ,  afin  de^donner  à  cette 
pierYe  tout  le  jeu,  dont  elle  efl.fufceptible.  Il  a/oure  :  La  plupart  des- 
pierres chatoyantes  ne  Jont  que  des  feld-fpaths^  Il  y  a  dans  Û Ecole 
Royale  des  Mines  une  belle  coupe  de  granit  dont  le  fond  efl  defeld'  . 
fpath  blanc    tranfparent    en  prifmes   tétraèdres   rhomboïdaux^ ,  dorit 
Û effet  chatoyant  6*  nacré  efl  fiipeirbe.  La  pierre  connue  fous  le  nom 
de  poijfon  ^  paroît  ^  dit-il,  être  de  cette  efpèce.  Analyfe  chimique   8C 
Concordance  des  trois  Règnes  ,  volume  2^  9  page  82. 

Pcrfuadé  ,  comme  je  le  fuis  ,  qu'on  ne  fauroit  trop  détailler  les 
çaradlères  d'un^  fubibnce  que  l*on  defire  faire  connoître  aux  naturalises 
obfervateurs  qui  font  dans  le  cas  de  la  rencontrer  ,  je  vais  ajouter ,  aux 
diiFérentes  defcriptions  que  je  viens  de  donner  ^  un  tableau  de  (es 
çaraâcres  extérieurs  à  la  manière  de  M.  Werner,  méthode  lumîneufe 
^u'il  eft  à  deHrer.que  l'on  fuive  à  revenir. 
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CaraSêres  extérieurs  du  Feld-fpath  argentin  pur  ^  mieux  connu  fous 

le  nom  iPCBil  de  Poijffon ,  décrits  d'après  la  méthode  du  /avant 

Profejfeur  M.  Wbrner. 

Table     première. 

Couleur. 

Blanc  d  argent  quand  il  n*e(l  point  décompofé»  jaunâtres  &  couleur 
de  rouille  lorfqull  left. 

Table     se.conde; 

Cohéfion. 

AfpeS   extérieur. 

Deux  Cotes  oppofés  ont  toujours  Téclat  métallique.  Ils  réfraiStent  la 
luoiière  comme  une  glace  quand  il  eft  pur,  &  chatoyent  au  rouge  &  au 
bleu  lorfqu'i!  entre  en  décompo(icion.  Les  deux  autres  font  plus  polis  ^ 
plus  lidès,  mai^  ils  n*ont  point  d'éclat  métallique.  Ces  côtés  qu'on 
pourroit  nommer  ternes  eu  égard  aux  faces  brillantes  ^  forment  dans  le 
feld-fpath  commun  les  faces  brillantes.  Il  eft  feuilleté  aux  furfaces 
argentines, 

Afpeâ  intérieur. 

Le  même  éclat  métallique  qu'à  Textéirieur.  La  caffure  eft  lameteufè 
fur  les  faces  brillantes ,  &  paroit  ftriée  fur  les  deux  autres  :  fragmens 
reâangulaires.  Demi-tranfparence  loriqu'il  eft  très-pur  ;  mais  générale* 
ment ,  le  pjus  fou  vent ,  il  ii*eft  tranflucide  que  fur  les  bords  oppofés  aux 
faces  des  lames  argentines.  La  raclure  eft  une  poudre  blanche..  Il  fe  laide 
entamer  facilement  par  l'acier  fur  les  côtés  brillans»  &  fait  un  peu  feu  au 
briquet  fur  les  côtis  oppofés  qui  n'ont  point  l'éclat  métallique ,  mais  un 
poli  miroité  ordinairement  jaunâtre.  Point  de  flexibilité  ;  les  lames  font 
aigres  &  caffantes  pour  peu  qu'on  les  touche.  Il  hape  un  peu  à  la  langue 
pour  peu  qu'il  foît  décompofé. 

Table     troisième. 

AfpeS  ^  extérieur. 

On  rencontre  ces  échantillons  fous  toutes  (brtes  de  formes.  Ils  ont 
évidemment  été  tous  roulés  &  amenés  par  les  eaux,  &  charriés  eu 
abondance  avec  les  parties  vltreu(es  &  hétérogènes  qui  les  accompagnent , 
&  compofent  ainfi  enfemble  des  bancs  gréfeux  grofliers  très^étendus  de 
deux  ,  trois  ^  quatre  &  cinq  pieds  d'épaifleur.  Dans  le  feld  argentin  ,  les 
angles  font  prefque  toujours  effacés.  Il  eft  rare  de  trouver  des  criftaux 
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bien  confervés  ;  f en  pofsède  cependianr  placeurs ,  dans  lefquels  )'^î 
reconnu  prefque  routes  les  variétés  du  feld-fpath  commun  rapportées  pat 
le  favant  Rome  de  Tlfle.  J'ai  décrie  dans  mon  Mémoire  le  caraftère 
particulier  du  criftal  primitif  de  cette  efpèce  qui  difFere  très-peu  dû  feld- 
spath ordinaire.  Leur  groflèur  varie  depuis  une  demi-ligne  jurqu'à  un 
pouce  &  demi;  mais  quand  ils  font  auflfi  grossi!  eft  rare  qu'il  ny  aie 
quelqu'autre  fubftance  qui  n  y  (bit  entrée.  Je  n'ai  aucun  lieu  de  douter 
aujourd'hui  que  ces  nombreux  fragmens  n'^aieni  fait  partie  d'un  granit. 
J*ai  trouvé  des  morceaux  où  le  quarrz  qui  y  eft  mêlé  efl  toujours  criftallifé 
plus  ou  moins  régulièrement ,  &  très-abondant  •  1^  fchorl  qui  y  efl  noir, 
eft  plus  rare ,  ainH  que  le  mica  qui  s'y  rencontre^ous  la  figure  de  petites 
écailles  d'un  brun  couleur  de  rouille 9  &  rarement  fous  la  couleur  blanche 
qui  paroît  être  Ton  état  de  pureté*  Je  pofsède  un  petit  échantillon  de 
feld-fpath  argentin  fur  lequel  font  appliqués  des  petites  aiguilles  diver- 
gentes de  fchorl  verd  de  pré  entièrement  tranfparentes  ,  formant  à 
différentes  diftances  des  fortes  de  nœuds  également  tranfparens.  Cette 
criftallifation  régulière  e(l  très-rare  dans  notre  partie  de  montagne  NoTre. 
C*eft  la  première  fois  que  je  Py  ai  vue.  Ce  feld-rparh  argentin  qui  eft 
communément  à  grandes  lames  brillantes  exifte  aufTi  fous  la  figure  de 
ftries  éj^alement  brillantes.  Les  criftaux  font  afTez  fouvent  compofés  de 
deux  piièces  fenfibles  qui  fembient  comme  collées  Tune  contre  l'autre.  On 
fm  que  cette  forme  eft  particulière  au  feld-fpath  en  général  »  6c  quoli 
Ta  nommé  nsacle. 

TaBLB       QUATRfiME* 

De  lajtgun  régulière^ 

J'ai  donné  dans  «ion  Mémoire  la  defcription  d'un  petit  crlftal  dit 
fc4d*rpatb  argentin. 

Tablb      CINQUlililE» 
AJ/€Û  ifuérieun 

J'ai  également  donné  tous  les  caraâères  qui  ont  quelque  rapport  i 
cette  Table  dans  les  détails  ci-delTu^.  J'ajouterai  feulement  que  dans  la  ' 
caffure  on  apperçoit 'fouvent  fut  ta  furfiice  des  4ames  argentines  des 
petites  fêlures  figurées  par  des  lignes  qui  fe  croifent  à  angles  droits  y  & 
qui  annoncent  toujours  un  commencement  de  décompontion. 

Tablb      SlXlèXE. 

Autrti  oêra&irts  exiéiteurs  quifirtneontremt  dans  tes  FoffUesfolids^^ 

J'ai  fait  mention  de  tout  ce  qui  eft  analogue  au  feld-Ppath  atgentia 
dans  cette  defcription. 
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Tablb     sbftiâmh. 

A^^tres  caraâères  extérieurs  qui  Je  rencontrent  dans  les  Fojjiles friables» 

J*ai  cru  dans  les  defcriprions  ci-defTus  ne  point  devoir  détacher  ,  des 
cardâères  folides^  les  caraâères  friables ,  lorr<|uon  le  trouve  en  décom- 
pôfîcion*  Je  dirai  feulement  que  lorfcuie  cetre  nouvelle  fubdance  eft 
entièrement  décompoiee ,  elle  efl,  ou  d'un*  blanc  mat;  ou  d'un  jaune  Aà 
rouille ,  ce  qui  eft  plus  ordinaire  ;  effet  que  ^attribue  ï  Toxtde  de  fer 
quelle  récèle  en  quantité:  fous  ce  dernier  trait  il  eft  impoflliblede  ne 
pas  le  colifondre  avec  le  feld-fpath  blanc  ou  roux ,  &  alors  il  eft  toufoars 
plus  ou  moins  friable. 

Tablxhuiti&me. 

Du  Gras ,  du  Froid  ^  du  Poids  «  &c.  év« 

Tai  dit  que  notre  feld-fpach  argentin  étoic  un  peu  âpre  au  toucher.  Il 
Teft  d'autant  plus  qu'iUft  plus  décomoofé,  point  ou  très-peu  de  fentimenc 
de  froideur  au  taâ.  Sa  pefanteur  fpecifique  eft ,  ainfî  que  ledit  BuiFoo» 
à-peu-près  moyenne  proportionnelle  entre  lefelcKfpath  olanc  &  le  rouge» 
Je  Tat  trouvé  de  25*000  dans  des  morceaux  qui  n'étoîent  pas  très*purS  ^ 
elle  doit  fe  rapprocher  infiniment  de  celle  de  2  J782  trouvée  par  Briflbn 
pour  l'œil  de  poiflpn  ;  les  morceaux  très-purs  qtse  je  poff  ède  n'étant  pas 
afTez  volumineux  ^  je  n'ai  pu  le  vérifier;  je  fuis  d'aucant  mieux  autotifë  i 
le  croire  9  que  plufieurs  expértenccs  que  j'ui  faites  m'ont  montré  que  la 
pefanteur  Ipécifiquc  de  cette  fubftance  dimttiuoit  en  raifon  de  fa  plus 
grande  décompofition  :  il  y  a  des  échantillons  qui  ne  m'ont  donné  que 
23000  \  l'ai  également  eu  lieu  de  reconnaître  que  la  pefanteur  fpécifiqdê 
eft  d  autant  moindre  que  les  lames  argentines  ont  ilnoins  de  for&ct  ; 
quelques  morceaux  de  cc^e  nature  n^ont  pe(ë  que  22t2p« 

Je  n'ai  pu  diftinguer  dans  le  frottement  <}è  deux  motceaux  l'odeur 

Eropre  au  feld*fpatb  commun.  Point  d*odeor  atgileufè  au  fouffle  de  la 
ouche  t  ou  étant  humedé  1  loribu'il  eft  pur  j  mais  elle  eft  d'autant  plus 
fenHble  qu'il  eft  plus  décompole. 

£q  voilà  fans  douta  aiTeï  pour  faira  reeohnoîtte  cette  fubftanea ,  ic 
pour  faira  |ugar  aux  perfonnm  qui  pofièdene  Toeil  de  pOfflTon ,  (i  les 
caraâèfes  que  je  viaûs  da  décrire  y  ont  quelques  rapports»  6c  don  doit  y 
allimiler  cette  piecre  5  ou  la  fftgarànr  mlament  coAifne  une  Satiété  du 
^  feid-fpath  ordinaires  Je  donnarsi  avec  plaitir  des  échantillons  aux 
pérfonnas  ^tti  m  es  demanderoÉC.  La  tue  de  l'objet  même  fatisBit  litieux 
qae  las  defcriptions  les  plus  eitéle». 
Je  fuis  »  &c« 

De  Cafitlnaudan  ile  1^  Juin  175>0* 
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PRÉCIS 

D^un  Ouvrage  fur  les  Hôpitaux  ^  duns  lequel  on  expofc 
les  principes  réfultans  des  obfervations  de  Phyfiquc  &  de 
Médecine  au  on  doit  avoir  en  vue  dans  la  confiruàioa 
de  ces  Edifices  ^  avec  un  projet  d'Hôpital  difpofé  diaprés 
ces  principes  ; 

Lu  à  r Académie   des  Sciences  de   Paris   à    VAJfemhlée  publique 
d'après  Pâques  ,  par  M.  L  E    R  O  Y. 


Extrait. 

D  E  tous  les  objets  d'ëconomie  publique  il  n*y  en  a  point  qui  mérîre 
une  plus  férieûfe  attention  que  les  hôpitaux ,  puîfque  c'eft  dans  ces  afyfes 
que  le  pauvre  citoyen  eft  obligé  d  aller  chercher  des  fecours  dans  fes 
maladies.  Frappé  de  cette  vérité ,  &  vivement  touché  dçs  abus  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  le  favant  auteur  porta  fes  vues  fur  les  défauts  de  conllruc* 
tion  de  ces  édifices ,  quand  il  fut  queftion  de  reconftruire  cet  hôpital  lors 
de  fon  incendie  en  I775«  ^^"  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties  :  dans 
U  première  il  parle  des  effets  qu'on  éprouve  en  refpirant  un  air  corrompu 

Ear  un  grand  nombre  de  perfonnes  raiïemblées  dans  un  même  lieu.  Dans 
l^ féconde  il  applique  les  connoiiïances  que  les  modernes  ont  acquifes  à 
cet  égard  3  pour  parer  à- ces  inconvéniens  dans  un  hôpital. 

Pour  fe  former  une  idée  d^i'hôpital  qu'il  propofe,  il  faut  s*en  repréfenter 
les  différentes  falles  comme  entièrement  ifolées  &  rangées  comme  les 
tentes  d'un  camp  (  Planche  I  ).  Par  cette  difpofition  chaque  falle  eft 
conime  une  efpèce  d'île  dans  l'air ,  &  environnée  d'un  volume  confidé- 
rable  de  ce  fluide  que  les  vents  pourront  emporter  &  renouveller  Ceicile- 
ment  pat  le. libre  accès  qu'ils  auront  tout  autour.  Cet  air  étant  aind 
renouvelle  fervira  enfuite  à  renouveller  celui  des  falles,  fans  que  le 
mauvais  air  des  unes  puifle  être  reporté  dans  les. au  très. 

L'ordre  ou  la  difpofition  des  falles  étant  établi,  il  falloir  en  déter** 
miner  la  forme.  Au  lieu  d'être  en  plafond  le  haut  èft  partagé  en  cinq  ou 
ûx  parties  plus  ou  moins  dans  le  fens  de  la  longueur  de  la  falle.  Chacune 
de  ces  parties  eft  formée  en  voûte  dont  le  fommet  (é  trouve  perpendicu- 
lairement au  milieu  de  la  largeut  de  la  falle»  Il  eft  clair  par-là  que  toutes 
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les  parties. du  flmde  qui  font  fous  ces  voûtes  pourront  facilement  en 
comeqnence  de  Tinclinaifon  de  leurs  côtés  s'élever  &  y  monter  jufqu'en 
haut  pour  peu  qu'elles  foient  follicitées  par  une  caufe  ou  une  autre» 

Au  fommet  dechncune  de  ces  petites  voûtes  fe  trouve  une  ouverture 
qui  donne  dans  un  tuyau  élevé  fur  le  comble  ezaâemenr  comme  celui  d'une 
cheminée.  Le  plancher  de  la  falle  eft  percé  de  diftan^een  diftance  &  dans 
le  ntîlieu  de  la  largeur  par  des  ouvertures  communiquant  par*deffbus  aVec. 
lair  extérieur 3  &  formant  comme  des  foupiraux  par  où  il  peut  emrer; 
J'appelle  ces  ouvertures  des  puits  à  air ,  parce  que  c'eft  en  efïbt  par  leuf 
moyen  qu'il  entrera  dans  la  falle  ou  qu'on  lé  tirera  de  dehors*  On  réglera 
à  volonté  la  quantité  qui  en  paflera  félon  la  faifon. 

Il  eft  fi  fiicile  de  comprendre  par  cette  dcfcription  comment  fair  fe 
renouvellera  d,ans  ces  falles ,  qu'on  aura  (ans  doute  prévenu  mon  expli<i 
cation.  On  voit  en  effet  que  les  malades,  les  fœurs  qui  eh  occuperont 
la  région  intérieure  avec  le  feu  néçeiTaire  pour  échauffer  la  fallé ,  fie  féiré 
chauffer  leurs  remèdes  »  excitent  une  chaleur  dans  Tair  de  la  pat^iêf 
inférieure:  &  Tair  chaud  montant  toujours,  celui*ci  en  conféquencé 
montera  au  haut  de  la  falle,  &  fortira  par  les  tuyaux;  car  ne  trouvant 
aucune  difficulté  pour  fe  diriger  vçrs  les  petites  voûtes,  &  les  en6ler  à 
caufède  leurs  formes,  il  y  montera  rapidement^ entrera  par  leurs  ouvertures 
&  fortira  par  leurs  tuyaux.  ' 

Cet  effet  fe  fera  d'autant  plus  aifémeiît  que  les  Puits,  à  air  d'en-baS 
fourniront  continuellement,  &  que  les  ouvertures  par  lefquelles  ces  puits 
recevront  l'air  extérieur  feront  plus  baffes  que  le  haut  des  cheminées;  oa 
qu'il  y  aura  une  plus  grande  différence  de  hauteur  ou  de  niveau  entre  ces 
deux  points.   -  -— •  •  /     : 

On  concevra  fans  peine  pourquoi  je  partage  \s  plafond  des  falles  en 
différentes  parties  que  je^  forme  en  voûtes.  S'aorois  pu  n'en  pratiquer 
qu'une  feule  au  milieu  comme  à  Thôpital  de  Lyon  ,  ou  percer  des  ouver-* 
tures  à  fes  quatre  coins  *,  mais  dans  le  premier  casil  auroit  &ilu,  comme 
je  Ta!  déjà  tait  ebferver ,  que  Tair  des  extrémités  de  la  falle  pafsat  au- 
deffus  des  malades  pour  kitriver  a  Pouvettuie  du  milieu  :  raifbn  pour  ne 
pas  avoir  recours  à  ce  moren,  parce  que  cela  apporteroit  vers  l'ouverture 
le  mauvais  air  de  toutes  les  fafles  ;  car  ie  chevalier  Pringle  rapporte  qu'eh 
1750  le  lord  maire  ^trois  juges  &  plus  de  quarante  perfonnes  moururent 
par  Tefifèt  d'une  vapeUr  ètclsfhvehient  maligne  qui  s'éleva  dans  une  falle  ' 
où  on  avoir  amené  des  criminels  pour  les  juger  ;  cette  vapeur  fbt  portée 
fur  eux  par  un  courant  d'air  occafionné  par  une  des  fenêtres  de  là  falle 
qu'on  avoir  ouverte.  Dans  <:.e  fécond  cas  le  plafond  étant  tout  uni  & 
horifontal  comme  à  Tordinaire  ,11  eût  été  foit  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impoflible,  que  l'àîr  du  milieu  de  ,1a  faite, .particulièrement  celui  qui 
touche  au  plafond  ,,eût  forri  parcespuvertuirçs,  cet  air  ne  fe  trouvant  en 
prîfe  à  aucune  'efpèce  de  courant."* 
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Si  Ion  veut  hâter .çu  accélérer  le  renouvellement  d*aîr  dans  l^  fallec » 
foit  à  caufe  deia  nature  des  maladiçs  quon  y  traire,  foir  ^  caule  de  la 
légèreté  de  ratmofpbère  qui  fait  que  l'air  fe  renouvelle  difficilement  i  ou 
eofin'par  quelqu'aucre  caule, il  ne  faudra  que  pratiquer  aujiaut  des  voûtes 
de  quoi  établir  du  feu  ou  un  btaiier:  &  on  n'aida  befoin  d'aucun  venti* 
lateur  ;  car  les  ouvertures  font  de  véritabiesyif  eminées. 

Pour  mettre  les  malades  encore  plus  à  fabri  des  mauvais  effets  de 
Pair  y  on  poucra  féparer  les  lits  par  des  elpèce$  de  paiavens  (ènfiblecnenc 
plus  hauts.  Non^feulemenc  ces  paravents  empêcheront  que  les  malades 
ce  foienc  réciproquement  témoins  de  leurs  maux  &  agonies,  mais 
encore  dirigeront  la  colonne  d'air  plus  direâement  de  bas  en  haut  » 
Ce  en^pêcheront  toute  communication  d'air,  avec  leur  voifin,  excepté 
par  ,lp  milieu  des  falles  où  i'air  fe  renouvelle  continuellement*  . 

On  doit  ajouter  que  pour  les  maladies  contagieufes»  comme  la  petite- 
vérole 9  la  6èvre  maligne,  le  fcorbut  &  autres ,  on  établira  des  (ailes 
éloignées  de  celles  qui  doivent  compofer  le  corps  de  l'hâpîtal ,  &  qu  elles 
feront  (ttuées,  pour  parler  comme  les  marins,  fous  le  vent  de  celles-ci,  afin 
que  leur  mauvais  air  nepuifle  être  chafTéiOu  au  moins  que  crés-racemenr> 
^e  leur  côté. 

Tel  eft  le  précis  du  beau  travail  de  Taureur  fur  la  conftruâion  des 
hôpitaux.  II  ignoroit  pour  lors  que  les  hôpitaux  de  Pprftmouth  &  dt . 
Pljrmooth  fuifent  conftruits  à^peu-près  fiir  les  mêmes  principes. 

Eglife  A,  jardin  B  ,' grande  cour  C,  avaot'Couc  D,  b&timeâs  dé 
iervice  £•  Salles  des  malades  a ,  cours  &• 

El..     ,     "  -  '  ■      '  ,   ■■  '  a 

S  I  XÏÈ  ME    L  E  T  T  R  E 

D  £    M.    D  E    L  V  Cs 

AM*    DE    LA     MÉTHERIE; 

Sur  les  rapports  fui  régnent  entre  la  Lumière  ù  le  Fsxf. 

VIaà(br,  le  jb  Juin  ijS9» 

,r   lYloNSIBlfR, 

La  première  idée  qui  a  pu  donner  quelqu  efp'érai^e  de  découvrir  un 

jour  les  rapports  de  la  clarié  à  la  chaleur  ^tH  celle ,  qu'hors  de  notre 

atmofphère ,  les  rayant  dufoUil  ne  font  que  lumineux^  &  non  calorU 

/tfues.  Je  fus  conduit  i  cfecte  idée  pax  le  pbéoomàae  cpnnu^  qu'au  haut 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        SS 

des  montagnes  il  règne  plus  de  clarU^  9c  cependant  moins  dt  chaleur , 
que  dans  les  plaines  ;  &  |  arrivai  par  degriis  à  en  conclure  »  <]iie  )a  ckcletur 
pourroit  erre  nulle  dans  le  haut  de  l'acnaorpitèf e  ,.  fans  auepourrant  les 
rayons  duJoleU  y  perdtdent  le  pouvoir  de  produire,  au  foyer  cauftaque^ 
tous  les  eftêrs  que  nous  leur  voyons  produire  par  -  là  dans  le  viùdt 
dair;  mais  il  a  fallu  du  tems,  &  le  concours  de  bien. des  circonf^ 
tances,  pour  déterminer  ces  premières  idées,  en  leur  faiianc  embrader 
fous  les  phénomènes  qui  doivent  y  erre  liés  :  je  vais ,  AlonHeur»  retracer 
dans  cette  Lettre  »  la  marche  par  laquelle  j  y  fuis  parvenu. 

I.  Une  partie  de  la  lumière  qui  arrive  à  notre  globe  ^  difparoîc  à  nos 
yeux  ;  elle  s'affbiblit  de  couche  en  couche  dans  l'atmofpbère  ;  puis  , 
•rrtvée  au  foi ,  elle  jr  eft  encore  abforbée  en  très-gratvde  patrie  par  prefque 
tous  les  corps»  Une  augmentation  decAâ/ex<r  eft  b  conféquence  Jà  plus 
fenâble  de  cet  aifoibliflemenc  des  rayons  folaires  ;  mais  cet  elFet  e(l-il 
uniqnef  Pour  répondre  à  cette  queftion  ,  :rè$- importante  à  la  Pbyfiquft" 
cerre(lre,ii  faut  préalablement  réfoudre  celle-ci:  «  £ft-ce  immédiate- 
V  meiit ,  ou  en  fe  combinant  avec  qnelqu'aut)ey2//»^<i/7^e,  que  les  rqyone 
>»  dujoleil  produifent  la  chaleur  i»f  Car  il  n^riive  aucune  cùwtinaifoa 
nouvelle  dans  une  maife.  de  fubflances ,  fans  que  d'autres  eombinaijbns 
n  en  foient  la  fuite ,  par  des  compofitions  ou  A^sdécompcfitions  :  fi  donc 
h  lumière  fe  combine  avecquelqu'autre  fubftance  pour  produire  la  chaleur, 
beaucoup  d'aiicres  phénomènes  doivent  en  être  la  fuittf.  Aiofi  c  cfl*là  une 
recherche  bien  dignede  Tattention  des  Phy(icien5  i  &  d'autant  plus,  que 
toute  ia  Météorologie  eft  encore  obfcure,  par  les  grands  vuides  de  nos 
coniKiMnànces»  fur  les  liens  qui  doivent  eziuer  entre  fes  phénomènes  les 
plus  frappans:  vuides  d'où  réfulte  fans  doute»  que  pre(qu*aiiciin  de  ce« 
.phénomènes»  fur  lefquels  feuls  pourtant  fe  porte  jufqu'ici  notre aitention^ 
o'eft  vraiment  intelligible  pour  nous.  Il  eft  très-probable»  que  nous  ne 
fommes  fi  Fort  en  arrière  dans  ces  conDoMIànces  »  <|ue  parce  que  nous 
ignorons  l'exiftence  de  diverfes  fubftances  at^ofpbériques  ^  qui  peut-ècre 
font  de  nature  à  ne  devenir  )amais  palpables  par  elles-mcmes:  de  ferre 
que ,  fi  nous  voulions  bomer  nos  reci>ercbes  aux  objets  qui  frappent 
immédiatement  nos  Cens  *  notre  fcience  à  cet  égard  ne  mérireroit  point: 
le  nom  de  Phyjique  ;C\  Ton  entend  par  ce  mot  la  connoiffanec  dt  la 
nature.  Il  ne  taut  donc  négliger  aucun  des  fils  qui  peuvent  nous  conduire 
à  découvrir  ces  fubftsiiçes  cachées»  &  je  crois  qu'il  fe  manîfefte  Qoe  de 
ces  fubftanées  daris  le^  rapports  de  la  lumière  à  ta  chaleur. 

j2.  Nous  ne  fai£>ns  prefqu*aucun  pas  dans  la  découverte  des  caufès  qui 
agiffent  fut  notre  globe^  fans  qu'il  ne  s  y  manifefte»oU  i^médiateméot^ 
ou  par  des  confêquences  légkimes,.des  compofiùoritS  ou.  dieompq^ione 
de  fubftances ,  aux^u^I les  nous  découvrons  die^  prmr jetés  dfftinâives*  Le 
feu  eft  une.  de  ces  fubftances  que  nous  ne  connoiilons  que  par  d<îs  effets  » 
&  il  n'en^ftp^s  mçins  ïangé  par  la  mai^Mr^  partie  des  pbyficient,  au 
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.premier  rang  entre  \è%  agetts  lerreflres  ;  mais  il  eft\rès*prQbable  »  qne 
>cefce  fupérîorité  affignée  au  feu  entre  les  caufes  connues  fur  norre  globe» 
n|eft due  qa  a  ce  qu  il  s'échappe  affez  lentement  quand  il  fe  dégage,  & 
neft  remplacé  aullî  qa'aflez  lentement  lorfqu'il  fe  combine  t  pour  que 
ces  modifications  foitnr  fenfibles  au  thermomètre  ^  mais  G  le  feu  eft 
produit  par  la  lumière ,  celle-ci  occupe  un  rang  plus  élevé  encore  parmi 
les  agens  terreftres ,  &  elle  doit  ain(f  embrafTer  un  champ  plus  vafie  dans 
\^%  opérations  de  la  nature  fur  notre  globe. 

5.  Tout  nous  annonce  de  grands  ^tts  de  la  lumière  àzns  les  phéno-^ 
mènes  terreftres;  auffi  cette fubftanrc  devient-elle  déplus  en  plus  lobjec 
de  l'attention  des  phyfîcicns  :  mais  les  recherches  à  cet  égard  doivent 
être  foumifes  à  des  règles ,  fans  quoi  il  eft  aifé  dy  tomoer  dahs  ^es 
erreurs  importantes.  M.  Lavoisifr  ,  parlant  de  la  lumière ,  au  pemiet 
volume  de  fon  Traite  élément,  de  Chimie^  s'exprime  ainfi  à  la  page  200. 
«c  Je  n'ai  point  formé  de  tableaut  pour  le^  combiaaifons  de  la  lumière 
33  &  du  feu  avec  d'autres  fubftances  (impies  ou  compofées  ,  parce  que 
»  nous  n^avons  point  encore  des  idées  jufftjojnment  arrêtées  fur  ces 
^fortes  de  combinaifons  ».  Les  physiciens  n  auront  point  été  furpris 
de  car  aveu  ;  mais  ils  auront  dû  Terre  de  trouver ,  bientôt  après  ,  cette 
bypothèfè  :  ce  Un  Dieu  bienfaifânt,en  apportant  la  lumière , a  répandu 
93  fur  la  furface  de  la  terre  |  Vorganifàiion  y  lefentiment  &  la  penfée  »*  Je 
n*ai  pas  intention  de  montrer  ici ,  que  toutes  les  prétendues  Pfychologies 
phyjiques^  &  certaines  Géogonies  où  l'on  fait  naître  la  vi^dans  le  limon 
échauffe  par  les  rayons  duColeil^  ne  font  que  des  tableaux  peints  par 
^imagination  fur  le  voile  de  l'ignorance;  mais  il  peut,  être  utile  de 
remarquer ,  que  M.  LAVorstER  avoue  d'ignorer  Its  combinai/ans  de  h 
fiibftance  même  à  laquelle  il  attribue  Vorganifation  j  lefentimeat  &  la  . 
penjee  :  tous  ceux  qui  ont  entrepris  d'établir  des  idées  femblables  à 
celle-là ,  n'ont  pas  été  défi  bonne*f6i.  Cherchons  donc  les  combinaifons 
de  la  lumière  ;  car  jufqu'à  ce  que  nous  les  ayons  découvertes ,  nous  ne  . 
connoîtrotis  les  élémens  intimes  d'aucune  fubftance  terreftre  ;  mais 
n'oublions  point  que  la  Fhyfique  expérimentale  doit  être,  pas  à  pas, 
notre  guide  ;  car  dès  qu'elle  nous  abandonne ,  nous  ne  pouvons  que  nous 
égarer  dans  le  labyrinthe  des  combinaifons. 

4.  Le  réfultat  de  toutes  mes  recherches  fur  les  rapports  de  la  clarté  i 
a  chaleur,  fe  réduit  à  ceci:  ce  Que  le  feu ,  caufe  immédiate  de'la- 
»  chaleur  y  eft  cortpofé  de  lumière  &  d'uney«*/?iï/ï^e^ju(qii*icî  inconnue  ij.i 
C'eft  un  pas  bien  petit,  après  un  travail  fi  long  Se  C\  foucenu ,  mais  s'il  eft  * 
foKde^  le  nouvel  horifonqaïl  découvre  ne  peut  <|u^  contribuer  k  en 
produir^e  die  nouveaux.  JWols  expofa  les  premiers  rondemens  de  cette 

firopofition  dansâmes  Idées  fur  la  Météorologie;  8t  M.  Seguin  (troi- 
îème  volume  des  Annales  de  Chimie  ) ,  l'ayant  fuivie  dans  tous  les . 
phénomènes  particuliers  où  la  lumière  fc  mimifefte,  ne  t>  trouvée ea. 
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défaut  nulle  parr.  Cependant  il  lui  ptéfère  l'idée  ^  que  Ufeu  eft  une 
fubllance  (impie,  &  que  tous  les  phénomènes  &/mi/ieuJC  font  dus  à 
rëmiflion  d'une  quantité  de  lumière  qui  étoit  combinée  féparémenr.  La 
raifbn  de  certe  préférence  de  M.  Seguin,  eft  ma  fuppofitîon  d'une 
Jiibflance  inconnue  ^  qui  y  avec  la  lumière  ,  doit  produire  \tfeu.  «  Il  n'eft 
»  pas  permis  en  bonne  Phyfique  (  dit-il  )  de  fuppofer  un  être  quelconque; 
»  il  ne  fau^  admettre  que  ceux  dont  on  peut  démontrer  Cexiflence  > 
»  on  peut  fe  refufer  avec  raifon  aux  explications  \t'&  plus  farisfaifantes, 
9>  lorfque  la  bafe  fur  laquelle  dles  font  fondées  »  n'eft  appuyée  fur  aucun 
»  fait  démontré ^u  M.  ^ECfuiN  n'entend  pas  fans  doute,  qu'on  démontre 
à  la  balance ,  Texiflence  de  toutes  les  fubftances  phyjiques  ,•  car  en 
partant  de  cette  règle ,  il  n'admettroit  ni  \tjeu  ni  la  lumière  :  il  entend 
donc,  qu'on  ne  doit  admettre  des  fubftances  impalpables  ,  qu'autant  que 
leur  exiftence  eft  indiquée  par  des  phénomènes  caraâériftiques  bien 
établis.  Je  me  foumets  à  cette  règle ,  la  feule  qu'on  puifle  impofer  en 
pfayfique  générale  «  mais,  qui  doit  y  être  rigoureufement  obfervée, 

y.  En  confidérant  attentivement  les  reflemblances  &  les  différences  de 
la  clarté  avec  la  chaleur^  je  ne  vois  qu'un  feul  rapport  général  admiflîble 
entre  leurs  caufes  ,  c'eft  celui ,  d'avoir  quelque  chofe  de  commun  avec 
des  différences  Jpécifiques.  C'eft  la  même  idée  qui  vient  d'être  exprimée 
fous  une  forme  plus  rapprochée  encore  de  mon  fyftême ,  par  M.  le  pro- 
fefleur  Pictet  ,  dans  fes  Effais  de  Phyjique ,  Ouvrage  rempli  d'expé- 
riences nouvelles  &  très-întéreffantes  fur  la  chaleur,  ce  Ce  qu'on  peut  , 
»  (dit-il) avancer  de  plus  probable  dans  l'état' de  nos  connotiTances , ■ 
^  c'eft  que  la  lumière  &c  le  feu  ont  entr'eux  le  rapport  du  tout  à  la 
»  partie;  h  feu  peut  être  un  des  compofans  de  la  lumière ,  ou  la 
»  lumière  un  des  compofans  du  feu  )>•  Je  regarde  ce  dilemme  comme 
très-rigoureux  ;  mais  je  crois  que  nous  pouvons  aller  plus  loin,  &  exclure 
la  première  de  ces  propofitions  ;  ce  qui  établiroit  la  dernière:  je  vais - 
d'abord  envifager  la  queftion  fous  ce  point  de  vue. 

(S.  La  lumière  traverfe  inftantanément  desefpaces  îmmenfes  :  Ic/^a 
ne  (e  meut  que  lentement  en  comparaifbn.  Il  eft  vrai  que  M.  Pictet, 
dans  fes  expériences  fur  la  réflexion  du  feu  au  travers  de  Vair ,  n^a  pu 
^ifligner  le  tems  qu'il  demeuroit  à  parcourir  un  efpace  de  foixante-ncuf 
pieds  ;^mats  ce  n*eft  paç  dans  un  C\  petit  efpace,  qu'on  peut  déterminer  les 
rapports  de  telles  vîrefles  ;  l'une  pourroit  furpaffer  cent  mille  fois  l'autre, 
fans  que  nous  Tapperçaftions  :  &  d'ailleurs ,  nous  ne  fongerions  pas  (êu« 
lement  à  tenter  de  mefurer  le  tems  que  la  lumière  employeroit  à  tra-»* 
verfer  une  mafle  d'eau  limpide  defoixante^neuf  pieds  d'épatflèur,  tandis 
que  nous mefurerions  fort  aifément  c^ui  qu'y  employeroit  le/^i/.  Or, 
il  eft  conforme  à  la  nature  des  chofes,que  celui  des  ingrédiens  dun 
fluide  expahfîble  mixte  auquel  ce  fluide  doit  fa  vUeffe ,  fe  meuve  plus 
rapidement  que  lui  quand  il  eft  feul.  Le  feu  doit  donc  fa  vUeffe  i  la 

Tome  XXXVll,  Pan.  Il,  175^0.  JUILLET,  H 
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lumière^  &  non  la  lumière  zu  feu •  La  lumière  libre  fe  meut  rigoureufê* ' 
ment  en  ligne  droite  ;  (es  faifceaux  ,  6  rien  ce  les  fléchir,  Ui^enr  leis 
ténèbres  autour  d'eux  :  le  feu  ,  comme  tous  les  autres  fluides  ^tmvfphé^ 
ri^uesj  (è  met  en  équilibre  dans  tout  efpace  ou  il  eft  contenu.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  mêmes  expériences  de  M.  Pictet  dcyn  je  viens  de  parler  ^ 
le  feu  en  maïïe  conferve  une  tendance  à  erre  réfléchi  à  un  foyer  » 
comme  nous  l'obfervons  dans  la  lumière  :  mais  il  n'y  efl  réfléchi  qu*en 
partie  ;  &  je  ne  doute  point  que  ïair  ne  manifeftât  la  même  propriété ,  (i 
on  le  foumettoit  à  la  même  expérience,  au  moyen  dHm  courant  d'air 
plus  dçpfe  que  celui  du  lieu  ;  c'eft  ce  que  Tes  mouvemens  entre  les  corps 
&(  us  manifeftent  déjà.  Or,  il  paroir  plus  conforme  à  la  nature  des  chofes, 
qu'un  nouvel  ingrédient ,  ajouté  à  un  fluide  expanfible  dont  les  parti- 
cules fe  meuvent  en  ligne  droite ^  flécliifTe  leur  route,  qu'il  ne  le  feroic 
de  fuppofer ,  qu'une  telle  addition  pût  redrelît^r  la  route  tortueufe  d'un 
fluide  de  cette  clalTe.  Il  eftdonc  moins  probable,  quele/èi/  produife  la 
lumière  par  l'addition  dequelque/wit/ïci/Zice,  qu'il  ne  l'eft ,  que  la  lumière 
prôduiftt  ainfl  le  feu» 

7.  Ces  confidérations  me  paroiflent  donc  montrer  à  priori  ^  que  la 
fuppofition  À\à  feu  dans  la  lumière  n'eft  pas  fi  probable  que  celle  de 
la  lumière  dans  le  feu  ;  mais  voici  qui  le  démontre  à  pojleriori.  Quand 
un,  fluide  mixte  eft  Tufceptible  d'être  décompofé  par  preflioii ,  ii  fît 
décompofition  a  lieu  de  cette  maniêire ,  ce  doit  être  néceflairemenc  le 
fluide  déférent  qui  s'échappe  -,  &  la  fubftance  à  laquelle  il  procuroic 
ïexpanfibilité^  doit  refter  dans  l'efpace  où  ce  miocie  étojt  contenu.  C'eft 
aufli  ce  que  nous  voyons  par  Texpétience.  Que  Ion  comprime  de  la 
vapeur  aqueufe  dans  un  vafe,  il  s'en  décompofe  une  partie ,  &  le^^a  , 
fon  fluide  déférent^  fe  manifefte  au-dehors.  Or,  qu'on  prenne  un  petit 
barreau  de  fer,  fort  chaud  i9Xi%  être  lumineux ,  &  qu'on  le  forge  rapide* 
ment ,  Xefeu  n'ayant  pas  le  tems  de  s'échapper ,  fera  fortement  compTÎmé 
par  cette  opération ,  &  il  répandra  enfin  dfc  la  lumière.  Cette  fubftance 
éroit  donc  le  fluide  déférent  du  feu. 

8.  Peutrétreoppoferoit-on  au  dilemme  que  je  viens  de  réduire  à  une 
feule  proportion  admiflible  ,  que  quoique  l'a  lumière  fît  partie  du  feu  , 
cela  n'excluroit  pas  la  pcifibilifé,  qu'elle  fût  ^u^i  calorifique  par  elle- 
même.  Maispouf  écarter  cette  idée,  il  fuflfît  de  fixer  le  fens  du  moe 
chaleur.  Le  feul  fena  qu'on  puiffe  aifigner  à  ce  irot ,  d'après  i'inflrumtae 
même  que  nous  iKammoiis  thermomètre ,  eft  celui-ci  :  ce  Une  dilatation 
»  de  toutes  les  fiibftances,  produite  par  une  certaine  caufe,.qui  eft 
»  tranfmiffible  des.  unes  aux  autres  »,  C'eft  en  confondant  ce  phénor» 
inène^irès-dîérerinfné^avec  ceux  où  \z  chaleur  croît  ou  décroît  autre- 
ment que  par  fîmple  tranfmiffion^  qu'on  n'apperçoir  pas  l'impoffibijiîé. 
d'attribuer  cet  effu  à  diftérenres  caufesx  DbnÉ^  ces  derrwers.phcnou^çues  > 
c'eft  la-^iiiu/e,  quelle  qu'elle  ibk,  à^^chaUitr^  qui  éprouve  desraugmett*" 
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tations  ou  diminuions  ;  mais  la  chaleur  tlie-mcrfie  relie  toujours  Un 
phénomène  àéttimné  ^i\\x\  ne  peut  avoir  qu'une  caufe  déterminée.  SI 
c'eft  \tfeu  gui  produit  la  chaleur^  ce  ne  peut  pas  être  la  lumière  :  G  la 
chaleur  augmente  dans  un  fyftcmre  de  corps ,  fans  tranfmiffion  de 
l'extérieur ,  c'ett  par  une  augmentation  de  la  quantité  dvkfeu  libre  ^  car 
il  ne  produit  la  chaleur  que  dans  cet  érat:  &  fi  la  lumièi*e  y  Cc^fttribue , 
cène  peur  ccre  qu*eii  libérant'  Q\à  formant  Au  fea  ^  Oiî  en  augmentant 
Vexpanfibilité  àt  celui  qui  fe  trouve  déjà  libre.  Tel  eft  rargument  à 
priori  qui  exclut  rhypochcfe  ,  que  la  lumière  pUiflfe ,  comme  le  fm  , 
produire  la  ckal^r  ; .  Sc  tout  ce  qui  me  refte  à  dire  l'exclafa  de  même 
à  pofteriori.  ^ 

p.  Entre  les  preuves  que  j'ai  données ,  de  ce  que  les  rayons  du  foleil 
ne  font,  ni  le  feu  ^  ni  un  véhicule  du  feu  ,  ni  une  caufe  calorijî'qttt 
•  quelconque  tant  qu'ils  font  (impies,  eft  la  millité  de  leur  effet  fur  urt 
thermomètre  \  mercure,  dont  la  boule  eft  ifolée  Se  hïtii  nette/  C^  ce 
que  j'ai  trouvé  par  nombre  d'expériences,  dans  lefquelles  ,  faifa^it 
tomber,  de  loin ,  fur  la  boule  d'un  pareil  thermomètre, IW^e  d'un  petit 
corps  qui  n'embraflbit  que  cette  boule ,  il  ne  baiiToit  point  fenfiblertient  ; 
au  lieu  s\\\\\  commençoit  à  baiffer,  quand  Y  ombre  s  etendoit  fur  Vair.  Or, 
il  fuit  de  là,  que  dans  Tun  &  l'autre  cas ,  ce  thermomètre  n'indique  qûè 
la  température  locale  àtVair  lui-même  5  fa  boule  réfléchiffant  tous  les 
rayons  du  foleil  quand  ils  la  frappent.  M;  J.  Trembley,  dans  un 
Mémoire  fur  ma  melure  barométrique  Atl  haurears  ,  paroit  douter  dé 
cette  expérience:  c'eft  donc  ici  le  lieu- d'en  examiner  les  raîfonsjce  qui 
me  difpenlera  d'y  révenir,  lorfque  dans  la  fuite  de  ces  Lettres ,  je  répondrai 
aux  autres  parties  de  fon  Mémoire. 

10.  M.  Trembley  n  9  pas  répété  mes  expériences  ;  il  fe  fonde  (èule- 

ment  fur  ce  que  M.  le  chevalier  Schucrburgh,  aux  expériences  baro- 

métriques  de  qui  il  .a  aftifté,  croyoic  convenable ,  pour  connottré  Id  Waiè 

température  de  l'air  libre  au  niveau  d'un  lieu ,  d'obferver  le  thermomcnre 

à  V ombre  »  quoiqu'il  fît  i\i  foleil.  Il  eft  vrai  fans  doute ,  qtee  ce  phyficietl 

"diftingoé  n'a  pas  cru  devoir  fuivre  à  cet  égard  ma  méthode  i  maïs  il  eA 

V  donne  lui-même  la  raifon  (  note  1  de  fon  Mémoire)  :  c'eft  qu'il  craianoît 

la  réverbération  de  quelque  chaleur  étrangère  dans  les  lieux  expofés  au 

/ôleil.  C'étoït  donc  la  chaleur  locale  de  tair  qu'il  fufped^oic,  &  non  le 

thermomètre  ;  car  à  l'égard  dd  celui-ci,  il  rricônnok  peu  apVès  ^  que  la    ^ 

boule  bîen  nette  d'un  thermomètre  da  mercure^  doit  réfléchir  taus^ies 

rayons  dufoleiL  Quant  ^  (on  fcrupule  fut  le  rapport  de  cette  chaleur  . 

locale  de  Vair  aveccelle  de  Vnir  libre  au  rhèrtit  niveau  ,  fcrupule  quin'eft 

pas  fans  fondement ,  j'en  renvoie  Texamen ,  dans  le  lieu  ou  je  traiterai 

des  difficultés  de  la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre. 

II.  En  même-tems  qne M.  de Saussvbk  publioit  à  la  Bn  du  (ècond 
volume  de  fes  Voyages  idnsits  4lpes\  le  Mémoire  où  M,  Trembley 
totnt  XXXFll,  Part.  I/,  1790.  JUILLET.  H  2 
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me  fait  cette  cbjedioti ,  il  y  rappoTtoit  (§•  1002)  urr  fair  qui  fiiffifcit  (etrl 
pour  y  réponcîre.  et  Je  plaçai  (  dit*-il)  mon  tliermomèrre  anjbfeily  mais 
9>  de  madière  que  la  moitié  de  fa  èoule  fût  enterrée  dans  la  neige:  il 
»  àefctindn  exaâement  à  o,  comme  quand  il  étoit  tnrièrement  enfeveli 
»  dans  la  neige j  ifiais  dès  qu'on  foulevoic  aflez  ce  thermomètre  pour  qu'il 
>3  commençât  àly  avoir  un  intervalle  fenfible  entre  la  neige  &  lui,  il 
w  commer.çoit  à  s'élever  au-deffus  de  0>5.  La  température  de  l'air  à 
quelques  pieds  au-defTus  de  la  neige  étoit  alors  -4-  8.  On  voit  donc  que 
l'effet  des  rayons  du  Jbleil  fur  la  moitié  découverte  de  la  bvule ,  étoit 
abfolument  nul,  tout  comme  dans  mes  expériences,  &  que  le  thermo^ 
mètre  n'indiquoit  que  la  température  locale ,  qui ,  à  la  furface  de  la 
neige  fondante  ,  doit  être  fenfiblement  la  même  que  celle  de  cette /rei^e* 
On  pourroit  objeder,  que  la  cAd/ez/r  produire  par  les  rayons  dufoleiî 
dans  la  partie  découverte  de  la  boule  y  étoit  fans  cefle  abforbée  par  la* 
neige  environnante  ,  comme  Teft  celle  qu'ils  doivent  produire  dans  Vair 
en  conraâ  avec  cette  couche  ;  mais  voyons  ce  qui  fe  pafle  à  Tégard 
A* autres  folides.  Lorfque  les  rayons  dufoleil  frappent  la  furface  de  la 
glace  ou  de  la  neige  durcie,  s*il  y  a  du  menu  gravier ^W  s'y  enfonce 
jufqu'à  ce  qu*il  foit  paflTé  àansVombre  ;  alors  il  cefle  de  s'enfoncer  rela- 
xivement  à  cette  furface ,  au-deflous  de  laquelle  il  demeure* toujours  d  une 
même  quantité,  quoiqu'elle  s'abaiÏÏe  elle-même.  Ici  nous  voyons  des 
corp^  ,  fulceptibles  c  eue  échauffes  par  les  rayons  du  foleil^  qui 
Réchauffant  efFtûivemenr ,  &  fondent  la  n^ige  fous  eux  ,  jufqua  ce  que' 
ce«  ray-ons  ceflent  de  les  frapper. 

12.  Cette  différence  d'efiet  d^s  rayons  dufoleil  fut  différens  corps, 
pour  y  produire  la  chaleur^  eft  une  des  preuves  démonflratives,  qu'ils 
pe  font  pas  cùlorifi/ues  p:ix  eux-mêmes  :  cs^x  le  feu  ^caufe  immédiate 
de  la, chaleur  y  échauffe  également  tous  les  corps  ôc  le  milieu  qui  les 
environne.  Si  une  nouvelle  quantité  de  fiu  anive  de  quelque  part, 
vers  des  corps  au.  travers  de  fait  ,'&  qu'en  ait  des  thermomètres  placés 
fur  fa  route,  ceux  qui  feront  dans  l'intervalle,  étant  de  petits  corps, 
monteront  les  premiers  (je  mjets  à  part  l'tfFet  de  la  diftance);  mais 
au  bout  d'un  certain  tems,  ceux  qui  communiqtieront  à  de  plus  grands 
corps,  quels  qu'ils  foient,  monteront  tous  au  même  point  que  ceu)f- 
là.  Plaçons  maintenant  des  thermomètres  fur  la  route  des  rayons  dur 
foleil  y  l'un  dans  l'air  au  fommet  d'une  haute  montagne;  IWre  dans 
i'air  à  la  plaine»  &c  plusieurs  wttts  fur  différens  fois.  Durant  tout 
le  cours  d'une  journée,,  le  thermomètre  de  la  niontagne  montera 
três-rpeu  ;  celui  qui  fera  dans  l'air  de  la  plaine  montera,  beaucoup  ; 
mais  tous  ceux,  qui  ferortr  fur  le  fol  te  furpalTcronT ,  &  diverfemenc 
fuivant  la  nature  des  fols.  Ici  donc  nous  n'avons  pas  la  ccuje  immédiate 
de  la  chaleur.  Je  conçois  cependant ,  qu*on  pourroit  faire  encore  une 
iuxre  bypqihè(è  4  favoir ,  quç  quoique  ie.fiu  6c  la  lumièrti  euflent 
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en  commun  la  faculté  (k  produire  Ja  chaleur  ,  il  pourroit  y  avoir  entr'eu'X 
cette  différence  ,  que  le  feu  la  pTodoisk  également  dans  tous  les  corps , 
tandis  que  la  lumière  la  produiroic  diftëremment  fuivant  les  corpst 
Mais  cette  hypotitcfe,  la  dcrnicre  que  je  puiffe  appercevoir ,  fera  encore 
exclue  par  cç  qui  va  fuivre. 

13.  La  difFtfrence  frappante  de  l'effet  des  rayons  du  foleil  ^  pour 
produire  la  chahur  à  àt^  hauteurs  différentes  dans  ratrapfphère ,  auroit 
probablement  réuni  des  long-tems  tous  les  phyficiens  à  l'opinion  ,  que 
ces  rajons  ne  font  pas  calorifùjues  par  eux-mêmes,  fans  l'idée  vague, 
que  cette  différence  procède  du  Jol  :  mais  divers  phénomènes ,  auxquels 
on  ne  prenoit  pas  garde,  s*oppofent  à  cette  opinion  par  leurs  confé- 
quences.  D*aboid ,  fi  Tair  inférieur  recevpit  au  fol  une  quantité  de 
chaleur  qui  produisît  cette  différence  obfervée,  les  plus  grandes  variations 
de  h  chaleur  i  tant  diurnes  qu'annuelles,  devroient  erre  dans  les 
couchts  fupeneures  :  car  l'air  de  ces  couches  éprouveroir,  fans  corn- 
penfàtipn  fenfible  ,  .les  alternatives  de  prélènce  &  d'abfence  de  la 
caufe  dippofée  immédiate  àda  chaleur  \  tandis  qu'à  l'égard  des  couches 
rnjérieuresy  leur  communication  avec  le  fol  fuppléeroit  fenfiblement 
à  f  abfence  de  cette  caufe.  Or  le  fait  eft  entièrement  contraire  à  cette 
conféquence  de  l'hypothèfe.  J'ai  déjà  dit,  d'après  de  longues  obfer- 
vaiions  (  J.  203  de  mes  Rech.  fur  les  Mod.  de  VAtm.  )  que  les 
variations  tant  diurnes  qu'annuelles  de  la  chaleur^  vont  en  diminuant 
à  mefure  qu'on  s'élève  dans  Tatmofphère  :  &  à  l'égard  d<fs  premières, 
j'ai  montré,  par  Je  rapport  de  certaines  variations  du  baromètre  &  du 
thermomètre  ,  que  la  yanaiion  diurne  totale  de  la  chaleur  dans  une 
colonne  entière  de  l'atmofphcre ,  ne  furpaflTe  pas  celle  qui  fe  feroit 
dans  une  hauteur  de  SJJO  toifes  à.  partir  de  la  plaine,  fi,  dans  toute 
cette  colonne ,  elle  étoit  égale  à  celle  qui  a  lieu  à  fa  bafe.  M.  de 
Saussure  a  tiré  la  même  conféqueoce  générale  de  fes  propres  obfer-« 
vations,  comme  on  le  voit  dans  la  relation  ^e  fon  féjoui  au  Col- 
du  Géant. 

14.  Si  une  r^ioindre  di  fiance  du  yc>/  étoit  la  cauiè  d*u  ne  pi  as  grande 
chaleur  des  couches  inférieures  de  ratmofphcre  »  comparativement  aux 
couchas  fupérieures  ^  il  en  réfulteroit  encore  néceffaîrement ,  que  cet 
effet  devroit  être  très-fenfible  dans  la^  couche  qui  repofe- immédiatement 
fur  Je  fol  î  or  des  obfervations  faites  dans  cette  couche,  vont  nous 
montrer  le  peu  d'influence  réelle  de  cette  caufe ,  à  laquelle  on  attribue 
de  fi  grat>ds  efkts.  J'aiobfervépUifieurs  fois  ,au  printems  Se  en  automne  » 
que  la  gelée  blanche  iè  formoit  far  l'herbe,  quoique  le  fol^  à  fa 
forface  même,  (ut  de  plufieurs  degrés  au-delTus  de  la  congélation.. 
C'eft  à  Vévaporation  de  ieau  qui  tapiffe  l'herbe ,  qu'eu  du  ce  réfroi^-^ 
diffement  local  ;  mais  il  ne  pourroit  oJ)érer  fenfiblement,  fi  \tfol  reiidoic 
promptetptnt  à  l'eau  reliante ,,  le  ftu  que  ^évaporation  lui   enlève.. 
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M.  PiCTET  a  fait  la  même  obfervation  ,  mais  d'i^ne  manière  plus 
générale  &  plus  fuivie.  Cet  ingénieux  phydcien  -defirant  (  pour  une 
raifon  importante  qu'il  explique  )  conooître  les  températures  corref- 
pondances  de  Vair  à  différentes  diftances  du  fol  y  éleva  une  perche  de 
75*  pieds,  au  haut  de  laquelle  il  fuCpendit  un  thermomètre.  Se  il  en 
plaça  pluHeurs  autres  dans  l'intervalle ,  dont  un  à  y  pitfds  au-delTus 
du  fol  I  un  autre  â  4  lignes  feulement  »  &  un  eniin  à  une  petire 
profondeur  fousIeyS/:  il  a  obfervé  durant  pluSeurs  anhées  les  marches 
correfpondantes  de  ces  therniomèrres ,  &  voici  leréfultat  général  qu'ils 
lui  ont  fourni.  En  toute  foifon  (  excepté  dans  les  jours  completrement 
Ôc  uniformément  couverts ,  &  lorfqu'il  règne  un  vent  violent  ou  un 
brouillard  épais  )  lorfque  \e  foleit  approche  de  fon  coucher,  le  ther- 
momètre à  y  pieds  du  fol,  commence  à  indiquer  moins  de  chaleur 
que  celui  qui  en  eft  à  75*  pieds;  cette  différence  augmente  durant 
I3  nuit ,  &  va  ordinairement  jufqu'â  2  </•  de  la  divi(ion  en  80  parties  ; 
elle  ed  plus  grande  encore  dans  le  thermomètre  qui  n'eft  qu'à  4.  lignes 
dwfol'y  tandis  que  celui  qui  s'y  trouve  enfeveli  fe  tient  toujours  beaucoup 
plus  haut  qu'aucun  des  autres.  M.  PicrfiT  attribue  auflî  à  Yévapo- 
ration  quî  le  fait  à  la  furface  àwfoly  ce  plus  grand  réfroidiffement 
de  la  couche  d'air  voifine  durant  la  nuit  ;  réfroidiffemcnt  que  la  chaleur 
du  fol  ne  peut  compenfer  :  elle  ne  fauroit  donc  être  la  caufe  du 
grand  phénomène  du  décroiffement  de  la  chaieur  de  bas  en  haut  dans 
l'atmoiphère. 

ly.  J'irai  plus  loin  maintenant,  &  cVft  ici  que  je  répondrai  à  la 
dernière  hypothèfe  mentionnée  ci-deflus.  Si  les  rayons  du  foleil  étoienc 
la  caufi  immédiate  de  la  chaleur  dans  ratmofpnère ,  il  ne  (eroit  pas 
m^me  poflîble ,  ni  qu'il  y  eût  de  la  différence  entre  les  température» 
des  couches  fopérieures  &  inférieures  de  ratmofphère,  ni  que  ces 
couches  confervafTent  la  moindre  chaleur  en  rabfence  du  foleil.  Car 
ïa^nt  immédiat  de  la  chaleur ,  dans  un  milieu  ou  dans  les  corps 
échauffés  par  lui ,  doit  refter  toujours  le  même  ,  &  s'il  étoit  les  rayons 
du  foteiit  il  fe  pôrteroic  avec  une  même  viteffe  &  fans  plus  d'empê- 
chement, de  bas  en  haut  en  revenant  du/o/,  que  de  haut  en  bas  en 
iui  anivant,  &  il  fuirott  ainfi  hors  de Tatmofphere.  Il  faut  donc  que 
le  fluide  calorifique  quî  réfîde  dans  l'air  &  dans  tous  les  corps ,  & 
qui  paflfe  fans  cefle  des  uns  aux  autres  ^  foit  d'une  nature  bien  dmérenre 
de  celle  des  rayons  du  foleil»  C'eft  donc  ici-  le  vrai  point  de  1« 
que(Hon ,  &  où  toutes  les  hypothèfës  fur  les  rapports  de  la  lumière 
à  la  chaleur ,  me  paroif&nt  céder  à  une  feule.  Ls  chaleur  ,  on  en 
convient  aujourd'hui  prefque  généralement  y  eft  produite  par  un  fluide  : 
les  rayons  du  foleil  produifent  de  la  chaleur;  mais  ils  ne  (ont  pas 
ce  fluide ,  ni  un  fluide  calorifique  particulier  \  car  dès  qu'ils  produtfent  * 
la  chaleur  y  iU  o'exefcent  plus  leurs  propriétés  diftinâives. 
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164  Nous  devons  a  ccr  égard  à  M,  bE  SACSsimr  une  expérience 
particulière  de  la  plus  grande  importance  ;  je  parle  de  celle  qu'il  fit 
au  fpmmer  &  au  pied  du  Cramant^  avec  une  boîte  vitrée^  garnie 
intérieurement  de  liège  noirci  ^  &  renfermant  un  thennomèire.  Dans 
ces  expériences,  M*  £»£  Saussure  expoCoit  (à  boire  aux  rayons  du 
foltily  ayant  foin  qu'ils  en  frappafleht  toujours  le  fbnd^  &  il  avoir  un 
autre  thermomètre  à  quelque  diftance  »  qui  lui  indiquoir  la  rempérarure 
de  ^air  extérieur.  Il  obier  va  donc  ainn  ,  au  fommet  éf  au  pied  de 
la  montagne ,  en  deux  jours  itjcceflifs ,  l'un  &  Tartre  fort  beaux ,  â  la 
même  heure  du  jpur  &  durant  le  même  remsj  voici  le  réfultat  de  Tes 
Obfervations  {  Voyage  dans  les  Alpes,  §.  932  ).  La  température  de 
Tair  fur  la  monragne  éranc  •+•  4  ^»=^  l'éch.  en  80  pouces,  l'aélion  des. 
f ayons  dujoleil  dans  la  boîce  y  fît  monter  le  thermomètre  de  70  d. 
de  plus.  Au  pied  de  :1a  montagne^  la  température  étant  +  ip ,  Us 
rayons  du  faleU  l'élevèrent  de  6^  d.  dans  la  boîte.  Ainfi  les  rayons 
du  foleil^  moins  diminués  au  fommet  de  la  montagne  ,•  produiiirehc 
plus  de  chaleur  dans  cet  appareil ,  quoiqu'ils  en  produififfent  jy  ^.  de 
moins  au  dehors  :  car  »  outre  les  6p  d.  qu'ils  produiHrent  dans  l'appareil 
au  pied  de  la  montagne,  ils  compenfèrent  &  furpaiTèrent  même 
d'un  d.  cerre  d)fFérence  de  15*  d.  J  ajouterai  à  cette  expérience  direéle» 
un  cas  dont  je  ne  crois  pas  qu'on  doute  ;  c'ell  que  (î  la  boire ,  au  lieu 
d'avoir  été  garnie  intérieurement  de  liège  noirci ,  l'eut  été  de  glace  de 
miroir ,  les  rayons  alors  réfléchis ,  ieroient  refTortis  au  tra.vers  du  verre  , 
&  il  n'y  auroit  eu  que  peu  de  chaleur  produite  dans  Tintérieur  dé 
la  boîte  ;  voici  donc  quel  eft  le  phénomène  général ,  dans  tous  les 
cas  où  des  corps  font  échauffes  par  les  rayons  du  foleil ,  le  fluide 
qui  produit  cette  augmentation  de  chaleur  rie  jouit  plus  des  mêmes 
propriétés  que  ces  rayons.  Or  nous  avons  un  cas  analogue,  par  kfquel 
nous  ferons  conduits  à  déterminer  »  fans  équivoque ,  le  rappoK  de  la 
lumière  â  la  chaleur. 

17.  Je  fuppofe,  qu'au  heu  de  garnir  d'un  corps  no/V  rîntérîeur  d'une 
boîte  femblable  à  celle  de  M.  dk  Saussure,  on  Xhumeâât\  qu'en 
place  d'un  thermomètre,  on  y  enfermât  un  manomètre \  ic  qu'au  lieu 
de  préfenter  la  boire  au  yo/e/7 ,  on  l'approchât  d'un  corps  plus  chaud 
qu'elle,  le  manomètre  monteroit  indubitablemcnr.  Qs^on  Jeché  alors 
la  boîte ,  &  qu'on  répète  i'expérietïce  j  le  manomètre  ne  montera  pas 
fcnfiblement.  La  caufe  de  ces  effets  eflr  fenfiWe  dans  les  deux  cas; 
dans  le  premier,  \^  feu  introduit  dans  la  boîte,  fè  joint  en  partie  à 
ïeau  contenue  dai)S  ces  parois,  êc  y  forme  un  nouveau  jluide  eicpanjîbk, 
fàvoir  la  vapeur  aqueufe ,  qui  prefle  fur  le  manomètre  s  parce  qu'elle 
ne  peur  sechajper  au  dehors:  dans  le  dernier,  la  boire  éxzx\x  Jéche  , 
'&  h  feu  ne  pouvant  ainfi  y  former  que  peu  ou  point  d^  vapeur 
aqueufe^  ne  s'y  accumula  pas,   &  le  manomètre  n'éprouve  pas  cette 
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augmentation  de  preflion.  Or  la  marche  du  phénomène  précèdent  eft- 
abfolument  analogue  à  celle-là.  Quand  Its^  rayons  du  foleil  fonr 
admis  dans  la  boite  noircie  ,  ils  y  changent  de  nature  »  puiCqu'ils 
ne  peuvent  plus  fortir  librement  au  travers  du  verre*;  &  confinés ainfi 
dans  cet  eCpace»  il  y  naît  une  chaleur  ^  qu'Us  n  opèrent  pas  au  dehors  : 
ils  s'emploient  donc  à  former  du /iw;  c*eft-à-dire  un  nouveau  ^«i^^, 
produit  par  la  réunion  de  ces  rayons  avec  une  autre  fubftance,  comme 
nous  avons  vu  le  feu  produire  un  nouveau  fluide  y  en  s'unifTant  à  Veau^ 
Qe  fluide  calorifique  y  tti^xwx  ainfi  dans  la  boîte,  pénètre  le  Mer-- 
momètre  &  en  dilate  le  liquide,  comme  il  traverfc  auflî,  mais  len- 
tement, le  verre  &  les  autres  parois  de  la  boîte.  Mais  fi  Ton  enlève 
la  fubftance  dans  laquelle  les  rayons  du  foleil  peuvent  ainfi  fe  com- 
biner ^  &:,  qu'on  en  lubftitue  une  autre  qui  les  laifle  dans  leur  premier 
érat,  ils  rétrogradent  en  cet  état,  &  traverfent  ainfi  le  verre  (ans 
réfiftance.  Telle  eft  donc  la  modification  qu^éprouve  la  lumière  ,  quand 
'die  devient  calorifique  :  elle  s*unit  à  une  autre  fubftance ,  qui  la  prive 
de  l'exercice  de  fes  facultés  diftindives ,  &  lui  en  fait  revêtir  d'autres , 
favoir  celles  du  feu  :  &  par  une  nouvelle  analogie ,  elle  peut  être 
féparée  pat  compreffion  de  cette  nouvelle  fubftance,  comme  lu  feu  l'eft 
de  ïeau  dans  la  vapeur  aqueufè. 

l8.  Par-là  s'expliquent  déjà,  la   plupart  de   ces  rapports,  jufqu'icl 
indéterminés,  &  moins  encore  expliqués,  de  la  chaleur  à  la  lumière. 
Dans  les    phénomènes   atmofphériques  en   particulier,  on   explique, 
noTî-feuIement  la  diflFérence  conftante  de  cAa/^///'  des  coMchu^  fupérieures 
H  inférieures  de   l'atmofphère  j   phénomène  qui,  le  premier,  a  *dâ 
conduire  à  CfS  recherches;  mais  les  phénomènes,  non  moins  remar- 
quables de   l'inégalité  très -grande  de  la   chaleur  ^   dans   les  mêmes 
lieux  en  même  faifon ,    &  en  differens  lieux  à  même  latitude*  On  y 
voit  clairement,  veux- je  dire,  pourquoi  il  ne  fuffït  pas   dune  même 
denfité  des  rayons  du  foleil  ^  ni   d'une  même -durée  de  leur  acSion 
dans  Vair ,  pour  y  produire  un  même  degré  de  chaleur  :  car  il  faut 
de  plus  qu'ils  y  trouvent  ,  ou  une  même  quantité  de  la  matière   du 
feu  y  ou  une  même  difpofition  de  cette  fubftance  à    s'y  réunir;  ce  qui 
dépend  de  circonftances  que  nous  n'avons  pas  encore  appris  à  connoître. 
On  y  voit  aufiî  la  raifon  de  ce   que  les  rayons  du  foleil  produifent 
diiférens  degrés  de  <:Ari/d//r  dans  différeras  corps  qui   s*y  trouvent  pxpofes 
en  même  tems  :  c'eft  que  ces  corps  renferment  plus  ou  moins  de  la 
matière  du  feu,  ou  qu'ils  la  renferment  en  différentes  combinaifons ^ 
plus  ou  moins  faciles  à  détruire  par  U$  rayons  dujoleil.  Enfin  on  y 
voit ,  pourquoi   le  fluide   calorifique ,  qui  fort  enluîte  de  ces  corps 
pour  fe  communiquer  à  d'autres  ,  ne  s'échappe  plus  comme  la  lumières 
quoique   celle-ci  ait  été  la  caufe   extérieure,  de  Yéchauffemem  de  ces 
premiers  cojrps  :    c'cft  que    ce  fluide  n'efl   plus  la  lumière   (impie , 
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mais  la  lumière  unie  à  une   autre  fubftance  ,  qui  change  Tes   pro- 
priétés. 

15^.  Il  eft  dans  ratmofphère  un  autre  phénomène  de  chaleur  ^  qu'on 
n'a  pas  cherché  à  expliquer;  c'ed  (a  diminution  rapide  dans  les  beaux 
jours  après  le  coucher  du  foUiL  Le  feu ,  que  )e  regarderai  dès-ici 
comme  le  Vsul  fluide  calorique  3  ne  Te  rerire  pas  alors  dans  les  corps 
plus  dehfes  que  ïair  ;  car  ceux-ci  fe  refroidiiTenc  aufli ,  quoique  plus 
lentement:  il  ne  s'en  fait  pas  une  combinaifon  plus  abondante  avec 
Veau  diffeminée  dans  ïair  ;  car  V humidité  y  augmente:  Se  cette 
ivaporation  ,  que  nous  avons  vu  rafraîchir  comparativement  la  couche 
d'air  qui  touche  le  fol  »  eft  moins  abondante  que  celle'  qui  a  lieu 
durant  le  jour.  Quant  à  des  combinailbns  àwfeu  avec  d'autres  fubftances, 
nous  n'en  connoiflibns  non-plus  aucune  ,  qui  foit  favorifée  par  l  abfence 
dnJbleiL  Enfin  ^  on  ne  fauroit  penlèr ,  que  h  feu  abandonne  notre 
globe  î  car  pour  cela,  il  faudroit  qu'iT  traversât  les  couches  fupérieures 
de  Vair,  le  jour  comme  la  nuit-,  &  fi  cette  migration  avoit  lieu,, 
nous  ne  trouverions  pas  entre  ces  couches  &  leurs  inférieures  ,  les 
différences  de  température  que  nous  y  .obfervons.  Cette  dernière 
confidératton  me  difpenlê  d'examiner  ici  une  expérience  de.  M.  Pictet  , 
par  laquelle  il  fembleroît  que  le  feu  eût  plus  de^rendance  à  monter 
qu'à  defcendre  \  mais  je  le  ferai  dans  une   autre  Lettre. 

20.  Quelle  e(l  donc  la  caufe  de  cette  diminution  rapide  de  Isi  chaleur 
dans  les  beaux  jours  3  après  le  coucher  Au  foleil?  Cette  nouvelle 
qiiefiion  ,  intérelTante  en  elle-même  ^  fe  lie  à  une  autre  qui  en  augmenta 
l'importance ,  parce  qu'elle  renferme  feule  toutes  les  quedions  relatives 
aux  rapports  de  la  lumière  avec  la  chaleur.  Le  pouvoir  des  rayons 
du  foleil  fur  notre  globe,  quant  à  la  chaleur  feulement,  eft  fore 
confidérable ,  ï  en  juger  par  leur  effet  dans  un  beau  jour  d'éré  ;  le 
feu ,  que  j^ai  dit  réfulter  de  leur  union  avec  une  autre  fubfiance  ^ 
n'at^ndonne  pas  notre  globe  :  pourquoi  donc  la  chaleur  y  refte-t-elle 
fenfiblement  au  même  degré  ?  Avant  que  d'embrafler  cette  queftîon 


précédente,  qu'une  même  mafle  àt fluide  éleStrique  acquiert  plus  de 
force  ejfpanfive ,  &  par-là  plus  de  pouvoir  pour  fe  porter  vers  les 
corps  ,  lorsqu'elle  reçoit  une  addition  de ^w/VjT  déférent.  Paflant  enfuite 
^  latmofphère,  j'ai  rappelé  cette  obTervation  de  M.  de  Saussure 
fui  VéUàriciti  aérienne ,  qu'elle'  augmente  avec  lè  lever  du  foleil  Se 
iufquà  une  certaine  partie  du  jour',  puis  diminue.  Tels  font ,  di^-)e^ 
les.  faits  éleUriques  d après  lefquels,  par  analogie,  j'attribue  zm  fluide 
déférent  du  feu^  favoîr  la  lumière  ^  le  pouvoir  d'augmenter  W  force 
exp'anfiue  de  ce  fluide  ;  &  c'en  ain(î  une  nouvelle  fonction  des  rayons 
Tome  XXXr^Ih  Part.  Il ,  lypo.  JUILLE  T.  l 
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duJoltilÇat  notrô  globe,  doù  réfultc  l>xplkatk>ai  d^  divers  phéoo^ 
mènes  »  qui  fans  elle  feroient  fore  obfcurs. 

21.  J'ai  déjà  développé  »  dans  ine$  Idées  fut  la  Méiévrolçgie y  o^txt 
(bnâion  des  rayons  folâtres  ;  &  je  l'appuierai  ici ,  en  expliquant  par 
elle  une  nouvelle  obtervacion  que  aous  devons  à  M.  de  Saussure. 
Dans  le  féjour ,  fi  utile  à  la  Phyfique  »  qu'il  fit  avec  Ton  fils  au  Col^ 
du-Géant  en  juillet  1788 ,  ils  comparèrent  les  marches  de  4eux 
thermomètres  de  mercure  à  boule  ifplée  ,  fuTpendus  i  4  ^  ft^ds 
d'élévation  fur  le  fi>l ,  au  moyen  d'un  pieu  donc  ils  éroîent  éloignés 
de  4  pouces,  l'un  toujours  à'Comkre  par  ce  pieut  lorCqu'iL  failbit  1^ 
foleil  9  jk  l'autre  au  côté  opporé.  M.  D£  Saussuee  a  réduit  le$  marches 
comparatives  de  ces  deux  inftrumens  »  à  des  termes  moyens  de  différence 
à  certaines  heures  »  durant  zy  jours;  &  il  en  a  donné  la  taUe fuivaoce , 

Îui,  dans  la  ligne  de  ces  différences  ^ .  eiptimt  ^  en  degrés  de  la 
ivifioa  eh  80  parties,  des  quantités  dont  le  thermomètre  placé  au 
côté  du  piei^où  donnoit  It  foleil  ^  le  tenoit  plus  Aâ«/que  le  thernuy- 
mètre  placé  dsknsTomtre, 

Heures    du  Jour  .  •  V.  .VI.  .VIII.  .X.  .XII-  .U.  .IV.  .VI. 
Différ.des  Therm.  •  3)8 «a^l  •  .2,3 .  .  1,2.  0^3  . .  I>I  •  I^y.  2»0* 

22,  La  première  choPe  que  j'ai  à  montrer»  relativement  àcesob(er- 
vation$,  c  eft  qu'elles  font  dépendantes  de  la  région  de  Vatr  où  elles 
ont  été  faites ,  &  probablement  de  quelque  calife  locale  qui  modifioit 
celle-là.  Dans  la  longue  fuite  d'oblèrvations  faites  par  M.  PiCTET  , 
avec  plufieurs  thermomètres  placés  à  différentes  hauteurs  »  il  en  avoît  urx 
à  cinq  pieds  d'élévation  fur  Je  fol ,  placé  à  Vombre  de  fa  perche ,  I 
l'oppofite  d'un  de  ceux  dont  j'ai  fait  mention  ci-devant  ;  &  il  dit  de  ce 
thermomètre  (  pag.  in6  de  Tes  EJfais  de  Phyjîq.  )  «  qu'il  étoit  celui  de 
»  tous,  dont  la  marche  reflèmbloit  le  plus  à  celle  du  thermomètre  expofi 
a»  au  foleil  foixante-dix  pieds  plus  haut  $  &  que  non-feulement  leurs 
9>  marches  étoient  lemblables ,  mais  que  leurs  hauteurs  abfolues  Tétoient  ' 
»  prefqu'auffi  entre  neuf  heur,  du  matin  &  trois  heur,  après  midi  n^  Nous 
avons  donc  ,  par  le  thermomètre  à  foixante-quinze  pieds  d'élévatîpn  » 
dont  M.  PicTST  donne  la  marche  comparative  avec  celle  des  autres 
thermomètres  esipofés  aufli  au  foleil^  les  marches  comparatives  des  deux 
thermomètres  fulpendus  à  cinq  pieds  d'élévation  «  l'un  au  foleil  8c  Tautre 
à  Fombre  de  la  perche  ;  &  voici  Its  différences  qui  fe  trouvent  entre 
cette  expérience  faite  à  la  plaine^  &  celle  de  M.  Ds  Saussure  au  Co/- 
du- Géant.  i\  M.  Pictet  na  obfervé  que  2  d.  de  plus  grande  difR^ 
rence  entre  fes  deux  thermomètres,  tandis  que  M.  de  Saussure  en  a 
oblervé  près  de  4*1  quoique  Vombre ,  dans  hs  premières  de  ces  obfèrva- 
lions  ^  étant  celle  du  bas  d'une  perche  de  foi>wte-<|uio2e  pieds  de  haut^ 
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(Kir  «voir  près  de  fix  p<»uc«s  <hs  largeur*,  «41  ii«u  e^^  danU  celtes' de 
M.  DE  Saussure  ,  la  largeur  de  Vomtre  D*ëroir  que  d  e,nviron  deux 
p<Hict:s.  a^  Dans  les  obrervacions  de  M.  PiCT£T  ,  la  différence  des  deux 
thermomètres  éroic  infeofiblejurqu'à  environ  doux  heures  après  le  lever 
du  foU'd  :  dans  celles  de  M.  i>£  SKXJ^'^Xi^z  ,  c'éroic  durant  ce  tems  que 
la  'différence  écok  produite ,  lufqu'â  Ton  maximum.  3^  Dans  les  premières 
de  ct%  obfervadons ,  la  différence  des  thermontetn^s  conimençoic  à  cet» 
partie  du  jour  &  alloic  en  cr^ffant  :  elle  diminuùit  au  contraire  dans  les 
dernières.  4^  Enfin,  dans  les  premières ,  la  différence  écdic  à  Ton 
maximum  vers  le  maximum  de  la  chaleur  diurne  :  dans  les  dernières  foa 
Minimum  éroic  i^nidi,  &  elle  croifToic  enfuite  fufqu'au  foir. 

aj-  Voila  ce  qui  me  frappa  »  dès  que  je  comparai  ces  deux  elailès 
d'expériences^  donc  la  première  m'écoit  connue  depuis  long* cents,  pat 
une  Lettre  particulière  de  M.  Pictet  ,  que  j*ai  extraite  d^ns  mes  t^ettres 
fur  CHifloire  delà  Terre  ;  &c  j'en  conclus  d'abord  en  général  <]ue  deux 
phénomènes  H  difFérens  ne  pouvoient  provenir  d'une  même  cau(è  »  que 
par  quelque  grande  modification;  mais  une  remarque  d'un  de  ntea 
neveux  ^ir  celles  de  M.  de  Saussure  me  conduific  enfuite  plus  loin. 
En  comparant  la  Table  que  je  viens  de  copier,  d^  différences  des 
thermomètres  aufolçil  &  à  Vombre^^ytc  celle  des  variations  diurnes 
de  la  chaleur  que  donne  aufli  M.  un  Saussuke  (  faos  doute  d  apiès  le 
thecmomètre  à  t ombre  )  mon  neveu  remarqua  9  que  le  thermomètre 
êxpofé  du  coté  dujbleilt  avoit  dû  monter  d  abord  dans  tes  deux  prciiiières 
heures  depuis  le  lever  de  cet  aftre,  &  erre  redé  enfùice  prefque  ftatîonnaire 
tout  le  refte  du  jour.  M,  de  Saussure  n'indique  pas  la  marche  abfolue 
dtf  ce  thermomètre  ;  maiç  il  donne  celte  du  thermomètre  à  f ombre ,  & 
leurs  différences  i  d'où  Ion  peut  conclure  celle-là  :  c'eft  ce  que  fie  moo 
neveu ,  Se  voici  éetre  déduâion  : 

Heur,  du  jour»     Therm.  à  tom  br. ,   Diff>en  -H  du  th.  ati/çU     Th»  au  fol. 

j  \.  m.  .  .  .  .  .1,2 3,8 «7,0 

8 .2,9-.. 2,3 f,i 

^     10.  •. 3,7 ♦.  .1,2.....  ....  .4,9 

Midi 4,^ 0,3 4,8 

2  / 4,7- •     ..••••  i.l J>8 

4 ......  3,7 I.7, SA 

6 2,4..  ..• 2,0*,.  - 4>4 

'  On  voit  donc ,  que  la  première  de  ces  différences  A\i  thermomètre  au 
fileil,  prefque  double  de  la  plus  grande  que  M.  PiCTET  ait  trouvée  à  la 
plaine  dans  une  ombre  plus  étendue ,  écoit  produire  par  une  première 
Tome  XKXni,  Part.  II,  i7$o:  JUILLET.  I  « 
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afcenflon  de  ce  thermomètre,  dès  que  Taîr  étoît  frapfé  pat  les  rayons  dm 
foleil  ;  effet  auquel  le  thermomètre  à  Nombre  ne  participoir  que  peu.  Or  ^ 
ce  phénomène  rappelle,  par  une  analogie  générique,  celui  de  Taugmen^ 
tarion  foudaine  At  force  expanfivt  dans  le  fiuide  éleârique ,  par  une 
addition  de  fon  fluide  déférent.  Dès  que  les  rayons  du  foleil  font 
dégagés  de  leur  partage  fort  oblique  dans  Vair  dénie  de  l'horifon  ,  route 
dans  laquelle  ils  s*afFoibIifIeiît  beaucoup  ,ils  commencent  à  agir  fur  le  feu 
répandu  dans  Vair  de  la  montagne ,  augmentent  (ià  force  expanjive  ,  &• 
lui  donnent  ainfi  plus  de  pouvoir  pour  pénétrer  les  corps.  Cet  accroiflè- 
ment  àe  force  expùnfeve  eft  de  nature  à  être  prefqu'auflî  tranché  que 
Vombre  elle-même;  étant  produit  foudainement  dans  It  feu  qui  ft^ 
trouve  expofé  z\jx  rayons  du  foleil^  &  ne  s'étendant  pas  dans  Vombre. 
J'ai  montré  direftement ,  que  les  rayons  du  foleil  n  echaufFent  pas  immé- 
diatement la  boule  bien  nette  d*un  thermomètre  à  mercure;  mais  dès  que 
le  feu  qui  environne  cette  boule  reçoit  un  accroifTement  de  force 
expanfive ,  il  la  pénètre  ;  &  fi  c'eft  par  Tadion  des  rayons  du  foleil  ^  une 
ombre  qui  embrafTe  auflî,  T^/r,  diminue  cet  efFet*  à  proportion  de  fon 
étencîue.  Si  en  niême-tems  les  rayons  du  foleil  forment  du  feu ,  cette 
difFérmce  diminue,  parce  que  le  nouveau  feufe  répand  par-tout:  c'eft 
la  raifon  de  ce  qu'à  la  plaine,  où  ils  forment  plus  de  feu  dans  Tair  que 
fur  la  montagne ,  il  faut  de  plus  grandes  ombres  pour  produire  une 
fraîcheur  fenfible.  Sur  les  montagnes  donc,  les  températures  au  foleil  S( 
à  Vomire  font  plus  tranchées  :  M.  Bouguer  Tavoit  remarqué  fur  les 
CordilUeres  ^  M.  de  Saussube  l*avoit  auflî  obfervé  au  Mont-Blanc^  & 
c'eft  ce  que  montre  cex*e  nouvelle  expérience,  au  moment  particulier  oà 
la  plus  grande  différence  des  thermomètres  fe  manifefte.  Quant  à  ce 
qu'enfuite  le  thermomètre  fe  tenoir  prefque  fixe  tout  le  four  du  côté  du 
^/éj/7  ,  tandis  que  celui  qui  étoir  dans  Vombre  montoit  d*abord  quelque 
tem^,  puis  redefcendoit  ;  c'eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre  encore,  & 
que  je  fuis  porté  d'attribuer  à  quelque  caufe  locale.  Enfin  ,  comme  toute 
la  mafTe  Awfeu  répandu  dans  rarmofphère  ,  éprouve  une  augmentation 
de  force  expanfive  pzx  la  préfencedu  foleil  ^  c'eft  priticipalement  à  la 
ceflation  de  cet  effet ,  quand  le  foleil  fè  couche ,  que  j'attribue  le  refrôi-* 
diffement  fubit  qu'on  éprouve  ordinairement  alors  dans  Tair  ferein. 

Ol^  Je  puis  maintenant  préfenter  fous  un  feul  point  de  vue^  toute  ma 
théorie  fur  la  chaleur  terr£flre.  Notre  globe  a  une  provifîon  de/iw,  donc 
j'expliquerai  l'origine  dans  une  de  mes  Lettres  fuivanres  \  mais  ici  je  me 
bornerai  à  le  confidérer  comme  répandu  dans  toute  îa'mafledu  globe^ 
en  telle  forte  qiîe,  par-tout  où  itnefe  fait  point  d*opérartron  chimique  qui 
en  dégage  ou  en  abforbe,  il  y  exerce  un  même  degré  àe  force  expanfive. 
C*eft-lâ  d'ailleurs  le  réfultat  de  l'obfêrvation ,  qui  nous  montre  ,  qu'u» 
même  degré  de  chaleur  tt^ne  dans  tous  les  foutcrrains,  excepté  dans 
quelques  parues  des  mines  ^  où   Ton  a  toujours  lieu  de  foup^onset 
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^uelqu'opéfation  chimique  :  fen  ai  donné  des  exemples  dans  mes  Lettres 
Jur  tHtfl*  de  là  Terre.  Quant  aux  parties  du  globe  qui  font  plus  près  de 
fa  furface ,  leur  feu  pafTe  dans  l'air ,  quand  celui  qu'il  contient  a  une 
force  expanfive  moindre  que  la  (lenne  ,  6c  réciproquement ,  ce  qui 
maintient  un  certain  équilibre  de  chaleur  à  cette  (brface,  mais  avec  des 
viciflStudes  auxquelles  je  viens  maintenant, 

2J.  Les  rayons  JuJoleit^conMétés  dans  leur  wpport avec  hckaletir^ 
exercent  deux  fondrons  diftinftes  fur  notre  globe  -,  Tune  d-y  former  du 
feu  j  Tautre  d'augmenter  la  farce  expanjive  du  few  exiftant.  La  chaleur 
étant  uniquement  proportionnelle  au  degré  At  force  èxpanfive  du  feu  ^ 
elleeft  augmentée  par  ces  deux  acftions  différentes  des  rayons  foiaires  ; 
&  ainfi,  par  l'un  &  l'autre  de  ces  effets,  le  feu  tend  pliw  fortement  à 
pénétrer  &  dilater  les  corps ,  tout  comme  Je  jîuide'éleSriqUe  tend  pki$ 
a  ^ffer  d'un  corps  à  un  autre,  foit  qu'on  augmente  fa  quant4ré  fur  l'im 
d'eux,  foit  qu'on  y  augmente  la  force  expanfive  du  fluide  qu'il  a  déjà. 
D'un  autre  côté,  il  fe  fâir  fans  cefle  des  combinaifons  Aix  feu^^^SLvec 
d'autres  fubdances  »  tant  à  la  furface  du  globe  que  dai^s  fon«acrt)(^rphore  ;  ^ 
combinaifons  qui  fe  dérruifent  en  d'autres  circonftances  :  &de-U  réfulte 
une  grande  partie  des  phénomènes  rerreftres.  Dans  ces  Côrtibinaifons  & 
dégagemens  du  feu  y  \l  fe  i/eVa/*i/?a/e  fouvent  lui-mêmt?,.c'eô-à^dire, 
que  la  m^ir/Vr^  du  feu  participe  feule  aux  opérations  de  cette  ctelTe,  Se 
que  la  lumière  s'échappe,  perceptiblement  en  certains  cas ,  &  inipercepti- 
btement  dans  d'autres  ;  &  fî  alors  elle  n'entré  ^as  inftanrànémenc  dans 
quelque  nouvelle  combînaifon ,  elle  abandonne  là  lerfe*  C'eft  à  la 
réparatioîi  dt^cts' pertes  de  feu  ,  que  s'emploie  une  des  aélions  des 
rayons  du  foleil  ;  ils  forment  de  nouveau  feu.  Mais  les  opérations  de  la- 
rature  Tur  notre  globe  ,  font  auflî  liées  à-  des  alternatives  diurnes 
d'augmentation  &^de  diminution  dt  chaleur -^  plus  (Ubijtes  que  celles  quî^ 
léfulrent  des  '  modifications'  dont  je  vicnîï'de  parter;' &-  c'eft  àouoi 
pourvoit  la  féconde  fondion  des  rayons' folaires ^^Ûs'j^toduxÇtvii^  dên^ 
îe  feu  qu'ils  atteignent ,  une  augmentation  At  force  expahfive ,  qui  celle 
durant  la  nuit.  Lés  viciditudes  annuelles  de  la  chaleur  ont  les  daax. 
mêmes  caufes,  &  feulement  avec  plus  d'intenfité.  Plus  le yo/«7  demeure* 
journellement  fnrl'horifbn,  plus  fes"  rayons  peuvent  former  de  feu^  8c 
augmenter  la  forée  expanjive  du  feu  qu'ils  atteignent ,  &  réciproque^ 
ment.  Enfin,  ces  alternatives  d'augmentation "&  de  dimitiution  dt  h$ 
chaleur^  fofnt  foin  de fuîvre  le*  intenfités  des  rayions  folmres ,  parce  que 
leuts  avions  dépenderir  effentîellement  des  orconftances  dans  lefqudles^ 
fe' trou  vêla  matière  du  feu  y  &  que  Ifcurs  effets  font -f^ns  cefle  corn* 
biner  avec  ,ccux  d'autres  opérations,  qui  libèrent  ou  emptîfonneat  le 
féu  lui-même,  dans  l'atmofphère  ou  dans  les  Corps. 

26.  Ayant  ainfi  parcouru  les  |)hénomènes  généraux  de  la  chaleur 
/èrr^re  VS^'ïîîotitré' comment  $*y  appliqiilJmoD  fyftdrne  for  la  natuie 
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A\^  feu  ,  je:  crois  pouvoir  rappelei  fftns  crainc^)  ia  r^gle  que  }«  m'Àpid 
prcfcrire  dViitrée  :  «  de  ue  iUppoi^r  ancano  Juijlance ,,  (ans  que  Ton 
n  exiftence  ne  (bit  indiquée  par  des  phénomènes  qui  la  manifeftent 
3».  diflinâement  >>.  M.  Seguin  (  donc  i'obj^âion  m^a  fait  décerminer  la 
ièiile  réglet  que  je  crois  naturel  d'impofec  en  pareil  cas  )  avoit  con- 
(idéréréparémenc  les  phénomènes  lumineux  Se  les  phénomènes  caloriques  j 
6c  comme  les  premier  fonrc  cercainenient  dus  à  la  lumière  feule  »  & 
les  derniers  au  /^u  feul,  il  eft  naturel  qu'il  n'aie  trouvé  dans  cetexamea 
aucun  rapport  néceilairei  entre  ces  deux  fubjlances^  Mais  il  eft  deux 
autres  claflfès  de  phénomènes  qu'il  ne  faut  pas  négh'gerj  lune  dans 
laquelle  la  lumière  (emble  agir  comme  \t  feu;  l'autre  ou  l'on  découvre^ 
que  cependant  elle  n'ed  pas  le  feu.  Il  falloir  donc  embrailer  toutes 
ces  clailès  de  phénomènes ,  £c  les  comparer  attentivement  dans  leurs 
redeimblances  :  &  leurs  différences,  ayanc  qu'on  pût  décider  quelque 
cho(9  fur  les  rapports  dn  feu  à  la  lumière.  Le  fyllême  qui  me  parott, 
fatts&ireà  cQtte  cpndition  ,  fuppofe  (ans  doute  l'exigence  a  une  nouvelle 
fui/lance  ;,  mais  je  fai  d'abord  prou\^a  analytiquemenc  ,  par  la  roure. 
de  l'analogie,  en  montrant  qu'une  prejfion  très  -forte,  exercée  fur  ït 
fin  y  en  dégage,  la  lumière  \  comme  une  telle  prejjioa ,  exercée  fut  la 
vapeur  aqueujfi^  çn  dégage  le  feu  /d'où  j'ai  conclu  que  les  fluides, 
déférens  fferpeâ:iiV.qui  fe  gdanifedenc  alors ,  n'exerçoient  pas  auparavani; 
leiKS  façi^ltés^'-dif^jncftives ,  parce  que  l'un  &  l'autre  étoient  combinés 
avec  vci^.QDtre.fuVftai>çe.  J.ai  prouvé  enfuire  ,  fynthétiquement ,  l'exif' 
QCîn(^  4e  la  m^^fr^duyeu^^KOU]Cïaxs  par  analogie,  par  tous  les  plier 
jDomènes  dan$  léfqu^ls ,  ^^uoique  J^s  rayons  du  foleil  ayenc  été  la  feule. 
caufe  extérieure  d'une  augmentation  de  chaleur  dans  certains  corps». 
lis  n'en  refZortenc  p^is  eux-mêmes,  quand  cet  excès  de  chaleur  k  com-.. 
m^niquei  mais  qu'il  ep,  fore  un  yiî^f/e  d'une  nature  tou^e  différent^^ 
qui  entr  autres  peut  ^rre  contenu  quelque  rems  par  le  verre  tout  . 
comme  Ufeu  lui-fi[iême  ,  lorfqu'ayant  pénétré  dans  un  certain  efpace» 
QÛ  ij  s'unic  à.  Yeau  pour  forn^er  la  vapeur  aqueufe ,  ne  peut  plus  eu 
ftoùir.  9  en  fétrôgrad^nt  par  les  m^me&  pores  qu'il  avoic  traverfés  aupa« 
ravafkt:  diaprés  quoi  j'ai  a(Cgné  encore  aux  deux  phénomènes»  ure 
caufe  du  même  genre  »  favoir,  l'union  d'un  fluide  ^  d*abord  plus  ^ 
(ùbtil,  à  une  amtefubjlance  qui  ne  lui  permet  plus  de  traverfer .  les 
meaies  pore^.  Enfin,  )'ai  encore  appuie  ces  argumensVpar  une  an ^-^ 
fegie  bfcen  remaYqMable  \  c'eft  que  la  lumière  ipjocure  au  feu  çléjà 
niâant,  la  même  augmenratioa  d^  force  ^xpanfive  y  que  le  ftuidp 
d^érent éleSrique  produit daas  \t  fimde  éUSrique.  Tels  font,  dis- je,,- 
\és  argumens  que  j'ai  emplqyés  pour,  prouver  Texifteiiçe  de  làfubjlanâ^ 
que  j'ai  nommée  matière  du  Jeu  ,  par  laquelle  enfuire  j'ai  explique  . 
fous  les  phénomènes  généraux  de  la  chaUur  terreflre. 

9,^4  VoiU'  donc  un^  i^^yç\l4^fuyi(if^çe4oxit  l'aiftcocf,  me  pargît 
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aufli  bien  établie  que  celle  ciu  feu  lui-même»  de  la  lumière^  de  la 
matière  éltârique  »  qm  fluide^  êéférent  de  cclîc-cî ,  dvjinufe  magnétique^ 
de  la  vapeur  aqueufe  atmofphérique  ^  des  fubftances  auxquelles  fonc 
dûs  les  phénomènes  des  odeurs  de  des  miafmês  j  de  celles  qui  commu- 
niquent à  Veau  divers  pouvoirs  dijfolvans  y  Se  de  nombre  d'autres 
qu  il  ftuf  bkn  admettre  d'après  les  phénomènes.  Ces  fubftfnqes  ne 
font  point  palpables  par  elles-mêmes ,  &  Je  plus  grand  nombre  ne 
le  (èra  probablemene  jamais  :  mais  nous  voyons  des  ejj^is  déterminés , 
qui  doivent  avoir  des  cafijes  aufli  déterminées  ;  &  fi ,  pour  découvtir 
ces  cau/esf  on  fuit  le»  loix  de  Vanalogie^  Se  qu'en  les  appliquant  on 
|i*abandonne  point  ces  principes  généraux  tires  de  1  enfemble  des 
phénomènes  ,  6n  avance  certainement  la  Pbyfique ,  qui  ne  peucconHller 
que  daqs  de  tels  liens  entre  hs  faits. 

28.  Je  ne  fuis  point  étonné  cependant  du  fcrupule  de  M.  Segim^j-, 

J>  voudrois  même  qu'il  fut  plus  commun  .*  car  il  n'arrive  que  trop 
buvent ,  qu'oi)  déduit  de  phénomènes  particuliers ,.  des  caufès  géné^ 
raies  t  qui,  avanr  qu'elles  ayent  été  bien  examinées,  (ont  toujouirs 
fufpeâes  d'erreur.  Toute  cauje  générale  ,  de  quelque  clallè  dé  phéao^ 
mènes  particutiers  qu'elle  foit  d'abord  conclue,  embraflè  nécefTki^ 
rement  un  très-grand  champ.  Si ,  par  exempte  ,  elle  part  dé  ia  Chimie^ 
elle  doit  cmbyafTer  la  Météorologie  Se  la  Géologie.  Car  toute  caufe 
qui ,  dans  nos  laboratoires ,  concerne  ellêntiellement  \ts fluides  expan^ 
jibles  ,  les  liquides  Se  les  folides  ^  doit  agir  dans  ratmofphère  &  iî 
Ja  furbce  dé  la  terre.  Dans  le  cours  de  mes  recherches  il  m'ell  venu 
â  lefprit  bien  des  idées  de  caufès\  mais  leur  ayant  fait  fucceflivemend 
parcourir  tout  ce  champ,  je  ne  me  fuis  arrêté  Wau  petit  nombre 
de  celles  que  j'ai  expofées  jufqu^ci.  Je  me  propote.  Mon fieûr,  d'en' 
tirer  dans  ma  prochaine  Lettre,  quelques  con(%quences  météorolq-' 
giques  \  après  qaof  je  les  appliquerai  \  àt  grands  phénomènes  géolc- 
giqoes.  J^cfpère  du  moins  de  montrer  par-là\  ou  on  ne  dc»t  point 
entreprendre  de  pofet  Ae^  principes  ' <^\x\  tiennent  a  la  P'hyfique  gêné- 
rak  y  fans  leur  avoir  Êiit  paicoitrir  tout  ce  mêrne  chanip  î^non  poinc 
néceffairement ,  pour  qu^ls  y  expliquent  d'abord  tous  les  cas  auxquels' 
ils  devroient  s'appliquer ,  mais  pour  découvrir  au  moins ,  s'il  n'y  en  a 
pomt  qui  les  défavouenr. 
Je  luis ,  &Ct    . 
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LETTRE 

DE    M.    BOUILLON  OE    LA   GRANGE. 

Membre  du  Collège  de.  Pharmacie  de  Paris; 
A   M.  DE   LA^  MÉTHERIE. 

JVloNSIEUB, 

Vous  avez  inféré  dans  votre  Journal  du  mois  de  février  dernier  une 
expérience  fort  intéreflànte  de  M.  Geanty  ,  qui  nous  donne  les  moyens 
de  rétablir  le  lait  dans  fon  état  naturel  ^  aprcs  en  avoir  féparé  la  partie 
caféeufe. 

Voici  ce  que  M,  Geanty  dit  à  ce  fujet  :  ce  J*ai  fait  paflèr  au  travers  le 
lait  du  gaz  acide  vitriolioue  qui  le  tourna  auflfitôt  en  fromage  i  je  portai 
enfuite  de  Tair  alkalin  dans  mon  fromage ,  qui  drfparnt  aum  prompte- 
ment  que  je  l'a  vois  vu  fe  former.  Je  revis  du  lait  >  &  ce  lait  étoit  plus 
homogène  >  plus  liquide  qu'avant  l'expérience. 

Pai  répété  avec  tout  le  foin  poflible,  fon  expérience ,  je  l'ai  trouvée 
exaAe ,  u  ce  n'eft  que  le  lait  »  malgré  l'attention  que  j'ai  portée,  afin  de 
faturer  parfaitement  le  gaz  acide  vitriolique  •  avoir  toujours  un  goût  un 
peu  acre»  d'une  odeur  défagréable,  &  comme  M.  Geanty  le  dit  lui- 
même ,  plus  homogène  &  plus  liquide* 

Comme  ce  réfultat  ne  m*a  pas  paru  fatisFaifant  ^  j'ai  eflàyé  différens 
moyens  pour  rendre.au  lait  (a  blancheur  &  fon  gqut  Naturel  »  j*y  fui^ 
enfin  parvenu  :  le  réfultat,  je  penfe  ^  ne  p6ut  être  que,  très-favorable  à 
l'humanité, par  l'application- que  Ton  en  peut  faire;  c'eft  à  ce  titre, 
Monfîeur»  que  je  vous  prie  d'inférer  ma  Lettre  dans  vorre  journal. 

Pour  éviter  les  longs  détails  qui  ne  font  qu'obfcurcir  les  faits ,  je  ne 
TOUS  détaillerai  point  les  expériences  faites  fur  différentes  efpèces  de  lait, 
je  ne  m'arrêterai  feulement  qu'à  celui  de  femme  &  de  vache. 

Quatre  onces  de  lait  de  femme  tourné  avec  le  tartfite  acidulé  de 
potailè  &  faturé  avec  le  carbonate  de  potaflfe  en  déliquefcence^  eft 
parfaitement  revenu  dans  fon  état  naturel,  n'ayant  perdu  ni  de  fa  couleur  » 
ni  de  fon  goût. 

Une  livre  de  lait  de  vache  tourné  avec  la  préfure  &  faturé  avec 
^ammoniaque ,  revint  de  même  dans  fon  état  naturel  ,  mais  il  avoic 
çonfervé  une  odeur  défagréable.  Je  répétai  pluâears  fois  la  même  expé- 

jrience  , 
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rience ,  je  n'eus  pas  un  plus  grand  fuccès ,  malgré  l'attencion  que  j'avpis 
portée  à  ne  point  mettre  plus  d  ammoniaque  qu'il  n'en  falloir  pour  le 
rétablir. 

Je  répétai  Texpértence  avec  la  même  quantité  de  lait,  mais  au  lieu  de 
préfure  ,  je  le  fis  tourner  avec  le  tartrire  acidulé  de  potalTe  ,  &  au  lieu 
d'ammoniaque,  fajoutai  comme  ci-defTus,  du  carbonate  dç  potaiTe.en 
déliquefcence.  J'obtins  du  lait  d'un  goût  fort  agréable ,  n'ayant  rien 
perdu  de  fa  blancheur. 

J'ai  remarqué  que  le  lair  préparé  de  cette  manière  fe  confervoit  beau- 
coup plus~long-fems,&  qu'il  fâlloit  pour  le  faire  tourner  de  nouveau  , 
quatre  fois  la  quantité  de  tartrite  acidulé  de  potafTe  qu'on  avoit  employée 
précédemment. 

Je  fuis ,   &c. 

Paris,  le,  iS  Mai  lypo. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  LONDRES, 

Annonçant    la    découverte  faite   par    M.    Hersghel 
delà  Rotation  de  l'Anneau  de.  Saturne. ,  ^ 

IVl.  Herschel  avoir  apperçû  dans  l'anneau  de  farurne  un  point 
brillant  qu'il  avoit  pris  d'abord  pour  un  huitième  de  farellite  ;  mais  il  a 
reconnu  que  ce  point  appartenoit  à  l'anneau  lui-même ,  &  en  l'examinât 
attentivement,  il  s'eft  allure  que  l'anneau  entier  avoit  un  mouvement  de 
rotation  dont  U  a  déterminé  la  durée  de  dix.heifrçs  &  quelques  minutes. 

Le  Mémoire  Inféré  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  Juin  fur  la  conftruc- 
tîon  des  bacquets  magnétiques  a  engagé  ici  plufieurs  perfonnes  à  en 
établir  ;  les  bons  efprits  font  fâchés  de  voir  que  ces  chimères  faffenc 
encore  des  dupes.  .  .  •, 

Je  fuis»  &c. 

NbrZ    DE    M.  DE   LA    Méthzrie.  *  *' 

Lorfque  ]'ai  inféré  dans  ce  Journal  le  Mémoire  en  quedion,  j'étoi^  bien  étbîgné 
de  croire  qu'il  pourroit  réveiller  quelqiie  (buvenir  avantageux  au  bacquet  tombé 
dansTdabli.  Le  (avant  phyiîcien ,  M.  Tabbé  Boflfut  »  qui  me  l'avolt  adrefle  ,  &  mci 
l'avions  regardé  plutôt  comme  propre  àguérir  des  imaginations  prévenues  ;  &  ce 
n'efl  que  dans  cette  vue  qu'il  me  l'adrella ,  &  que  je  Tai  imprimé.  J'ai  cru  qu'il 
étoic  utile  à  Thidoire  de  l'e^prif  huniaîn  de  connoitre  les  procédés  par  lefquels  plu(ieurs  ' 
perfonnei  avoïent  é^  induites  en  erreur.  Mais  puisque  quelques  îmagmatîons,  fans- 
doute  trop  fenfibles^  tiennent  encore  à  ces  idées ,  ie  les  invite  à  examiner  ce  bacquet; 
tnyfiique  par  leir  règles  de  la  faine  Phyfique  ^  qui  (ans  doute  les  convaincra  bientôt^ 
de  leur  trop  grande  crédulité. 

Tome  XXXFU,  Part.  Il,  l^90.  JUILLET*  K 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

jLVJémoires  it Agriculture^  éT Economie  rurale  &  domefiiquti 
publiés  par  la  Société  Royale  £  Agriculture  ^  année  X788  ^  trimejlre 
^    ttété  &  trimejlre  d* automne ,  2  yoL  in-8*. 

Ces  deux  volumes  contiennent  plulieurs  Mémoires  crès-iocéreflàns 
fur  plufieurs  branches  d'économie  rurale* 

Eloge  de  M.  le  Comte  de  6uFF0N;/âr  M  de  CondorceT.  A 
Paris  9  chez  Buiflbn ,  Libraire. 

Oh  connoit  les  talens  de  TAuteur  pour  les  Eloges* 

JoANNjs  MiLLsni  illuftratio  rydemacis  fexualis  Linnjrani  , 
qu^m  è  rextu  anglico  editionis  minoris  rranflarum ,  nunc  emendatum 
•ddiramenris  varîis  propriispra^ripue  terminorum  boranicorum  notioni 
infervientibus  »  arque  încUcibus  neceflariis  locuplecatum  accu^avîc 
D.  Frid.  Guil.  f^Riss^Setenitr.  Landgravio»  Haffiae  Rhinr» 
Rorenc;  à  Confiliis  Auiicis  éc  ArchifCer ,  vol.  I.  Francôfurti  ad 
IMoenum  apud  Varrentrapp  &  Nenner^  lj9pf  grand  in- 8^.  de^$f 
pages.  Ec  JoANN.  Mille  ai  Tabulas  iconum  centum  quatuor 
Planrarum  ad  illuftrationem  fyftematis  fexualis  Liwnmanj  ^ 
auâoris  manum  artificiofam  fumma  induftria  îmirando  fculptura 
exprefTar  à  Carolo  Gosptsrto  Schletftadienfîtevifae. addenda 
atque  corrigendo  paflim  litteras  ac  figna  reiiqua  uc  rextu  accurase 
refpondeanr  9  arque  nomina  Planrarum  in  Tabulis  indicando  ufus 

.   niagis  accomodarx  ad  Frid.  Guil.  Jf^Miss ^ùc.  voU  IL 

Jean  Miller ,  doâeur  erf  Médecine ,  ancien  direâeur  du  Jardin  des 

})]antes  de  Glocefter.  6c  ami  du  chevalier  de  Linné  ^  entrepit  en  anglois 
'Ouvrage  dont  il  eft  ici  quefttôn;  il  fut  imprimé  en  iTJff  i»-8%  Il 
reparut  deux  années  après  en  deux  volumes  in-folio  en  latin.  Ces^  éclair- 
ciiîemens  fur  le  fy/lême  de  Linné  ont  été  réimprimés  en  anglois  à' 
Strasbourg  en  1787,  &  aujourd'hui  M.  Weifs ,  botanifte  diftingué  6c 
connu ^  vient  d'en  donner  une  nouvelle  édition  larine ,  qui  ne  le  cède  en 
fieo  aux  précédentes.  Cet  Ouvrage  contient  «ne  fuite  de  deffins  très* 
foignés  de  toutes  l^  plantes  indigènes  de  la  Grande-Bretagne,  te  des 
plantes  exotiques  qu*on  y  a  tranfporrées  &  cultivées  avec  iuccèst  elles 
font  toùtes.rangées  fuivant  l'ordre  établi  par  le  célèbre  botanifte  fuédojs^ 
ainfi  que  les  defcriprions  &  les  dénominations.  Le  but  de  M«  Jean  Miller 
cft  de  procurer  des  fecours  aux  jeunes  Ii^otaniftes^  de  donner  la  facilit<^ 
de  fe  paflèx  de  jardin  ^  &  de  cultiver  la  fcience  des  plantes  dans  le  teins  6c 
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dans  la  faifon  même  où  la  peige  Se  les  noirs  frimats  empêchent  de  faire 
des  recherches»  Cet  Ouvrage  a  obrenu  dans  le  rems  une  approbation 
diftinguëe  du  chevalier  de  f  inné.  Les  eftampes  de  l'édition  de  Mi  WtiCs 
ont  été  foignées  par  M.  Charles  Goepfert  de  Scheleftadt  ;  elles  font  d*une 
corredion  achevée  i  &  correfpondent  exaâement  au  volume  de  defcriptions 
&  de  texte.  ^ 

Pétri  Artsdi  Angermannîa  Suecî  Bibliothecalchthyologica,  feu 
Hiftoria  litteraria  Icbthyologicas  in  qua  recenfio  fit  auâorum  de  Pi(ci« 
bus  fcripfere  librorum  titulis ,  loco   &  editionis  tempore ,  additis 

'  judiciis ,  quid  quivis  auétor  prsftiterit  »  quali  methodo  fucceflfu  fcripfe- 
rit  »  difpofita  fecundùm  fecuk  in  quibus  ouifquis  author  floruir. 
Ichthyologix  pars  L  Emeodata  &  auâa  a  Johann  s  Julio 
Walbavm  9  M.  D.  Praâico  Lubecenfi  »  Societatis  BerolinenCs 
naturx  curiofotum  fodali.  A  Gripfwaldy  che^  Antoine-Fçrdinand 
Roefe ;&  fc  trouve  à  Strajbourg^chetii  Koenig^  Libraire^  1788  , 
petit  in-4**,  de  23 O  pages*  Prix,  J  Cv. 

Les  naturalises  connoiflènt  le  mérite  d'Artédi  fur  Thiftoire  des 
poilTons;  comme  on  ne  pouvoir  plus  Ce  procurer  Tes  oeuvres  ^  M.  ^aU 
Daum ,  médecin  praticien  &  naturalifte  a  Lubeck ,  vient  d'en  donner 
*une  nouvelle  édition,  extrêmement  augmentée.  La  première  Bibliothèque 
ichtbyologique  ouvre  par  offrir  l'hifi^^fe  littéraire  de  cette  fcience  ^  range 
enfuite  lés  divers  auteurs  qui  ont  écrit  fqr  les  poiflbns ,  par  ordre  chro^ 
pologiqué^  &  M.  \^aibaum  met  ceux  qui  ont  publié  des  ouvrages  dans 
ce  fiècle ,  félon  la  lettre  alphabétique  de  leur  non?* 
.    Cette  nouvelle  édition  eu  à  préférer  à  Taocienne» 

TsTRi  ^ArfDJ  Philofophia  Ichtfayologtca  in  qua  quicquid  funda* 

mentaartis  abfolvit ,  charaâeram  fcilicet  genericorum^differentiarum 

fpecificarum, varietatum , &  nominum  theoria  rationibus demonftratur 

te  exemplis  corroboratur.  Ichthyologix  Pars  II.  Emendata  &  auâa  i 

JoHANNS  Julio   ff^ALSAUM  ,M.D.   Praâico  Lubecenfi  ^ 

Societatis  Berolinenfis  Naturar  Curioforum  fodali.  Cum  Tabula  aenea. 

A  Gripswaid t  che^  Antoine- Ferdinand  Roefe;  &  fe  trouve  à 

Strajbourg^  cheti^  Koenig,  Libraire ,  178^ ,  petit  in-^^  de  196 pag. 

avec  figures.  Prix ,  3  ui^. 

••  ^    «  •  .*  «  «     •     •        •  «• 

tua 


3ns 
cation 

exa(fte  de  TorganiGition  des  poiflons,  leur  anatomie  ,  ieur  phyûologie  :  à 
chacun  des  articles  M.  ^Taibaumoffiredes  additions  analogues  à  l'objet 
traité.  Ce  volume  eft  terminé  par  une  Appendice  contenant  les  fyftêmes 
ichthyologiques  de  Ra/ ,  de  Dale ,  d'Artédi  «  de  Klein  ^  de  Schxffèr  ,  de 
Tome  XXXriI,  Part.  II,  1790.  JUILLET.  K  a 
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Linr.é,  de  Gronovius  ,  de  Brunnich  ,  de  Scopoii  6c  de  Gouan  -,  l'atiato- 
mie  du  poillon  à  épée  ixiphias)Ats  obfervarions  fur  la  llrudure  da 
cœur  des  poiffons  ,  par  Duverney  *,  &  les  lecherches  fur  la  circulation 
du  fdPg  des  mêmes  animaux,  par  Alexandre  Monro^  en  anglois. 

L'on  a  des  obligations  à  M.  Walbaum  d'avoir  entrepris  cette  nouvelle 
édition. 

Abrégé  de  tHlfloire-nûturelU  des  Quadrupèdes  viviparesù  des  Oi/èaux; 

.  par  M.  HoL ANDRE,  Doâeur  en  Médecine^  Diredeur  du  Cabinet 
dHiJîoirC' Naturelle  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  Je  Prince  Palatin  y  Duc 

.  régnant  de  Deux  -  Ponts ,  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  Paris  y  Membre  Honoraire  de  la  Société  des  Antiquités 
de  CaJJel.  Aux  Oeux'Ppnts ,  che^  Sanfon  &  Compagnie* 

ProfpeSus. 

L*abrégé  que  nous  offrons  au  Public*,  n'eft  point  un  Ouvrage  imparfaîr, 
comme  le  titre  pourroit  le  faire  croire  ;  il  n'eft  abrégé  qu'autant  qu'il 
préfente  Thifloire  des  oifeaux  &  des  quadrupèdes  dépouillée  de  toute 
difcuflîon  fuperflue,  &  de  faits  incertains  ou  étrangers.  Notre  unique  but 
étanr  d'inûruire  ,  &  fuf-toat de  le  faire  en  peu  de  mots,  nous  avons  cru 
devoir  écarter"  tour  ce  qui  n'eft  que  de  pur  agrément ,  &  nous  borner  ;  à 
l'expoHcion  fîmpledes  fait«  ks  mieux  conftatés,  &  à  la  defcription  exaâe 
de  chaque  objet. 

•  Cet  Ouvrage,  divîféen  6  parties,  formera  j  gros  volumes  //z-S®.  un 
de  quadrupèdes,  &  deux  d  oifeaux,  &  (era  orné  de 748  figures d'animauîr, 
enluminées,  favoir,  372 ïjuadrupcdes ,  &  376  oifeaux.  Les  Soufcripreurs 
le  recevront  en  quatre  iivrairic)fl s  j  deux  de  quadrupèdes  &  deux  d'oifeaux. 
Ils  payeront  en  recevant  chaquç  livraifon  48  liv.  &  pour  le  tout  Ip2  liv. 
y  compris  la  brochure. 

Ceux  qui  voudront  fe  contenter  d'avoir  les  planches  en  noir ,  payeront 
feulement  60  liv.  pour  tout  TOuvrage ,  y  compris  la  brochure ,  favoir  , 
•ij  liv.  par  livraifon. 

La  première  livraifon  paroîr  aôupllemcnt  >  les  trois  autres  fe  fuccéde- 
ront  de  trois  en  trois  Wtoîs ,'  &  feront  achevées  avant  la  fin  de  Tannée 
courante.  ^ 

Le  texte,  qui  contiendra  environ  1200  pages  grand  i/i-8*.  eft  rédigé 

Îar  un  littérateur  qui  réunit  à  de^connoiflances  très-étendues  fur  l'Hiftoire- 
Jaturelle ,  le  jugement  qui  fait  les  mettre  en  ordre ,  &  le  (lyle  clair  & 
précis  qui  convient  à  un  Ouvrage  de  ce  genre.  Les  planches  deflînées,  ea 
grande  partie,  d'après  nature  %  par  un  très-habile  peintrc,ont  été  exécutées 
lous  (a  direâion  par  des  artiftes  choifis. 

.The  firû  part  of  a  Diâionary  of  Chemiftry ,  &c.  c^eft-à^dire  :  première 
Partie  du  Diâionnaire de  Chimie i  par  Jam£S  K£ik^  delà  Société 
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Royale  de  Londres.  A  Birmingham  ,  chez  Pearfon  &  fiollafôn  \  &  à 
Londres,  chez  Elliot  &  Kng^  |  vol.  i/i-ij'*. 

La  Chimie  devinant  une  (cience  fi  vafte  par  les  découvertes  qu'on  y  faîc 
chaque  jour ,  qu'il  eft.  comme  imppiTil?Ie  de  réunir  daH$  un  ïraijéd« 
Chimie  toutes  les  connoifTances  que  nous  avons  fuccesdifFërenres  [xarries; 
c'eft  pourquoi  M.  Keir  si  pniféré  )a  forme  deOi^ioitnaire;  méthode  qui 
tlonne  la  facilité  de  traiter  chaque  partie  avec  toi^te  l'étendue  qu'on, 
foubaire.  On  connok  les  talens  de  ce  (avant  chimifte.  Par-tout  il  balance 
Jes  opinions  ;  il  difcute  ks  expériences  de  la  manière  la  plus  lumineufe  , 
&  il  fait  voir  qu'on  peut  expliquer  toutes  les  découvertes  modeme^s  j}ar 
la. théorie  de  Stahl,. modifiée  par  les  nouveaux  faits.  Cet  Ouvrage  nepeut 
donc  que  beaucoup  contribuera  lavancement  de  la  fdence  que  A'Auteuc 
a  enrichi  lui-même  d'ua  grand  nombi^^  de  découvertes. 

Bibliothè(}uc  de.  CHomme  public  ^  ou  Analyfe  ràïfonnét  des  prïncip^ïïx 
Ouvrages  François  &  Etrangers ,  &c.  Terne  V.  Chez  Buifîbn ,  Libraire, 
rue  Haute-Feuille ,  hôtel  Coërlofquet ,  N^  20.   ,  -     . 

Ce  volume,  contient  un  extrait  de  rEfprit  des  Loix  &  des  LjDix  de 
Platon.  Dans  l'abrégé  qu  on  donw  d^e  la  vie  de  Monçefquieu^  00  y  lit, 
page  6  :  «De  nos  jour^,  quelques  écrivains  incpnfidérés  confopcjaru  tous 
5>  \t%  genres  de  gouvernement,  ont  ofé  blarphémêr  le, plus  grand  polî-i 
-9  tique  de  l'Europe^  parce  que  Çt%  muicipes  fur  là  monarchie  he 
53  s'accordent  point;  avec  ceux  de  TAfTemblée  nationale:  ils  ne  voient  poinç 
»>  que  l'augufte  Alîèmblée  veut  établir  en  France  un  gouvernement 
53  mixte,  qui  ne  fera  proprement  ni  monarchique^  ni.  populaire^mais 
>3  qui  fans  avoir  lesinconvéniens  de  c^s  d^ux  efpêces  de  goaivctiïement, 
»  réunira  tout  ce  qu*ik  pat  d*ayantaçeux  53.  .^   *  ^       /^   \  ,       . 

Certainement  il  faut  être  ou  profonaémenta«ftocrate,Tuîvantfexprét 
fion  reçue  aujourd'hui  en  France,  ou  profondément  ignorant ,  ou  profon- 
dément de  mauvaife  foi ,  pour  fe  permettre'  une  pareille  afTertion.  Si 
Montefquîeu  &  TAureur  avoient  médité  fur  tous  les  gouvernemens  de 
l'Europe  qu'on  9  appelés,  avec  raifon^  monarchiques,  ils  auroient  vu  que 
les  monarques  faifoient  exécuter  les  loix  ,  mais  que  les  peuples  y  faifoient 
ces  loix,  &  avoient  joui  de  la  puiflTancé  légiflativei  d'u  droit  ne  faire  la 
guerre  &  la  paix ,  &  de  prononcer  fur  tout  ce  qui  lès  intéreflbît.  "tels 
étoient  particulièrement  en  France  nos  aflemblées  des  champs  de  rnai  *^ 
les  parlemens  nationaux  &  autres  aflemblées  nationales  \  certainement 
Clovis  ,  Charlemagne  étoient  de  grands  Rois,  chargés  du  pouvoir  exécu- 
tif fuprême ,  mais  ils  ont  toujours  été  fournis  aux  déci/idns  des  aflemblées 
nationales.  Les  Francs  chaflèrent  même  leur  quatrième  Roi ,  déposèrent  \tz 
Tace$  de  Clovis  &  de  Pépin.  Dans  ce^  derniers  tems  les  Rois  étoier^t  devenus 
defpotes  :  qiç'a  fait  PAflemblée  iwtionale  de  ly^p  ?  fétàblîr  Tancien  ordre 
des  cbofes.  Quelle  différence  l'Auteur  mettra*t-U  donc  entre  un  monarque 
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8c  un  derpotef  Sans  douté  la  même  qu^un  des  plus  grands  partifans  da 
de(potirme,  Maupeou ,  qui  difoic  :  «  Que  le  monarque  avoîc  un  pouvoir 
9  audi  étendu  que  le  deipote  ;  &  que  l'un  ne  difi^rott  de  1  autre  qu'en  ce 
^  que  le  defpote  ufoit  en  tyran  de  fon  autorité  ^  &  que  le  monarque  en 
w  ufoit  en  bon  père  ». 

'  Je  penfe  bien  di£iremment.  ce  Le  véritable  defpotifme ,  ai->je  dit  dans 
mes  Principes  de  laPhilofophie  naturelle  »  tome  I»  page  295*  »  n  eft  Tétac 
a^  d'une  nation  dont  le  chef  ou  les  chefs  en  gèrent  les  adirés  à  leur  gré 
»  fans  rendement  de  compte,  font  lesloix  qui  leur  plaifent.  •  .empêchent 
»  les  affcmblées  nationales .  •  •  •  Une  (bciété  ne  fauroit  jamais  être  privée 
»  de  fes  ajftmhléts  nationales  fans  tomber  fous  le  defpotifme*  •  •  •  Le 
3i  monarque  (erafubordonné  à  l'aflêmblée  générale  à  laquelle  il  rendra 
»  compte.  • .  •»  Tels  font  les  vrais  principes  que  favois  ei^pofés  long-* 
tems  avant  l'Aflemblée  nationale  »  mais  qu'il  n*ell  plus  permis  aujourd'hui 
de  méconnoître. 

La  Vie  de  Jofeph  II ,  Empereur  d^ Allemagne ,  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême ,  orné  de  fan  Portrait  y  &  fuivie  de  Notes  inftruâives.  A 
Paris  ^  chez  Cuchets  Libraire,  rue  &  hôtel  Serpente,  t  vol.  zV8^ 

Jofeph  II  a  peut-être  voulu  le  bien  *,  mais  il  ne  Ta  pas  (u  faire.  Tous 
fes  concitoyens  étoient  mécontens  de  fon  gouvernement,  &  ont  témoigné 
leur  joie  à  fa  mon.  Ce  prince  tourmenté  de  la  foif  de  yerlêr  le  fang 
humain  pour  mériter  la  gloire  de  conquérant»  a  fans  celle  fatigué  TËurope 
par  fes  prétentions  injuftes.  Il  a  d'abord  concouru  à  l'envahiflèment  de  la 
Pologne,  une  des  plus  hautes  injuftices  qu'aient  jamais  commis  les 
hommes  :  puis  il  porta  fes  vues  fur  la  Bavière ,  fur  la  Hollande;  enfin  , 
dans  fes  projets  infenfés,  voulant  s'aHeoir  fur  le  trône  de  Conflantin  ou 
fur  celui  d'Alexandre,  il  déclara  la  guerre  aux  Turcs,  qui  non- feulement 
nePavoienr  point  provoqué^  mais  qui  lui  faifoient  de  grands  (acrifices  pour 
qu'il  gardât  la  neutralité. 

Les  troupes  de  fes  concitoyens  furent  battues ,  eux  mafTacrés ,  leurs 
maifbns  brûlées ^  leurs  propriétés faccagées .  « .  .On  lui  ofitir  néanmoins 
une  paix  avantageufe  :  il  la  refufà,  parce  que  t)eu  lui  importoit  de  voir 
couler  le  (ang  dt  fes  concitoyens,  pourvu  qu'il  fatisfît  fes  paffions.  .  • . 
Enfin ,  îl  eft  atteint  d'une  maladie  mortelle;  il  fuccombe .  .  •  .  Eh  bien  ! 
Croira-t-on  qu'un  tas  de  vils  flatteurs  pleurent  fur  fa  tombé,  &  jettent  i 

freine  un  (bupir  fur  ceux  que  fon  ambirion  a  fait  tuer  ?  Pér'iijfent  comme 
ui  tous  les  tyrans  du  ^enre-humain,  qui  n'eftimant  pas  plus  la  vie  des 
hommes  que  celle  des  bêtes  fauves  qui  peuplent  leurs  parcs ,  ordonnent 
une  guerre  comme  une  partie  de  chafle.  .  •  .Combien  l'ambition  des 
maifons  d'Autriche  &  de  Bourbon  ont  fait  verfer  de  fang  humain  !  Quel 
bienfait  pour  l'humanité  que  ce  beau  décret  de  rAlTemblée  nationale  de 
France  qui  a  prononcé  que  la  guerre  en  France  ne  fera  Jamais  déclarée 
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que  par  un  décret  du  corps  légifladf  !  Combien  ont  mërké  des  hommes 
ceux  qui  ont  lutté  avec  tant  d'énergie  pour  l'obtenir  ,  les  Barnabe ,  les 
Lameth  »  les  Pethion  »  les  Mtnou  »  les  NoaîlUs  /  .  •  »  Combien  feroienc 
coupables  ceux  qui  s'y  font  oppofés  avec  tant  de  chaleur,  fi  leur  erreuc 
n'éruir  pas  de  bonne-foi,  les  Mirabeau  »  les  la  Fayette  »&  autres  |  qui 
$*enveloppant  dans. des  expreffions  équivoques,  aaintede  perdre  la  faveur 
.  populaire ,  n'en  vouloient  pas  moins  ôter*  à  fa  Nation  le  droit  de  pro* 
noncer  fur  la  guerre,  ne  lui  laillànr  ^ue  comme  en  Angleterre  le  concours 
de  fournir  Timpôr!  Ign3roient-ils  ^ue  malgré  ce  droit  du  parlement 
britannique,  l'Angleterre  a  eu  depuis  un  fiècle  autant  d*années  de  guerre 
que  de  paix  9  &  qu'ellé'eft  écrafee  aujourd'hui  (bus  ttnemaiTe  de  dettes 
quelle  ne  peut  ePpérer  être  jamais  en  état  de  payer ?•  •  • 

On  ne  peut  pas  lervir  deux  maîtres  ï  la  fois.  On  ne  peut  pas  fervit 
fautorité  &  la  liberté;  mais ^ bêlas  I  ce  n'eft  pas  la  liberté  qui  donne 
Targenr  &  les  places.  Elle  ne  fait  offrir  que  des  couronnes  civiques  de 
feuilles  de  chêne»  ••  •  ^ 

On  a  bien  de  la  peine  à  dépouiller  h  vieil  homme.  C  eft  ce  que  nous 
prouveune  partiede  ce  qu'on  a  appelé  ï  l'Aflemblée  nationale^Ia  minorité 
de  la  cf-:devanr  noblefle ,  qui  ayoit  pis  les  couleurs  du  parti  patriotique. 
Us  fe  font  réupis  dans  un  club  dans  lequel  ils  ont  entraîné  une  foule  de 
bons  citoyens  de  rAflfemblée  nationale,  qui  n'ont  pas  vu  que  cenaities 
idées  de  1789  ne  font  plus  bonnes  en  17^0.  Ce  club  dlvifanr  ainfi  le  parti 
patriote  de  l'Aflemblé  nationale  en  miaifUriels  &  en  vnùs  patriotes  \ 
snet  en  danger  la  chofe  publique.  On  s'y  fait  un  devoir  de  lutter  (ans 
celle  contre  les  vrais  patriotes  réunis  aux  Jacobins.  Ceft  ainfi  que  nous 
avons  été  privés  de  Tinilitution  des  jurés,  chofe  fi  facrée  que  les  Américains 
en  ont  fait  un  article  de  leur  déclaration  des  droits.  Ceft  ainfi  qu'on  n 
manqué  ï  perdre  la  queftion  fur  la  guerre.  C*eft  aînfi  qu'on  a  accordé  au 
Roi  la  nomination  du  miniftère  public  dans  les  tribunaux  ;  &  cependant 
s'il  y  avoir  quelque  place  qui  dût  être  nommée  par  Je  peuple  9  c'étoic 
celle-là  (l).  C*eft  ainfi  qu*ont  été  contrariés  tous  les  projers  du  camic< 
eccléfîaftioue»  &  que  le  (ont  tous  les  projets  des  autres  comités .  •  ^  C*eft 
ainfi  que  dans  un  tems  delà  plus  grande  détrefle  des  finances  on  a  fixé  la 
lide  civile  à  la  fomme  énorme  de  trente  millions ,  c*eft-à-dire,  au-defTus  ' 
du  revenu  de  la  Suède,  du  Dannemarck,  qui  entretiennent  de  grandes 
flottes  &  de  grandes  armées .  •  •  .  Mais  on  fait  bien  oà  reflueront  ces 
trente  millions.  • .  •  Hélas  !  tel  eft  donc  le  fore  de  la  malhenreufe 
humanité  I  •  •  • 

(i)  Le  minîi^ère  public  s'appeloSt  Gens  du  Roi  Cefi  pourquoi  on  a  cru  qu'on  en 
devoît  laiflêr  U  nomination  an  Roi.  Ce  qui  prouve  combien  j'ai  de  ralfon  poua 
foiltciter  la  réfbrtne  de  ceue  nomenclataie  Gens  du  Roi  1  troupes  du  Roi,  vaîffeaux 
du.  Roi  I  6c% 
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A  N  A  I.  Y  S  E 

Des    Eaux    dkalino  -  terreufes  j    minérales   &    thermales 
de  la  Fontaine  d*Avor  en  Anjou; 

Par  TrssiÉ    Duclosbau. 

Van   i7po ,  ie  /^rentier  de  la  Liberté* 


Tout  paroît  merveilleux  aux  yeux  du  vulgaire  ignorant  &  fiipacflîtleux ,  méji^ 
les  phénomènes  les  plus  ordmaires  de  la  nature. 


XjA  fontaine  d*Avor,(îniée  dans  la  paroiflède  Saint  Veterin-de-Genne5, 
fur  les  confins  de  l'Anjou  ,  prend  fa  fource  près  Je  château  du  même  nom, 
au  pied  d'unjmonticule  calcaréo-coquillière,  à  l'origine  d'une  profonde  & 
large  gorge,  longue  de  cinq  quarts  de  lieue ,  laquelle  coupe  du  fud  au 
nord  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui  borne  la  Loire  au  fud  de  ce 
fleuve.  Le  plateau  incliné  que  forme  lefommet  de  cp  monticule,  domine 
&  furpafle  prefque  tout  ce  qui  Tenvironne. 

Il  eft  recouvert  d'énormes  blocs  (îliceux  jettes  çà  &  là^ainfi  que  le 
refte  ,de  la  montagne  qui  lui  fert  de  bafe. 

Eft-ce  ici  le  lieu  de  rechercher  l'origine  &  la  caufe  produârîce  de  ces 
maffes  filiceufes  difféminéesfur  des  maflîfs  entièrement  calcaires ,  revêtus 
feulement  en  quelques  endroits  d'une  légère  couche  de  terre  végétale, 
fouvent  découverts  eu  plufieurs  autres. 

Les  excellentes  obfetvations  des  favans  naturaliftes  qui  ont  traité  de  . 
la  formation  des  montagnes  fecondaires,  nous  portent  à  croire  que  ces 
fubftances  filiceufes  y  font  étrangères.  Les  eaux  accumulées  prenant  de 
toutes  parts  ont  dû  exercer  leur  choc  impétueux  far  les  objets  qui  leur 
ont  offert  la  première  réfiftance,  tejs  que  lei  montagnes  prîmicives  qui 
donnent  naiffance  à  la  Loire  &  à  l'AlIilHr,  t)e-là  réboulcmenr  de  ces 
blocs  énormes ,  qui  atteftent  aux  feni  et  â  la  ràifon  Tabaifliment  de 
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leurs  fomniets  orgueilleux ,  donc  on  retrouve  encore  les  débris  dans  les 
lits  de  ces  fleuves ,  fur  leurs  rives,  ain(i  que  fur  les  montagnes  fecondaires 
cpii  en  tracent  &  dirigent  maintenant  à  leUr  gré  ,  le  cours  majeftueux. 

Le  fol  d'Avor  dégradé  par  Its  eaux  Se  par  la  main  des  hommes,  foit 
pour  y  creufer  des  habitations  (but)*rraines  ,  foît  pour  en  tirer  les  maté- 
riaux néceflaires  à  la  conftruâioD  de  bâtimens  plus  commodes  &  plus 
fains,  offre  par- tout  des  couches  hc^rifontaW  de  différentes  épaiflèurs, 
plus  ou  moins  colorées  par  loxide  brun ,  jaune  &  rouge  de  ter,  Oa  y 
fuit  facilernent  les  divers  paiïages  &  altérations  qu'ont  éprouvés  les  êtres 
vivans  qui  ont  concouru  à  la  formation  de  ces  montagnes  »  depuis  la 
came,  le  peigne lie  cœur-de-bœuf  &  autres  bivalves  dont  les  formes  &C 
les  caradères  fon  t  parfaitement  confervés  ,  jufqu'à  la  craie  »  le  ruf  &  Uk 
flalaâite  régulière.  Tantôt  des  landes  &  des  bruyères ,  tantôt  des  taillis 
cachent  &  dérobent  une  partie  de  Tafpérité  de  ces  lieux  élevés ,  donc  le 
contrafte  frappe  agréablement  les  regards  de  1  obfervateur ,  par  la  richeflè 
des  coteaux.  Le  botanide  y  fait  d*amples  moifTons  fournies  par  la  variété 
du  fol  &  des  fîtes  qui  en  favorifent  hngulicrement  la  reproduâion* 

C  eft  au  nord  de  la  montagne  que  la  fontaine  d*Avor  fourde  par  une 
multitude  de  jets  qui  foulèvent  en  bouillonnant  le  lit  fableux  de  fon 
vafte  badin ,  de  forme  irrégulièrement  parallçlogrammatique  ,  dirigé  du 
nord-efl  au  fud^oueft  ,  long  de  80  pieds  fur  18  de  large  dans  (à  partie 
orientale,  &  de  50  à  fon  extrémité  occidentale ,  d'où  il  s'écarte  aufli-tôc 
pour  fuivre  une  direâion  vers  le  nord.  Lt:  Jîjymbriumna/lurùum  oa 
creffon  de  fontaine  y  croît  abondamment  j  les  grenouilles  le  parragenr 
avec  un  petit  nombre  d'infeâes.  L'eau  e(i  claire ,  lympide  &  tranfpa* 
rente»  cependant  opaline ^  elle  ne  fait  aucun  dépôt  tant  au  fond  qu'à  la 
furface:  elle  ne  gèle  pas  9  même  pendant  les  rigueurs  exceHiives  du  plus 
grand  froid  connu  ^  tel  que  celui  ae  1788  à  178p.  où  après  avoir  par-» 
couru  un  efpace  de  trois  milles,  elle  fondoit  encore  les  glaces  considérables 
de  la  Loire  ^  dans  laquelle  elle  fe  décharge. 

Les  eaux  s'^coul^nt  par  un  des  angles  de  ce  badin  ,  lequel  fe  termine 
en  un  large  foffé,  où  aflîuenf  parallèlement  &  fuccedivement  à  peu  de 
diftance  les  uns  des  autres ,  trois  canaux  qui  ferpentent  dans  les  bas-fonds 
&  les  gorges  de  la  partie  oriemale.  Ces  diverfes  fources  ont  les  mêmes 
propriétés  phyd(|ues&  chimiques,  que  celles  de  la  fontaine  dont  nous  allons 
xendie  compte.  Toutes  ces  eaux  réunies  forment  un  ruifleau  confidérable  , 
connu  fous  le  nom  de  Doit.  Non  loin  de  fon  origine  à  l'ombre  ûeé 
ftemhles, j populus  tremula^  &  des  aulnes^  il  reçoit  encore  quelques 
fecours  des  fontaines  voiânes,  qui  lui  permettent  d'alimenter  &  d'entre- 
tenir  quinze  à  feize  moulins.  La  f^Xxcm^ ^  cythrum  falicaria ,Yt\à^^tcÀxe' 
d*Avicene.  eupatorium  4^annabinum  ^WcntiXan  de  fontaine,  &  plufieurs 
autres  plantes  &  arbuftes ,  tels  que  le  coryllus  avellana ,  cornuusfan^ 
guinca  ^  fè  plaifenc  à  embellir  foo  lit  &  fes  bords. 
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Tai  rente  d'extraire ,  de  la  manière  décrite  par  Pline  «  Tbuile  contenue 
dsns  les  baies  de  ce  dernier  .arbude;  mais  ce  climat  peu  propre  à  la 
produâioQ  des  huiles  ^  m*a  empêché  d'en  tirer  un  parti  aufli  avantageux 
que  je  Taurois  defîré ,  afin  de  fuppléer  les  huiles  de  noix ,  devenues  fi 
rares  par  la  perte  prefque  générale  des  noyers. 

Une  longue  Se  funefte  expérience  a  fait  connoître  que  les  oies  & 
les  canards  qui  fe  baignent  continuellement  dans  ces  eaux ,  ne  font 
pas  fécondes»  ou  donnent  nai/Tance  à  des  erres  de  forme  mondrueufe; 
les  uns  éclolîwt  le  bec  de  travers,  les  autres  les  ailes  renverfées,  le 
coi  contourifé»  les  cuifTes  &  les  patre5r  retournées  &c  placées  fur  le 
dos  ;  d'autres  naifTent  avec  deux  tdtes,  une  naturelle»  l'autre  fur  le 
crou[)ion  ,  les  autres  n'ont  que  dès  demi- pattes  j»  un  enfin  en  avoic 
quatre  ,  dont  deux  ordinaires  &  deux  fur  le  dos  ;  ces  animaux  périlTenc 
roiférablrment  dans  iefpace  de  trois  à  quatre  jours,  fans  pouvoir 
prendre  aucune  nourriture. 

Les  grenouilles  qui  habitent  cette  fontaine  -ne  croaifent  point. 
Telle  e(t  la  tradition  vulgaire  qui  veut  que  fes  eaux  ayent  été  conjurées 
par  un  miniftre  des  autels  importuné  par  le  bruit  &  les  clameurs  de 
cette  efpèce  babillarde»  lorfqu  il  célébroit  le  facrlfice. 

D'autres  raifonneurs  prétendent  qu'elles  doivent  leurs  qualités  délé*- 
tères  à  une  mine  dé  mercure.  C'efl  ainfi  que  chacun  parle  &  raifonne 
i  fa  manière»  &  peu  de  perlbnnes  daignent  fcruter  les  profondeurs 
de  la  nature,  dont  elles  veulent  cependant  dévoiler  le  myflère,  (ans 
effort  Se  fans  ^tude.  Il  eft  fans  doute  bien  plus  facile  à  l'homme 
naturellement  enclin  à  la  pareflTe,  d'avoir  recours  à  une  conjuration  , 
ou  à  la  fiippofition  d'une  mine  qui  n'exifte  que  dans  l'Imagination  des 
faux  (avans  qui  enfantent  de  pareils  fyllêmes  »  que  de  fe  livrer  à  la 
recherche  pénible  de  la  vérité ,  par  des  travaux  longs  &  fuivis  fans 
prévention  Se  fans  partialité,  afin  de  remonter  des  effets  aux  caufes 
des  phénomènes ,  dont  la  connoiflfance  exaâe  les  fait  auiEtôt  rentrer 
dans  la  clafle  des  chofes  naturelles. 

Defirant  vérifier  &  m'aiïiirer  par  moi-même  de  la  véracité  de  tous 
ces  faits,  bien  perfuadé  qu'en  Phyfique  il  ne  faut  jamais  raifonner  que 
d'après  l'expérience,  je  me  fuis  plufieurs  fois  transporté  fur  les  lieux  f 
j'y  ai  établi  mon  laboratoire ,  j'ai  interrogé  la  nature  &  les  hommes; 
voici  ce  qui  m'a  paru  certain  :  c'eft  que  les  propriétaires  des  terreins 
bas  &  marécageux  arrofés  par  les  eaux  de  cette  fontaine ,  ayant 
voulu ,  il  y  a  plufieurs  années ,  les  défricher  afin  de  les  rendre  à  Tagri* 
culture,  ils  obfervèrent  que  les  hommes  qui  y  furent  employés  devinrent 
chauves ,  les  ongles  leur  tombèrent  prefqu'auflStot.  Les  mulets  &  les 
bœufs  qui  labourèrent  cef  terres  perdirent  leurs  poils  &  leurs  Cabots. 
Le  froment  qu'on  en  recueillit ,  fit  un  pain ,  qui  altéroit  rrès-fenfi- 
blement  les  fiicultés  phyfiques ,  détruifoit  tellement  les  forces  de  ceux 
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qui  en  faifoienr  ufage  ,  quiil  les  réduifoît  à  un  anéantiflèment  parti- 
cipant de  i'ivrefle  ,  (ans  qu'on  pût  attribuer  ce  fâcheux  accident  a' 
la  nature  ergottée  du  grain  ^  ni  à  l'y  vraie  loUum  umulentum ,  qui  ne 
croît  point  parmi  les  bleds  de  cts  cantons. 

Les  enfans  fur-tout  eprouvoient  ces  fymptômes  srtarmans  d'une  manière 
bien  plus  marquée  ,  lorfqu'on  leur  faifoit  manger  de  la  bouillie  préparée 
avec  la  farine  provenante  de  ces  mêmes  grains;  quelques-uns  en  perdirent 
la  vie.  On  cilaya  d'en  corriger  les  pernicieux  effets,  en  combinant  ce 
"bled  a^ec  une  certaine  quantité  de  froment  étranger,  ce  qui  les  rendij^ 
moins  fcnfibles;  heureufemet  que  Ip  tems  &  la  culture  continuée  depuis 
long-tems  avec  foin ,  les  ont  nngulièremeijt  mitigés  &  mcme  fait  cefler* 

Cependant  les  mulets  qui  paillent  fouvent  dans  les  pâturages  voidns 
des  bords  de  ces  eaux  y  y  perdent  encore  quelquefois  le  poil  des  jambes, 
ou  Font  plus  raz  que  les  autres  animaux  de  la  même  efpcce  ,  qui  n'y  •> 
font  pas  expofës.  Les  grenouilles  qui  vivent  dans  la  fontaine  &  dans 
les  eaux  qu'elle  fournit  ^  ne  croaffent  jamais  y  quoiqu'elles  ayént  la 
même  forme  ôc  organifation  extérieures  que  les  autres  amphibies  de 
ce  genre. 

J'ai  engagé,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  les.habitans  des  bords  de 
ce  ruiffeau ,  de  faire  couver  des  œufs  produits  par  leurs  oies  ft  canards 
(ans  ce.fTt  expofés  à  l'adion  de  fcs  eaux.  L'un  fur  treize  œufs  d  oie 
n'eut  qu'un  feul  oifon  ,  l'autre  fur  vingt-huit  œufs ,  n'eut  que  cinq 
canards  vivans  ;  les  autres  font  morts  dans  la  coque,  quoiqu'on  leur 
aidât  en  perçant  l'enveloppe ,  &  les  mît  dans  l'eau,  légèrement  tiède  , 
afin  de  ranimer  ces  petits  infortunés,  condamnés  à  périr  en  naifTant.. 
On  a  aufli  remarqué  que  l'incubation  étoit  quelquefois  plus  longue 
qu'ailleurs.  Les  œufs  étrangers  ,  &  couvés  par  les  volatils  du  pays  , 
léuffiflent  mieux.  C'eft  pourquoi  les  habîrans  font  forcés  d'aller  achetée 
des  œufs- chez  leurs  voifins  au-delà  de  la  Loire,  pour  les  faire  couver 
enfuite  par  leurs  canards  ,  afin  de  tirer  parti  de  leur  fituarion  ,  laquelb 
fans  cela  leur  feroir  préjudiciable.  On  obferve  une  très-grande  différence 
dans  les  réfultats ,  félon  que  les  années  font  plus  ou  moins  féches  ou 
pluvieufes ,  ces  dernières  ibnt  les  plus  funefles,  par  les  raifons  qu'on 
verra  dans  la  fuite. 

Je  me  fuis  procuré,  quelques-unes  de  ces  malheareufcs  vîdimes  ^ 
je  n'ai  rien  trouvé  de  remarquable  dans  leur  organifation  intérieure , 
les  ^ifcères  font  dans  leur  fituarion  naturelle ,  mais  le  foie  plus 
volumineux  qu'il  ne  doit  l'être.  li  m'a  femblé  que  la  conformation 
vicieufe  &  extérieure  du  plus  grand  nombre  étoit  produite  par  une 
vîolftnte  contradion  fpafmodique  qui  leur  contournoit  les  membres 
de  la  manière  indiquée  ci-deflus;  ce  qui  paroît  d'autant  plus  probable^ 
que  le  relâchement  général  quifurve^oit  aprts  la  raort,ies  rétabliflbiç 
fréquemment  à  l'état  naturel. 
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Aîaîs  il  en  eft  ^  dont  les  formes  font  vraiment  bîzares  &  monftrueufes  ; 
tels  font  entr'autres  les  jumeaux  provenus  de  cette  mêôie  fontaine, 
lefquels  font  partie  de  la  belle  coliedion  que  M.  le  Supérieur  du  Sémi- 
naire d'Angers  podède  dans  fon  cabinet  d'hifl^ire-narurelle.  Les  deux 
canards  font  joints  §c  réunis  latéralement  dans  prefque  roure  la  longutfac 
de  leurs  corps,  depuis  les  dernières  vertèbres  du  col  ,  jufqu'au  coxis. 
■  Les  deux  becs  &  les  deux  têtes  font  bien  diftindes,  féparées  amérieu- 
xement  y  contournées  fur  un  des  côtés ,  de  forte  que  celle  qui  forme 
le  plus  grand  arc  de  cercle  ou  Textérieure ,  paroît  un  peu  plus  longue 
&  plus  grofle  que  Finterne;  les  premières  vertèbres  du  col  ne  font 
unies  que  par  le  duvet,  ainfi  que  les  deux  têtes  vers  leur  bafe  ;  mais 
les  corps  lont  très-intimeiTïcnt  réunfr  &  fondés  pour  ainfi  dire  par 
les  côtés ,  depuis  le  thorax  jufqu'au  coxis.  On  (bit  au  doigt  &  de 
Pœil  les  deux  colonnes  épinicres',  entre  lefquelles  eft  une  petite  goutière 
longitudinale  formée  par  la  réunion  des  deux  individus;  la  rainure  ou 
goutière  inférieur^  abdominale  eft  plus  profonde  &  plus  confidérable 
que  la  fupérieure  ou  dorfale.  Dans  cet  enfoncement  inférieur  &  pofté- 
rieurement  font  placées  deux  perires  pattes  entièrement  repliées  en  forme 
de  circonvolutions  inteftinales  ou  vermiculaires.  Les  doigts  font  unis 
par  les  membranes  ordinaires  ;  mais  les  deux  pattes  latérales  externes , 
ainfi  que  les  aîles  extérieures  font  bien  conformées,  développées  & 
placées  dans-  leur  fituation  naturelle.  Les  deux  aîles  internes  fane 
fupprimées  par  la  coalition  des  de^x  corps  dans  la  partie  du-  thorax  , 
où  elles  devroiebt  naturellement  exifter.  Ces  animaux  font  morts  dans 
leur  coque  fans  pouvoir  en  forcir» 

Propriétés,  phyjiques. 

Les  jets  de  la  fontaine  d'Avor  font  cônftamment  uniformes,  ils 
paroiflent  dotic  indépendans  des  pluies  ,  ce  qui  indique  la  profondeur 
de  leur  fourre  fouteraine.  Cette  eau  eft  claire  »  lympide  &  opaline, 
elle  a  un  goût  crud,  légèrement  favoneux,  fans  odeur  fenfiblement 
marquée;  par  un  beau  tems  fec,  elle  blanchir  fupérieuremenr  le  linge, 
ce  qui  en  fait  le  lavoir  public  du  canton.  Les  habitajns  en  font  leur 
bpilïon  ordinaire ,  ils  Temployent  à  frabriquer  leur  pain ,  à  cuire  leurs 
léguas  &  généralement  à  tous  \t$  ufages  de  l'économie  domef- 
tique* 

Cette  fontaine  fourde  par  une  multitude  confidérable  de  jets,  aînfi 
cu'il  a  été  expofé  ci-defTus ,  lefquels  foulèvent  en  bouillonnant  le  lit 
filiceux  de  fon  large  baflîn  ;  on  n*y  remarque  ni  efflorefcence  ni  dépôt 
tant  à  la  furface  qu'au  fond;  maïs  Peau  qui  en  fort,  fe  putréfie 
promptement  lorfqu*on  la  conferve  quelques  jours ,  *même  dans  un 
vaiflTeau  bien  clos  :  cette  putrétadlion  eft  d'autant  plus  rapide  &  plus 


Digitized  by 


Google 


86      OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE. 

forte ,  que  l'eau  cieuc  une  plus  grande  quantité  de  principes  en  di(Ib« 
lution,  ce  qui  a  lien  à  chaque  révolution  de  rarmofphèic;. 

Eliefume ,  ou  fe  couvre  de  nuages  épais  réfultans  de  la  vapori* 
(ation  continuelle  qu'elle  éprouve  même  pendant  l'hiver*.  Les  eaux  de 
(on  badin  ne  gèlent  jamais  ^  ce  n*eft  qu*à  une  grande  diftance  de  Ce 
fource  &  à  la  iurface  feulement  qu'elles  fe  congèlent;  puifque  commce 
nous  Tavons  déjà  obfervé ,  (on  cours  n'a  pas  pu  être  fufpendu  pendant 
les  rigueurs  exceffives  du  froid  de  l'année  dernière^  où  le  mercure  eft 
defcendu  beaucoup  au-deflbus  du  dix-huitième  degré  du  thermomètre 
de  Réaumur*  Sa  température  efl  toujours  «4«  lo  degrés  &  quelquefois 
davantage  ;  celle  de  latmorphère  étant  4-  17  degrés  le  2a  août 
1786  y  le  thermomètre  enfuite  phngé  dans  la  fontaine  écoit  feulement 
H-  10. 

Le  aj ,  le  thermomètre  indiquant  •+•  16  à  l'air  libre,  a  donné  -+•  il  f 
pour  la  température  de  l'eau.  Le  2^  àprcs-midi  l'atmofphère  étant  4-  I7  , 
l'eau  marquoit  +  io,fa  pefanteur  fpécîBque  défîgnée  par  l'aréomètre 
eft  ordinairement  +  7  degrés.  Le  30  du  même  mois,  le  thermomètre 
4^  18  ,  l'odeur  de  l'eau  étoit  très-fétide,  tirant  fur  le  fulfure  alkalin^ 
ou  plutôt  fur  V arôme  putride  animal  ;  elle  avoit  une  faveur  fort  défa- 
gréable»  c étoit  la  veille  dune  révolution  atmofphérique ;  l'aréomètre 
marquoit  alors  4-  i   degré. 

Curieux  d'obferver  cette  influence  météorologique,  je  m'y  fuis  de 
i^puveau  tranfporté  le  ly  feptetnbre  à  l'époque  d'une  révolution  conH- 
dérable  dans  l'atmofphère  ;  le  thermomètre  à  +  16  ^  i  l'air  libre, 
plongé  enfuite  dans  l'eau  indiquoit  4"  10  ^ ,  Taréomètre  étoit  4-  i  ^  > 
l'odeur  &  la  faveur  étoient  extrêmertient  défagréables.  Le  i5,  jour  de 
pluie  &  d'orage,  le  thermomètre  4-  1$ À  l'air,  étoit  +10  pour  la 
température  de  l'eau,  (l'aréomètre  ne  marquoit  que  4-7,  le  goût  & 
l'odeur  étoient  moins  infupportables  que  la  veille  ,  laquelle  étoitlépoque 
où  fe  préJ>aroit  le  changement  de  tems. 

Cette  eau  eft  donc  .plus  chargée  de  principes  minéralifateurs  ,  à 
l'inftant  où  la  révolution  fe  prépare  que  lorfqu'elle  s'opère  ,  &  plus' 
pure  encore  par  le  beau  tems  iîxe.  D'après  l'expofé  que  nous  avons 
fait  de  la  nature  &  de  la  formation  de  la  chaîne  de  montagne  qui 
donne  naiffance  à  cetre  fontaine,  il  eft  facile  de  rendre  raifon  de  ces 
divers  phénomènes^  On  conçoit  aifément  que  l'élévation  &  l'abaiflement 
de  la  ten?pérature  de  l'atmofphère  doivent  itifluer  fur  Taâion  diffol- 
vante  de  Teau  ,  aidée  par  la  chaleur  fouterraine  &  par  \ts  autres  caufes 
dépendantes  des  loix  générales  du  globe,  lefquelles  doivent  finguliè-* 
rernent  favorifer  ou  retarder  la  diflolurion  des  fels,  des  terres,  &  des 
autres  principes  réfultans  des  immenfeç  débris  des  diverç  animauxqui 
y  font  accumulés  &  dépofés  depuis  des  (îècles, 

L'obfeivapoo  fuivante  vient  à  l'appui  de  cette  théorie  ;  je  la  crois 
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d^aurant  plus  importante  »  qu'elle  peut  répandre  le  plus  grand  jour 
fur  la  caufe  des  fingulières  propriétés  de  ces  eaux  minérales ,  &  par 
confëquent  fur  leur  influence  considérable  fur  lorganifation  &  la  vie 
des  animaux,  qui  7  font  fournis.  Le  contai  de  Tair  &  l'agitation 
continuelle  des  moulins  fufHfent  pour  enlever  à  cette  eau  la  majeure 
partie  de  (ts  propriétés  nulfibles  à  la  fécondité  &  à  la  reprodudHon  des 
animaux  y  &  même  des  hommes  félon  la  tradition ,  laquelle  eft  fans 
aucun  fondement  à  Tégaxd  des  derniers.  Ce  fait  eft  (i  confiant ,  que 
les  canards  qui  font  fans  cefTe  plongés  dans  \ts  eaux  de  la  chauuée 
du  croifième  moulin  ,  lequel  eft  diftant  d'un  mille ,  de  la  fource ,  y 
donnent  naiflance  à  des  êtres  aufti  bien  conformés  &  aufti  fains, 
que  ceux  qui  vivent  dans  l'eau  la  plus  pure ,  ce  qui  dédfiontre  clai- 
rement que  ce  phénomène  dépend  uniquement  de  l'arôme  putride 
animal ,  qui  eft  diflfipé  Se  volatilifé   par  l'adlion  des  nrôulins ,   ainfî 

Sue  le  gaz  carbonique  libre  ou  en  excès,  lequel  fervoit  à  rendit  en 
iflblutionle  carbonate  calcaire ,  qui  fe  précipite  alors ,  comme  il  eft 
iacile  de  l'obferver  dans  tout  le  cours  de  ce  ruifleau^  donc  le  lit 
argileux  eft  entièrement  tapiflé  de  ce  fel  calcaire. 

Propriétés  I  chimiques. 

L'eau  de  la  fontaine  d'Àvor  verdit  fortement  le  fyrop  de  violettes, 
elle  diflout  le  favon  y  elle  augmente  l'intenfité  de  la  teinture  de 
rournefol  qu'elle  fait  paflèr  au  bleu,  la  décoâion  de  terra  mérita 
eft  légèrement  altérée  en  rouge  brun  ,  celle  de  fèrnanbouc  bleuît,  les 
>ruftiar^  de  potafle  &  de  chaux  précipitent  peu  de  bleu  de  Prufte, 
'infulion  de  noix  de  galle  donne  également  un  indice  léger  du  fer^  l'acide 
fulfurique  précipite  abondamment  du  fui fate  calcaire  i  le  nitrique  &  le 
muriarique  n'y  produifent  pas  de  précipitation  à  caufe  de  la  grande 
folubiliré  des  fels  qui  en  réiultent;  mais  \\s  dégagent  avec  effervefcence 
le  gaz  carbonique  »  ainfi  que  les  autres  acides  plus  puilTans  que  lui. 
L'acide  oxalique  &  l'oxalate  acidulé  de  potafte  forment  un  précipité 
abondant  d'oxalate  calcaire. 

Les  caroonates  de  potafle ,  de  foude  &  d'ammoniaque ,  ainH  que 
la  chaux  &  l'ammoniaque  pures,  précipitent  amplement  les  carbonates 
de  chaux  &  d'alumine  qui  fpnt  contenus  dans  cette  eau  minérale  ;  le 
nitrate  &  le  muriate  barytiques  ofh'ent  un  léger  précipité  de  fulfate 
barytique»  le  nitrate  d'argent 'eft  décompofé,  les  nitrate  &  muriate 
mercuriels.  donnent  un  précipité  blanc ,  lequel  paffe  bientôt  au  jaune  s 
Tacérite  de  plomb  en  fournit  un  blanc  ^  le  fulfate  martial ,  un  jaunes 
l'oxide  blanc  d'arfenic  n'tft  pas  teint  en  jaune;  la  couleur  de  l'argent 
n'eft  pas  non  plus  ternie. 

L'eau  de  cette  fontaine  diftillée  à  l'appareil  pneumato-chimtque 
laide  dégager  du  gaz  carbonique,  qui  reçu  immédiatement  dans  de 
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Teau  de  chaux ,  la  précipite  fan;  altérer  la  couleur  de  Toxide  blanc 
dé  plomb  rraité.de  la  même  manière,  lequel  y  dëcéleroic  la  préfence 
du  gaz  hydrogène  fulfureux  y  s'il  exiftoir. . 

I  L*arome  animal  ou  vegéral  putréfiés  en  ont  fouvent  inîpofé  aux 
obfervateurs ,  qni  jugeant  d  après  l'odeur  défagréable  de  certaines  eaux 
minérales ,  les  ont  rangées  à  tort  dans  la  claffe  des  eaux  hépatiques 
ou  hépatifées,  quoiqu'elles  ne  contitiflTent  pas  un  atome  de  gaz  bydrogèae 
fulfureux. 

Le  poids  du  gaz  carbonique  en  excès  eft  de  loy  par  pinte,  &  fon 
volume  d'environ  2  pouces  cubiques.  Cette  perte  de  gaz  fait  préci- 
piter auflicot  les  Carbonates  terreux  qui  étoient  tenus  en  diiïbtution  à 
la   faveur  de  ce  gaz  excédent. 

Ce  procédé  me  femble  plus  facile  &  plus  sur  pour  obtenir  &  déter- 
fniner  la  quantité  de  gaz  carbonique  contenue  dans  Teau ,  que  le« 
moyens  indiqués  par  plusieurs  célèbres  phyficiens,  dont  les  uns  con(eillenc 
de  précipiter  par  •  l'eau  de  chaux  ,  laquelle  ajoutée  dans  l'exemple 
prélent,  à  celle  qui  fe  trouve  naturellement  dans  Teau  d'Avor^  laide 
du  doute  fur  U  nature  du  précipité  j  qui  peut  en  outre  entraîner  avec 
lui  d'autres  principes  étrangers ,  lefquels  en  augmenteroiênt  le  poids  ; 
il  faut  de  plus  connoître  la  quantité  de  carbonate  natif  ou  contenu 
dans  l'eau  /pour  la  fouftrairede  la  maffe  totale,  dont  l'excédent  indique 
le  poids  du  carbonare  faâice  ou  formé  aux  dépens  du  gaz  libre  \  ce 
qui  complique  Topérarion  &  répand  plus  d'incertitude  fur  les  réfuitats. 
L'on  fait  aulfi  que  '  le  fulfate  calcaire  eft  précipité  en  partie  par  l'eau 
4e  îcliïux. 

..II  fgffit  donc  de  diftillerune  ou  plufieurs  pintes  d*eau  ,  &  d'en 
r<ecevojr  tout  lé  gaz  carbonique  qui  s'en  dégage,  dans  de  Teau  de 
chaux  filtrée  9  faire  fécher  &c  péfer  fcrapuleufement  le  précipité  ^ 
dont  le  poids ,  fouâraâion  faite  de  celui  de  là  chaux  &  de  l'eau  de 
çompofirion  ,  donne  préçifément  celui  du  gaz  libre  ou  en  excès  \ 
pefant  enfiûte  le  réddu  qui  eft  dans  la  cornue  ou  tout  autre  vaiffeau 
diflillatoire  ,  l'on  a  la  fomme  des  carbonates  contenus  dans  l'eau 
minérale.  AinC  par  la  >niême  opération  Ton  connoïc  exaécement  le 
poids  du  gaz  dans  les'  deux  états  de  combinaifon  ,  celui  de  la  chaux 
&  de  l'eau  de  criftallifation ,  d'après  les  proportions  refpeâives  connues 
des  principes  conftituans  des  différentes  fortes  de  carbonates.  Mais 
s'il  y  a  plufieurs  gaz  combinés  à  la  même  eau ,  il  faut  alors  avoir 
fecoAirs  aux  méthodes  ingénieufement  perfe<ftionnées  par  M.  Lavoifîer, 
Se  autres  f^vans.diftingués ,  qui  traitent  de  la  mefure   du  volume  des 

Avant  de  procéder  à  l'évaporation  ,  j'ai  cru  devoir  efïàyer  les  réadifs 
en  grand.  J'ai  verfé  de  l'eau  de  chaux  fur  trente  pintes  d'eau,  j'en  ai 
rtcueilli  fur  le  filtre  le  précipité  pefant  y  gros  jo  grains  •,  lO  pintes 
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traitées  de  la  même  manière  par  Je  carboirare  de  foude  criftaflifé, 
n'onc  donné  que 28  grains  de  précipité,  tandis  que  j*  pintes  précipitées 
par  le  carbonate  alkalinuU  de  porafle  ont  fuiiim  ^^  \  de  grams. 
Irftutdonc  attribuer  là  prodigieufé quantité  de  précipite  dans  le  premier 
cas,  non-feulement  aux  principes  contenus  dans  Teau  minérale ,  mais 
encore  à  la  chaux  ajoutée,  laquelle  scft  combinée  au  gaz  carbonique 
libre,  a  formé  un  nouveau  carbonate  calcaire,  femblable  â  celui  qui. 
cxiftoit  naturellement  dans  Teau  avant  l'opération.  2^  La  foude  faturée 
d'acide  carbonique ,  n'a  pas  pu  abforber  tour  le  gaz  excédent  aux  carbo- 
nates calcaire  &  alumineux  diflfous  dans  l'eau  de  la  fontaine*  Enfià 
dans  le  troinènfie  cas  tous  les  fêls  terreux  ont  été  précipités  par  le  carbonate 
alkalinule  de  potaflè ,  dont  la  tendance  à  la  combinaifon  n'étoit  pas 
entièrement  fatisfaite  (i  j. 

Pour  complctter  cette  forte  d'analyfe,  j*ai  Tait  évaporer  fpontanément 
une  partie  des  eaux  dont  j'avois  obtenu  les  précipités  *  les  réfbltats  fe 
(ont  parfaitement  trouvés  conformes  à  mon  attente  ,  puifaue  les  réfidus 
des  eaux  évaporées  étoient  juflement  en  raifon  inverfe  des  précipités 
ci-deflus.  Quatre  pintes  d*eau  d'Avor  précipitées  par  la  chaux  ,  filtrées,' 
évaporées,  ont  fourni  12  grains  de  réfidu  falin  ,  nniriate  de  foude  coloré 
par  Je  fer  &  IVxtrait  animal  ,  lequel  airéré  ^  putréfié  vcnoic 
eflfleurir  à  la  furface  de  la  liqueur  fous  la  forme  de  végétations  barbues  ^ 
connues  (bus  le  nom  de  mucor  fepticus. 

J'ai  eu-  lieu  de  faire  la  même  obfervatîon  relativement  à  toutes  les 
-  I 

(i)  J'ai  eu  rhonneur  de  propoler  à  M.  de  (Vtorveau  le  mot  àlkaliniiU  *  pouc 
défigner  les  fels  indiqués  dans  la  nouvelle  nomenclature ,  par  fels  avec  excès  dt 
hafi.  Cet  illuflre  favant  ayant  approuvé  cette  dénomination  conforroe  aux  prîncipec 
qui  lui  font  communs  avec  Melfieurs  ^q^  coopérateurs  dans  la  réfcKme  în5niment 

Îirécieufè  &  importante  de  la  lar>gae  chimique  ;  |e  me  fuis  cru  fon  Je  à  faire  ce 
cger  changement  ;  ce  que  je  n'aurois  pas  fait-Tans  (a  panicipauon ,  afin  de  conjervec 
Tunîté  d'idées  &  d'expreffion  (Mefirable  6c  fi  néceflTairè  pour  fixtr  irrévocablement 
les.  bafès  de  cette  fcience. 

Ami  zélé  de  la  liberté  ,  j^  latfle  à  chacun  le  droit  împrefcrîptîble  de  pcnfer  et  de 
parler  à  fon  gré;  fans  approuver  ni  blâmer  les  d'tradeurs  de  la  nouvelle  nomen* 
clature,  dont  }e  connoistous  les  avantages ,  je  ne  puis  diftîmuler  quelle  a  été  xxva. 
furprîft,  lorsque  j'ai  vu  Tefprit  de  parti  porcé  au  point  d'altérer  &  de  changer  le 
langage  des  Mémoires  adrelRs  à  Meilisu-'s  les  rédaÀeurs  de  ce  Journfil  ;  c'ell  ce  que 
l'on  s  e(l  permis  à  mon  égard  dans  une  Lettre  adrefTée  à  M.  de  la  Méiherie  ,  inférée 
dans  le  cahier  de  mai  1788  ,  contenant  un  procédé  propre  à  fertilifet  es  terreinj 
les  plus  fecs  &  les  plus  arides  ;  j*ai  vu  ,  dis  je ,  avec  étonnement  qu'on  y 
ait  entièrement  fubditué  l'ancienne  nomenclature*  à  la  nouvelle ,  que  j'y  avois 
adoptée  &  publiée  dans  mes  cours.  J'en  laiflè  le  jugement  au  Public  imparti  1  ;  &  je 
rends  avec  ràtisfaâion  \  M.  delà  Métherie  la  judice  qui  lui  e(l  due ,  en  le  difculpint 
de  tout  reproche  à  cet  égard. . ..  puifque  c'eft  pendant,  fon  (èjouc  à  Londres ,  qjc 
l'on  a  èffeé^ué  ce  changement ,  aînfi  que  je  l'ai  appris  depuis  (*). 

(*)  Ce  Mémoire,  fait  pour  les  culcivaceurs ,  cxigcoic un  langage  entendu  de  tout  le  monde» 
Voudei  Redûâenn. 
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évaporations  fubféquentes ,  tant  celles  des  eaux  précipitées ,  que  de  celles- 
lui  ne  Tavoient  pas  été  ;  la  pellicule  qui  couvroit  ces  dernières  étoic 
eulement  un  peu  plus  confidérable.  Deux  pintes  d'eau  précipitées  par  le 
carbonate  de  foude  mis  en  excès,  afin  d'opérer  une  entière  décompo- 
fîtion,  onUâiflré  135*  grains  de  réfidu  criftallifé  en  lames  efflorefcentes 
peu  colorées  par  les  matières  hétérogènes  ^  mais  modifiées  dan^  leur 
çriAallifation  9  par  les  (êls  neutres  qui  étoient  contenus  dans  i'eau.  Egale 

3uantité  d'eau  précipitée  par  le  carbonate  alkalinule  de  potafTe  »  a  donné 
u  muriate  de  potaue  provenant  de  la  décomposition  du  muriate  dé  foude 
exillant  dans  l'eau ,  laquelle  foude  ainfi  dégagée  &  combinée  avec  le 
muriate  de  potafle ,  formoit  des  fels  déliquefcens. 

Les  réfidus  dexes  trois  précipitations  ont  été  combinés  à  divers  acides, 
afin  d'en  conno;trçla  nature  &  la  quantité.  Dis-huit  grains  du  précipité 
obtenu  par  la  potaHe ,  (aturés  d'acide  fulfurique ,  ont  fourni  quelques 
cridaux  octaèdres  tronqués  par  les  deux  fommets  o[>pofés,efflorefcenc  à 
l'air  libre»  fulfate  d -alumine;  le  rede  étoit  du  fulfate  calcaire  teint  en 
noir  par  Textrait  animai,  lequel  pendant  l'évaporatiôn  végétoit  ï  la 
jfurface  de  la  liqueur ,  dont  une  partie  expofée  à  feu  nud ,  a  laiifé  ua 
véritable  charbon  animal.  Dix  grains  de  ce  même  précipité  par  la 
potaiTe ,  difTous  par  le  nitrique  ,  ont  formé  des  nitrates  calcaires  & 
alumineux  déliquefcens.  Les  6.^  grains  reflans  ont  donné  par  Tacéteux, 
de  l'acétite  calcaire  herborifé  &  coloré  par  le  principe  animal  noirâtre  \ 
l'alumine  n'ayant  été  que  foiblement  attaquée  par  cet  acide  ,  a  xefté  eh 
partie  fur  le  filtre. 

Des  1%  grains  précipités  par  le  carbonate  de  foude ,  7  grains  faturés 
de  fulfurique,  diffous  par  l'eau  difliilée,  filtrés ,  évaporés»  ainfi  que 
toutes  les  autres  opérations  dont  il  eft  queflion ,  ont  criflallifé  en  prifmes 
capillaires;  7  grains  dans  le  nitrique,  ont  produit  du  nitrate  alumineux 
&  calcaire  incriflallifable  ;  7  grains  par  le  muriatiquç ,  ont  formé  du 
muriate  calcaire  &  alumineux  en  aiguilles  convergentes  très-déliquef- 
centes;  les  autres  7  grains  traités  par  lacéteux  ^  ont  laiffé  de  l'acétite 
calcaire,  foyeux  &  herborifé,  teint  en  jaune  brun ,  comme  tous  les  autres 
produits. 

Un  gros  du  précipité  obtenu  par  la  chaux ,  diffoùs  par  le  fulfurique  ^ 
a  donné  des  fulfates  calcaires  &  alumineux  colorés  à  l'ordinaire.  Cinquante- 
quatre  grains  par  le  nitrique,  ont  produit  des  nitrates  très-déhquefcens  ; 
égale  quantité  par  Tacéteux  ,  a  fourni  un  gros  ly  grains  d'acétite  calcaire 
formant  de  fuperbes  herborifations  blanches ,  au  centre  defquelles  on 
remarquoit  des  perles  ou  fphèresde  même  nature.  On  voit  par  tous  ces 
réfultats,  que  le  carbonate'  calcaire  &  alumineux  ,  l'extrait  animal,  lé 
fer ,  &  le  muriate  de  foude»  font  la  bafe  des  eaux  minérales  de  la  fontaine 
d'Avor.  C'eft  donc  à  ces  principes  qu'elles  doivent  leurs  principales 
propriétés»  Il  me  refloit  encore  à  déterminer  plus  exactement  la  quantité 
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tefpeâive  de  chacun  de  ces  divers. principes;  c'eft  pour  jr  parvenir  que 
j  ai  tenté  les  expériences  fuivantes. 

Jai  fait  évaporer  au  bain-marie  dans  des  capfules  de  verre,  no 
livres  d'eau  ou  fj*  pintes  ,  defquelles  j>i  obtenu  7  gros  ^  ,  ou 
jy8  grains^ ce  qui  donne  lOiy  grains  par  pinte  de  réfidu  gvîs  cendré^ 
donc  la  majeure  partie  avoir  confufément  la  forme  de  criftaux  refTulaires 
obliques,  1er  refte  artiroic  foiblement  Thumidité  de  1  air.  Ce  produit 
traité  à  la  manière  de  Bergman  ,  m'a  donné  les  réfulrats  faivans, 

L'aikohol ,  leau  froide  6c  leau  chaude  verfés  fucceflSvement,  {ê 
font  chargés  de  lyp  grair.s.  L'alfcohol  à  défaut  de  fels  déliquefcens,  a 
attaqué  la  partie  exrradive  favoneulè  animale,  ce  qui  en  rendoit  la 
dinblution  fort  touffe  ,  ainfi  que  celle  à  leau  froide  ;  lefquelles  conre- 
noientenfemble  14.1  grains  ,  la  diffolurion  à  l'eau  chaude  avoir  pris  18 
grains.  Ces  diilbiutio'ns  filtrées  ,  évaporées  infenfiblemenr ,  ont  été  gênées* 
dans  leur  crifïallifation  par  la  grande  quantité  des  matières  extraétiyes,« 
donc  l'alkohol  éroit  uniquement  chargé  du  poids  de  12  grains;  la  diffb- 
Jution  à  Teau  froide  également  évaporée  a  fourni  pp  grains  criftallifés 
en  petits  cubes  diiTéminésdans  un  magma  falin  ^  lequel  faifoit  la  plus 
grande  partie  du  réfidu  rouge  brun  déiiquefcent ,  d'une  odeur  fétidd 
lemblable  i^  celle  de  l'eau  rapprochée  &  putréfiée.  Ce  qui  fait  pour  les 
deux  diffblùtions  m.  Il  7  a  donc  eu  30  grains  perdus,  id^j*  grains 
xeftés  fur  les  divers  filrres  que  j'ai  employés  dans  toutes  les 
opérations  dont  je  vais  faire  mention;  d'où  il  réfulte  I3,y  grains 
de  perte  réelle  caufée  par  la  volatiiifacion  fpontanée  de  l'arôme  &  de 
l'extrait  animal.  J'ai  repris  ces  m  grains,  je  les  ai  fait  diflfoudre 
dans  l'eau  diftillée-,  après  la  filtrarion,  évaporation,  j'ai  recueilli  22 
grains  de  muriare  de  foude  bien  crifiallifé  en  cubes. 

Le  réfidu  dlflbus  de  nouveau  dans  l'eau  didillée  à  laiilë  fur  la  câpfule 
divers  criftaux  irréguliers  ternis  pat  l'extrait  &  le  fet  plongés  dans 
nne  eau-mère  incriftallifable  ;  laquelle  fortement  évaporée  a  pris  la  confif^ 
tance  d'un  extrait  mielleux  femblable  aux  utines  rapprochées  à  ce  point  ^ 
le  tout  pefoit  72,5*  grains  ;  pouffant  enfuite  l'opérarîon  jufau'à  hccité, 
la  matière  s'eft  gonflée  &  bourfoufflée  avec  dégagement  d'un  arôme 
infeâ*)  elle  avoir  alors  la  forme  &  la  couleur  d'une  gelée  animale 
deflëchée,  pefant  y;*;  il  y  a  donc  eu  51^  grains  de  fubftance  animale 
volatilifés  pendant  cette  double  deflîcarion ,  puifquej'aurots  dû  retrouver 
8p  pour  completter  avec  les  22  de  muriate  de  foude  ^  les  m  grains 
ci  deffbs. 

Ces  yy  grains  ainfi  rrairés,  &  las  i6^$  grams  reftés  fut  les  filtres, 
formanrerfemble  71,5*  grains ,  ont  été  calcinés  dans  un  creufet  d'Hefle, 
afin  doxider  le  fer  &  d'en  dégager  les  nfatières  hétérogènes  ,  qui 
s'oppofent  à  la  ciiftallifation  des  fels  ;  l'opération  finie  ,  j'ai  pcfé  le 
tendu',  dont  le  poids  étoît  de  44  grains,  la  perte  étoit  encore  de  27,^ 

Tome  XXXFIl,  Pan.  II,  17510.  AOUT.  M  z 


Digitized  by 


Google 


92      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE i 

grains,  provenant  de  la  combuftion  du  charbon  animal,  lacjuetle 
a  éré  accompagnée  d'un  dégagement. confidérable  de  principe  volatil , 
d'une  odeur  (i  forte  d'urine,  qu*il  eut  été  facile  de  s'y  méprendre. 
Cecre  odeur  participdit  cependant  plus  de  celle  des  huiles  animales 
que  de  Tammoniaque.  Lés  eaux-meres  n'en  avoient  pas  le  piquant  » 
èc  n*alréroient  pas  fenfîblement  les  réadifs  que  j  ai  employés  pour  en 
faire  Teflai, 

Les  44  grains,  réfultat  de  là  calcinatîon,  ont  été  diflbus  en  partie 
par  l'eau  d)(lillée  ,  &  filtrés,  évaporés,  ils  ont  fourni  2^,2^  grains 
de  muriâte  defoude^  il  eft  refté  fur  le  filtre  20  d'alumine  colorée  par 
le  fer. 

On  voit  aifément  que  cette  augmentation  de  poid^  dépend  de  l'eau  d« 
criftalliT?tion  que  le  muriate  de  foude  avoir  perdue  par  la  calcination  ,  & 
.qu'il  a  dû  nécefTairement  reprendre  pour  cridallifèr ,  conformément  aux 
proportions  indiquées  par  Bergman ,  l'eau  fait  la  0^q6  partie  de  ce  fel 
criftallifé.  Les  ^o  grains  d'alumine  &  de  fêr  n'éprouvoient  atdrs  aucune 
àdiori  fenfible  de  la  part  de  l'acéteux,  parla  raifon  que  cette  terre  eft 
d'autant  plus  difScilement  folubledans  les  acides  foibles,  quelle  eft  plus 
rapprochée  &  deiTéchée  ;  mais  le  fulfurique  la  difTout  très-bien,  La 
diHolution  précipitée  par  le  prufliate  calcaire  ^  a  donné  du  prulfiate 
martial ,  lequel  calciné  pefoit  un  peu  plus  de  2  grains.  Cette  diublutio» 
abandonnée  à  elle-même, a  fourni  du  fulfate^'alumine criftallifé,  partie 
en  barbe  de  plume  ou  givre,  &  partie' en  faifceaux  convergens  au  centre 
&  divergens  à  la  circonférence^  d'où  réfultoient  des  fphères  hériflées. 
Souftraâion  faite  du  fulfurique  &  du  fer,  refte  28  grains  d'alumine» 
laquelle  a  ceflé  d'cfre  foluble  à  l'eau  par  la  perte  de  fon  acide  carbonique» 
puifqu'avant  la  calcination  elle  y  étoit  tenue  en  diflolution.  Cette  terre, 
félon  l'auteur  déjà  cité,  peut  en  abforber  3,33  de  fon  poids.  Il  faut  donc 
en  tenir  compre,  ainfi  que  de  l'eau  de  criftallifation  des  fels  y  parce  que 
c'eft  dans  cet  état  qu'ils  (ont  contenus  dans  les  eaux  minérales. 

Les  18  grains  diHous  par  l'eau  chaude ,  évaporés  enfuire  infenfible- 
ment  à  l'air  libre ,  ont  été  troublés  dans  leur  criftallifation  par  {t% 
matières  extradives  qui  y  étoient  combinées.  Le  tout  calciné  s'eft  réduit 
à  6^$  grains;  il  y  a  eu  par  conféquent  il,;  grains  de  fubftances  animales 
brûlées  &  diftipées;  Les  6,y  grains  reftans  étoient  de  couleur  d'oxide 
,  de  fer  rouge-brun ,  &  attirables  à  l'aimant.  L'eau  diftilléç  verfée  abon- 
damment en  a  opéré  la  diflolution,  dans  laquelle  le  nitrate  &  le  muriate 
barytiques  ont  précipité  du  fulfate  barytique  ;  ce  qui  a  achevé  d'y 
démontrer  le  fulfate  de  chaux ,  qu^on  fait  être  foluble  en  grande  eau  » 
fur-tout  par  Teau  chaude  ;  mais  la  couleur  du  réfidu  après  hi  calcination  » 
celle  de  la  dinblution  indiquant  la  préfence  du  fer ,  dont  j'avois  déjà 
reconnu  l'exiftence  p;ir  le  barreau  aimanté,  je 'm'en  fuis  convaincu  par 
la  précipitation  du  pruffiate  martial ,  lequel  fuivant  le  procédé  ordinaire 
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in*a  donné  un  grain  de  kt  :  refte  donc  j'^jT  grains  de  ful&te  cal- 
caire (i). 

Des  3PP  grains  ou  y  gros  jp  grains  indifToIubles  par  l'alkohol ,  Teau 
froide  &  l'eau  chaude ,  un  gros  a  fair  effervefcence  avec  le  fuKurique ,  a 
formai  des  fulfares  de  chaux  &  d'alumine  colorés  par  rextratt  animal 
tenant  dufef,  êc  qui  par  une  forte  oxidarion  a  fourni  de  Toxide  de  fer 
très-rouge ,  malgré  la  combuflion  de  l'extrait  animal ,  leouel  y  exinoir  9 
il  eft  vrai ,  en  petite  quantité ,  à  raîfon  de  fa  grande  diifolubilité  dans 
lesmenftrues  employés  pour  l'extrâftion  desfelsrcepe^ndanten  ménageant 
le  dtfgré  de  feu ,  je  fuis  parvenu  à  rendre  fenfible  le  charbon  produit  par 
la  combuftion  légère  de  la  matière  animale  ;  ce  charbon  furnageoic  la 
diffolution  fulfurique  dans  laquelle  il  s*étoit  fofmé  ,  &t  pouvoiten  être  f 
féparé  par  le  filtre  ;  ce  qui  ma  préfepté  un  nouveau  moyen  de  l'examiner  ^ 
plus  exaâement ,  &  de  l'obtenir  tant  par  la  voie  sèche ,  que  par  la  voie 
humide.  C^ellainfi  que  je  fuis  parvenu  à  connoîrre  fa  nature  &  fa  quan- 
tité contenues  dans  le  réfidu  non  difibus  ,  donc  j'ai  recueilli  près  de  xy 
grains ,  lefquels  ajoutés  aux  Sj.ij*  des  produits  ci-deflus ,  portent  le 
poids  total  de  l'aiome  &  de  l'extrait  animal  à  I00^2J  pour  les  cent  dix 
livres  dVau. 

Un  gros  de  réfidu  non  foluble  par  Teau ,  une  partie  s'eft  difToute 
d^abord  avec  effet vefceiv:e  dans  l'acéteux ,  c'éroic  le  carbonate  calcaire  ; 
Tautre,  le  carbonate  alumineux,fe  diiïblvoic lentement  &  avec  peine; 
néanmoins  j'en  fuis  venu  à  bout,  en  verfant  fu(1ï(ammenr  d'acide  fur  la 
combinaifbn  que  fagitois  en  tousfens.  La  diflblution  filtrée,  évaporée, 
a  criilaliifé  en  végétations  ou  en  herborifations  ordinaires  à  Tacétite  calcai- 
re 9  dans  lequel  Tacétite  d'alumine  étoit  enveloppé  &  mafquépar  Textrait 
animal ,  qui  en  a  enfuite  été  féparé  de  la' manière  ci- devant  mentionnée. 
Le  nitrique  ic  le  muriatique  ont  préfenté  les  mêmes  phénomènes  dans 
leur  diiïolution  par  le  réfidu  terreux  ,&  ont  fourni  des  réfultats  analogues 
à  ces^  bafes.  L'eau  de  chaux  verfée  dans  ces  didolutions  en  a  précipité 
li,2y  d'alumine  par  gros  de  réfidu, ce  qui  donne  pour  les  ^  gros  39 
grains  ;  61,87  8^^*"?  d'alumine  +  18  grains  de  même  terre  alumineufe 
provenante  de  Tévaporation  &  de  la  calcination  des  eaux-mères ,  font 
79,87  graitis  d'alumme. 

(i)  La  perte  totale  de  Tarame  &  de  Textrait  animal  volatilifés  pendant  les 
évaporations  ,  deflicatinns  fie  calciuations de  ces  matières,  déduAion  faite  des  r^tf 
d'eau  de  crtdallifat.on  du  murtate  de  foude,  efl  donc  de    Sf^if 

Muriate  <le  foude « .••••••••    47,£S 

Alumine •••i.. •••••»••••         i8 

Sulf4te  calcaire ^,$ 

Fer , 3 
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J'ai  obtenu  I0,2y  grains  de  fer  de  ces  différentes  diflblutions ,  plus 
5  grains  recueillis  précédemment,  donnent  ^\%^S  %^^^^^  P^u^  1^  poids 
du  fer  ;  il  eft  reflé  fur  les  filtres  1 1  grains  indiffolubles  par  tous  les  acides 
ci-deflru&  employés  pour  déterminer  les  proportions  refpeâives  des  divers 
principes  qui  étoient  contenus  dans  l'eau  minérale  ;  ce  réfidu  terreux 
avoit  tous  ïts  caraftère  de  la  (ilice,  laquelle  ne  peut  être  tenue  en  diflb- 
lution  y  mais  feulement  fufpendue  par  l'eau  y  à  raifon  de  la  ténuité  &  de 
Textrême  divifion  des  molécules  de  cette  terre.  Celle-ci  traitée  au  cha^ 
lumeau  avec  la  foude,  s'y  e(l  fondue  avec  effervefcence»  preuve  certaine 
de  fa  nature  filiceufc.  Refle  300,88  de  carbonate  calcaire. 

Les  cinquante-cinq  pintes  d'eau  de  la  fontaine  d'Avor  ont  donc  fourni 
par  révaporation  : 

Carbonate  calcaire 500,88  grains. 

Extrait  &  arôme  animai •••••••  ioo,2y 

Carbonate  alkalinule  d'alumine  ...  * 79%^1 

Muriate  de  foude  criftallifé é  •  ^%^S 

Sulfate  de  chaux  •  • •:  J»y 

Oxide  brun  de  fer  attirable  l  l'aimant I3>^y 

Silice  très-divifée  &  fufpendue  dans  Teau.  •  •  •  il 

Totale  •  «  •  • •  •  •  •     J58  grains. 

Les  300,88  grains  de  terre  reftante  étoient  du  carbonate  calcaire, 
a  34  d'acide  9  j'y  de  chaux  ,  li  d'eau  par  lOO  livres  ,  contenant  102,30 
grains  d'acide  carbonique ,  i6y,4.9  de  chaux,  33,09  d'eau  de  compo- 
fîtion  ••..$!  d'après  Bergn»on  l'alumine  pure  peut  abforber  3,33  de  fbn 
poids  de  gaz  carbonique ,  Jes  75^987  grains  de  cette  terre^  en  auroient  dû 
prendre  257,75  fi  elle  eût  été  pure,  mais  il  s'en  falloir  beaucoup  qu'elle 
le  fur, 

l^  M.  Baume  a  prouvé  que  l'alumine  defTéchée  au  foleil ,  perdoit  près 
de  la  moitié  de  fon  poids  d'eau  vaporifée  par  le  feu.  2^  Cette  terre 
précipitée  retient  fortement  les  dernières  portions  d'acide  carbonique  ,. 
aiïdi  fki(bit-elle  effervefcence  avec  les  acides.  Souftrayant  I  J,47  de  gaz 
carbonique  des  5l,87  grains  d^aluminequi  n'ont  point  été  calcinés ,  les 
18  autres  grains  l'ayant  été,  font  enftmble  64,40  d'alumine  chargée 
âe  0,42  d'eau -,  ce  qui  donne  pour  les  54.40  grains,  27,5o  d'eau/refte 
donc  35,80  d'alumine  pure,  laquelle  félon  la  proportion  indiquée,  a 
dû  fe  combiner  à  123, 5^4  d'acide  carbonique,  pour  être  foluole  pat 
l'eau  »  defquels  il  faut  retrancher  les  l{',47  grairs  d'acide  que  nous 
avons  fuppofé  déjà  combinés^  refte  108.07  grains  de  gaz  carbonique 
pour  faire  la  fomme  I23,J4  gtains  propres  à  la  faturation  de  l'alumine^  , 
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ce  qui  fait  pour  le  poids  entier  du  carbonate  alumineax  187,94  & 
300^38  pour  le  carbonate  calcaire:  total  des  deux  carbonates  488,89 
rgains.  Mais  l'eau  de  la  fontaine  précipitée  par  l'eau  de  chaux  ayant 
donné  5i8,7y  grains  pour  les  cinquante  - dnq  pintes^  refte  donc 
129,93  grains  de  carbonate  calcaire  produit  par  le  gaz  acide  libre  , 
dont  le  poids  eft  de  44,18  grains ,  ce  qui  a  donne  0J80  grains  de  gaz 
libre  par  pinte»  Je  ne  fuis  entré  dans  tous  ces  détails,  que  pour  prouver 
combien  cette  manière  d'opérer  jette  d'incertitude  dans  les  réfultats , 
quelqu*exaditude  que  l'on  apporte  dans  les  calculs  ;  ce  qui  confirme  la 
préférence  accordée  à  la  dîftillation  (j)  \  ainfi  chaque  pinte  d'eau 
thermale  de  la  fontaine  d'Avor  contient , 

Acide  carbonique  libre • ifif 

Carbonate  calcaire ^ •  .  •  • 5*^47 

Extrait  &  arôme  animal  •  •  .  • .  •  •  1,82 

Carbonate  d*alumine«  •••••• ••••••*  5,42 

Muriate  de  fonde ••• *•••••  •  ,^  0,85 

Sulfate  de  chaux ..........  r.  ........  \  .^  O^l 

Oxide  de  fer  brun ««••«  0^24 

Silice.  • •  .  •  •  «iu  •  0,2 

13,15 


(1)  Cette  eau  ne  peut  donc  pas  être  placée  dans  la  claflè  des  eaux  minérales 
acidulés,  quoique  contenant  de  l'acide  libre  ,  lequel  s'y  trouve  dans  la  plus  petite 
quantité  poflîble  »  pour  tenir  en  dîflblution  les  fèls  terreux  qui  en  foiit  partie  3  auffi 
agît-elle  comme  les  alkalis  donteUe  a  toutes  les  propriétés  ;  il  n'efi  donc  pas  fiirprenanc 
que  Pufage  eontinuel  de  ces  eaux  altère  le  fang  &  les  humeurs ,  qu'elles  portent  i 
la  diffblutlon  &  à  la  putréfàâion  ;  de-là  l'alopécie  ou  la  perte  des  poils  &  des  ongles, 
le  fcorbut  &  les  dlverfes  maladies  de  peau.  Le  pruicipe  fceptique  animal  ^giSbaitGà 
les  nerfs ,  produit  les  convulfioos  &  autres  fymptâmer. 
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^SUITE  DE  LA   NOTICE 
D'UN   VOYAGE    AU  MONT-ROSEi 

Par  M.   DE   Saussuke. 


Voyage  aiaour  du  Mont-Rofe. 


x\.PRÂs  que  nous  eûmes  ainfi  dérerminé  de  notre  mieux  la  ponrion 
du  Monr-Rofe  &  obfervé  (à  ftruâure  intérieure ,  il  étoit  bien  intéref' 
fant  de  connoître  (à  (Iruâure  extérieure.  Pour  cet  effet  il  falloir  en 
faire  le  cour,  mais  comme  il.  eft  environné  de  montagnes  très-hautes  . 
&  trcs-efcarpées  que  Ton  ne  peut  franchir  que  par  des  palfages  peu 
connus  &  peu  fréquantés^  il  m'eut  étéimpotnble  d'exécuter,  ce  projet, 
n  deux  négocians  qui  connoifToient  parfaitement  le  pays,  M.  Alexandre 
Courfi  &  M»  J.  .fi.  Pazuzza ,  ne  m'euflent  indiqué  la  route  que  nous  * 
devions  fuivre.  Ceft  leur  itinéraire  qui  nous  a  fervi  de  fil  pour  traverfet 
ce  labyrinthe  de  montagnes.  Je  vais  donner  très-fuccinâement  la  route 
que  nous  fuivimes  &  qui  diffère  très-peu  de  celle  que  ces  MM.  nous 
avoient  prefcrite;  cette  notice  pourra  fervir  à  d'autres  voyageurs.  Je 
réferve  pour  mon  grand  ouvrage  les  obfervations  minéralogiques  que  j'ai 
feites  dans  ces  montagnes.  Nous  partîmes  de  Macugnaga  le  quatrième 
d'août,  &  nous  defcendîmes  le  Val-Ânzafcà,  jufqu'i  Ponte-Grande 
à  une  petite  lieue  au-deflous  de  Vanzon.  Là  nous  paffâmes  la  Lanza 
&  nous  vînmes  cpucher  kBanio^^tznà  village,  élevé  de  ^jStoifes, 
dans  une  Situation  charmante.  C'étoic  la  veille  de  la  fête  de  Notre-Dame 
des  Neiges,  patrone  du  village.  Une  allée  tortueufe,  dans  une  force 
de  grands  &  antiques  châtaigniers  »  parfaitement  illuminée  &  parfemée 
d'oratoires  fimplement,  mais  noblement  décorés,  conduifbit  à  la  chapelle 
de  Notre-Dame,  &  imprimoit  à  Tame  ce  fentimenc  de  relpeû  &  de  ' 
crainte  que  les  accefToires  du  cuise  doivent  toujours  tendre  à  inf- 
pîrer. 

Le  cinquième,  nous  montres  d'abord  aux  chalets  de  Barança^ 
élevés  de  8pp  toifcs.  Le  chemin  n'eft  point  mauvais ,  mais  rapide  ic 
fur-tout  étroit:  les  charges  des  mulets  heurtoîent  fréquemment  contre 
les  rochers  &  les  petits  murs  qui  le  bordent  ;  on  fut  même  trois  fois 
obligé  dé  les  décharger;  ce  qui  nous  fit  mettre  cinq  heures  au  lieu 
de  3  ^  ou  de  ^  que  Ton  y  met  ordinairement.  De  ces  chalets  nous 
y  montâmes 
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monramies  encore  pendatit  une  heare  ^  jufqtt  au  haut  du  Col  de  VEgun 
élevé  de  1104  toifes;  de  là  nous  defcendîmes  en  2  heures  \  à  Car* 
cofas^o  ,  village  fitué  à  4^8  roiles  au»de(ïbus  de  ce  Col.  Il  fallut  faire 
à  pied  les  parties  les  plus  rapides  de  la  montée  &  la  totalité  de  la 
defcente:  celle-ci  cft  exceffivement  rotde^  nos  guides  furent  très-* 
fréquemment  obligés  de  fautenir  les^  mulets  par  la  tête  en  même  tems 
qu'on  les  rerenoît  par  la  queue. 

Le  (ixième^  nous  quittâmes  Carcofazô  :  c*ell  la  paroifle  la  plus 
élevée  de  cette  branche  du  Val-Sefia  qu*on  noaMhe  Val-Sefîa  P'ucola. 
Nous  defcendîmes  en  quatre  heures  \  en  fuivant  cette  vallée  jufqu'à 
Guaiforray  village  qui  n'ed  élevé  que  291  tOifes  »  &  nous  y  dînâmes. 
.Nous  pailames  enfuite  h  Sermenta^  rivière  qui  artofe  cette  même 
vallée,  &  là  nous  entrâmes  dans  le  f^al-SeJia  grande  que  nous  remon- 
tâmes pendant  une  heure  7  pour  aller  coucher  à  ScopeÙo  élevé  de 
31*1  toifès.  Nous  nous  arrêtâmes  dans  ce  village  pour  voir  le  même 
jour  les  fonderies  de  la  mine  de  cuivre  A*AUagna  dans  laquelle  nous 
entrâmes  le  lendemain.  -- 

Le  feptième,  n^us  allâmes  en  quatre  heures  de  route  dîner  à  la 
Riva ,  grand  village  fitué  aufli  dans  le  f^al^SeJia  grande  à  une  élévation 
de  jy8  toifês ,  &  l'aprês-midi  nous  allâmes  voir  la  mine  de  cuvire 
diAllagna  qui  eft  à  ^  de  lieue  au-defTus  de  la  Riva.  Je  ne  donnerai 
point  ici  la  defcription  détaillée  de  cette  mine  :  je  me  contenterai 
de  dire  qne  c  eft  une  pj^rite  jaune  diflféminée  dans  une  couche  de  6  à 
7  pieds  d'épaiflèur  qui  defcend  de  2y  à  30  degrés  à  left-fud-odeft. 
Cette  couche  eft  renfermée  entre  des  couches  qui  lui  (ont  parallèles 
d'une  roche  peu  dure,  mélangée  de  mica,  d'une  terre  ferrugineufe  & 
de  criAaux  de  feld-fpath  blanc.  La  couche  minérale  fe  voit  au  jour 
fut  toute  la  pente  de  la  montagne  \  on  la  fuit  même  à  Tœil  fur  la 
pente  de  la  montagne  qui  e(l  fitu^  vis-à-vis  de  l'autre  côté  de  la 
vallée  ;  &  on  n*a  point  encore  trouvé  les  limites' de  fa  profondeur , 
auffi  les  mineurs  difent-ils  qu'ils  auront  là  de  l'occupation  jufqu'à  la 
6n  du  monde. 

Après  avoir  vifité  Tintérieur  de  la  mine ,  nous  allâmes  jufqu'au 
village  même  d'Allagna  qui  eft  à  une  petite  demi-lieue  plus  loin 
pour  voir  un  magafin  de  Lave:^i  ou  de  marmites  &  d'autres  ouvrages 
faits  avec  la  pierre  oUaire.  La  carrière  ell  à  une  lieue  plus. haut.  Nous 
revînmes  coucher  à  la  Riva.  '      •  ; 

Le  huitième  d'août,  nous  paflàmes  le  Val  Dobbia  élevé  de  i2jd» 
toîfes ,  &  de  là  nous  defcendîmes  à  Greffoney  qui  ne  l'eft  que  de 
6^8  ,  le  pafTage  malgré  fa  grande  élévation  ne  préfeute  aucunp 
difficulté,  aufli  ne  mîmes-nous  que  quatre  heures  \  a  monter  &  2  i 
dcfcendre. 

Le  neuvième  fe  trouva  un  dimanche,  &  comme  nos  guides  defirèrene 

Tome  XXXril,  Paru  II,  1790.  AOUT.  N 
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d'entendre  la  mefle,  p3us  ne  partîmes  que  rycd  de  Grefloney*  (<t)  Nous 
vînmes  dans  ane  heure  &  demie  au  village  le  plus  élevé  de  <Hitt 
vallée  »  qui  (d  nomme  la  Trinité  de  GreJJoney  t  &  de  là  nous  montâmes 
dans  une  heure  aux  chalets  de  Uetca  où  nous  palTânies  la  nuit*  Ces 
chalets  font  élevés  de  IO91  toifes. 

Excurfion  fur  le  Roth^Horn  ou  Carne  rouge  ^  vue  de  Pextérieur' 

du  Mont-Rojfe. 

Le  dixième  d'août  fut.  deftiné  à  une  excurfion.  Les  trois  vallées  que 
nous  venions  de  traverfeT»  Val-Seda  Piccola^  Val-SeCa  grande  &  Val- 
Lefa  ,  ou  Val  du  Lis ,  aboutiflênt  toutes  à  la  circonférence  extérieure 
du  Mont-Rofe  y  mais  les  deux  premières  (ont  H  ferrées  à  leur  extrémité  , 
qu'il  ne  nous  parut  pas  qu'on  pût  efpérer  d*y  troiiver  un  fite  d'où  Ton 
eût  une  vue  étendue  du  Mont-Ro(ê  &  telle  qu'elle  permît  d'embraHec 
d'un  coup-d*Œil  une  partie  un  peu  étendue  de  fa  circonférence.  Dans 
le  Val  -  Lefa  au  contraire,  la  chaîne  ocjcidentale.  de  la  vallée  fe  terminé 
abruptement  à  une  certaine  diftance  du  Mont-Rofe  &  laifîe  ainfî  la^ 
liberté  de  l'obferver.  » 

G)nduits  par  cette  efpérance ,  nous  montâmes  for  la  plus  faaur« 
cin^e  de  l'extrémité  de  cette  chaîne.  Certe  cînie  porte  le  nom  de 
Rofk'Hcrn  (  Corne  rouge)  \  fa  hauteur  eft  de  1506  toifes  au-deifiis  de 
\à  mer.  Notre  attente  fut  parfaitement  remplie;  je  trouvai  là  le  poftç 
le  plus  favorable  nour  bien  juger  de  la  flruâure  du  Mont-Rofe. 

L'enceinte  de  (a  couronne  que  nous  voyions  là  par  dehors  paroifibit 
beaucoup  plus  grande  que  nous  ne  lavions  jugée  de  l'intérieur  du 
cirque 9  l'enfemble  des  cimes  qui  forment  cette  couronne,  occupoît 
fur  notre  horifpn  un  efpace  de  plus  de  60  degrés  ;  d'où  refaite  à 
la  diilance  où  nous  en  érions  un  diamètre  de  plus  de  j^ooo  toifes  , 
&  par  conféquent  prefque  le  double  du  diamètre  intérieur.  Cela  prouve 
que  ce  cirque  n'eft  pas  formé  par  une  feule  rangée  de  montagnes , 
&  qu'il  y  tn  a  au  dehors  que  Ion  ne  voit  point  du  dedans.  Et  c'eft  ce 

3ue  1  on  diftingue  clairement  du  pofte  que  nous  occupions.  On  voie 
e  là  que  le  Mont-Rofe  n*eft  point  une  montagne  ifolée,  mais  une 
mafle  centrale  à  laquelle  viennent  aboutir  fept  ou  huit  grandes  chaînes 
de  montagnes  qui  selcvcnr  à  mefure  qu'elles  s'approchent  de  ce 
centre  &  qui  finiffent  par  fe  confondre  avec  lui  en  devenant  des  parties 
ou  des  fleurons  de  fa  couronne.  Quelques-uns  de  ces  fleurons  extérieurs 
.  paroiflent  avoir  été  rompus  »  ainfi  1»  chaîne  dont  notre  montagne , 
Corne-Rouge  ,  forme  l'extrémité  »  fe  termine  abruptement  avant  d*at- 


(i)  Mon  fils  profita  de  ce  retard  pouf  prendre  la  hauteur  méridienne  du  foleîl ,  & 
il  conclut  de  cette  hauteur  que  h  latitude -de  Greflbney  efi  de  4}^  4^9*  15". 
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feindre  le  Monr-Rofe,  &  laiflTs  dans  Tîntervalle  les  obales  de  Bwa  & 
le  haut  du  Val  de  Lefa.  Mais  la  chaîne  parallèle  à  celle  deCoroe-Rouge 
da  coté  de  IVft  atteint  fans  interruption  lexorps  de  la  montagne. 
Deux  aurres  chaînes  que  nous  voyons  à  notre  couchant  Tatteigneac^ 
également* 

Toutes  ces  montagnes  (ont  des  roches  feuilletées  de  divers  genres; 
le  théâtre  immenfe  d?  hautes .  fommités  que  j'avoîs  fous  mesyçux  ,  ne 
préfentoit  i  la  portée  dVne  très-bonne  vue^  ni  couches  verùçales  ni 
granits  en  malfe,  Prefque  toutes  les.  chaînes  qui  abou:iflent  au  Mont- 
Rofe  ont  leurs  couches  relevées  en  pente  douce  de  Ion  côtéi  1*^^  p'u^ 
inclinées  d'entre  ces  couches  ne  me  parurent  pas  faire  des  angles  de 
plus  de  50  ou  jy  degrés  avec  Thofifon.  CVft  par  cette  raifon  ,  que 
le  Mont  Rofe  inacceflîble  par  l'intérieur  de  fon  cirque,  feroir,  à  ce 
que  je  crois,  d'un  accès  facile  par  dehors..  Nous  voyons  toutes  Ces  pentes 
couvertes  d'immenfes  plateaux  de  ntfige.  ,  donc  la  partie  inférieure 
defcendoit  jufqu*a  des  rochers  d'un  accès  fur  8c  facile,  &  qui  s'élevoient 
de  là  en  pentes  médiocrenaent  riij^ides  jufqu'aux  plus  hautes  fommités 
La  difficulté  ne  pourroit  venir  qite  die  l'état  des  neiges  »  des  crevaflles 
oui  pourroient  s  y  rencontrer  &  de  la  longueur  du  trajet  qu'il  faudroic 
faire  fur  la  trompeufe  furface  de  ces  neiges. 

De  ces  pentes  neigées  &  fur-touc  des  intervalles  de  leurs  croupes 
fortent  de  beaux  &  nombreux  glaciers.  Le  plus  remarquable  eft  celui 
d'où  fort  la  rivière  du  Lfs^qui  donne  (on  nom  à  la  vallée.  On  voit 
trois  de  ces  glaciers  (è  réunir  en  uri  feul  qui  defcend  en  (èrpentant 
jufqu'auprès  des  pâturages  de  la  Trinité  de  Greifoney  \  &  là  le  Lis 
en  fort  &  va  au  travers  de  ces  pâturages  arrofer  le  fond  de  la  valléeé 

Entre  deux  des  croupes  neigées  qui  couronnent  ces  glaciers  ,  on  voit 
une  gorge  trcs^levée  &  remplie  de  neige,  du  haut  de  laquelle  on 
découvre  une  vallée  renfertiiée  dans  Teticeinre  dii .' Mont-Ro(è.  Il  y  a 
dans  le  pays,  une  ahdenne  tradition  fur  une  vallée  remplie  <le  beaux 
pâturages  dont  on  dit  que  Tàcoès  a^  été  fernué'  p«r  de  nouveaux:  glaciers. 
On  ajoure  quef  cette: vallée  Ce  nommoit  Hcketi-Laub  &  qu'elle  appar* 
tenoit  au.Vallais.  Sept  jeunes  gens  de  Greflfoney  encouragés  par  un 
vieux  prêtre»  entreprirent  il  y  a  (Ix  ans  la  recherche  de. cette  vallée 
&  dirigèrent  leur  courfe  vers  cette  gorge  dont  la  cîme  fc  voit  de  chez 
eux  au  nord  du  village^  Ils  allèrent  le  premier  jour  coucher  fur  les 
rochers  les  plus  élevés  à  Titrée  des  neiges,  &  le  {è:ond,  après  fix 
heures  de  marche  fur  ces  neiges  ,  ils  arrivèrent  aui  bord  de  la  gorge. 
Là  ils  virent  foiK  leurs  pleda  au  nord  une  vallée  èniôtrrée  de  glacielfs 
&  d*affreux  précipices ,  couverts  en  partie  de^débiis.  de  rochers,. & 
traverfés  par  un  ruiffeau  qui  arrofoit  ae  fuperbes  prairies  avec  des  bois 
vers  le  fond  fur  la  droite»  mais  fans  aucun  veftige  d'habitations 
ni    d'animaux   domeAiques.    Perfuadés    que    cette  vallée  étoit  biea 
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celle  que  Ton  regardoic  comme  perdue,  ils* revinrent  très-glotieux  de 
leur  découverte  ,  ils  en  firent  beaucoup  de  btûit,  &  on  en  écrivit  même 
à  la  cour  de  Turin.  Poui  conftater  la  réalité  de  Jeur  découverte  & 
pour  en  tirer  queiqu*avantage  réel ,  il  falloir  parvenir  à  defcendre  dans 
cette  vallée  -,  c'efl  ce  qu'ils  tentèrent  deux  ans  après  leur  premier  voyage, 
ils  retournèrent  au  bord  du  précipice,  munis  de  crampons,  de  cordes 
&  d'échelles,  mais  ils  n'obtinrent  aucun  fuccès^  ils  revinrent  en  difanc 
que  les  efcarpemens  étoient  d'une  hauteur  (\  prodigieufe  qu'aucune 
échelle  ne  pouvoir  aider  à  les  franchir. 

Cette  fingulière  hiftoire  ,  dont  on  m'avoit  parlé  à  Turin  comme 
d'un  fait  avéré,,  piquoit  vivement  ma  curiofité.  Arrivé  à  Greflbncy  je 
me  hâtai  de  prendre  des  informations ,  &  je  fus  très-étonné  de  voir 
tous  les  payfans  à  qui  j'en  parlai  m'aflurer  que  c'étoit  une  fable ,  ou 
que  du  moins  il  n'exiftoit  dans  leurs  montagnes  aucune  vallée  inac* 
ceffible  :  je  ne  troiivai  que  la  perfonne  qui  avoir  fait  le  plus  de  bruic 
de  cette  découverte  &  un  de  Tes  proches  parens  «qui  me  fbutinflenc 
Texiftence  de  cette  vallée,  mais  ils  la  foutenoîent  d^une  manière  fi* 
affirmative  que  j'étois  fortement  ébranlé.  Enfin  cptpme  j«  me  troûvois 
avec,  ces  deux  perfonnes  fur  la  place  du  village,  remplie  de  monde 
à  l'iâue  de  la  meiïe ,  j'apperçus  dans  la  foule  un  cbafTeur  qni  m'avoit 
fortement  foutenu  la  lion-exiftence  de  cette  vallée  inhabitée;  je  l'appelai  » 
je  le  mis  en  face  de  celui  qui  afluroit  l'avoir  vue,  &  je  lui 'demandai 
sll  pourroit  (butenir  (on  dire  en  (a  prëfence  î  il  affirma  qu'oui,  qu'il 
le  foutiendroit.  Alors  le  patron  de  la  découverte  lui  dit:  «t  Comment 
»  pouvez-vous  foutenir  que  cette  vallée  n'exifie  pa^  ,  puifque  sows 
»  ères  vous-même  un  des  Rx  avec  lefquels  je  l'ai.  vue-...  £h  c^eft 
^  jufiement  parce  que  j'y  étois,  répondit  le  chaffeur ,  que  je  fburiens 
*>  que  cette  vallée  n'eft  point  inhabitée ,  puifque  j'y  ai  vu  des  vaches 
^  Se  des  bergers  x>.  L'autre  voulut  nier ,  mais  il  fe  fit.  une  huée  générale 
qui  lui  ferma  la  bouche*,  &  la  qùefiion  me  parut  décidée. 

Enfuite ,  lorfoue  dela|  cime  ae  Corne^Rouge  j'ai  bfen.vu  la  fituatfon 
de  la  gorge  d'où  ces  chafTeûis  avoienr  cru  faire^cctte découverte,  j'ai 
été  convaincu  que  la  vallée  qu'ils  avoienc  vue  éfbici  précifément  celle 
de  l'Âlpe  de  Pédriolo  où  nous. avions  pafTé  deux  nuits  dans  notre 
voyage  au  Pic-Blanc.  En  effet  cette  vallée  eft  firuée  au  nord  de  cette 
gorge  &  doit' fe  préfemec  dq-Hi  exaAement  comme  celle  que  décrivcac 
ces  chaffeurs.  Et  fi  l'on  confidère  que  Içs  chalerfe  de  Pédriolo  fbrvc 
dans  la  partie  de  la'-vaHée  ta  plus  baflç»,  la  plus  ëlorgniée  delà  gorg.e 
i8c  derrière  deSi  rochers  qui  les  dérobent  eniiérement  à  la  vue  des  cimes 
^méridionales^'  on.  concevra  que  fi  les  troupeaux  paîflbient  daiis  hs 
'|>âturages  fitués  au  nord  au-deflbûs  des  chalets,  au  moment  où  les 
chaifTeurs  de  Greflbney  vinrent  pour  la  première  fois  fur  le  bord  de 
cette  g<Kge.,  ils   n'ont   du  voir  dans  cette  \»aliée  !ni  habitations  ni 
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troupeaux.  £c  il  eft  permis  de  fuppcfer  que  s'ils  en  ont  apperçu  à 
leur  fécond  voyage,  ils  n'auront  pas  voulu  rjenoncer  à  l'honneur  de 
leur  découverte ,  &  auront  dit  qu'ils  n  avoienc  rien  vu.  Mais  peu- à-peu, 
comme  cela  arrive  toujours  ,  le  fecret  s'ell  divulgué  &  k  vérité  a 
prévalu. 

Nous  aurions  cependant  été  curieux ,  &  fur-tout  mon  fils  ,  de  juger 
par  nos  yeux  de  la  réalité  de  notre  ^conjeâure  ^  mais  la  faifbn  étoit 
trop  dérangée  pour  une  telle  entreprife  ,  &  en  effet  nous  n'avons 
pas  eu  deux  jours  de  fuite  de  beau  tems  dans  tout  le  refle  de  notre 
voyage.  '  \ 

Ces  renfeigriemens  pourront  fuffire  à  ceux  qui  par  un  tems  plus 
favorable,  voudroiént  aller  voir  cette  vallée  &  effayer  en  même  ttm% 
de.  s'élever  aux  plus  hautes  cimes  du  Monc-Rofe  qui  font  à  la  gauche 
ou  au  couchant  de  la  gorge  d  où  on  la  découvre.  J'ajouterai  feulement 
que  le  plus  court  chemin  pour  aller  à  Greflfoney  n'eft  pas  celui  que 
nous  avons  fuivi  :  û  Ton  vient  du  côté  de  ritalie,  il  faut  remonter 
le  Lys  depuis  le  village  de  S.  Martin  en  Val  d'Aofte  (  Voyages  aux 
Alpes,  §•  pyi)  î  mais  du  côté  de  la  Suifle ,  il  faut  fuivre  la  route  que 
nous  prîmes  en  revenant  &  dont  je  vais  achever  la  notice. 

Suite  du  P^oyage  autour  du  Mont-Rofe.    PaJ/hge  du   Glacier 

du  Mont-Ceruin. 

.  En  defcendant  de  Corne-Rouge  ,  nous  revînmes  coucher  aux 
chalets  de  Betta  :  il  plut  dans  la  même  foirée  ic  le  lendemain  matinf* 
Nous  partîmes  tard  à  caufe  de  la  pluie,  &  nous. commençâmes  p^r 
rnonter  pendant  une  heure  jufques  au  haut  d'une  égorge  nommée 
Fourcha  de  Betta.  Cette  gorge  eft  élevée  de  ij;*!  toif^s.  De  là  nous 
defcendîmes  à  en  3  heures  |  à  Saint^Jaques  de  l^al  d!Ayas^  village 
ékvé  de  837  toifes.  Le  Val  d'Ayas  porte  plus  bas  le  uom  de  Vallée 
de  CkaUand  :  CEvanfan  qui  l'arrofe  va  fe  jetter  dans  ia  Doire  auprès 
de  Verrex. 

On  nous  avoir  fait  efpérer  que  de  Saint- Jaques  nous  pourrions  dans 
un  jour  traverfer  le  glacier  du  Mont-Cervin  &  venir  coucher  à 
Zermatt  en  Valais  \.  dans  cette  efpérance  nous  partîmes  avant  le  jour  -, 
nous  montâmes  en  4  heures  \  ,  jufqi^'au  niveau  du  bas  du  glacier  dans 
un  défert  nommé  le  Flan  tendre  ,  élevé  de  i^'^O  toiles.  Mais  le 
glacier  fe  trouva  couvert  d'un  épais  brouillard;  nous  nous  arrêtâmes 
là,  iious  y  fîmes  nos  expériences,  efpérant  que  dans  l'intervalle  le 
brouillard  s'éleveroit,  pendant  ce  tems-là  nptre  guide  chercha  Vil  ne 
découvriroit  point  fur  la  neige  qui  recouvrait  le  glacier ,  un  chemin 
battu,  ou  les  traces  de  quelques  voyageurs  qui  puflent  fervir  à  diriger 
nos  pas  dans  robfcurité  du  brouillard  qui  ne  paroiflbit  point  difpofé 
à  sNîlever  j  mais   n'ayant  rien  trouvé,  il  nou^  confeilla.dè  defcendre 


Digitized  by 


Google 


ica  OBSERTATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE. 
au  Breuil  d'où  nous  aurions  plus  de  facilité  à  tenter  une  autrefois  le 
pafTage.  Le  Breuil  eft  un  hameau  d*ëté ,  ou  un  affèmblage  de  chalets  , 
dépendant  du  village  de  Val^Tornanche  qui  eft  à  deux  lieues  plus 
bas  dans  4a  vallée  de  ce  nom.  Cette  vallée  porte  auflî  le  nom  du 
Moni'Cervin ,  elle  a  huit  lieues  de  longueur  &  fe  termine  à  la  petite 
ville  deCharillon  (Voyages  aux  Alpes,  §.  $62  ).  Nous  mîmes  trois 
heures  J  à  defcendre  au  Breuil  qui  eft  élevé  de  .1030  toifes.  La  pluye 
nous  lerint  Je  refte  du  jour  &  tout  le  lendemain  dans  ce  mauvais 
gîte. 

Mais  le  vendredi  14  d'août ,  le  temps  parut  fc  remettre,  nous  nous 
mîmes  de  gran  -I  matin  en  marche  pour-  pafler  le  glacier ,  dont  le 
trajet  eft  plus  liir  &  moins  dangt^eux  du  Breuil  que  de  S.  Jacques 
d'Ayas-  Ce  paflage  porte  indifféremment  le  nom  de  F'al  Tornanche 
ou  celui  du  Mont-Certùn.  Il  eft  également  renommé  &  redouté,  foie 
à  caufe  de  fa  ^'/ande  élévation,  foit  à.caufe  du  grand  glacier  que  l'on 
a  à  craverfer.  Nous  le  fîmes   cependant  très-heureufemenr. 

En  partant  du  Breuil  la  route  fe  dirige  d'abord  au  nord ,  &  enfuîte 
à  Teft-nord-eft.  Nous  montâmes  en  troi^  heures  du  Breuil  à  l'entrée 
du  glacier,  par  des  pentes  fouvent  rapide?,  mais  fans  aucun  danger  , 
même  pour  les  mulet«î.  Nous  trouvâmes  le  glacier  entièrement  couvert 
de  neige;  on  n'appercevoit  nulle  parc  la  glace,  &  on  ne  voyoit  pas 
non  plus  de  crevafles  ;  il  y  en  avoir  pourtant,  q[Ui  étoient  indiquées 
par  de  longs  filions  à  la  furface  de  la  neige. 

La  pente  du  glacier  eft  fort  douce  ;  nos  mulets  y  marchoîent  avec 
tant  d'aiîurance  que  nos  guides  nous  confeilloienc  de  les  monter. 
Mais  dès  que  la  pente  devine  plus  roide ,  les  mulets  chargés  commen- 
cèrent l  enfoncer  ,  tantôt  d  une  jaml>e  ,  tantôt  de  l'autre  ,  puis  des 
quatre  à  la  fois  &  même  jufqu'aux  fangles;  on  voulut  elTayer  de  les 
(outenir  ;  maïs  il  fallut  y  renoncer  ;  nos  guides  prirent  leurs  charges 
fur  leurs  épaules  &  les  portèrent  jufqu'au  haut  du  glacier,  qui  heu-> 
reufemcnt  n'étoît  pas  bien  éloigné.  Les  mulets  délivrés  de  letirs 
^rdeaux  n'enfoncèrent  plus^  mais  cependant  ils  avoient  beaucoup  de 
peine  â  avancer,  ils  étoient  efTouflés,  obligés  de  reprendre  haleine 
dès  qu'ils  avoient  fait  quelques  pas,  La  pente  n'étoit  pourtant  point 
très-rapide,  &  les  trois  ou  quatre  heures  de  marche  qu'ils  avoient 
faite  ne  pouvoient  pas  les  avoir  farigués  ,  d'autant  qu'ils  s'étoîent  repofés 
la  veille  &  la  moitié  de  Tavant-veille  ;  mais  c'étoit  la  rareté  de  l'air 
qui  les  afFe«ftoît,  ils  éprouvpîent  tout  ce  que  nous  avions  éprouvé  en 
graviflànt  le  Mont-Blanc.  Coutet  Se  Cachât  ,  qui  m  y  avoienc 
accompagné ,  étoient  frappés  de  cette  reflemblance,  ils  furent  mênîe 
Jes  premiers  à  la  faifir  -,  !a  refpiration  de  ces  pauvres  animaur  étoîc 
extrêmement  pénible ,  &  dans  les  momeds  même  où  ils  reprenoi^hc 
haleine ,  on  les  voyoit  haleter  a?ec  tant  d'angoiffe ,  qu'ils  peuflbieoc 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATURELLE   ET  LES  .^RTS.     loj 

une  efpèc^  de  cri  plaintif,  que  je  n*avois  jamais  entendu  mcnie  dans 
Its  plus  grandes  fatigues.  Il  efl  vrai  que  jamais  je  n'a  vois  voyagé 
avec  des  mulets  â  une  aufli  grande  élévation  »  &  quVxcepté  peut-être 
dans  les  Cotdillières  »  il  n'y  a  fûrement  fur  le  refte- du  globe  aucun 
paflage  aufli  élevé  qui  foie  acceffible  à  des  mulets.  Le  baromètre 
obfervé  .fur  un  petit  terre-plein  un  peu  au-deiTus  du  point  le  plus 
élevé  du  pafTage,  ne  fe  foutint  qu'à  28  pouces  10  lignes  ^  ;  ce  qui 
a  donné  une  élévation  de  17  j6  toifes  au-^delTus  de  la  mer. 

Le  haut  de  ce  paflage  préfenre  encore  une  autre  fingularité;  c'eft 
un  fore  ou  une  redoute  formée  par  une  muraille  en  pierres  féches 
bien  folidement  aâifes  avec  des  mortoifés  pour  de  gros  mouf* 
quets. 

Cette  redoute  porte  le  nom  de  S.  Théodule ,  nous  en  avions  déj,^ 
vu  une  autre  au^deffus  de  l'entrée  du  glacier.  Ces  deux  redoutes  ont 
été  condruites ,  il  y  a  deux  ou  trois  fiécles  par  les  habitans  du  Val- 
d'Aofte  qui  craignoient  de  ce  côté-là  une  invaficn  des  habitans  du 
Valais.  Ce  font  vrai(èmblab]ement|les  ouvrages  de  fortification  les 
plus  élevés  de  notre  planète.  Mais  pourquoi  faut- il  que  les  hommes 
n'ayent  érigé  dans  ces  hautes  régions  un  ouvrage  aufli  durable  que 
pour  y  laitier  un  monument  de  leur  haine  Se  de  leurs  paflions  deftruc-i- 
rives.  D'ailleurs  ce  fite  eft  très-beau  dans  fon  genre.  Tout  le  haut  du 
Col  balayé  par  les  vents  tft  dégagé  de  neiges  pendant  la  belle  faifon  ; 
Ja  hauteur  au  levant  fur  laquelle  nous  tendîmes  une  tente,  a  autour 
d'elle  un  joli  terre-plein  orné  de  touffes  de  diapettfia  Helvetica  6c  de 
renoncules  glaciales.  Si  j'avois  connu  ce  pofte  d'un  accès  fi  facile  en 
comparaifon  du  Col-du-Géant ,  beaucoup  moins  éloigné  des  lieux 
habités  &  qui  n'eft  que  de  27  toifes  moins  haut  »  je  l'aurois  certai- 
nement choifi  de  préférence  pour  nos  obfervations  météorologiques»  8c 
nous  y  aurions  bien  moins  eu  à  foufFrir. 

-  On  jouit  de  là  d'une  très-belle  vue  de  montagnes  ;  on  voit  au 
levant  une  partie  de  Tenceinte  extérieure  du  Mont  Rofè,  qui  occupe 
Thorifon  depuis  le  nord-eft  jufquà  Teft-fudefl.  On  a  au  midi  une 
magnifique  chaîne  de  hautes  fommités  entrecoupées  de  neie.es  ^  de 
rocners»  Cette  chaîne  va  fe  joindre  au  Monc-Rofe ,  auprès  du  paflàge 
de  Weifs-Grat  «  dont  j'ai  parlé  plus  haut  \  &  qui  conduit  de.Macu- 
gnaga  à  Zer-Matt.  Sous  nos  pieds  au  couchant  font  les  pâturages  du 
Bteuil  fernriés  par  une  enceinte  à  peu-près  circulaire  de  hautes  fommités» 
Mais  le  plus  bel  objet  dont  ce  fite  préfente  la  vue  ,  c'eft  la  bautû 
&  fîère  cime  du  Mont-Cervîn ,  qui  s'élève  à  une  hauteur  énorme  fous 
la  forme  d'un  obélifque  triangulaire  d'un  roc  vif  &  qui  femble  taillé 
au  cifeau.  Je  me  propofe  de  retourner  là  une  autre  année  pour  obferver 
de  plus  près  &  mefurer  ce  magnifique  rocher.  Mais  ce  n'eft  pas  en  y 
portant  le  baromètre  qu  on  le  mefurera ,  car  fes  dancs  efcarpés  ne  pré- 
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fènrent  aucune  pcflibilité  d  ~accès  &  ne  donnene  même  pas  de  prife 
à  Ja  ndge. 

La  vallée  de  glace  couverte  de  neige  que  nous  avions  à  defccndre 
pour  aller  de  S,  Théodule  à  Zer-Matt,  vue  de  cette  hauteur,  paroîc 
d'une  étendue  immenfe,  elle  femble  avoir  la  forme  d'un  T,  dont 
la  traverfe  fupérieure  fépare  les  chaînes  circulaires  du  Mont-Rofe  & 
du  Mont-Cervin  qui  préfencent  kurs  convexités. 

Ici  encore  point  de  granits  en  maflè  &  point  de  couches  verticales^ 
Le  haut  de  S.  Théodule  &  les  rocs  que  je  vifitai  au  nord  au-deflus 
de  ce  col ,  font  compofés  de  couches  alternatives  &  peu  inclinées  de 
néatites\  de  pierres  calcaires  &  de  quartz.  Quant  au  Mont-Cervin  je 
ne  l'ai  pas  obfervé  de  bien  près  -,  cependant  en  montant  du  Breuil 
%S.  Théodule,  j'avois  fait  un  détour  d'une  lieue  fur  la  gauche  ba 
ab  nord  pour  aller  obferver  les  débris  de  cette  montagne  fur  un  glacier 
qui  en  defcend  ;  je  ne  trouvai  là  que  des  granits  veinés  &  des  roches 
feuilletées  de  quartz  6c  de  mica,  mais  point  de  granits  en  maflè. 
La  variété  des  couleurs  c^ue  Ton  obferve  dans  l'obélifque  du  Mont- 
Cervin  prouve  cependant  qu'il  s'y  trouve  d'autres  genres  de  pierres, 
l.es  couches  ne  font  pas  diftindtes  dans  le  corps  même  de  robéiifque^ 
mais  toutes  les  montagnes  de  la  chaîne  dont  il  fait  partie ,  &  qui  coure 
à  peu-près  du  nord*  au  fud ,  font  compofées  de  couches  très-diftin<^es 
dans  une  efpèce  d*épaule  qui  forme  une  faillie  au-deflbus  de  la  têce 
^  émoufFée  de  cette  efpèce  de  géant. 

Neus  avions  mis  une  heure  à  monter  la  pente  méridionale  du  glacier  ; 
nous  en  mimes  à  peu-près  deux  à  defcendre  fa  [pente  feptentrionale. 
Les  mulets  n'enfonçoienc  dans  la  neige  *que  jufqu'au  jarret ,  &  fe 
tiroient  fort  bien  d'affaire;  il  faifoient  pour  avancer  des  efforts  qui 
marquoient  leurs  empreiïemens  à  fortir  de  c^s  régions  glaciales ^  &  nous 
avions  de  la  peine  a  marcher  aflTez  vite  pour  les  fuivre.  Il  eft  vrai 
que  la  furface  de  la  neige  fe  trouvant  plus  dure  que  le  fond ,  tantôt 
elle  nousfoutenoit,  tantôt  elle  nous  lainoit  enfoncer  jufqu'au  genou, 
&  cts  alternatives,  ces  demi-chûres  continuelles,  qu'on  elpère  toujours 
d'éviter  ,  forment  une  allure  également  fatiguante  &  ridicule.  Nous 
marchâmes  d'abord  au  nord^eft,  puis  au  nord-nord-eft  ,  qui  efl  la 
direiflion  moyenne  de  la  vallée  ce  Viège  au  haut  de  laquelle  eft 
Zer-Matt  où  nous  allions  coucher.  La  vue  de  ce  village  entouré  de 
bofquets  &  de  belles  prairies  donne  un  plaiHr  vif  au  moment  où 
on  le  découvre  du  milieu  du  glacier,  il  repofe  doucement  les  yeux 
&  IVfprit  fatigués  de  ne  voir  que  des  neiges  &  des  rochers  ftériles. 

Nous  mîmes  5  heures^  depuis  le  bas  du  glacier  jufqu'à  Zer-Matrj 
il  eft  vrai  que  nous  perdîmes  quelques  momens  à  chercher  &  à  ramalTer 
des  fchorls  criftallifés  de  différentes  couleurs  que  nous  rencontrions 
fur  la  route*  La  pierre  dominante  dans  ces  montagnes  eft  une  ftéatitç 
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iciufe»  fenugîneufe,  verte  en  dedans  ,  'màîs  qui  rougic  à  IVtr;  elle  eft 
difpoiëe  en  couches  à  peu-près  horifontales. 

Nous  eûmes  une  peine  extrême  à  trouver  une  maifon  où  Ton  voulue 
nous  loger  :  les  cabaretiers  étoient  ou  abfens  ou  de  mauvaife  volonté. 
Le  curé  qui  .loge  quelquefois  les  voyageurs  nous  6t  répondre  quil  né 
vouloh  rien  nous  vendre.  Enfin  notre  brave  guide  Jean-Baprifte  Erin ,  chez 
qui  nous  avions  logé  aux  Chalets  du  Breuil  &  que  je  recommande  à 
ceux  qui  feront  ce  voyage,  força  un  cabarecier  à  nous  recevoir. 

La  cîme  du  Mont  -  Cervin  quoîqu'éloignée  de  ce  village  d'environ 
deux  ou  trois  lieues,  paroît  s'élever  majedueufement  au-deifus  de  lui^ 
auili  lui  donne-t-ii  fon  nom  dans  le  pays  de  Valais  où  on  la  nomm« 
Matter^Horn  ou  Corne  de  Matt.  Elle  gît  au  (u4-oueft,  ou  plus  exac- 
tement â  y3   degrés  du  iud  par  oued,  du  village. 

Le  lendemain  i^  août,  en  4  heures  |  de  marche,  nous  vînmes 
dîner  à  S.  Nicolas  ^  grand  village  de  la  vallée /de  Vicge,  élevé  de  j66 
toifes,  &  de-là  en  4  heures  ^  couchera  f^iège  pu  P^iesh  Bach]  chtP- 
Iieu.de'  la  vallée  de  ce  nom,  8c  dont  l'élévation  eft  de  334.  toifes. 
La  vallée  de  SafT,  SaJ/er-Thal  en  allemand  &  f^alSofa  en  italien, 
dont  rextrémité  fupérieure  aboutit  y  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  au 
Mbnt-Rofe  ,  vient  fe  joindre  à  la  vallée  de  Yiège  vis-à-vis  du  village 
de  Scalder  (jpLt  nous  travèrfames  ,  à-unehenre  ^  au-cîeflus  de  Vjcge. 
La  djreâion  (bus  laquelle  la  vallée  cje,  SafT  s'éîcve  vers  le  Mont-Rôft 
me  parut  être  à  20  dégrés  du  fud  par  eft. 

De  Viège  nous  rtvinmes  à  Gçncve  où  nous  fûmes  de  retour  le  20 
août;'Ainh  la  durée  de  ce  voyage  fut  bti  tout  de  37  jours. 

Réfamé  des  propriétés  remarquables  du  Mont^Ro/i. 

Je   terminerai  cette  notice  en  réfumant  Ips  particularités  dont  U 
,  réunion  diftingue   le  Mont  -  Rofe  de  toutes  les    montagnes  à   moi 
connues. 

l^  Sa  hauteur,  qui  hors  des  Cordlllîères ,  lie  le  cède  qu'à  celle 
du  Mont-Blanc. 

2°.  La  multiplicité  &  le  rapprochement  de  fcs  hautes  cîmes, 

3*.  La  difpofirion  de  ces  cîmes  en  un  cirque  vuide  au-dedans. 
'4.**.  Le  nombre  des  vallées  &  de  chaînes  de  hautes  montagnes  qui 
vrennent  aboutir  ^  la  circonférence  extérieure  de  ce  drqae.  Ces  vallées 
fpht  au  nombre  de  fept,&  elles  indiquent  un  nombre  égal  de  hautes 
chaînes  qui  aboutiffent  au  même  centre  ;  les  voici  dans  Tordre  fuivant 
lequel  je  les  ai .  traverfées:  Val-Antafca  ,  VakSéfia  PiccoU  ,  Val-Séfia 
Grande,  Val- de- Lys  ,  Val-d'Aya's,  la  Vallée  du  Glacier  du  Mont- 
Cervin  ;  enfin  &  celle  de  SafT. 

j;^  La  fituatîon  des  couches  qlii  dans  1»  Mont-Rafe  &  dans  lei 
montagnes  adjacentes  eft  prefque  p»t-tout  à  peu-ptès>ori£bntaIe.   ' 
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6^  La.douceur  des  pentes  extérieures  &  les  grandes  hauteurs  auxquelles 
on  peut  parvenir  à  cheval  ;  cette  propriété  peut  erre  confidérée  comme 
une  conféquence  -de  la  précédente, 

'f.  La  nature  des  roches  où  le  granit  en  made  ne  &  trouve  quac- 
cidentellcmenr. 

8^.  la  qjuantité  des  mmes  d'or  »  qui  fe  trouvent  prefque  de  tous 
les  côtés  du  cirque,  dans  les  montagnes  qui  en  font  \ts  plus  voifines* 

p^«  Une  efpcce  de  garde  allemande  qui  occupe  les  dehors  du  cirque» 
je  veux  dire  des  villages  allemands  firués  autour  du  pied  du  Mont- 
Rofe  dans  les  vallées  mêmes  dont  tout  le  reAe  parle  ou  italien  ou9 
François.  Ces  villages  font  Gonle,  Macugnaga^  Allagna  &  Grefloney» 
les  trois  premiers  renfermés  dans  des  vallées  italiennes  &  Je  quatrième 
dans  le  Val-d'Aofte  où  l'on  parle  François;  L  origine  de  ces  »Uemands' 
eft  abfolument  inconnue p  mais  lopinion  la  plus  vraifemblable  ell  que 
ce  font  des  habitans  du  haut- Valais  qut  en  traverfant  les  Alpes  ont 
vu  que  les  (bmmités  de .  ces  vallées  étoient  inhabitées  fie  s'y  font 
établis  dans  on  temps  où  les  habitans  de  Tltatie  accoutumés  à  ua 
climat  plus  doux  ir  cfoient  pas  conduire  leurs  troupeaux  ^  ni  (è  fixer 
eux-mêmes  dans  ces   pâturages  entourés  de  neiges  &  de  glaces.    . 

lO^.  J  ajouterai  ici  un  mot  fur  les  mœurs  des  habitans  de  ct%  villagtf 

aui  ne  font  pas  une  des  Cngularltés  du  Mont-Rofè  les  moins  di^nes^ 
e  l'attention  dun  voyageur. 
Comme  les  produdions  du  fol  ingrat  &  borné  de  ct^  villages  élevés- 
ne  fufHfent  point  ï  la  fubHdance  de  leurs  habitans ,  les  hommes  en 
fortent  à  peu-près  tous  pour  chercher  à  gagner  leur  vie  ;  ils  commencent 
par  être  colporteurs  &  finiffent  fouvent  par  des  établiffemens  avanta- 
geux, La  pofition  de  ct%  villages  les  force  tous  à  apprendre  dès 
leur  enfance  ,  outre  l'allemand  qui  eft  leur  langue  maternelle ,  l'italien 
ou  le  firançois  que  l'on  parle  dans  les  villages  voifins ,  &  la  connoi(&nce 
de  ces  denx  &  Feuvenr  des  trois  langues,  leur  donne  une  grande 
facilité  pou^  voyager.  Les  femmes  reAent  donc  à-peu- près  Feules  obargées^ 
de  tous  les  travaux  de  la  campagne^  &  comme  elles  font  rnême  en  plus 
grand  nombre  que  ne  l'exigent  ces  rravaux,  elles  s'occupent  à  tranf- 
porter  des  matchandifès  fur  leur  dos  en  travetfant  des  pamges  dange-» 
reux  inacceffibles  aux  bêtes  de  fomme  &  qui  fouvent  évitent  des^ 
détours  de  placeurs  journées.  Elles  font  ces  tran(ports  avec  une  force», 
une  diligence  &  une  fidélité  tout-à-fait  rares.  Je  donnerai  une  i^ée 
de  leur  Force.  J'avois  Fait  à'  Macugnaga  une  caiflè  de  ininéraux  tvA-- 
mement  peiàmte.  Je  demandai  à  mon  hôte  s'il  pourroit  me  trouvev 
un  homme  qui  portât  cette  caiflè  jufqu'à  Vouzon  ^  d'où  l'on  pourroit 
l'expédier  à  Genève.  Il  me  répondit  tfès>férieufement  qu'il  n  y  avoif 
point  ail  pays  d*homme  »  qui  pât  porter  un  tel  fardeau  à  une  t«Ne 
diftaucr^mats  91e  s'Um'étoit  égal  ^ue  ce  fût  uoe&aime»il  en  tseuveroic 
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^î(?ment  tineiquî  s*cn  èWargeim  volôn tiers,  ^  il  eft  dé  ftit  que  deux 
d  entr'elles  fufhfent  pour  porter  la  charge  dHjîi  «nlilcf.  Ces  travaux 
pénibles  ne  diminuent  point  la  gaîtëvde  leur  caraâére.  Lorfque  nous 
montions  la  pente  rapide  du  pafTage  de  TEgua,  nous  fûmes  atteints 
par  fix'de  ces  femmes  qui  démeuroîent  de  l'iutre  côté  de  la  montagne, 
elles  ravoicnt  rraverfée  avattt/oûr  pour  Venir  à  la  vogue  à  Banio^  8c 
cltess'en  tetournoientcouchèrdans  le  VaUSéfia#  Accoutumées  à  travwrftr 
ces  montagnes ,  chargées  de  fiirdeaux  énormes  ^  c'étoit  mn  jeu  pour  elles 
que  de  faire  deux  fois  de  fuite  ce  voyage  à  vuide ,  -elles  couroîenr, 
le  pourfui voient,  grimpoient  par  gaijété  fiir  des- hauteurs  qui  bordoîenc 
notre  route,  nous  devançant  de  deux  oa  trois  cens  pas  »  pùiss  amufbtectc 
à  cueillir  des  fleurs  ou  à  chanter  i  Foftibre  dun  rocher  ,  pour  s^enfuii 
enfuite,  comme  uti  vol  de  .ramiers  tu  -  marnent  où  notre  marche 
lente  &  uniforme  nous  ramenoit  auprès  d'elles. 

La  fobriété ,  compagne  ordinaire  de  Tamour  du  travail ,  é(l  encote 
une  qualité  remarquable  des  habitans 'de  ces  vallées.  Ce  pain  de  Cbigle» 
dont  j  ai  parlé,  qu'on  ne  mange  que  ftc-mpis  après  qu'il  eft.cuit.^n 
le  ramollit  dans  du  petit  lait  ou  dans  du  lait  de  beurre ,  &  cette  etpèee 
de  foupe  fait  K*ur  principale  nourriture;  le  fromage  &  un  peu  de  vieille 
vache  ou  de  chèvre  falées  fe  réfervent  pour  les  jours  de  fête  ou  pour 
le  temps  des"  grands  travaux  ;  car  pour  ia  viande  fraîche  ils  n'ea 
mangent  jamais,  c'eft  un  mets  trop  Hirpendieux.  Les  gens  riches  dit 
pays  vivent  avec  la  même  économie  j  je  voyoîs  notre  hôte  de  Macu- 

fnaga  qui  n^étoit  rien  moins  que  pauvre  ^  aller  tous  les  (birs  prendre 
ans  un  endroit  fermé  à  clef  une  pincée  d'aux  dont  il  dillribuoit 
gravement  une  goufle  à  fa  femme  ,  &  ^autant  â  chacpn  de  Ces  enfans  » 
ÔC  cette  gouflè  d'ail  étoit  ralTaifonnemenc  unique   d'un  morceau  de 

i>ain  fec  quils  brîroient.entte  deux  pierres  Sç  qu'ils  mangeoient  pour 
eur  fbuper.  Ceux  d'entr'eux  qui  négocient  au  dehors^  viennent  au 
moins  uoe  fois  tous  les  deux^ans.pafTer  quelques  niois  dans  .^e^r  village. 
Se  quoique  hors  de  chez  eux  ils  prennent  l'habitude  d  une,  meilleure 
nourriture  t  ils  fe  reme^ent  fans  peine  à  celle  de  leur  pays  &  ne  le 
qaîrreiit  qu'avec  u/i  extrême  regret  \  j'ai  été  témoin  d'un  ou  deux  de 
ces  départs  qui  m'orit  attendri  jufqUaux  lairmes. 

Leur  plus  grand  défaut  eft  le  manque  d'hofpitalité ,  non- feulement 
ils  n«  fe  foucient  pas  de  loger  les  étrangers ,  mais  s\h  les  rencontrent 
dans  les  chemins ,  ils  cherchent  à  les  éviter  &  les  regardent  av^c  un 
air  d'averiîon    &   d'effroi.   Cependant   ceux   de  MacUgnaga  oii  nous 


lequel  npuf  obfervions  l^rs  montagnes.  L'holpîtiilité 
mercenaire  des  pays .  fréquentés    par  les  étrangers  e(t  fans  ^doiire  plus 
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commode  pour. les  voyageurs  ,  maïs  fappofè'C-eile  de  meilleures monits 
que  la  fauvage  ruciclle  desbabirans  duAfoor-Rofe? 

^'Ppft'fcrïptum*  '  •        '  ' 

Depuis  que  j'ai  écrit  cette  notice,  j'ai  eq  connoiflance  d un  petit 
ouyrage  de  M.  le  chevalier  de  Robilant,  membre  dellAcadémie Royale  i 

des  Sciences  de  Turin  ,  fur  ï utilité  &  lim^o(tatue  dos, voyages  des  ' 

courfis  dans  fyn  propre  paj^s.  in-^.  Jfurin    175^0..    .  -         , 

Pour  joindie  l'exemple  au  précepte.  M,  le  chevalier  de  Robilant 
a  enrichi  ce  Mémoire  de  ,1^  perfpeâives  de  diâPérentes  montagnes 
roétallifcres  du  Piémont.        ... 

Six  de  ces  vues  font  relatives,  au  Mont-Rofe,  Le»  (Jeux. premières 
donnent  très-bien  l'idée  des  couches  qui  compofent  les  fommités  de  ! 

cette   haute    montagne.    Deux  ijutres   repré^'eptent  la  montagne  qui  1 

«çntient  la  mine  ^e  cuivre  d'Allagne  %(,\t^  fonderies  de  Scopel  dont  ' 

)'ai  parlé  dans  ma  notice.  Deux  enfin  for.r  relatives  à  une  mine  d'or 
JU  d  argent  que  renferme  une  montagne  fituée  aufli  au-deflus  d'Allagne , 
jtiais  qu'on  n/a  dit  n'être  plus  en  .exploitation.     ^  1 

Ces  vues  ne  peuvent  qu'intéreffer  les.  amateurs  de  la  Minéralogie; 
mais  elles  leur  fieront  regretter  ^que  M.  de   Robilant  né  les  ait  pas 
,  accompagnées  de  defcriptions,  auxquelles  Tes  connoiflances  dans  ce  gtnte 
>eu(Ient  certainenvent  donné  un  très-gfand  prix.  .  , 


RE   C  H  E  R  C  H  E  S 

Sur  la  marche  diurne  périodique  du  Mercure  dans  le  Baromètr€  / 

Par  le  P.  ÇoTTU^  Prêtre  de  rOratoire,  Carre/pondant  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de  Montpellier  ^  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  ,  de  P Académie  de  Bordeaux  , 
de  la  Société  météorologique  de  Manheim ,  Secrétaire,  perpétuel 
de  la  Société  Royale  d^ agriculture  de  Laon. 

XjE  xèle  &  Taffiduité  des  obrervateurs  ont  déjà  été  récompenffe  par 
des  découvertes  aflcz  intéreflantes  fur  les  variations  du  baromètre.  Oh* 


oojet  V  tels  lont .  1-.  l'étendue  progreiîve  de  la  marche  du  baromèti 
melure  qu  on  s'éloigne  de  réquatéur  vers  les  pdies  ;  a^  les  abaîflen 
fubitsgujl  éprouve  à  rapproche  des  rempctes  i.  3\  les  ofcUlaiions 
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mereure  pè\idanc  la  dorée  d«^'oragé»;  ^^«^  fes  vajrfaricfn^  fimultanées  avec 
celles  des  venrsyy  jomrtieles  vents  font  d^uranc  plus  variables  quon 
s'élojgnèîlèTe^uafeBrr^fSffl-pduFquoi^^l^  baroinèrie  ûe  varie  prefque  p«sr 
enrre.ie3  t#Qpî<piff  o^  ^cs^atifs  Coût  cqnllans  *  j^  i  étendue  de  fa  marche 
plu»-gt«fidd«a  hiver  qu'ea  été,  &  fui^touc  cfaos  tes  rûoxs  da  jiéqsnibtet^ 
jàn^y^ijSTÔc  février  ^6^  ie^/apporr  de  fes  variations  avec  les  différentes 
'cempé^atares ,  rapport  qui  n*e(l  cependant  pas  toujours  exa<5l,*parce  qu'il 
n'eft.  relatif  qu'aux  viciflÎMides  .qD!éprouvent  la.pefanceqr  &  i'éUiMcitéde 
ratn^ofphère^,  &xomavç  ces  caufes  ne  font  pas  les  feules  qui  influent  fur 
ics  cbangemens  de  température,  il  ne  faut  pas  s^tonner  que  la' marche 
dû  baromètre  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  les  variations  de  température. 
•  On  aibupçonné  aufli  une  variation  diurne  périodique,  dans  la  marche 
du  baromètre.  Elle  m'a  paru  affez  conftanre  fur  le  baromérographe  de 
M»  Ckangeux.  M.  Tabbé  ChimineUo  a  cru  appercevoir  un  rapport  marqué 
ttiirt  les  variations  de  cet  inftrument  &  les  dtfferenres  podrionsde^la  lune^ 
ce  qui  en  annonceroit  an  auflli  avec  les  marées»  Nous  n'avons  p^is  encqrje 
d'obfervations  alTez  fuivies  pour  prononce^  fut  ce  rapport;  les  feuls  baro* 
métoeraphes  pourroient  nous  donner  la-deïïus  des  notions  sûreâren* 
attendant  que  cet  tnilrument  foit  plus  commun  ,  il  faut  nou»  contenrec 
des  obfervations  faites  à  différentes  heures  du  jour  par  jes  mét^orologiftes.  . 
La  Table  fuivante  préfente  les  réfultats  des  obfervations  faites  chaque 
jour  dans  foixantè  villes  pendant  un  certain  nombre  d'années  véïs  le  tevet 
du  foleil  à  2  heur.  &  à  9  ou  10  Heur,  du  foir.  Il  réfulte  q^e  le  mei^cure 
tend. toujours  à  monter  depuis  le  matin  jufqu'au  foir^  que  cettç  tendance 
eft  plus  marquée  dépuis  2.  heur.  jufqu*à  ^  heur,  du  (bir ,  puifouefa  plus 

frande  élévation  a  lieu  à  cette  dernière  heuriéj  l'élévation  du  foîr  différé 
e  ^  de  celle  de  2  heur.  &  celle-ci  ne  différé  que  d';^  de  celle  duhittiob 
Je  terai  rematquer  qu'il  y  a  certains  climats  où  le  plus  grand  abaiflèmenc 
a  lieu  conftammenc  à  a  heur,  du  foir. 

Je  ne  donne  ces  réfultats  que  comme  un  apperçu  qui  doit  engager  les* 
obièrvateurs'à  fer'endle  attentifs  à  ce  phénomène  »  maisileft  e&htiel,. 
u'tls  foient  pourvus  de  bons  infbumens ,  à  labri  du  foleil,  &  ea  ifsiV^J^- 
les  grandes  variations  de  température. 

Rédigé  à  Laoriy  te  premier  Juin  I7^0t 
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OSttl^rATlÔNS  SUR  lA  PEY^lQVEi 

éiévations  ;m<J^ennes  du  Baxfimètrc  ^  obfer 
àmitli  &  aujbh'j  Jansjoixanfe  Villes . 


TASiiS  écs  éjévaùoas  ^menues  du  Baxflmitr€  ^  obfervé  M.  mauap 


fi 


iib. 


INonît 


NOUS  DES  VILLES,    «note 

d  obfer- 


Arics,  Protmce»...* .... 

ArraSy  Artoîst^m   .    .•••••• 

Befançon,  Erancke^Comté,  .  .  . 
Bordeaux  I  Guyenne.  .   .  •  .  *  • 

Cambray,  Cambraijis* 

Oiilons  t  Champagne 

Chinoit  f    Touralhe.  ....*• 

Clermont ,  Auvergne 

D'alîgre  »  Aunif. 

Dijon  y  Bourgogneé 

Dunkerque  »   FUmire.  •  •  .  .  • 

Epoiflts^  Bùwrgcf^ 

Hagoenau,  Alface^  .  • 

LaoD,  iJle^de-France.  •..,.. 

Lt  Bocfadie,  AanU. 

Lille;  ttanité.  .  '. 

Lom-Je«Sauniert  Franche-Comté. 

Luçéfl)  Aticiifi  • 

Lyoh,  tyôanoîr.  \  ....... 

Mlflheim ,  Palatinau  ...... 

Maj^omie  »  Maine,  • 

Meaust  IJU-h-France.  ..... 

Monuuban^  Languedoc.  •  •  •  • 

Moflt-Dauphîn^  DaapMni.  •  •  . 
Montdîdierp  Pînmbe.  ...... 

Mont-LoDÎf ,  RoufiUan.  .  .  .  .  . 

Montmoreoc!  ,  IJU-ie-France.  . 
MoIlt-Saill^Audex«  Bavière.  .  . 

MulbaiiAo^  if(/àce 

Munich  y  Bavière.  .•..-.. 
Nand»  Lorraine  •  •  . 


varions. 


•  •  >  •  • 

.TI... 
.T3.  . 

..4.  . 
.1?&.  . 
..tf,  . 
..6.  • 

•  .4.  . 

..3-. 

•  10.  . 

..7.. 
..4.  • 

..6.  . 

m  •  O  •    • 

.•7. . 
..1. . 
..4.  - 

•  •  5  *  * 

..6.  . 
..$.. 
.11.  . 
..r. . 
.•7.. 
• .  X  •  • 

•  •  ^«  • 


«n 


Matin.   I    Midi.    |     Soir. 


pou,  lig.jpou.  lig.  pou.  lig. 


17.10,.! 

17*. 5.. 4 
r8«.o..D 
i^..o. .6 
17.10.. 8 
17. XI. .4 

Z8..Z..4 

17. .5-8 
18..I..O 

17..^. 

17. .p. 

a7..^..5 

18. .1..^ 
18. .0.11 

17. .4. «4 
18.. t. .3 
27-8. .X 

17. .p. .7 
17. xo. .8 
28..0..0 
17..P.XO 
24-P..1 
17. .8. .9 
1J..1..4 

27.I0..0 
»f.I0..9 

»7..4.*P 
xtf..f..p 

17. .5. «4 


i7.lo..i'[i7.io..4 
»7..r..4,i7.-5..4 


%8..o..x 

.28..0..f 


i7.io..8l27.iQ.,8 


I.8..0..X 

28  •  tO.  .4^ 


17.11. 

2é..p..8 

i8^,,r.'.; 

27. .3. .8 

28..1..1 
17. .^..i 

17. .^..3 
18. .1. .3 

18. .I..! 
»7.»4..4 
i8..2.«5 
27..8..0 

17. -P. .T 
17. 10. .7 
17.11. 10 
i7.*P««8 
i4.,8.ii 
17'. 8.10 
15.. I.. 8 
17*10. .0 
1T.10..7 
i7..4.«8 

»7-5--î 


27.XZ..S 

18.. X.,  y 
17..J.10 
i8..x..i 

17  ..^..4 
17. .p. .1 
17. .tf..é 
i8..i..^ 

18  ..r..!' 
a7..4'-4 

••..«••a 

i7..8>..i 
»7..^..7 
17.X0..8 
i7.xx.xi 
»7..p..P 
14.. p. .1 
27..8.XO 
13..X..7 
Z7.X0..X 

If.IO.IO 

17".. 4-. P 
i^..5..p 
17. .f. .4 


Année. 


pou.  Ifg. 

iS.*.!:..^' 

17.ro.. 3 

17. .J. .4 
i8..o^.x 
i8.,o..tf' 
17.I0..8 
17.II..6 
i^..9..p 
18. .f  ..4 

*7..3-*P 
18..X..X 
*7..tf..4 
17..P.*0 
i7..tf..T 
18. .1. .5 
18. «o..^ 

17..4--4 
28..1..4 
t7l»8.ui 
i7*.p*.^ 
17.X0..8 
i7.ii»ti 

^*7.-f».P 
t4..p..J 
27..8.XO 
13  .  .1 .  .6 
17.XO..O 
15.XO..P 

27.. 4.. P 
ié..5..p 


»7..T..4 
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Suite  de  la   Table  des.  élévations  moyennes  du  Baromètre  y*  ohfervé 
"  le  matin  ^  à  midi  &  au /air  y  dans  pixanu    f^lUs.^  '   ' 


rrr 


NOMS    DES  VILLES, 


des 
années 
a'obrer 
vacion?. 


•  >•••• 


Nimesy  Languedoc.  •..  .  , 
Obernheini ,  Allemagne.  . 

Oléron,  Biarn 

Oléfoo  ,    (Ile)  Amis.  . 

Peifiètil^erg,  Bavière.  •  .  • 

Pékin  /  Chine.  *  •••.•  •  • 

Perpignjin ,  RouffiUont 

Poitiers ,  Peitou. .  •.••... 

Pontarlitr  j  Franche-Comté.^  .  . 

Puy,  hmguedoc. 

.Ratîsboruie,  /RUmagne.'  .   •  .  * 
iRethel,  Chamnagae*   .*..., 

Rieux  ^  Languedoc.  .  * 

Kome,  Iiaîîe,  .  .  «.••••.• 

R'MfeB,  Normandie^  .  .  .  .  «^a  .. 
f  iSalnt-Bfieux ,  Bretagne.  .  .  ;  • 

Saînt-Dîcz,  Lorraine. 

IjSaînfe-Goihart ,  (Mont )  Suijfe. . . 

Saifit--LA,  Nàfàart£e. 


•3- 
.67. 


•  II. 
..7. 
..3. 


l^Lé 


VATIOM      MOYENNE. 


M4tfo. 


fou.  lig. 
X8..O..3 

i7vT*îo 
18. .1. .8 
28v.q..8 
t4.ii..5 
i7-l0.fo 

i7*io.iû 


SaîntrMalo ,  .Bretagne • 

9subt*Mi^ui>fte-k-Girard  ^  Poitou.^ 
S.  Fattl-TroIs-ChStésmx ,  Dauphitré. 


l'ouï 


icnus . 


Sqw^o^'? 


72  e.  ..  • 


Tr^es;,  Çhftti^pag^e.  •  •  . 
Vannet ,  Bretagne. . .  .  •  • 
Ville^FranclW ,  'Beaujètois, 
Wafly ,  Champagne.  .  .  . 
"VTtrtzbourg  »  FRUiconie.   • 


•3- 
5. 


.TO.' 

•  .0. 

•  10. 

4« 
T, 


M|di. 


Soîr, 


2^. .0.11 
:i7-.9..5 

7. .6. .9 
2,S..o..4 
18.. 0.. 4 
i8*.i..8 

2é^.ll,.7 

21*. ^..3 

17.. p. 10 
28..  I.,*  7 
x7-il^.8 
17. '7 ..S 

17.-7. II 
17.1:0. ,5 

8..0..7 
17* .^..i 
7. .8 


pou.         lig.'pou.        Ug. 

18 ..o,  .o.i8..^e..3 
17-.7.IO  i7,»8,.o 
i7.«î.io  17..5.11 
28..I..9  x8..i..p 
28...p.«4^i8«,ot..^5 
4«xr».l|;2r4.ti:»^ 
»7.ro,*6 
17.11. .0 
17.10.10 

i^.»i..i 
17- .I..O 
»7..!?»'.^ 
17.*^. XI 
i8..p«.6 

l8^.0».n| 

i8..r.xô 

tx..i^W4 
17..9.ÏÔ 


17.U..0 
17.I0.X0 

2^. .0.11 

i7.''y..o 

*7..^«.^ 

i7..tf..8 
i8«.o..i 
i8..o.»3 
i8..i..^ 

17. «p. II 
18.. X.. 8 
17. XI* .8 
17,. /..tf 


Année. 


17.10..^ 

il. «ce 

27..^. 
^7. .8. -4 


i?..Xm7, 
17.  XC."^ 
:^7«.7f  7 
Zj7f7*V 
17.10^4  Jf 
28..  0,1^,  7 

27. .^-.i 

17.  .8. .5 


poa.  lig. 
18. .Q,.! 

17.. 8. .G 

17..  f  .1.0 

%%..l..9 

28. .0.. 6 

14'.  II...  3" 

i7*xo««8 

i7.ii**1 
i7,to.io 

l^..I..O 

r 
i7.«i..o 

^f^r9..9 
17. '^..P 
18 ..o*. 4 
1.8.  «o..^ 
l8«Vi».p 
i^.ii.%7 

2I»>^»*4 

l^«.>.IO 

i8..*i,.7 

17.^7. .7 
i7;^7.il 
27«ito..l 


EbSULTATS      Moyens..         400.U7..f 


17. .$..^117. .^.-3 


18;. o.. 7 
i7..i(»»l^ 
17. «8*. 5 

i7-.^»»© 


17*  .^..i  i7..^».î 


17»  .^'«ï 
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i  ■     ,,     V^     M'  M   1  '     ,      ,i„U  ,  >i  11       ,    [ 

LETTRE 
DE    M.     MEpICUS; 

Confeîller  dé   là  Régence  ,    DiréSeur    du    Jardin    Botanique 
^  r  de   Manhtim  ,  &c*  &c. 

'a    m.    b\E    L  A     M  ET  H  E  R  I  E  , 

Dans  laquelle  '  on  répond  à  la  réfatahon  que  Af.  le  Baron 
DE  BEAUvais  a  fait  injlrerdans  le  Journal  de  P.hyfique 
.       i.  du  tnois  de  Février  17^0  J  fur.  Vongme des. Champignons. 


Manhelm^  ce  21  Mai' 17^0. 


M 


OKSIBUR» 


J*aî  été  furprîs  de  lire  dans  yotre  Journal ,  îl  y  ,9  •  environ  Quinze 
}burs,  une  réfutation  de  M.  de  Beau  vois  dans  laquelle  il.  daigne 
m'ëcUirer-^-  &  me  montrer  rinfuffifànce  de  l'hypocha«  que  ;*«f  rathé 
4l*érabUr  fur  l'origme  &  la  formation  desi  cbampignpfis.  Je  refpede 
fon  zèle  ,  &  je  lui  fais  compliment  d'être  fermement  perruadé  d'avoir 
ehfid  levé  &  arraché  le  voile  dont  là  nature  couvrôic  ce  lecrer.  MaUieu- 
teufèmeiK' I  je  n'en  peux  >  pal  dire  autant  r  &*  après  m^é  a^if  lu 
bien  attencLvertijent  Cjecje  réfuration  ,  j'ai  eu  lieu  de. me  C90vafni:r^  de 
plus  en  plus  qu'il  e(l  bi);n  plus  aifé  dejdécider  par  de  fîmples  opinions 

3ùe  jjar  dés   opîniohs  ■fondt^és  fur  de$  expérieiices,   M.   w  'Baron  de 
BAUVOis.  voudra  bien  me  permettrie  de  regarder   ce  qu'il  dit  à  la 
page  Sp,  fur  tes  graines  de  ï^garicàs  firnenuirliis-ic^  V^4riçus 
i         camfcflris  ^  comme  une  opinion  qui  lui  appartient ,  &  mêrae  comme 
\    "  une  opinion   très-hafaildée.  Carj  comment   (ait-il   que  ^li    graine  du 
j  '-    ^emier  refte.plus  longt-temps-:à  germer    que  la  ^gVaine  dtt'premifer  ? 
'  •  *     J  a-ic?il  eu  uafeiU  homme,  au. ntonde^jui  aie  yu  delà  ^^^^^ 
î         de  la|  v^ritabl4  graine  XAgaricu}f  cam^eflrts  f  Et  quel  eft  le  jardinier 
'     '^^tti  laie  feméê  &  qui; ^en' ait  ljait*« récolté?  Cependant 'M.  le  Baron 
«termine  jdécidément  iesi  pcppriérés  jde-  cette  graftiei  tVft^à-'dire» 
les   propriétés  d*un  çoirps  dont' fexiftence  n'eft  pas  encore  cpnnue. 
Ml  lie  Barbo  voudra  bien  me  ipermertre  auifi  de  l'aflurer ,  que  i  at 

\     ^  *  foigneulement 
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(bigneufemenr  obferv^  peAdanc  uii«  fuixe  de  (roLs  années  que  (a  pré- 
tendue pUnce  mucor  fepûcus  (  page  po)  ft  traasforniou  en  c  :ara« 
pignon» 

Je  fuis  rrès-eocbanré  que  M.  le  Baron  de  Beauvou  (oit  intime- 
mené  con^raiiicu  de  la  bonré  du  Sj^ême  de  Linné  ^  car  peut-il  y  avoir 
un  bonheur  plus  grand'  que  celui  qui  a  fa  (burce  dans  cette  tran- 
quillité qoi  eft  fondée  ilif  une  véritable  con vision  f  Mats  il  faut  que 
)  «voue  9  que  c'eft  encore  en  ceci  que  j'ai  le  malheur  de  ne  pas  reffcrai- 
bler  à  M,  le  Baron.  Mes  efforts  à  étudier  continuellement  la  nature 
ont  un  peu  diminué  de  ma  croyance  pour  le  vrai  PUne  du  Xyill 
fiécU ,  comme  il  l'appeHe.  Je  ferois  moi-même  convaincu  de  la  judefle 
de  ce  parallèle,  fi  feulement  ce  vrai  Pline  Suédois  approchoit  en 
quelque  chofe  du  Pline  Romain  par  la  beauté  du  ftyle;  car  d'ailleurs 
le  Pline  Suédois  &  le  Romain  ont  écrit  l'un  &  Tautre  avec  aduiance 
de  chofes  fur  lefquelles  ils  avoient  des.  connoiffances  très- imparfaites. 

Ma  firuation  &  celle  de  M»  le  Baron  étant  donc  bien  différentes, 
ce  feroit  de  ma  part  une  entreprifc  inutile ,  que  de  lui  dire ,  qu'il 
ne  ma  pas  bien  compris,  &  quil  eft  dans  l'erreur  lorfqu'il.  croit  que 
la  queftion  de  Texiftence  de  la  graine  des  champignons  eiï  dé|à  décidée*. 
La  plus  grande  partie  des  botaniftes  philofbphes  qui  vivent  de  nos  jours , 
même  dans  le  cas  où  guidés  Se  entraînés  par  l'analogie  admetrent  cette 
exiftence  ,  proteflent  &  déclarent  pourtant  avec  beaucoup  de  réferve , 
que  ce  n  eft-U  qu'une  opinion  fondée  fur  l'analogie,  qu'ils  ne  prétendent 
nullement  donner  pour  une  vérité*  Comment  en  effet  un  botanifle 
philofopbe  pourroit-il  prendre  pour  réalité  des  chofes  dont  l'exiHence 
n'ed  étayée  d'aucun  fait  (i)  f 

Il  feroit  encore  inutile  de  dire  à  M*  de  Beauvois  qu'il  défigure 
entièrement  l'expériencd  d'Otto  Millier  ;  &  que  d'après  les  pages  8;* 
&  86  il  a  voulu  me  réfuter ,  mais  que ,  félon  mes  foibles,  lumières , 

11)  Pour  prouver  â  M.  le  Baron  combien  peu  il  a  été  heureux  dans  fes  affèrtions , 
e  prierai  de  lire  à  (bn  retour  en  Europe  l'Ouvrage  de  M.  Gaertmer  qui  a  pour 
titre:  de  Fruéiibus  &  fimîmhus  Plantarum^  imprimé  cn;i788.  11  y  trouvera  <jue 
cet  excellem  écrivain ,  ce  botanifte  moderne ,  unique  dans  (on  eeore  y^qui  t 
conficré  fouie  &  vie  à  Tétude  de  cette  Icience  &  particulièrement  à  Texaâe  con- 


falêxnâlité  nous  fbmmes  d'accord  avec  lui ,  mais  nullement  ea  ce  que  ces  plantea 
Iblent  gemmîpara.  GABaTvta  étott  intimement  lié  avec  KoBLRBtma  »  le  (eol 
pentéM  qoi  prouva  phaofopbiquemem  le  lêxe  des  plantes  par  des  expériences  bienr 
fondées,  &  oui  éblonl  parTanalogle  vouloit  attribuer  aum  des  fèxes  aux  cham-* 
pignons  j  mais  KottEBOTBa  ne  parvint  point  i  convaincre  Gaertkbr  pour  lequel 
ranalogie  n'étoit  de  nul  poids  dés  qu'elle  n'étoit  pas  fondée  Hir  des  faits* 

Tomt  XXXFIl ,  Fart.  H,  lypo.  AOUT.  P 
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il  a  manqué  fon  but:  car  il-efl  trop  eotboofiafiné  de  la  bonté  de& 
ciaufe  \  &  de  mon  côté  j*ai  trop  peu  de  temps  pour  mettre  mes  raifons 
fous  les  yeux  d'une  perfonne  qui  s'eft  fermement  propofée  de  ne  point 
renoncer  à  ce  qu'elle  veut  abfolument  prendre  pour  vérité  reconnue. 
Comme  je  fuis  convaincu  que  ce  -ferme  propos  de  M.  le  Baron  fur 
un  fujet  de  cette  nature  n'eft  pas  plus  une  décifion  que  ne  fauroienc 
l'être  mes  doutes  &  mes  objeâions ,  &  comme  le  tout  dépend  ici 
uniquement  d'une  petite  bagatelle ,  celle  de  montrer  clairement  la 
graine  Ats  champignons ,  &  de  faire  voir  que  cette  graine  femée  dans 
un  endroit  déterminé ,  7  reproduit  des  champignons  de  fbn  efpèce  » 
je  ne  m'oppcferai  nullement  à  ce  que  M,  le  Baron  ,  jufqu'à.ce  qu'on 
ait  prouvé  &  démontré  cette  petite  bagatelle  ,•  ajoute  foi  à  l'exidence 
de  cette  graine ,  perfuadé  qu'il  voudra  bien  me  permettre  aufli  de 
douter  de  certe  exiftence  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  prouvée ,  non  mécaphy- 
iîquement,  mais  phyfiquemenr, 

Linné  en  difant  omne  vivutn  ex  ovo  »  ne  fit  que  mafquer  ce  qu'avoic 
déjà  dit  avant  lui  le  célèbre  Jung,  nullam  plantam  Jine  femine  oriri. 
En  ceci  je  ne  refpeâe  que  l'alTertion  du  dernier  :  il  cherchoit  à  rerfafTer 
par  ce  moyen  l'opinion  qui  régnoit  alors  de  la  Génération  équivoque  , 
pour  porter  (es  contemporains  à  abandonner  l'aveugle  croyance  &  Its 
fimples  opinions  »  &  à  s'adonner  aux  recherches  de  la  nature.  Mais 
ce  n'eft  point  que  j'adopte  l'opinion  de  Jung.  Je  crois  au  contraire^ 
que  ce  ne  font  pas  les  (euls  champignons  qui  n'ont  point  de  graine  , 
mais  qu'il  y  a  même  des  plantes  qui  fans  jamais  produire  de  graine 
'doivent  uniquement  leur  exiftence  &  leur  multiplication  à  une  pro- 
longation continue.  Dans  le  Tome  VI  Phyfique  des  Mémoires  de 
TAcadémie  Eledorale  des  Sciences  de  Manbeim ,  j'ai  mis  fous  les 
yeux  du  botanifte  philofophe  mts  obfèrvations ,  mes  expériences  8c 
inon  fentiment  fur  ce  fujet.  Je  crois  même  pouvoir  avancer  que  je 
n'ignore  pas  ce  qu'on  doit  appeler  graine.  Depuis  deux  ans  j'en  ai 
anatomifé  avec  beaucoup  de  foin  &  de  peine  plus  de  30CX>  efpèces  , 
&  j'en  ai  publié  la  defcription  de  plus  de  joo,  animé  fur-tout  pac 
le  defir  de  déterminer  leurs  différentes  enveloppes.  De  là  M.  le  Baron 
pour/a  aifément  juger  que  je  fuis  fort  incrédule  au  fujet  de  la  jgraine 
dont  il  s'agit ,  &  que  pour  me  convertir  ,  il  faut  bien  la  mettre  (bus 
mes  fens;  â  cet  égard  je  fuis  un  peu  Thomas.  Tout  ceci  ne  m'em- 
pêchera pas  d'avoir  pour  M.  le  Baron  de  Beau  vois  route  l'eftime 
<]ui  lui  eft  due,  d'auçant  plus  que  iiiême  de  l'île  de  S.  Domingue  il 
a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  m'endoâriner.  C'eft  bien  dommage 

Ju'il  ait  entrepris  un  travail  (i  ingrat  à  l'égard  d'un  mécréant  auprès 
uquel  malheureufement  les  autorités  n'ont  guère  de  poids  9  à  moins 
qu'elles  ne  fe  trouvent  écrites  dans  le  grand  livre  de  la  nature.  Au 
urplus,  il  peut  fort  bien  fe  faire  que  je  (ois  dans  Iweur»  Mais  comme 


Digitized  by 


Google 


.SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  us 
ies  opinions  en  hiftoire  naturelle  ne  font  pas  des  vérités  de  religion , 
:&  comme  il  doit  erre  libre  à  tout  homme  qui  penfe  d'examiner  & 
de  rechercher ,  au  lieu  de  croire  aveuglement ,  M  •  le  Baron  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  je  m*en  tienne  modeftement  à  douter^  &  que  je 
prie  même  les  Naturaliftes  de  renoncer  à  toute  analogie  y  à  toute 
indtiâion  Hc  à  toute  application  du  règne  animal  au  règne  végétal  f 
ôc  de  s  en  tenir  uniquement*  à  des  fait5. 

Je  fuis  9  8cc. 


MÉMOIRE 

Sur  une  Chienne  vivante  ^  née  dépourvue  totalement  des  Pattes 

de  devant  ; 


Di 


Par  M.  Peret  fils. 


FANS  le  mois  de  juillet  1788  ,  une  chienne épagneule  noire  à  taches 
couleur  de  feu ,  mit  au  monde  huit  petits  chiens  :  comme  elle  n'avoit  pas 
été  difficile  fur  le  choix  de  fes  maris ,  &  qu'elle  avoit  eu  toute  liberté  à 
cet  égard ,  fes  enfans  furent  très*mêlangés  &  fe  refTembloient  peu  ;  oii 
lui  choiCt  affez  fupeificiellement  ^  &  on  lui  laiflk  quatre  de  ceux  qui 
parurent  avoir ,  foit  une  plus  belle  robe ,  foit  la  physionomie  plus 
<iiAinguée,les  autres  furent  jettes:  ce  ne  fut  qu'après  ce  choix  qu'on 
s^apperçut  qu^un  de  ces  petits  écoit  une  chienne  dépourvue  de  pattes  de 
devant^  on  s*imagina  qu'elle  ne  vivroit  pas;  mais  ce  défaut  de  confor- 
mation n'empccha  point  qu'elle  ne  s'élevât  tout  audi  vite  que  les  autres 
ctiiens  de  la  même  portée ,  aujourd'hui  elle  a  deux  ans,  &  il  y  a  déjà 
long*tems  qu'elle  a  pris  toute  fa  croiffance* 

Ùeux'pattes  tient  beaucoup  du  chien -loup;  mais  elle  eft  plus 
allongée  ;  fon  poil  eft  long ,  un  peu  rude  Hc  de  couleur  brune  \  elle  a 
fouvent  les  oreilles  droites  j  fa  queue  imite  beaucoup  celle  du  renard  ^ 
non-feulement  dans  fa  forme ,  mais  encore  dans  la  manière  dont  elle  la 
porte*,  quelques  perfonnes  croienx»  d'après  cela,  que  la  mère  a  été  fervie 
par  un  renard ,  mais  tous  les  naturaliftes  fa  vent  Tan  tipathie  marquée  du 
chien  &  du  renard ,  &  les  tentatives  infrudueufes  de  M.  de  Buffon  pour 
les  faire  produire  enfemble.  Si  Deux-paues  reffemble  à  un  chien-loup,  , 
il  eft  pofRble  qu'un  chien  de  cette  efpèce  ait  coonéré  à  fa  natifance  ; 
d'ailleurs  fa  mère  étçit  elle-même  bâtardée  d'une  chienne-loup  avec  un 
épagneul  i  taches  de  feu  il  n'f  a  donc  rien  d'extraordinaire  que  Deux^ 
paues  redèmble  beaucoup  au  chien-loup. 

Toint  XXXFTi,  Part.  11^  17^0.  AOUT.  P  a 
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Cette  chrême  eft  fort  careflTante  ,  elle  vient  i  vous  fur  les  deux  pattet 
de  demèrê  qu'elle  tient  écartées,  les  doigts  fort  ouverts;  fi  elle  veut 
arriver  vire ,  elle  emploie  le  deflbus  de  ion  cou  comme  une  troifième 
patrie  pour  tpptiyer  le  devant  de  fon  corps ,  c'eft  «lors  une  fuite  de  fauts  » 
d'élancemens  qui  rempliffent  affez  bien  fon  objet,  &  la  font  fuivre  fans 
trop  de  lenteur  ;  cependant  cette  marche  gênée  la  fatigue  beaucoup,  car 
fa  refpiration  fe  trouve  comme  coupée  à  chaque  fois  x]ue  fon  cou  touche 
à. terre,  &  P^u'f  fauver  fa  tcre  &  fon  niufeau  des  chocs  qu'ils  recevroienr, 
il  eii  néceflàire  que  les  mufcles  du  cou  foienc  toujours  en  contraction ,  de 
manière  que  la  .tête  foît  fans  cefle  relevée. 

Si  Deux-pattes  cntenA  quelque  bruit,  elle  fe  tient  droite,  même 
pendant  un  tems  confidérabie.  Dans  la  campagne  on  croiroit  voir  un 
lièvre  faifant  le  chandelier  \  fi  elle  veut  monter  un  efcalier ,  en  s'élançanr 
fur  chaque  marche  avec  Tappui  du  deflbus  du  cou,  elle  en  vient  facilement 
à  bout,  mais  elle  ne  peut  le  defcendre. 

'  Par  le  taA ,  il  eft  aflez  difficile  de  s'aflûrer  de  la  conformation  des  os 
de  cette  chienne,  on  croit  ne  fentir  que  lomoplate  &  rien  de  plus; 
cependant  quand  Tanimal  s'eft  placé  de  lui-même  fur  fon  derrière,  à  la 
manière  des  chiens  appris  à  faire  la  révérence ,  qu'il  femble  vouloir  vous 
dire  quelque  choie ,  oh  apperçoit  un  mouvement  bien  fenfible  (bus  la 
peau  ,  à  l'endroit  où  les  pattes  de  devant  devroient  être  attachées  ;  mais  il 
eft  probable  que  cet  effet  eft  un  jeu  des  mufcles.  Lorfque  cette  chienne 
extraordinaire  viendra  à  mourir  ^  fa  defcripiion  anatomique  fera  faite 
avec  foin  &  rendue  publique. 

Deux-pattes  eft  devenue  mère  en  décembre  2789 ,  elle  a  fait  fis 
petits  qui  ne  participoient  point  au  vice  de  (a  conformation. 

Le  as  Juin  17^0. 


RÉPONSE 

DE   M.   DE   LUC. 

'A  h  Lettre  de  M,  Seguin,  inf/rée  dans  ce  Joumat^ 

Cahier  de  Juin, 

WIndfi)r,  le  %9  Juilkt  17^0» 

iVIoNSIEUB,  ' 

Je  vois  avec  beaucoup  de  fatisfiiAion ,  oue  vous  veuilles  bien  entrer 
tu  difcuflion  avec  moi  fur  les  poinade  Phjfique  cà  neus  dîflërons; 
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perfuadé  que  vous  comprenez  comme  aun ,  qtie  pour  dous  conciliée 
l'attention  des  pbyfîciens  fur  des  objets  «ufliimporrans  en  euz-raêmeSs 
nous  devons  nous  reflèrrer  dans  ce  qu'ils  ont  deflènriel. 

]•  Nous  étions  d'accord  au  fond  â  l'égard  dajeu  :  Je  le  confidère 
fous  deux  états  généraux ,  c^ux  de  combiné  8c  de  diir€  ;  dans  le  premier 
defquels  il  n'exerce  pas  fei  propriétés  diAinâives ,  parce  qu'il  cft  réuni , 
de  quelque  manière  que  ce  (bit  à  d'autres  fubdances;  au  lieu  que 
dans  le  dernier  il  les  exerce ,  n'étant  réuni  à  aucune  fubftance  9  ôc 
le  trouvant  feulement  entre  les  molécules  de  celles  qu'il  pénètre. 
J'avois  donc  nommera  libre,  celui  qui  étoit  dans  ce  dernier  état  9 
&  vons  le  nommez  feu  interpofé :  ce  n'eft  là  quune  différence  d ex- 
predion. 

2.  Il  ne  m*avoit  pas  paru ,  que  le  mot  chaleur  ^  dans  quelque 
fubftance  que  .l'on  confidérât  le  phénomène  qu'il  dé.^gne  »  pût  erre 
convenablement  remplacé  par  le  mot  température  :  vous  voudriez 
confacrer  le  premier  a  an  phénomène  dont  la  phyfîque  s'occupe  peu , 
favoir  ^  la  fenfcuionde  chaleur.  Cependant  1  £  l'on  demande  ce  qu'elî 
la  température  d'un  corps  »  nous  répondrons  f«ns  héfirer ,  que  c'ed 
le  point  -ou  il  tient  le  thermomètre  :  au  lieu  que  fi  l'on  demande 
ce  qn'eft  la  chaleur  d'un  corps»  on  iaic  naîcre  de  grandes  queftions. 
Ces  deux  mots  me  paroiflent  donc  néceflaires  en  pbyfique:  mais  ce 
sx'eft  encore  ici  qu'une  différence  d'expreffion. 

9.  Ainfi^  Mofifieur  ,  dans  toute  la  partie  publiée  de  votre  Lettre» 
je  ne  vois  qu'une  queiUon  imporranre  :  elle  naît  de  ce  que  vous 
trouvez  mie  différence  effentielle  entre  votre  hypothèfe  &  celle  de 
M..  LAVOist£R  ,  fur  le  fens  du  mot  chaleur  ^  Se  fur  la  caufe 
des  différences  capacités  des  firbftances  pour  contenir  It  feu.  M.  La- 
VOisiEB  fait  le  mot  chaleur  fynonimeà  denfité  dafeu^  au  lieu  que 
c'eft  la  compreflion  de  ce  /luije  que  vous  entendez  par -là.  Cette 
différence  en  effet  pourroit  être  eilèntielle:  mais  comme  il  s'agit  d'un 
fluide  expanfiblcj  dans  lequel  vous  ne  considérez  aucun  changement 
dt  faculté  expanjiue  ^  quelle  que  foit  la  cauft  qui  décetmine  fon  degré 
de  comprejfion,  céiviï  de  Ùl  denfité  doit  lui  être  proportionnel.  Ainfi  ces 
deux  définitions  reviennent  au  même ,  &  elles  aflignent  une  même 
caa(è  aux  différences  de  capacité  :  ce  que  je  vais  démontrer  d'abord. 

4.  Vous  penfez  »  Monfieur  ,  qu'une  diflërence  de  réfiRaace  oppofêa 
pr  les  corps  à  être  dilatés  par  le  feu ,  doit  7  produire  ^  à  même 
température  9  difiërens  degrés  de  comprejfion  de  fluide.  Ce  que  jai  donc 
à  prouver ,  eft  ^  que  cette  réfifiance  des  corps  n'a  aucune  part  au  degré 
de  comprejfton  du  feu  Vibre  intérieur  »  déterminé  uniquement  par  le 
degré  de  preffion  du  feu  libre  extérieur.  Ce  feu  intérieur  dans  quelaue 
'corps  qu'il  ft  trouve ,  peut  toupurs  en  forcir  :  il  en  fortiroit  totale- 
ment ^  s'il  ne  «roQVOîc  «ne  réjiftàHce  fxtériftuseï  celle  di^fsu  libre 
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hors  du  corps  ;  &  il  n'eft  retenu ,  qu'en  proportion  de  cette  réfiflance] 
la  même  pour  toute  fubftance  à  même  température  extérieure,  que 
|e  riippoferai  toujours  ici.  Le /eu,  fans  doute,  dilate  les  corps;  mais 
cet  effet  même  eft  encore  proportionnel  à  la  preffion  du  feu  extérieur: 
fi  cette  prejjion  augmente ,  le /èa  intérieur  fe  trouve  plus  comprimée 
ic  les  fubftances  fe  dilatent  ce  qui  a  lieu  en  raifon  inverfe  du  degré^ 
de  tendance  auont  leurs  molécules  à  refter  réunies*  Alors  fans  doute 
il  entre  plus  de  feu  dans  les  fubftances  dont  les  molécules  oppofent 
le  moins  de  réfiftance  à  ècre  écartées  :  mais  quand  l'équilibre  eft  rétabli , 
la  comprejfion  du  feu  eft  la  même  dans  toutes  ;  parce  qu'elle  n'eft 
déterminée  que  pat  la  prejjion  à\x  feu  extérieur.  Faites  .ceiTer  ,  pat 
l'imagination  ,  la  tendance  des  molécules  de  ces  diverfes  fubftances 
à  fe  rapprocher ,  &  il  vous  fera,  impoflîble  d'en  faire  naître  aucune 
caufe  de  changement  dans  cet  équiÙbre  entre  leur  feu  intérieur  & 
It  feu  extérieur  :  tout  comme  on  ne  produit  aucun  changement  dans 
la  hauteur  de  la  colonne  du  baromètre,  lorfqu'en  fcellant  hermérique- 
ment  fon  réfetvoir ,  on  fait  cefTer  la  tendance  de  la  cojonne  atmofphé? 
lique  à  foulever  celle-là. 

5*.  D'après  ces  premières  conHdérations ,  voici  quel  eft  le  vrai  phé- 
nomène aes  différentes  capacités  des  fubftances  pour  contenir  le  feu  ^ 
phénomène  qui  fe  trouve  mafqué  »  par  Thabitude  qu'on  a  prife  de  le 
confidéter  en  même  majfe  des  fubftances4  Nous  venons  de  voir ,  que 
lorfque  différentes  fubftances  fe  font  mifes  en  équilibre  de  température 
avec  l'air  ambiant,  leur  feu  intérieur  eft  à  un  même  degré  de  com^^ 
prejjion.  Si  donc  le  feu  n'eft  pas  fufceprible  de  changement  dans  (a 
faculté  èxpanjtve ,  il  doit  auflî  être  à  un  même  degré  de  denjîté 
dans  toutes  ces  fubftances.  Alors  donc ,  en  prenant  ces  fubftances  1 
même  volume  ^ctWts  qui  feroient  les  plus  rares  y  laiffant  un  plus  grand 
efpace  au  feu  dans  leurs  interftices ,  en  contiendroient  le  plus  :  &  au 
contraire,  la  fubftance  la  plus  rare  qu'on  ait  éprouvée,  favoir  Vair^ 
eft  de  beaucoup  celle  qui  en  conrient  le  moins.  Donc  le  phénomène 
(des  différences  de  capacité  ^  procède,  de  quelque  caule ,  par  laquelle 
le  feu  éprouve  des  changemens  dans  fa  faculté  expanjive ,  fuivant  it% 
ejpaces  qu'il  traverfe  :  par  où  ,  à  même  degré  de  comprejjion  ,  fa  denjité 
varie  beaucoup.  Donc  enfin  »  le  mot  chaleur  n'eft  pas  fynonime  â 
denjité ,  mais  à  force  expanftve  du  feu  :  8c  le  mot  température , 
exprime  le  degré  aàuel  de  force  expanjive  de  ce  fluide  ,  déterminé 
d'abord  par  fon  état  dans  la  fubftance  ;  état  d'où  réfulte  fon  degré 
àt  faculté  expanjive  ;  &  de  plus:  ou  par  hprejjen  dafeu  extérieur, 
fi  la  température  intérieure  Se  extérieure  eft  la  même  ;  ou  par  l'addirion  , 
ou  fouftraâion  de  feu  qui  a  rompu  cet  éouilibre* 

0.  Tel  eft  le   réfultat   d'une  analyfe  rigoureufe  des  *  phénomêoef 
lelatiâ  aux  différences  de  capacité  de$  fubftances  pour  contenir  le  feu  t 
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léfultar  dbfolument  indépentlanr  de  la  nature  dé  la  caufe  par  Jaqu^Ue 
là  faculté  expanfive  An  fiu  n'eft  pas  la  même  dans  toutes  les  fubdances. 
J'ai  été  un  peo  plus  loin  »  mais  il  e(l  étranger  à  cette  difcuflion;  J'ai 
expofé  d'abdtd  un  phénomène  de  ïair ,  abfolument  (èmblable  à  celui 
que  cette  analyie  vient  de  nous  faire  découvrir  dans  \^  fèu  :  puis  , 
m'aidanc  du  fyftême  de  phyfîque  méchanique  de  M.  le  Sage  ,  j'ai 
expliqué  ces  deux  phénomènes ,  par  la  même  caufe  qui  nous  avoir 
fait  prévoir  celui  dont  je  "traite,  long-tems  avant  qu'il  fût  découvert: 
j'en  ai  parlé  dans  mes  Rech.  fur  Us  Mod.  de  VAtm.  où  j'aflîgnai 
déjà  cette  même  caufe  au  même  phénomène  de  Vair. 

7*  Je  vais ,  Monfieur ,  vous  montrer  encore  9  fous  un  autre  point 
de  vue  ,  le  fondement  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  expofer  fui 
cet  important  fujet.  Vous  ne  doutez  pas  fans  doute,  qu'il  n'y  ait 
du  feu  dans  le  vuide  toricellien  ^  quoique  lorfquU'  e(l  bien  fait, 
il  foit  privé  durant  quelque  tems,  de  toute  ^utre  fubftance  fen^ble 
que  celle-là ,  même  de  fluide  èleSrique  :  vous  êtes  bien  perfuadé  ; 
veux-je  dire  i  qu'un  thermomètre  enfermé  dans  cet  efpace  ,  s'y  confbr- 
meroit  à  la  température  extérieure  ,  comme  s'il  éroit,dans  ïair  y  Veau 
ou  toute  autre  fubflance.  Si  donc  la  faculté  expanfive  du  feu  n'aug- 
mentojt  pas  dans  cet  e/pace ,  où  il  eft  la  feule  fubftance  à  notis  connue  , 
il  deyroit,  à  même  température  y  y  être  en  plus  grande  Quantité,  que 
dans  tout  autre  efpace  égal  occupé  en  partie  par  l'aiièmblage  des 
molécules  d'autres  fubftances  :  cependant  ,  c'eft  vraifemblablement 
celui  des  efpaces  égaux  qui  en  contient  le  moins.  Je  fuppofe  main- 
tenant que  quelqu'un  doutant  de  cette  conjeélure,  voulût  la  foumettre 
à  l'expérience  :  quelle  niaffe  aflîgneroît-il  '  au  vuide  ?  ' 

8.  De  cette  confidération  feule  réfulte  direâement:  l^  Que  ce 
ne  (ont  pas  les  maffes  des  fubftances  qui  doivent  être  conHdérées  dans 
la  théorie  des  capacités ,  mais  leurs  volumes ^  foit  les  efpaces  qu'elles 
occupent r  pisifque  le'vuii/e  bien  fait,  qui  n'a  aucune  maffe  afligna* 
ble,mais  feulement  un  efpace^  contient  cependant  Au  feu.  2^  Que 
les  divers  degrés  de  tendance  des  molécules  Ats  diverfes  fubftances  à 
refter  réunies,  ne  fauroient  entrer  pour  rien  dans  cette  théorie  des 
capacités  ;  puifque  dans  le*  vuide  ,  o^  il  n'y  a  point  de  fubftance  qui 
léfifte  à  la  dilatation  ^t  feu  arrive  au  même  degré  de  compreffion 
que  dans  toute  fubftance  à  même  température*  3^  Enfin  y  que  ce  doit 
être  à  des  changemens  dans  la  faculté  expanfive  du  feu  qu'eft  dû 
le  phénomène  des  capacités  i  puifque  perfonne  ne  doute  ,  qu'a  même 
température  &  même  dimenfion ,  [il  n'y  aie  'moins  de  feu  dans  le 
vuide  (que  cependant  il  occupe  feul  )  que  dans  les  corps  (  où  il  n'a 
d'efpace  qu'entre  leurs  molécules  )• 

Telles  font,  Monfteur ,  les  confidérations  que  j  ai  cru  devoir  vous 
ptéfenter  d  abord  |^  pour  fixes  l'objet  d'un  examen   entre  nous  \  me 
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paroiiTant  inutile  de  doqs  engager  plus  avant  dans  les  modifications 
du  feu  ,  fans  avoir  entrepris  de  Bons  mettre  d*accord  for  ce  point 
fondamental  ;  ce  dont  réfdterofent  de  grande  changemens^  on  dans 
vos  idées  ou  dins  les  miennes. 

Je  ne  dois  pas  finir  ^  fans  vous  aiTurer  »  que  ce  (êroit  abfc^ument 
contre  ^ition  intention  qtion  auroit  penfé  >  que  j*ai  regardé  votre 
Mdmoire  comme  ptinctpalement  çonfacri  à  la  défenfc  de  la  nouvelle 
Nomenclature  ;  je  l'ai  vu  étalement  tel  que  vous  le  préfentez.  Mais 
vous  aviez  fait  l'éloge  de  ceete  Nomenelature  ^  comme  ayant  fixé  nos 
idées  fur  le  feu  Se  la  chaleur  ;  8c  le  paffàge  de  ma  Lettre  que  vous 
citez  n'âvûit  .de  rapport  qu'à  cet  éloge.  Quant  à  1  expreâion  doSrine 
de  ta  nouvelle  Nomenclature ,  que  vous  ne  trouvez  pas  ex«âe ,  je  me 
fuis  conformé  à  cet  égard  aux  idées  mêmes  de  Tes  auteurs.  D'après 
ces  célèbres  chinriffes^  leur  Nomenclature  àoxt  enfeiffur  ^  déjà  feule , 
aux  commençants  en  phyfique ,  la  tbéorie  qu-'elle  renferme,  ce  II  faudfa 
(  fuivant  le  plan  développé  par  M*  Lavoisibr^  dans  fon  Mémoire 
lu  à  l^Académie  )  «  ou  rejetter  la  Nomenclature ,  ou  fuivre  irréfifii^ 
9  blement  la  rout$  qu^elle  aura  marquée  ».  Ceft  même  pour  cela  que 
tant  de  pfayficiehs  refufent  de  Tadmenre ,  parce  que  cette  r<mte  ne  leur 
.paroft  pas  certaine.  Mais  ceft  ici  encore  un  objet  étranger  à  notre 
examen  ,  aînfi  je  me  borne  à  cette  apologie  de  monezpreflioa.      ^ 

Je  fuis  9  &c. 
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Je  vais  traiter  ici  nhis  en  détail  tm  (iifec  auquel  j'ai  (bwent.écé 

conduit  dans  le  cours  cm  ces  Lettres,  &  que  je  Cfois  de  grande  importance^ 

c  eft  la  néceflité  de  remonter  toujours  ï  k  Pbyfiqoe  générale  »  lorfqnfe  les 

bf potfa^es  particulières  fegitdeht  des   caufes  dont  TînAience  doit 

^'j^eadie  MHMà  des  pbénop^nt»  c^  ïn  ont  fitggérées^ 
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'  ^^fi^}^^  txpdàfibles  foWr  devenus  ,  &  aVté  raiTon  ;  ûr^  grand  objet 
« irrtflri^cin' à  la  jô»rt  di/s  pfiylîciens  \  patte  cjue  Ja  formarion  &  la  déco;T>-^ 
pdïftî&n^dé'cçi  nuides'  fe  lient  aveC  rou^  les  phénomènes  phyficjues  quî'^ 
fepaiîini  fous  nos  yeux.  Avant  notre  génération ,  on   ne  voyoir  pr^f^jue 
rien  dan<  cerre  clalTe  lie  phénornèoés  ;  ainfi  nous  avons  fait  un  pas  eflcn- 
rideh  Phyffdjue ,  par  nos  décoovertj;»*  (ir  les  dzfs.  Mais  n'oublions  pas 
la-  Phyfique  générais  ;  caVeiie  a  déù'qfUcIques  principes,. dont  on  ne  doit  [ 
pas  s'écarrer,  fam  avoir  niohtre  quSti  font  dé.^eâueux  ea  cux-nicmesj  St  * 
fi-l^on  n'y /t'fnônre  pas  toujdy ri, jiôur  leur  cortiparrcr  le«  idées  de  caufts 
qui  naiiÏMt  daînsde^  braAchei:  parrtcûlicres  de  i>herionicnes,  il  pourroît 
c»  TéTuIrerriurahr  de  fortes  de  rhyfiquès  ginêràles  (c'cft-A-dire,  autant 
dé^diyerfc  iM/are/')  mj'il  y  a  de  différentes  imaginations.  RalTcmblons 
dOnc   toujours    les  idées  arrêtées  en  t'hyfique ,  aurour  de  celles   que 
fugçcrent  leVphértomcnes  particuliers-,  pour  ne  pa^  nous  cxpolèr  à  en 
ardmetrre  qitiToiènT'co;itreqires  à  l*avânce  par  Tenfamble  de^  phénomènes 
conniisi  &  pbUr  noi^s  déterminer  à  laifK:'t  comme  &iïï^U%  pierres  i attente ^ 
celles  qui  g  U,\s%  être  contredites  parla,  Phyltque  gef/érâle,  lie  trouvent 
pi^  ericore  i  Vy  lier.  Ce  'ï)*eft  que  par* "eette  marché  fcitCbnfpe^e ,  <^u'oa 

Kur  êfpérer  d'avancer  à  la  fois,  par  la  Pliy(îv]ue  expéhmentale ,  la 
ér'éoroldgîé ^  la  Géologie  ;  fciencés  qui ,  confirférées  en  elles-mêmes 
&  îda*'^  leurs  liaifbns  mutuelles ,  embràllene  coure  hi  Phyfi.jue  terreftre» 
&  s'êli  enf  par  analogie   jufqu'i  la  Pliyfique  de  Tuniver^. 

I.  Pour  ciéfèrminerce  qUi  me*  pardit'  être  les  limites  de  nos.cqoçjgif^ 
lafices  réefles  di^ns  les  phénomiines  de  notre  globe ,  ^  montrer  '*çombieQ 
ces* Il rhîtes ion t  tncore  étVoltti',  je  rappellerai  d'abord  queliûies-unes  de$ 
rn^ofirlonsqui  ont  fait  ffc  fujcr  des  Lettres  précédentes.  1*.  J  ai  avancé,^ 

Téi^ard  des  fiuides  expa-tfibUs ,  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  de 
lîib^ance  qui  «telle  que  nous  la  connoilTons,  paile  en  entier  à  TétaC 
-^éièrtforme f  par  Ja  (impie addition  du  /eu.  2^.  J'ai  montré,  qtie  l'hypo* 
thèiie  de  la  décompodrion  de  ï'eau  en  deux  fubdances,  qui  feparément 
&  par  la  (impie  a.-idition  du  feu  ^  fjrmeroient  deux  airs  ,  ne  découla 
point  nécefl4irement  des  phénomè  ies  fuMefquels  on  ta  fonde.,  quVllé' 
cft  fTiême  contredire  par  plusieurs  de  leurs  circor>(lances ,  ic  qu'elle. 
obfcurcit  les  grands  phénomèoes  de  la  Météorologie.  3^.  J'ai  indiqué  ea 
fa  place  |  l'idée  de  la  préfence  de  l'eau  eUe-mê<ne  dans  tout  air  »  comme 
en  faifant  la  partie  fendblemenc  pondérable;  hypothèfe  appuyée  par 
jiombre  de  faits  particuliers ,  qui  n'eit  contredite  par  aucun ,  &  qui 
Jonne  en  mène-tems  Tefpérance  de  voir  naître  un  jour  quelque  vtaie 
lumière  en  Mitéerologie.  4.*.  Pour  fonder  cette  expérience ^  j'ai  montré 
d'abord,  que  toute  évaporation  de  l'etfM  produir  la  vapeur  aqueufe  ^ 
fluide  expanfibU  ,  compofé  (ïmplentent  a  tau  &  de  feu  ;  éi  que  ce' 
fluide  neft  pas  âerf/orme ,  puifque  I9  preffion  ou  le  refroidijfement  le 
défruifenr.  1*^.  J*aî  montré  la  caufe  de  cetre  deftruiflibiiué  de  la  vapeur 
Tome  XXXrU,  Part. Il,  17^.  AOUT.  Q 
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cqueufe^  dans  la  fp;bleflç  de  Tunipii  qui  y  tcgne  ei>p:e  le^ç(*J?f 4(^4Î{5 
rcllcment  que  S,  par  quelque  caufe,  leur  union  devenait  afl[p?:&)i;çe,  ppuç  ;, 
qu'ils  ne  pulTent  erre  féparés  que  par  des  affinités  cHimîq^es ,  \^^y^peuK  i 
cqiieufe  feroic  changée  en  ut\  fluide  aériforme.  6^  Enfin  ,  ç'eft  d'après  ces  • 
propofitions ,  qui  chacune  ont  leurs  preuves  diredes ,  que  j'ai  montré  là  r 
vraîfcniblance  d'une  idée,  que  vous  avez  foutenu^ ,  Monfieqr,  ,que  Ip  . 
doileur'PRiESTLEY  â'voit  erquiflTée,  tf,  qu'il  vient  de  rendre  (î  probable,,  l 

'  eft»  la  bafe  de  tous  les  airs  ;  &c  que  ce  qui 
c-cî,  ep  içMç  donnant  en  comn;ifin  le   » 
Jiftirigue  des  v^/ffWJ",,  ,pTpcèaçi,,^ç,la  • 
l'y-  trouvent  unies  à  la  vapeur  aqumli  »• 
quels  j^ai  comn^encé  à  prendj(e,CQnpaQce 
mt  naître  refpérance ,  qu'à  mefure  que 
des  découvertes  fur  les  iubûaacés  qui  fe 
ir  for,mer  certains,  û/rj^  nous ^pqugrronS:   . 
tiops  qui  ont  lieu  da^ns  |'at|ppQ>hcr(;  ;  &;  , 
:esj,  ce  fera  du  moins  daws  lepf s  gpf  r^s,  ^ 
I  de  ces  premier^  réfultats  d'ujneanjil{Q^.  • 
is  qui  font  à  notre  portée^  après  ayojc  .  » 
*ur  rafcenfion  perpétuelle  d^la  v<ye<4ir;  ; 
\  fait  voir,  d'après. les, obfery^aciops.  dè,\ 
s ,  que  cependant  cette  vap^r  qe  s  elè^Ke:;u 
qu'en  très  petire  quantité  dans  le$  régipns  fupérieures  de  l'ai^*,  qu'ait 
été  &  de  jour  (quoiqu*il  pleuve  alors  Comme  en  tpi|t  autre,  tem5  )  cette^i 
v/z/;e//r  eft  tpujQurs  loin  ^  ^n  maximum,  ^9!^^  ^fB^^fV»'^  ^f^^W^^D 
enfin ,  que  ce  /naxim.umi\xi''mème  iveft  qû^^e  quantité  fort^perite.  C e/î  t 
^hygromètre  qui  nous  infprme  de  ces  circonftanceSé  La  vapeur  aqueufe^  ^^ 
tant  quelle  exifte  comme  telle,  ne  peut  fe  fouftraire  aux.  mdiçations de     ^ 
cet  inftrument ,  aidées  de  celles  du  thermomètre ;ixTiC\ ,  lorfqu'elle  échappe 
a  ces  moyens  de  la  découvrir ,  elle  e(l  transformée  en  quelqu'autre  fliuidd. 
qui  n^aiFec^le  pas  V hygromètre:  or^c^sd  ce  qui  lui  arrive^  lorfque,  pas 
i  addition  de  quelqu*aurre  fubfi^pce^^  ^le  eft  transformée  en  fur. 

3.  Mais  nous  napperçevp^s  in^rpédiatement.dans  l'atrnofphère.)  que  • 
V air  atmofphérique  y  la  vapeur  aqueuje  ^  U  lumière  ^  U  feu  &c  \^fliud9^ 
éleSrique  ;  Se  ces  trois  dernières  fub(\ances  fpnt  déjà. au  nombre  de  celles- 
dont  lexiftence  ne  nous  eft  pas  indiquée  par  leur  poids  :  cependant,  il  , 
n'eft  prefqu'aucun  phénomène  atmoiphérique  qui  puiffe  être  expliqué  par 
ces  feules  fubHfances.  J*ai  donc  fait  remarquer  à  cet  égards  qu^  nou^  . 
n'avon*  aucune  raifon  d'attendre,  que.  toutes  les  fubdajjices  qui  opèrent 
dans  l'atnîoirphcre.&  d2^'?,s  lç$  corps ,  nous  fpient  connwe^i  par  elj.esr marnes; 
qu'à  cer  égard  les  phénorpènes  .doivent  nçws  guider  par.  leur,, oatute^* 
(oigneufement  analyfée,&  par  analogie  avec  des  e£Fets  connus;  &que. 
nous  avons  déjz  lieu  de  reconnokre  ainfi  »  outre  h  lumière,  h  feu  &,  le 
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caûfêTàu  Irçu  4e  concourir  avec  I^  première^  tend  ien  dimicHierireflFer; 
\7humtdi^é  dèvroic  donc  moins  diminuer  le  jour ,  qi^'elle  ne  diminueroit 
fî  r^ugmer\raxJon  de  la  chaleur  apflbîc .  feule  ;  &  a^  çontraire>lIe 
diminue. ^///jj  C^tre^analyre  d^s  phénoqicnes  diurnçs  de.  Yhutnidité.  nous 
cpncîuîf  donc  à  découvrir  jN^gup  le  tems  oii^la  yapeuf  aqiuufi  éftoùuti 
dans  lVrn79>P^^^,e^9^'^i<^utjoif  ^e  q^anciré  ^ablie  par  les  {^hén^nsènes 
ÇrécédensV^ft  celui,  ovi  \ts  .rayofif  4u  f^^'4)  «^raverfent  Tair.  Mai» 
qiioïôu'âfnïî  la  préf^nce  des  rayons  dafoUil  fait  Jiée  à  la  métamorphofe 
Ctivopeiirs  aqjif.€ufes  ,  je  n'en  vois  pas  la  maniçir^  \  &  jetfneconrenrerat> 
de  raîfembler  les  pb^nomènçs  auxquels  ils  parpiflent  de  mcme  avoir 
part:  parce  que  tous  c^s  effets  doivent  fe  lier  dai]s  la  nature ;&  que  fi 
pous  parvenioijs, à. découvrir  l'influçnce  .diftinde  des  rayons  folaires 
dans  que^u'un  d^jentr^ux ,  ce  (jbr^oic  un  fil  ppur  nous/diriger  dans  nos 
i,echferch'«  fur  les  aurre^.        ^  ,.        .  .\^  •  ^ 

,  y,  Ceft, d'abord  un  grand  phénomène  4e,cetrç  claflVi.qiftB  celui  dont 
j*ai  traîré  dans  ma  Lettre  précédenre  ;  je  veux  dire,  l'effet  calorifique 
des  ^<iyp!^^  ^'^^j!?A^(>  quoiqu'ils  çf  /pient,  pas  la  caufe  imrtiédiatfl  de  la 
cliâleùr.' 3\n  af  conclu ,  par  analogie  îaivec  d  anrrps  effets,  qu'il  falloir  que 
Tome  XXXm,  Part.  II,  ïi^o.  AOUT.  Q  z 
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ces  rayons  trouvàflenCt  dans  ratmofphère  Se  daps  li^  corps  ^  une,auM8 
fubftânce  à  laquelle  ils  s*uniïIoienr  pour  devenir  feu.  Or,v6id,  relative- 
snenc  à  Ja  Meiéorologié,  deux  premières  liaifons  reimârc^iiabks  à\fkt$ 
de  cette  même  caiHé:  L'a  partie  du  jour  durant  laquelle  uncrpordôn  <Ie 
la  vapeur  aqueufe  lubit  un  changement  d  état  dans  ratmoîphèréj'  eft 
celle  où  lés  rayons  du  foleil  y  produifent  le  plus  de  Aàteàr';  ic  J#  , 
fégiou  de  Tarmol^hère  t>A  ils  produifent  le  moins  de^ili^icir,  e(l  celle  - 
où  il  s  élève  moÏDs  de  vaprbr  àaiteujfè/3é  ne  ♦oii  )^.oi/nV^titi  pliif  ce 

3'  ui  lie  ces  cifco^ftan^és ',  mais?iijid^  corrërpôndante  éti^^t  tékïit  f'ttik 
evi^nt  un  ptJÎnt  dé  eômparaiibn ','pobr1es.bypotbèfes  qu'on  pomiroit 
imîflgiîier  fur  les  aurons  d^  >£i^(;/ii^£«  y&Z^i/^  '  ,     ^      ,     '! 

'  o.  Si  aux  tftets  diuri^es  dvs  rayoru  du  fiièÙ,  tant  fur  YAuinidii^  aùt 
iîir  'ta  chaleur  de  Tair ,  nous  jotgimns  les  exceptions  que  ces  eners 
fubiflfent ,  nous  dérouvttroris  de  plus  eh  plus  »  qu'à  ^exception .  «)e  là 
elarté  ^  toutes  les  iftfloet»cci«  de  ces  rayons  fur 4ès; phénomènes  Teitifibles, 
doivent  s'opéret  par  feiWfenitre  dé  rubftantes'ihlenfibles.  ll'^ft  évideiît 
quHl  règre  une  très  grande  irrégularué  dans  les  rapppTrsVd*aiïieiirs  Cer- 
tains >  de  W  teiifire  èts  rayons  ài^JoUil^^ec  la  chaleur  Si  ïhurnîdiU 
de  l'air.  On  a  ce  ù  urne  de  tendre  conapre  dte'ces  irrëgùtaHtés ,  par  les 
changen»en<^  dr  vent.  On  p^nfe  en  particulier ,  que  les  ve/irx  qui  viennent 
du  coiédx  f  d,  Aiivent  être  les phis  chauds ,  comme  venant  des  climios 
où  il  lègne  L*  plus  de  chaleur  ^ic  qu*ils  doivent  être  aufO  les  plus 
humides  ,-pa<tc/c;u'une  plus  grande  Mo/eur  dans  ces  climats ,  doit  jr 
produire  plus  d^évitpoTation.  41'Xt  vrai  que,  dans  le$  plaines ,  les  yéiit 
du  y^/df  font  ordinairem'ent  plus  chauds  èc  plus  humides  quif  cçux  da 
nor^/mais  il  y  a  bien  des  exceptions  à  ces  rapports  ;  ce  qui  indique 
d'abord  qté  leurs  caufes  ne  fdbr  pas  immédiates.  Si  enfuire,  noù^  c6nâ4 
dérons  ,  quant  à  Vhumidifé ,  qu'elle  fe  détruit  joarnelfemenr  dans 
l'atmorp!  ère,  par  une  caufe  ignorée,  &  au'dle  y  reparoît  tout-à-cou(> 
avec  ex<:és  ,  dans  quelques  couches ,  par  des  caufes  que  nous  ignorons 
auffi;  qu'aulïï-rôt  que  les  rayons  du  Jbleil  ceflént  d'agir  fur  notre 
horifon ,  la  chaleur  décroît  dans  l^ir^d'une  quantité  au ili  grande  que 
celle  qui  exifte  à  la  même  heure  du  jour,  &  toute  autre,  çirconftance 
d'ailleurs  égale,  entre  nos  climats  &  la  zone  torride^  enfin  ,  que  C\  pat 
ce  refroidiflemeilt  de  notre  air,  Yhumidité  s'accroît  au-delà  diin  certaia 
point ,  l'excédent  fe  précipite  en  rofée;  fi,  dis- je,  nous  confidérons  les 
conféquences  de  tous- ces  faits,  nous  reconnorrons  déjà  ,  qu^n  air  qui 
voyage,  de  nuit  comme  de  jour,  pour  nous  arriver,  doit  s'être  conformé 
fucceilivement ,  dans  toutes  les  latitudes  intermédiaires,  aux  caufcs  qui  y 
déterminent  les  degrés  moyens  d'humîdiié  Se  de  chaleur  ;  Se  qii^ainn  1er 
caufes  quoi»  donne  des  phénomènes  que  j'examine,  font  fufpeâes 
d'tllufion. 
7.  Cependant  ces  premières  remarques  fur  les  e£fèts  fuppofés  des 
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(PAS  vtnff.f  ve  font  encore  tirées  que  des  idées  quon  peut  s'en 
ibfitter,  à  U.  plaine  mèmei&  elles  acquerront  bien  plus  de  force  par 
|n  pfa^énQin^es.du.  haut  des  montagnes»  ou  lés  vcnis  n'ont  point 
ces  a|>p«reo|Ces  (décepirices  x^m  fe<n>4ent  favofifer  l'hypothèfei  J'en  Ht 
dojiné  deux  exemples  que  je  raj^pellerai  d'abord  quant  à  la  chaleur.  Li 
preuisef,  eft  au  *.  J33  de  mes  Rechtnh.Jur  lês  Modif.  de  CAmofph. 
^  Quand  nous  parâmes  des  ronds  (  b^rn^au  fut  l'une  des  toutes  au 
»  Bu€i  )  il  ftoîioit  ^n  périr  vent  du  n^r^  ont  dura  tout  le  jour  au  bas  dé 
m  k  moAtagnef^  •  •  •  Jl  r^noit  encore  au  rldn-de^Léchauà  (  quMte  cent 
^  qiWxe-ymgù  toiijes  plus  bas  que  le  fommer  du  Buet^  Plus,  banc  & 
p  juTdâi^i^e);,  avant  lut  le  placier ,  l'air  étoit  calme  ;  mais  en  approchant 
9  du  lommet  nous  éprouvâmes, peu- à- peu  un  ve/i/ du y2/^ ,  qui  devint 
p  tjf^-fort  &  tics^froid  fut  le  fommet  ••••§.  937  ,  quoiqu'à  midi  (  au 
9»  mois  de  feptembre  &  par  un  beau  foleil  ) ,  le  thermomètre  n'éroit  qu'à 
f»?  J^ap^deflujs  dé^^ro.v.  Lefçcon^  cas  eft  au  §•  8a  de  mon  premier 
]ilén.iojre  fur  ;  l'Hygrologie  ;  &  U  s*agit  encore  du  Buet ,  l'une  des  mon- 
lagoes  011  les  bbièrvations  fur  Térat  d'une  couche  d'air  font  les  plus  sùxtii 
jcar  cette  f(>mmicé,  qui. a  quinze  cent  cinquante  toiles  d'élévation  au* 
deiTus  du  niveau  de  Ja  met  »  eft  ifoiée  8c  pyramidale ,  &  elle  domine  de 
bcaLCoup  toute  la  maflê  des  montagnes  environnantes,  n'ayant  au-delTus 
^elle  que  d'autres  pics  du  côté  du  levant.  Voici  l'obfervation  dofit  je 
parle.  c«  Nous  n'arrivâmes  qu'à  deux  heures  après  midi  fur  cette  (om- 
^  miré..,  •  «Il  7  régnoit  un  vem  àafud  très- tort  :  c'cft  le  vent  lé  plus 
m^ehaud  dans  nos  plaines  1  &  nous  étions  à  peu-près  au  moment  le  pkis 
»  càifud  du  jour;  cependant  le  thermomètre  expofé  au  foleil  na  fe  tint 
9  qu'à  +  6  ••••$.  86.  Nous  apprîmes  à  Sint  (  au  pied  du  Buet  ) ,  que 
»  tandis  quunt  fraicAeur  incommode  nous  avoit  cbaiTés  du  (ommer  de 
9  la  montagne ,  on  y  avoit  éprouvé  une  chaleur  excejjive  •  •  •  .  A 
.9  Genève ,  un  thermomètre  expofé  au  nord  3  &  pat  cotiféquent  à  Tabri 
^  du  foleil  >  s'y  éroir  tenu  à  -4-  23  7  »  au  moment  où ,  fur  la  montagne ^ 
»  le  nôtre  expofé  au  foleil  n'ëtoit  qu'à  H*  6  »•  Je  cite  ces  bbfervations 
particulières,  parce  qu'elles  fe  lient  auiS  à  l'objet  de  Vhumidtté;  car 
d'ailleurs ,  c'eft  ce  que  j  ai  obfervé  très-fouvent  fur  les  montagnes,  &  c'eft 
même  en  grande  partie^  de  cette  différente  température  des  mêmes  vents 
.  'dans  les  couches  fupérîeures  &  inférieures  de  l'atmofphcre «  que  procède 
le  phénomène  mentionné  danr  ma  Lettre  précédente,  de  la  moindre 
.variation  de  la  température  dans  les  premières  que  dans  les  dernières. 

8.  Maintenant ,  fi  loifque  le  vent  du  fud  eft  chaud  dans  nos  plaines;, 
il  devoir  cette  plus  grande  chaleur  au  climat  dont  il  procède ,  pourquoi 
iieferoit-il  pas  cAnu^  au  fommet  de  nos  hautes  montagnes  )  On  dira 
peut  être,  qu'il  t&  froid ^\xfC\  fur  le  fommet  des  hautes  montagnes  delà 
zone  roriide.  Mais,  ourre  que  c'eft-là  déjà  un  grand  myftère,  on  ne  fauroic 
penfer,  que  ce  foit l'ait  fupérieut  de  cette  zo&e,  qui,  conleivafit  la  même 
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fofiitett  dans  toute  fa' rdafe,  arrive  frftift  étt  fbrhrtittiSè  nôtitfohUS^ 
rat  coiffé LfiJ€iTf,  quoique  Tait  <jof  ttouff^feiif  des-  clirfiars  plAs^v/itiû3T^\ih 
les  nofrcs,  foû  fans  doure.  qu^nd  il  fes  abatiddfitie;  plus-  Aàud^t\v^  W* 
Icft  notr^air  ;  ia  pfu5  gfirrickf  âhaleur  tjiic'*tidds  Joi  trdhvdiisr^Vfon  rcJt^^ 
foufs,  mâts  à  l'ordinaire  »  ne  procède  pai  de  cëtt»^  crâufe ,  ^àii  db'odélqoè 
ÂlRrence  drfns  fa  nânire,  qiU  donne  plus  d*eïScadté^  aux  taj^ôrà^A 
yi/tfi/ dtfnf.fes  parties  les  plus   voîfines  du  yèZ/^poi* 'y   prodfcH^  1* 

•i:Adfet/r-  ^«•'-     •  •  ;  ^/'  '•  ■^-  "  -;'  -.'^  ''-  •*"  ^  '  '*'*^  •" 

-  ^.^N*^s  iSfefOïis  J  d'après  letf  obrervatîotîtf'SeS^fitonra^tt';  îà'^iTOift 
coAftquWCe  à  Pégard  du  plus  êthumtdité  qai-règnè'\5rdïifeiî^HienVfeilt'  Ift 
H>en(t  du^/rf  dans  fioff  plaines,  ï)es  deux  obftrva^idri^ 'Vhié' je*  ^iëfti' dfe 
>af>pbrrer ,  faites  lune  &  Taurre  pat  fc  i^^/«  évrjfîid,  la  pi^enîrèrëTuf  <!t*M^. 
où  je  fis  attention  pour  la  première  fois  à  là  grande  fécfierêj/e  des  coochés 
fupérieures  de  Tair,  &  ce  fut  dans  la  dernière,  que  i*?  dérerrrtinai  oïxit 
précilérntlnt  ce  grand  phënomètie  aîvec  tnon  afiéîen^  h^grbmStf^.  JiotkJ 
avofïs  encore  une  obfervatlon  bî^  reAiatqôâbJe'à  ce  ià\h  .  'fiiite  pi^ 
:M.  DE  Saussure   fur  la  pentr  dû   ^Mànt^Blartc  j  i  ^/ïChaiftètlr  de 

3uatorze  cent  vingt  tolfcs  iiif-d^flurf  du  riivekif  deJar  mer: 'II' y  oHertà 
eux  jours  de  fuite  Térat  de  l'air  j  à  ^  heur.  aprc<  iViJdi*,  par  dn  mêmé*beati 
tems:  le  premier  jour ,  je  vertr  étolt  nordefi^  &  la  tempétaiûte  -H^Ji^f 
le  dernier  ^  il  éxw  fud-ûutfl  ^  êc  h  '  tém/é/aâùre -+- ^^j  t  8t  nlàl^né  Ctt 
direftions  oppofée?  du  vene ,  V humidité  fur  éxâdemenc  la  rnéhlê/        1 

JÔ.  Ainfi  les  vc/ir^,  de  djuelquepaiV  qu'ils  i^iennent,fàfvçntià  181  de 
fécherefft:  des  cblicheV  fnpérieurts ,  comme  tk  fdîvent  celle dele/ir  WhWd^fe 
chaleur:  ils  n'onr  dotic  pas  en  ^tfi  mcnles  la  cdufe  immédiate  dij  lèut% 
différences  à  ces  deux  égards  ;  car'  fî  t^la  étoît ,  ils  pôrreroiefit  cèi  diflf?^ 
rchces  à' toute  éléviSén  ,  ôiVils  ne  fauroient  êhe  qtrun  même  afTtmbfa^e 
des  mêmes  fluides.  Mais  dans  cet  afUmblage,  il  peut  y  avoir  des  flùidt:s 
inconnus,  fur'léfquéls  les  rayons  dii Joleir Çt  trouvent  avoir  difterentés 
influences  dans  les  régions  irtférieures ,  ï  càufe  Tans  doiire  de  quelque 
cîrconftttnce,  de'mêm'e  ineonnùe,  provenant  du  pltfi  ou  Hioinsdè  dennré 
de  la  mafle,  &  de  la'  plus  ou  moins  grande  ^n-ox  imité  du  foldes  plaines. 
Amfi  ces  nouvelles  circonftances  indîquehr  de  plus  en  plus , 'que  dck 
opérations  cfn/fii^iies  (bnt  la  feuît*  caufe  générale  dV>à  puilTè  rëfulrer', 
quoique  d*une  manière  jufqtrici  inconnue,  le  peu  d'accord  qui  règne 
•  entre  les  phénomènes  de  Y  humidité  &  de  la  température  darts  farmoP- 
phère ,  &  les  kirenfit'is  de  celles  de  leurs  caufes  qui  nous  font  cprlntief: 
caufès  entre  l^fquëllès  les  rayûns  da/bfeil  occuptint  le  premier  raÂg ,  fans 
que  nous  fach>>^ns  comment  ils  y  opèrent,    ■ 

II.  La  niéceflîté  des  rayons  ^folaires  pour  la'  fruAîflcatron.  deîa 
plupart  des  végéiàtix .  eft  encore  parfairemeht  ' établie  ;  &  lés  eXf^f- 
riences  du  dcdVeur  Prïestlfy,  du  dodleur  ÏN'ofeN-Housz  &  dfe 
M.  SÉNfBiÉfî  'nous  dht'apjnîs  de  plus  ,  que  cette*  opération  eff  ac- 
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eqw^gftfe.  ;de  gitMwiqf  fno^îicarîons  daRs;  fW  ;  moilificarinnt^t, 
cUurBMtmeSy  oluingeiit  «flentieliemeiir ,  par  rabfi»)ce  oa  la  'préf^tice  i 
àtsray^w^du/oléil.  Par-là  naifiènt  à  nos  yeux  de  nou^mx /oliJes  : 
pCi, ne ftmààBtf  Ci  «mus  fommes  fcrupuleux  dans  la   liaifon  des  eflets 
aux  caufes.,  nous  reconooirrons  néceflairenienc  ,  qu'il  nous  eft  impoffibla   * 
jufti^'îcî  >  V  d  7  :iracer  ha^coénbiHaiJons  de  cette  ^rtxnxhe  fub/Lxrice'y  celle 
<)«it  évidenntienc.mec  en  action  toutes  les  autres  fubftances  for  notre 
glpbcb  Id  ea  partkttUèr  lioi»  {avons  y  que  des  fubftances  qui  appât* 
tîaBaent!^  let-sunesi  à  ViXffnqfi^éArg ,  ikcs  aunes  mjol,  font  modifiées  - 
eibcpsianmii  patries  ëajtwts  du  foUU  :  it  feu  y  participe;  maif  il  ttt 
déjà  un  compofé  de  lumière  :  Veau  y  participe  ;  mais  elle  contient 
d^à  le  feu  ièt  mnCi  la  lumière  :  quelques  ingrédiens  de  IWr  viennent 
s>  joindrez   fn»is  ceux  de  ces  ingrédiens  qui  s'y  unifTem  ^  dépendent 
de  la  quantité  dtJuamière.  Il  naît ,  dis- je  ,*âînfi  de  nouveaux  eompofés^ 
quitont  diiFérences  couleufs ,  confiftancés ,  odeurs ,  faveurs ,  propriéréf 
chimiques  :  .tour  cela  procède  de  i'armofphére  &  du  fol  par  l'entre* 
nàùï  desj'é^yonsi'du  foleili  &'Ces,  modiftcations  ayant  lieu   fàtlm 
ttinM  dëM  les  eaux  ,  à  tome  k  fiirface  du  glob^ ,  devrotent  enceet 
Aagi$A9L,  Méièorologie ,  comme  une  des  claflTes  de  caufes  qui  influent 
dai»  fas  phéoomcpes*  Cefiendant^  malgré  le  génie  &  les  efforts  dea 
pbyficiens  que  j*ai  nommés  ci^deflus  &   de  beaucoup  d  autres ,  noua 
ne.  voyons  notre  encore  fur  ces  rapports  qu'une  lumière  bien  foibte 
&fi>tefi  vaciUante  lÀh  ont  frayé  une  nouvelle  rouie,  &  c*eft  beaucoup  ; 
ni^i^l(ftttdnul>ien  plue  de  «découvertes  pour  la  faire  abdfitir  à  h  Aîé* 

x%\  Les*  phénomènes  magnétiques  commencent  aufli ,  mais  de  plus^ 
loin   encore,  à    entrer  dam  lés  confidérartons  météorologiques.   La 
reflèmbla^ce  frappante  dee.  mcuvemens  magnétiques  aux  mouvement 
eVe^N^er. ,.  r^xpliçatîon  claire  ^de^  ces 'derniers  par.  dés  changemens 
qui.  ^feâent  (imuitanément  un    milieu  &  les  corps  ,   &  fexiflence 
indubitable  d\in  âuid&'prticulicr  ,  caufe  de  ce  phénomèiTè ,  ne  laiiTew 
'ptfifque.  aucun  douce  fur  lexiilence  d'un  J7i<i^e  maghétiqtie.Ge^^Mt 
uft  premier  rapport',  par  lequel  la  Météorologie  reclame  les  pl^no* 
méfies  de  cette  claÛè  ;  &  voici  qui  fembie  promettre  de  nous  mener 
plus  loin.   M.  P»EVOT  (   de  Genève  &  Membre  de  l'académie  dé 
ëetlin  )  a  testé  Je  premier  de  donner  une  idée  pbyfique  de  -ce  nouveau 
fluide; il  Ta  expofée  dans  fon  ttsitéde  C origine  des  forces  magnétiques ^'^  » 
oavrage  qui  a  cfâ  montrer  à.  divers  égards  aux  phyficiens  »  qu'il  f  a 
bien.de.la  veflburce  dans  lea  faits,  aidés  de  l'analogie^  pom  aiAi^ner> 
à^les  caufies  imeliigiblef,  bien  de$  phénomènes  abandonnés  jt^qv'icî  . 
à '.  rimagitiation.  M.    Prévost   a  donc  con^  d'abord,  *un  j^idt  ' 
répandu  dans  l'atmo^ère  &  dans  le  fol,  fufceptible  de  eompofitiom-* 
fc  décûmpofition.^  dont  il  a  xléccrrainé  les  propriétés ,  &  par  te<|uel  U  1 
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expl^ue  -les  mouvemens  magnétiques  ;  la  plut  gramie  ctitGculté  ilrt^ 
les  phénomènes  de  cetre   claire,  procède ' cle *)•  direSion  deK^ aiguiUê»  * 
aimantées.  A  cet   égard  AL    Prévoit  cire' d  abord -les  obfervatid'ns  . 
fi  bien  faites  de  M-   Van-Sn^inosn  ,  tjui  moïK-rent^  que  dans  lefr^ 
variations  diurnes  de  Va^guiHe  aimantée  ^t\\^  h  porte  yers^les   lieux 
abandonnés  par   U  jfbleil  :  il    cite   encore  les  obfervarionr  iairesl  pat  . 
M*'DB  Sau^îsURE  avec   fqn  magnétométre-i  d'où,   il  réful  te  ,  qu'une. 
même   mafTe  de   fer    fe  porre   avec  moins  de   force <  ?ers  un  mémv 
aimant  «  pac  Taugmenrarion    de  la    chaleur  ^   &.  josgnantiquetqttetc 
phénomènes  parricubeis  à  ces  phénomènes  généraux,  îi  enitire  vecto 
première  conféquence  ,  quM  neft  pas  imprcbable,  qu'un  des  compofané 
Au  fluide  magnétique  ne  {oit  \xnt  fubftance  fournie  pur  te  fideU.  Enfin'^ 
partant  dje  ce  que  le  priatems  &   l'été  de  rhémifphère   boréal  de 
no;re  globe,  font  d'environ  7  jours  plus  longs  que  fur  rhémifphère 
oi^al  9  il  en  conclut ,  qu*il  n'eft  point  improbable  ,  qu'une  difFérenre 
modification  du  fluide  magnétique  dans  ces  deux   hémtfphèr^s  ,  fams 
dôme- principalement  dans  leur  fol  «  différence  procédant  -de  celle  du 
féjoor  du  foleif  9  ne  (bit  la  caufe  de  ce  que  l'aiguille  aimantée  tend.  . 
toujours  vers  le  pôle  du  premier  de  ces  hémifphèrcs.  Vorlà  donc  une 
nouvelle  influence  du  foleil^   rendue  affèz  probable»  pour  entrer  ae 
nombre  4^^  confidérartons  météorologiques. 

Ij,  VéleSrieité  aérienne^  obfervée  par  divers  phyfiricns,  8C  en  ' 
particulier  par  M.  PS  SaussUHE  ,  nous  manîfefte  une  autre  influencd  . 
des  rayons  du  foUil  qu'il  eft  d*aurant  plais  impertant  d'étudier  ,ii)iie*. 
les  modifications  du  fluide  éUQrique ,  tant  en  elles-mêmes ,  que  pM 
les  autr^  effets  auxquels  elles  (t    lient  ,  font  au  nombre   des.  pdus 
grands  myftères  de  1»  Météorologie.  M.  de  Saussup.b  a  donc  oblèrvév 
qu'en  tpxM  ordinaire  ^  VéUSrieité  aérienne  va  en  augmentant ,  depuit 
le  lever  du  foleil  jurqu'à  une  certaine  partie  du  jour,  d*oà  enfuîre  elle 
diiiiintte;cf  qui,  joint  à  la  circonftance  générale , que  les  tonnerres 
appartiennent  i  l'été  »  nous  conduit  à  croire ,  que  les  rayons  du  foleil 
ont  quelque  part  à  la  formation  «  foit  de  la  matière  éieârique  ^  fait 
de  Con  fluide  déférent.  Mais  cette  influence  encore  eft  bien  loin  d'être 
Jmmédiare:  Irs  ingrédiens  du  fluide  éleSrique  fe  préparent;  mais  i(t 
ne  fe  manifeftect  fous  cette'  forme ,  que  par  quelque  nouvelle  circonll 
tance,  liée  à  d'autres  phénomènes  importans ,  fur  lefquels  nptre  ignorance 
fft,  encore  trèsrprofonde^ 

14.  D'après  1  opinion ,  encore  fort  commune  i  que  \e  fluide  éleSnque 
cxtfte  ti9tt|our$  ep  même  quantité  totale  fur  notre  globe  &  dans  foit 
atmofpbère ,  6c  qu'il  ne  fait  que  fe  déplacer,  M.  Volta  conçut  Tidée 
bien  ingénieufè»  que  l'eau,  convertie  en  vtf/^ef/r ,  acquéroit  plus,  de 
âapaiiié  fow  le  fluide  éleârique,  &  quainfi  ïévaporation  charioic 
^  ç^  dtfj?Wce^//^iiedMsratmofphère,oà  il  ne  fe  qianifeftoît 
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^è'!otf<|tie  lej  i^apeari"recievenoient  eux/.  M.  Voleta  déduifit  ccttt 
oypôthèfe,  dé  te  qu  ayant  fiiit  évaporer  iù  Veau  ftr  un  cofps  fore 
chaud,  il' avoic  trouvé  que  ce  corps  derenoit  négatif.  Mais  M.  de 
'Saussure  ayant  irépété  cette  expérience  ^  a  montré  (  ch;  28  de  feS 
'Voyages  dans  les-  Alpes  )  c^Vét^aporotton  rend  pofitifs'  certains 
corps,  comme  elle  en  rend  G «ntr^s  négîà^s ;;  8e  iil  a^  cbnda  plui 
-vralfembiablement,  tant  dé  ces  etpéHéncet-que  du  phénomcnei  des 
-écineetles  éteSriques  ,  où  tout  annonce  une  déeampofinon  du  flaide 
-dont'  elfei  font  appercevoir  le  tranQwrt ,  que  ce-  fluide  fe  compofe 
6â  décompofe  dans  nombre  d'opférations  dé  la  nature  fur  notre' globe* 

ly.  D'ailleurs,  fi  Je  fluide  élèSrique  paflToit  Am  fol  dans  Ydtmof 
phire  pat  Véuaporiitipn ,  &  que  foii  retour  y^rs  le  fol  s'opéiât  lorfoue 
les  vôpeufs  fe^  rédutfent  eh  eau ,  il  fattdrôll  oull  y  eût  tod|ôUrs  plui 
ou  maxm'Ae  torinerres\  par  routés  les /^6/fi^/ abondantes  fcibttdÉlMi^ 
car  dans'cte  formations  rapides  A\éuu  \  Semblables  i  cet  ^trdà^  celles 
qui  accompagnent  lés  tonnerres  ,tU  fluide  éleSrique  devtbit  ft  dégager 
auflî' rapidement  :  or  fl-  y  a  beaucoup' ^lus'  de  pluies  foodaîhet ,  fans 
tonnerres ,  qu'avec  des  tonnerres  *  Toute  pluie  encore  »  devroit  donnée 
des  fignes  très*>marqués  d'éleârifation  pofitive  i  ce  qui  n'arrive  pas^ 
De  plusj  quand  il  tonne  ^  ce  phénomène  devroit  toujours  être /^''eW^/e 
et  pluie  ,'  pififque  c^e^ft  abri  feuleÂicftt  ^Ue  la  vapeur  fe'  refont  en 
taui  6x  il-  tonne  très-fouvenrdans  éeskues^  qui  au  contraire  sVfkif- 
fifliHir  par  laugmetitiftioff  Aéi  vapeurs  \  &-  f4ns  qu1i  th  fdit^encote 
<ombé  de  Veau.  Enfin  ,  (î  la  pluk  eMé-même  ne  petit  btte  éxptfqoét 
^r  des  vapeurs  qui  exiftoîeht  dans  l'afr  avàïnt  lé*  totrfnàtion  ^M  nues^ 
la  fource  du  fluide  éléS^rique  qui  ft  mànifefte  dans  quelques  /lae^ ,  nd 
peut  fe  trouver  dans  des  vapeurs. 

-  16.  De  toutes  les  bypothèfes  qu*oh  i  ihtagtnées  pout  expliquer  le 
4onnerfe t  il  ny  en  a  pointde  ii  farprénanfe,  quecelle  de  nuVs  pcfi^  , 
'  îïves  ic  négatives  y  déchargeant  du  f.uhde  éteSriquh  itfi  utïes  fur  kt 
"iiutres  :  car  l^  quasd  des  nàes  ùragévfes  fë-  fésmeift  dans  une  «mêiM 
couche  d'air,  &  qu'on  les  voit  toutes  s'agrandit' en  même  rems,  pa^ 
«uelle  caufe  les  unes  auroient-e)h;s  un  exréx  ft  les  autres  un  défaut  àe 
fluide  éUarique  ?  2^*.  Quand  il  y  auroit  eu  une  différence  fi  infconceva* 
îble  d'état  éJeârique*  entre  ces  nues  durant  leur  ferHiarion^comnienc 
pourroit-il  en  fuWîftèr  aucune  lorfqw'eUes  fe  réirtriflent  (ce  ^Of  aitivi^ 
le  plus  fouvertt  a^anc  le  tonnerre);  puiftjue  les -i^ziiAfdnfr 'qui  Iti- 
compofenr  font  conduSeurs  ?  3®.  Suivant' cenehypotHèfe,  il  nt  pourroit 
jamais  tonner  dans  les  vallées  des  hautes  tnotitlîgnes  :  car  les  ntuM* 
continues  en  elles-mêmes,  i*appuient  toujours  quelque  part  dmtre  \^^ 
liiont^aghes ,  &  ne  peuvent  ainlî  qu  ctre  en  équilibre  éîedriqùe,  non- 
feuleracnt  entr'elks ,  mais  avec  lé  fol*  4*.  Enfin ,  for  de  grandes  plaines* 
même,  ^à    ton    peuc^fuppofer  qt^e^ie^  mt^'Orii^e&yfïJli^loat  pae 
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fiP    f^B^J^Rf^ji TlÇJgS:  3if(^^Z4_  Filins IQp^B, 

en  commnnicapon  iiuni^^iatfj^vec  i«»  fol»  dès  qu'il  cofnxnçQcetQfi^ 
pleuPOfT  foiccmcnr,  il -ne  ço^wroit  pjuf /o/wwrr  ^"  cat  le  fiuide  sxcedtht 
ii'un  côté ,  pafleroic  l  lautre  par  les  goutres  du  la  pluie  y  &  l'oa 
verroic  Tair  illuminé  »  p|x  iQfi..paIl4ge  de  goutte  en  goutte,  comme 
on  voit  illuminées  Ats  l^UfiS^^^f  .^fFe<^04iverte$,de  mouches  métalli^o^ 
{orfqMon  y  fait  ^p^lgèr.  OliôuMè  rA'-fWi  cqiiduâxav  chargé ^  aa  foU 

17.  Je' ne  v^  dçi^c^d^autrc;  ma^Kre  de  conGe;Voir  \t  tonnerre,^ 
4]ue  par  unç  expl^ff^n^^  %yft-à>fUte»  par  la  produâion  foadainv  4!mP^ 
graiide  abondance  deyZu/^«e7^Âfif4/f«  Le  /?f/i^^  qui  fe  maoifeAe  alor^,» 
pfexlfte.  pas  plutôt. f:omme  tel ,  .que  nous  r^pper^ëvons  par  iès  tSttsz 
tout  comme  les  va/e^/ri'  qui  fcqrment  la.nu^  elle*mêine ,  n'ont,  exifté 
(omfHf  telles  daps  Tait  qu>u  moment  où  elle  y  a  paru.  L'air»  encpri; 
fl^{¥lflK{!]«i^^;^oOff<^pi^  pi  ces  vi^peurs  ,  ni  itfiuidi  d^âri^uet  ip4s 
fe^c^dl^f^t  jd^  iqgr^d^^^.p^^RBf^^  i^MStdoan^c  naiilance  »  &  par  qiielque 
^MS^  >i<}^  APy^JgQÇ^<His'}  il  fe  Tçrme  alori  des  iii/^  d'une  certaine 
9r{îvèce.<j  durapx  jjç  progrès  defquetle»,^^  ^  par  accise,  ItJluiéU  4Uâriqû^ 
iiM^,  produit  roudaiRexnei>t  an.  grande'  abondance  1  lait  cxplofion  i 
chaque  &is.  Quelques'/aics  montreront  que  c'e(l-U  la  maube  du  pbé- 

18.  Votage  donf  j*ai  f4rlé  dans  m4  qu^trièm^  Le(<tre  »  cpmmençu 
rand<fi/qiie^.nqas  étiopf  .fur  Ip  fif^/»  mou  hère  &  n)oi\  ^vec  lai 
fi1r>9£^TA.^xq^«  publié;  a^i^ill}  .^mie  relation  de  ce  voyaee:  ain(i:nQu^ 
yifiies.  ToiT^uic  de  c^/ pl)él:7on^è^le  .£<  toutes  Tes  mpdi^acions*^  L'mt 
fftcore   uajîijpar^tic   d<»  la  couche  oà  not^s  étions  ^  ^^pit  <xcei&yefneiic 

ySy  I  au  rapport  .de  Tl^ygromèri^,'  fi^.le  tderjmometre  n*éroit  qu  a  ^  6^ 
^pendant  w%[nues  .ç(ynjii)enc.^r^nn  à  fe.  former  çà  &  là  dans  cett^ 
couche  •  &  lor/qu*elles  fe  furent  réunies  &  épaidies ^  elles  embraflèrenit 
\A  k^Bn^t'Asi  ^UH\  •dQBt  9pi^f,j>éci^/is  redcfçendus  y  ic  ^lles  s'ap^ 
pU}^ent.(Çonfre  lé  Mtii8/-l^^<r.$c>fpnTre  tpus  les  autres  pics  voiHns^ 
^vi  kit^toî  jfur<în<  incri^dés  -p^/ja  ibluie»  Per^ntie.  ^e  penr<ra  qu'oq 
tMC  pu  faite  vne^A^i/ife  ^^^H^^^s  cette  couche  i  car  elle  pétoîc 
«utrç.chofe  tt)M'un'$0A4fi^e<V*i^ti' cp^tminîcaition  avec  Je  Jol  ^  aio/i« 
^and  il  .lui.  for^îtr  yefi^^  du  fluide  éUSrique  (  on  ne  fait  d'où  )  »  | , 
moins  qWi}  tie  lui  eîj:,-é<<^  ^uili  déchargé  ^^v  explojîo/i  y  il  ferolt 
auditôt  pfiÇérftM  /ffli-i  fî|"$  rÇfte  «pp^^tçu  ;  cependant  il  y  ionaa  lang^^reip^ 
^quelq^ef»^  tf4is^vi<rff minent.  M.  D$  SAUssujir^  da^is  la  relation 
da  (on  féffw  4iu  -Cal-^duGéa/u  y  décrit  un  ora^^e  qu'il  y  éprouva  dana 
les.mênfift  pirconftaace^.  Cette  montalene .  eft  dans  le  n>ème  grand 
maaoà  (k  trouve  le  fiii«  »qu!eUe  domine  d'en  v^ron  deux  cens  toifes  :  elle 
«  le  A4oiU^Bia/§C'kd^iii%.aûl\ii  f\K  cens  quarriîvingt-dix  roifes  de  diflance  ^ 
plus  haut  quVll^  de  fix  cent  quatlre-vingt-dix  \  &  le  Gdam  à  quinse 
cent  cinquante  de  di(lance&'  phis  faaur  de  quatre  çept  dix  toifes  ,  outre 
iMiipbreidWrMI^Jcsf.fkiDfi  k(  /1144?/  qui  fiaimoiei^t  cet  orage  nr  pouvoiene 
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rapjîxjVi  de  W;.  de  5aos5Î;re  ;  les  tùàn^rrei  s\y  Juccéièréni'Ja 
rz//7/?W.'«  Vuri'deux'tMif-jl)  totiîba  fiprès'(felrtôus,que  rioûi  entehdîmés 
3»  diftinftement'une  érincelle  qui  en  failbit  partie ,  glifTer  en  pétillant  fur 
>  Ja  toile  mouillée  delà  fente,  précifémeot  derrière  la  place  qu'otcupoic 
9  mon  fih  ».  Je  ne  connors  rien  d^apalogué  à  de  tels  phénomènes  »  que 
les  décharges  d'une  'batterie  de  Canoni,  ou  toute  autre  forte  à*kxptofions 
tucceiTivei  de  flitUes  èxpànjibtes  ^  <\û\  nexiftenc  comme  tels  ^t  qu'au 
momenr  même  où  ils  fe  débandeûlt. 

ir^.  Voici  une  aurri^  circonftance  rfentarquablè^u  récrt'de  M.*  de 
SAt}ssOR*E.  «  L'air  (dit-il)  eroit  tellement  rempli  d'éleâricué,  que  dès  que 
fi  je  lafiTois  fortir  hors  de  ia  rente^  feulement  la  pointe  de  mon  élecîlrô- 
m  mène  y  les  boules  divergeoienr  autant  que  Içs  nls  poiivoient  16  pe^* 
»  metti'e  ;  &  prefqu*'à  cha<Ju>!  exj>lofion  dû  tœmeKr'é^  l'éleftrïcité  devênoif , 
V  de/^o^/ii/^j/iegvu/vtf^'Où^.rétiprdqJiem  »i  II  .feml>leroit  d*^6rd  » 
i^\3^léléâ'ncité  3e  Ces  hues  étôd  ui\i&z po/itiûè ^  tantôt  négdtiûe ;  maïs 
t'cfi  ert  |nipo/nble ,  façft  en  foi,'  qiiie  "dans  des  nut/'in  comnfiuriicarion 
eiStPéH^  &  , ayéc*  les  rfibhtâgnés ,  né  ftic-de  ijue  par  la  pliïle  s  &  jifi 
tftendtaf  cette  occafîbd  de  montrer  i'efpèce  cPillution  qu'on  peut  fe  faire  ■ 
a'èet'égafd.  Quand  te' flùfdê ,  qui  fàifoît  éxplofion  dans  ces  aues^  fe 
Cômmuniqûoir  à  Vatr  du  lieu,  celui-ci,  qui  en  ret^noit  une  pairie, 
deveh(i}t;;(j/?//fI  SjI  fe  formok  àajluide  éîeclriaue  à  qîiqlque  diftance, 
&' qu'il  fe  décha^èaè  étî  ^*élo\^nant  ^  Vatma/pAère  de  cette  nouvelle 
ttlafle  prdduîfoit  tfne  augmentation  foudaine  dt  force  expahjfiue  dans  le 
Jluidé  étcàrique  de  Vdir  dix  Jieu  i  ce  qui  en  faifuit  pafler  dans  I^  fol  ; 
comme  j'ai  montre,  que  dans  Us  figures  éleâriques  de  M.LiCHrHNB:.KG , 
}eS  bandes po/iiiues  forïtiées  fur  la  poix,  font  toujours  bordées  db  bandes 
hêgatiyes.  Puis, dès  que  l'éclair  s'étoit  éloigné,  cet  air  manifeftoit  fon 
état  négatif  compararivement  au  yi/  du  lieu,  parce  que  celui-ci  c'toîc 
iîùffi'-rôt  en  équilibré  avec  fa  bafe.  Enfin  ,  cet  état  négatif  cefToît,  des 
^u'un  nouvel  éclait  avoit  répandu  du   fl  lide  jufqués  vers  le  fieu.  En 

?;énéral ,  la  découverte  faire  par  M.  LiCHTBNBERG  ,  desfigures  produites 
ixt  \ê  poix  par  les  étincelles  éleSriques  ^  nous  fournit  une  idée  dill  ndle 
de  ce  qui  doit  afriver  dans  t'a/r  en  rems  de  fréquens  tonnerres  ;  il  doit  y 
avo'r  ces  bandes pojttiv es  Se  négatives ,  quoique  par  une  caufe  toujours 
pofttipe. 

20f  La  prodtgieufe  quantité  de  fluide  éleÙrique  qui  fe  décharge  dé 
quelques  nues  ^  ainfî  que  rbus  les  phénomènes  qui  accompagnent  cette 
étrange  opération, font  encore  incompatibles  avec  l'idée  de  nues  qui 
rtriêndroient , durant  un  tems  fenfible  ,  une  telle 'difFérc^ce  4état  élec- 
trique comparativement  a  Tair  at^biant  it  an'loL  A  l^egârd  de  ces 
pliénomènes  Hmultanés  >  de  nues  où  fé  forme  le  tonnerre  y  j'ai  détaillé 
plus  particulièrement  au  $.642  de  mes  liées  fur  la  Mécéor.  ceux  d'une 
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nue 
déjà 

»  efFrayanré ,  parfairemenc' tçrmitiée ,  furpéndue  à  peu  de  hauteur  aù- 
33  defTus  du  pays  où  elle  produifoic  la  nuit  au  milieu  du  jour  ;  des 
7>  éclairs  la  fillonnoient  de  .tems  ep  rems,  &  peu  après  j'enrendois  un 
3>  bruit  ïourd  de  tonnerre.  .  •  -Il  tôinba  dç  cette /ii/^  unefiprpdigieufiî 
»  quantité  dVrï//  &  de^Air^,  Gu'ayatît  paffé  le  furlen demain  di(r\^  le 
'»  pays  qu'elle  avoir  parcouru  ,'j'y  jrouvai  la  campa,gne  ravagée  par,  te» 
•w  torrens  qui  s'y  éfoieor  formas,  les  maïs  abattus^  &  les.foflés  encfçare  à 
33*  demi -comblés  par  la^r/Zi»  que  les  eaux  y  avoierit  entraîôéès  ».  Quahr-à 
l'abondance  de  fluide  eleârique  qui  peur  fe  manifeftcr.  dans  de  relies 
nues^^n  voici  un  exemple  réccnr,  qui  m'a  été  communiqué  pat 
M.  LiCHTEMBERG.  «La  nuît  du  28  au  2p  mai  (m'écrit- il  ).U  y  eur  a 
ai  Erfurt  i  capitale  d^  la  Turinge ,  le  plus  grand  orage  <loiîC  j'aie  oui 
>  parler.  La  ville  n'eft  pas  forr  grande,  &  cèpendanr  elle  fut  frapj>^e 


frappée  trois  fois.  Le  feu  prit  ; 
»  par  la  pluie ,  auflfî  exceflfîve  que  les  tonnenes ,  titllement  que  les  rue^ 
»  éroient  devenues  des  rivières  ».  Qu'eft-cc  que  VAumiMfé  conjiuc  dans 
aucune  couche  d'air  rranfparenr,  pour  expliquer  la  formation  rapidç  de 
telles  nues  &  le&rorrèns  cic pluie  qui  peuvent  aiîvfî  Ven. décharger  ?  Oà' 
étoit  auparavant  le Jluide  éleârique  qui  en  part?  Quel  co(t(iènJaieUr 
îmagineroir-on  pour  {^engourdir  dans  un  ^ro^77/<ir^,  en  communication 
avec  le  yi/  par  unt  pluie  à-verfe  f  Qu*eft-ce  qui  le  déterminé  à  fe 
décharger  par  accès  ?  Ce  font- là  des  queftions  que  Ton  commence 
aflez  généralement  à  fe  faire  ;  &  je  vois  que  les  phyficiens  qui  apportent 
un  efprit  d'analyfe  iur  les  phénomènes  des  m/tfj ^  abandonnent  aè  plus 
en  pius  les  idées  vagues  dont  on  fe  contenta  d'abord ,  lorfqu'on  eut 
jeconnu  l'analogie  de  la  foudre  avec  notre  Jluide  éleSrique. 

ZLl.  Un  de  mes  amis  ,  qui.fenr  combien  Its  idées  vagues  peuvent  être- 
d^éceptrîces ,  Bc  nuifibles  même  au  progrès  de  nos  découvertes,  m'écrivoîc 
plaifamment  U  7  a  quelque  tems  :  «  Dès  que  je  le  pourrai  ,,  je  vous 
»  informerai  de  nos  efibrts  pour  avancer  &  retarder  les  progrès  de  1» 
3>  fcience^  &  comment  ces  derniers  ont  eu  afTez  defucçès  ».  Il  y  a  en 
cfïèr,  dans  le%  progrès  de  nos  découvertes,  une  forte  d'intermittence  , 
que  f  ai  tracée  autrefois  dans  plufieurs  branches  de  Phyfique ,  &  que 
nous  retrouvons  dans  celle  de  Véleâriciié^  comme  elle  eft  manifefte  auflî 
a  l'égard  des  fuides  expanJtHes.  Quelque  nouveau  fait ,  d^abord  bien- 
vu,  nous  fait  faire  un^s  en  avant  j  puis  viennent  les  hypothèfes,  & 
ifous  fommes  retardés  dans  leur  labyrinthe.  La  Phyfique  expérimenral 
doit  ceitainemenc  beaucoup  au  doâeur  FjaAl?is:i.iN ,  pour  avoir  dévoU 
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l^ffjBlûiOà  Ton  toiphoif  «i>  fuppofant  àemforus  Qppofé^s  ^ik^riùté^ 

2c  conuibué'  à/ét«blir  Tanalogie   de  \a  pudre  av«c  h  Jiuuft;  qui  fe 

:n>«otfeftô(dan$  nos  «xp^rijfnces  éUâriqites.  IViai^  nous  l^von^, lieu  .4^  voir 

;  aujourd'hui ,  qu il  nous  recarda  9  en.f^iiiiranc  rimagiBatisn  par  i*efpérance 

'  de  pcévenù  la  foudre  ^u  moyen  de  Ces  coruiuàeurs.  L'analogie  écoic 

.fnicieufe:  une  jointe  qui  communique  zu  fol  ,téîhhïu^  fans  éiincelle, 

l'équilibre  entre  ce  dernier  6c  un' conducteur  éle3rifé.  Mais  pouc.(}ge 

^  cette  analogie  eut  é^é  ç^rtaine^  il  aurqit  fallu  montrer  de  pJMS^  p*^  .quel 

/moyen  untnue  poiivoit  ctre.rendue.fi  forteinefit,  ou  pojidv^^w-  nég^-^ 

.{<ye^  ^  retenir  cet  érac  forcis  au  rnilieu  dautres  nue4  par . lesquelles ,  ou 

. îmniédiafemem ,  ou  par  k  pluie'y  ell^  feroit  en^  commuiûc^tipn  ^M- 

duârice  avec  le  foL    Cependant  imagination   fut  fatisfaite  de  cette 

(latteufe  idée»  qui  fixa  Topinion  d'une  éleârifation  des  nues^  analogue 

à  celle  4e  nos  expériences  ;  Se  l'on  ne  fongea  pas  à  examiner  »  fi  ces  pbé- 

xiomènes  n'étoieat  poin^  privés  de  tPMce  autre  analogie  »  que  de  ^elle.d*u^ 

mktïï^fluidfi*  C'eft  par-  la  probablement  qu'on  eft  demeuré  (i  Ibng-tems 

-  fans4.PupçQiiner  >  qu'avant  la  décharge  de  la  foudre  y  U  fluide  éleSrique 

.  qui  lia  :CQai[)ofe  poiivoit  n'exifter  pas.  plus  comme  tel ,  ni  dans  la  nue  ni 

ailleurs  ,  que  les  fluides  oui  fe  dégagent  de  la  poudre  à  canon  ^  n'y  exifteoc 

;  ayaqt  qu'op  nf  l'embrafe.  C'eft  cette  dernière  analogie,  qui  me  paroïc 

clairement  indiquée  par  les  phénomènes  :  &  ainfi ,  dès  que  l'opération 

chii7?ique  qui  produit  le  fluide  éleOrique <lans  la  nue^  eft  exécutée;  il 

{»art«en  tqtrent,  &  fe  dirige  vers  le  point  où  de  p^iemières  circonftancfs 
e<léteri^LSient  :  mais  Tair  lui  réiille ,  &  le  force  en  un  inftant  à  changer 
.de  rpuce,  pour  fe  porter  de  nouveau  vers  le  point, qui  fe  trouve  détet- 
.nûné.par  fa  .nouvelle  pofition',  jufquà.  cequ'tl  foit  encore  arcê(é  8c 

îéBéchi  par  fair  comprimé.  Or  ^  toutes  ces  opérations  ont  des  caufes  fi 
.  puiflantes ,  que  la  tentative  de  les  prévenir  par  nos  petits  eonduâeursy  ne 

me  p4roit  pas  fupérieure  à  celte  d*y  employer  le  fon  des  cloches. 
22*  l'Ors  donc  que  ces  ci/confiances  majeures  prodi^ifent  la  foudr,e 

&  tendent  à  la  porter  vers  un  édiBce,  rien,  à  notre  putflance,  ne  fauroit 

prévenir  qu'elle  n*y  arrive,  &  je  penfe^même  avec  M.  WiisON, quHi^v 
.conduâeur  poimp  eft  un  moyen  plus  nuifible  qu'utile.  M.  VoLTA.ia 
.  montcés  quefeiSTet  des  ppintes  y  pour  décharger  de  loinup  conduâeur,^ 

eft  de  s'emparer  dn  fluide  éUQrique  de  l'âir,  dont  la  unfion  augmenté 

par  la  préfence  d'un  condudeur  chargé.  Si  donc,  lorfque  le  pouvei(U 
^  fluide  éleârique  eft. produit  dans  la  nue  y  il  y  aquelque  part  up  co^duâear 

pointu ,  fon  effet  eft  de.  rendre,  nég^i^f  l'air  des  envîtbns:  ce  qui  eft.  ut\e 
.  cauièjfle  di^ermtnation  de  la  foudre*  4t>  ^^  càiClï^  Ains.  pouctanc  |a 
.  dé;i(exnfiinec  fur  le  conduQeur  l^i^memc  r.puifque  fit  .loure  pcécife  4^eii4 
.d'^j^sfcirconftances  ,  qu'il  n'eft^pa^^e^  qo^îç  pofl^oi^.dar/anger•  M?is 

au  fond  ce  font  la  de  trop  peticffs  caufes  pour  donner  m  elpérance^i^î 
^  crainte  i  fc  Ja  feule  chpfe  qui  me^paroîue  folidi»  dafif  cate  id^e^^ 
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eanduSeur,  cVft  que  fi  U  foudre  frappe  un  édifice,  dont  le couyerr(<MC 
garni  de  Urnes  métalliques  for  fes  angfes  ,  &  autour  duquel  IVau  f« 
raffimble  dans  dt»  canaux  métalliques  5  quiki  cof^^(êht  |ttlqoes  «Garnie 
fol  (  ce  qui,  pif  «l'aurres  eonfidérations ,  eft  la  conftrOftion  ordinaire) 
1«  fluide  é!e(îtrîque, arrivé  à  quelque  partie  dte  ces  fabflance^  les  pfes 
fortement  conduSrices  ^  les  fui vra  probablement ,  &  épargnera  ainh  le 
reftède  ^édifice. 

29*  Un  autre  phénomène  de  VéleSticiié  aéritnne  v^  montrer  encore  ^ 
combien ;On  s'éloignoît  d*y  rien  découvrit ,  pat  ces  aÛtmfhriorl»  vas:iic^'i 
nos  «pé)riences  éleAriques  :  c«  phénomène  eft  lé  rouitment  A\\  ionneP^rk. 
Dtfni  rl^pdthèfe  d*an    fimple  dépla.emei^t  du  jtuide  éièdri^uë ,  oh 
expliquoft  ce  àrnit  étonnant ,  par  le  padage  de  Zécincellt  tUarique  de 
nue  en  nué)  te  l'on  renduit  compte  aun  bruit  foutenu  »  quoique  hé  à 
une  clarté  injlantanée^   par  la  rapidité  de  la  lumière  Se  celle  À^Jluidc 
^^éSrîqièe  dans'fo  élans,  comparativement  aux  wms  qu'emploient  dés 
fon's  ï  parcourir  les  mêmes  efpaces.  Cette  explication  auroitété  ptéufiblé, 
'  fi  /le  rott^ment  du  tonnerre  alloit  toujours  en^'affè^ibjiilànf  »  tçrtime  étaiic 
*^fbrmé  d'une  fuite  de  fons  ^  partant  de  points  fiicceflivfmenv  plus  éloignée  i 
iViais  il  va  fouvent  en  croisant ,  avec  une  perception  drAitlfte  que  ftt 
points  de  dépatt  s'approchent-,  &  il  efl  quelauefois  entremêla  de  coups 
terribles ,  ce  qui  ôre  toute  vraifem1>lance  k  i  hv|;>othèfe.  O'ailleufs    on 
ti'appercevoit  pa«  ^  que  cette  hypothèfe  particulière  rétiVerfdi^r  l'hypd* 
thèfc  principale  ;  car  ceft  en  partie  parce  que  ie  fluide  e'te/iri^ut  peut 
fe  tnettre  en  équilibre* de  nue  en  nue  ,  qii-^il  eft  impoftible  <fe  concevoir 
.  Qu*il  /  ait  de»  nues  ûHg^tPves  8c  pofitives  ^  ainfi  emrtfmêléAi,  Bc  ne 
iFaifanrmème  <|u^unë  hia(Iè  éontinué  d6'ns  les'ofagifs;  Quant* â  i^h^pd- 
thcfe  d^'échos  dun  feul/iw  de  nue  en  nue,  outre  qu'elle  eft  auflî  contraire 
à  Icfpèce  de  fucceflîon  obfervée  dans  le  bruit  du  tonnerre ,  elle  a  de 
plus  ceci  d'étrange  j -qU^on  y  fait  de  fimples  brouillards  capables  de 
fédéchif  kjhn.  Ce  roulement  eft  donc  un'phérromènc  plus  étonnant 
"qtl*ort  ne  la  d'abord  imaginés  il  eft  dépendant  fans  doute  de  la  caufe 
il'dù  fiait  h  fiuide  éleârique  ;  mw  ce  n'eft  pas  ce  fluide  lui-même  qtJÎ 
«le  produit.  Peut-être  qil'aumomenr  où  \e  fluide  ÀeSriqtie  fe  compofè 
*  d*ingrédféns  coflte^us  dans,  la  nue  y  il  s*y  forme  auft!  une  grimle'ab6U« 
'dance  de  vapeuf  aqueufè  très-chaude ,  qui  fe  trouve  dîvififeen  différentes 
titaflès,  âf  cfcaipe  d  abord  plus  d'efpaceque  Yair  dont  elle  èff  procfuite; 
Br  qti^enfuité^  à  mefure  que  ces  maftes,  en  fe  refroidiflant,  artîvent  au* 
de^as'dà  point  de  Veau  bouilUnuei  cette  hauteur ,  elles  ibnt  fuhîte- 
menrécrafiées  par  ta  preflîon  de  Pair ,  qui  en  difperfe  VeauToxis  lafortne 
de  tfôuiltàrd^  Cerfeexpltcâtton  eftappiiyée  à  priori  ^  par  le  ehangémeilt 
en  eaà  tfea  «irs  Mphtogifliqué  Si  inflammable  ,  où  il  7  a  d'abord,  txpàri^ 
'fi<fni  ptiis  deftruâlôn  de  toute  expanjtbiliié ,  8e  par  plufieurs  autres  pW- 
"nomènes  des  vapeurs  aqueu/es;  le  elle  expliqûeroic  les  épaiflHIêmeÉ^s 
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^  JHue^  Çc  ks  accès  de  fluie,  qui  fuccèdenc  d'ordinaire  aux  grwds 
Qf>vps  de  tonnerre^ 

•  04*  Cette  dernièra  idée  me  conduit  aux  phénomènes  des  ouragans  ic 
de  tous  les  autres  i/eA/j  ^ro^^ujc.  Ledoâeur  Fkànkxin  Jes  expiiquoir  » 
p^f  des  colonnes  d'air  froid ^€^u\  defcendoient  au  travers  des  couches 
d  air  plus  chau4  &  y  condenfoient  les  vapeurs.  Mais  il  ignoroic 
(^oiTibien  eft  petite  la  quantité  de  vapeur  qui  peut  exifter  dans  Vair 
txàbfparent  )  d^çpuverte  importante  de  M.  Dfi  Saussure^  qui  vien( 
^!êcre  confirmée  par  M.  PiCt£T»  &  qui  s'accorde  avec  lesphénom^nes 
de  Vévaporation  dans  le  vuivs  :  il  ignoroit  \^  Jécherejfe  habituelle 
des  couches  fupétieures  de  Tair j  &  il  ne  faifoit  pas  attention»  qu'une 
coionne  d'air  froid  ne  peut  refroidir  Tair  qu'elle  traverfe ,  qu'en 
acqu^ranc  U  ^Aainur  qu'il  perd;  &  que  devenant  ain(ï  capable  de  (e, 
charger ,  en  tout  ou  en  partie ,  des  vapeurs  qui  y  devieudroient  furabon- 
danres»  il  ne  pourroit  s'en  faire  une  deftruélion  fenfible  t  quand  mêmfi 
oUes  y  feroient  à  leur  maximum. 

^^.  Une  circonftaisce  dont  fait  mention  M.  de  Saussuke  dans  fa 
defcription  de  Yorage  dont  j'ai  parlé  ci-deflus»  fervka  à  caraAérifef  les 
venis  orageux.  Il  parle  de  cet  orage  ^  comme  du  plus  terrible  dont  il 
eut  été  témoin.  <<  J«  crovois  à  chaque  inilant  (  dit-il  )  que  le  vent  alioit 
a»  «mporoer  la  cabane  qe  pierres  dans  laquelle  mon  qU  &  moi  nous 
a»  ëeiofis  ccfucbés»  Ce  venc  avait  ceci  de  particulier ,  qu'il  étoit  périodi- 
9  quemepF  interrompu  par  dK%  intervalles  de  calme  parfait.  Dans  ces 
»>  intervalles  nous  entendions  le  vent  foufiler  au  fond  oie  Y  Allée  blanche  ^ 
a»  tandis  que  la  tranquillité  la  plus  abfolue  régnolt  autour  de  notre 
9  cabane  ^*  Un  vent  donc  la  caufe  eft  fort  éloignée  ,  peut  avoir  des 
xedottbkmens,  mais  non  des  in;ervalles  fi  tranchés.  0*atlIeurs^  c'eft 
efifore  un  (ymptôme  aflèz  ordinaire  des  vents  orageux  ^  qu'ils  fouâflenc, 
fttccêflivement  de  divers  points  de  l'faorifon.  Enfin,  on  apprend  fouvenr» 

Su'ils  n'ont  enibra (Té  quune  petite  étendue  de  pays.  Les  modifications- 
es  vapeurs  équeufes  peuvent  rendre  raifon  de  ce  phénomène;  mais 
nous  ytrnonsde  voir ,  que  celles  qui  exigent  dans  l'air  tranfparent  avanc 
X orage ,  font  en  quantité  trop  minime  pour  de  tels  effets.  Il  ne  peut  en 
venir  de  nouvcljas  en  ce  moment ,  ni  de  l'air,  qui  n'en  a  nulle  part  en 
quantité  fuffifanie ,  ni  du  fol ,  où  Vévaporation  ne  s'accélère  pas:  ii  faut 
donc  qu'elles  foient  produites  de  ce  qui  n'éroit  pas  vapeur  auparavant* 
Cttte  conféquence  cft  indépendante ,  pour  fa  certitude,  delà  découverte 
d'une  çaufe  par  laquelle  cette  transform^ation  puifle  erre  opérée  \  mais 
nos  progrès  en  Météorologie  ne  feront  jamais  que  très-foibles  tant  que 
cette  caulè  nous  rcftera  cachée. 

a6.  La  grêle  eft  encore  un  phénomène  fi  embarraflant ,  que  pou* 
couper  le  nœud  gordien,  quelques,  phyficiens  ont  imaginé  des  parti- 
elles g  infâmes.  Mais  la  glace  ^  quelle,  que  foit  fon  origine,  appartient 
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Bii  phénomène  général  de  toutes  ItsfubdunctsfufiUesi^  qui','  deTétft* 
liquide  y  paflenr  à  VétSLiJbtide  par  un  refroidij/ement  fuffifanc  ;  &  yn 
plus  grand  froid  de  la  glace  elle-même ,  provient  d'une  plus  grande 
abfence  àè  fèu  libre.  Ce  qu'il  faudroit  donc  expliquer»  e(l,  comment  eft 
prodûric  dans  certaines    nùes'un  tel  refroidiJJ'emene\  qu'il  s'y  forme  tfti- 
^réjil  afTez  froid  pour  gefer  autour  dé  lui  Veau  des  brouillards  quMl  tra-^* 
verft  dans  fa  chôre.  Dans  mts  Reehèrch.fur  les  Modificût^  deVAtmoJl 
j^avois  fuppofé,  que  tt  gréfil  pouvoic  fe  former  dans. des  régions  rr&- 
levées,  &  par-là  très-froides  ;  mais  j'ai  montré,  dans  mes  Idées  fur  la 
Météon  que  cette  fuppofirion  n'écoit  pas  admifGble,  &  que^ceft  dans  la 
nue  même,  fouvent  fort  peu  élevée ,  qu'il  faut  chercher  la  caufe  de  ce 
7*efro\diJfement.  Le  feu  libre  peut  fans  doàre  diminuer  tout-à-coup  dans 
un  certain  efpace  ,  sll  y  entre  dans  quelque  combiffaifon  :  fi  les  tonnerres  . 
accompagnoietit  toujours  la  grêle ,  on   pourroit    fiippofer  que  le  feii 
«'employé  à  former  ait  fluide  eléSriqiu  ;  maïs  il  grêle  fouvent  fans  qu'il 
r(7;2/ïe,jffcinverfement.  Nous  reftons  donc  encore  avec  la  certitude  »  qu'il 
fk  fait  alors  un  refroidijfement  dans  quelque  partie  de  la  nue ,  5^  la  plus 
grande  ignorance  ftfr  fa  caufe. 

27.  Enfin ,  pour  embraffer  d'un  coup-tTœil  un  enfemble  de  phéno» 
mènes,  auflî  obfcurs  que  ceux  que  je  viens  d'exàhîiner'  fépéfëmeht^  coo- 
(îdéror^s  ,  que  depuis  long- tems  des-  phyficiehs-iitcentife'&  perflévA-ans/ 
obfervent  les  variations  journalières  de  no^  înftrumen*  météorotdgtqiiiês  , 
pour  les  comparer  av'ec  les  différences  de  fertilité  de  ta  terre  êtf  général» 
d'abondance  de  certains  prodoits ,  delà  fanté  générale,  3^'des  maladies 
particulières  ,  &  pour  chercher  les  rapports  des  différentes  contrées  à  ces 
divers  égards  \  &  que  cependant  il  n'y  a  rien  encore  qui  indique  diftinâe- 
ment  les  influences  particulières  des  caufes  ,  dont  ces 'indrumens' 
mefurent  les  différences  d'intenfité.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  à  c^$  nouveauté 
égards,  dans  le  fol  comme  dans  latmofpbère,  bfen  des  caûfes  qui  nous 
échappent.  „      • 

28.  J'avois  déjà  fait  cette  remarowe  au  $.  942  de  mes  RechereÀ.  Jur 
les  Modif  de  VAtmofph.  en  conudérant  feulement  Tinfluènce  de  la 
taufe  des  variations  du  baromètre  fur  la  fanté.  Je  venois  <Ie  faire 
obferver,que  nombre  de  montagnards  éprouvent  chaque  }our,iàns  en 
ccre  incommodés ,  des  variations  de  preffion  de  l'air  fur  leur  corps  &  de 
denfité  de  celui  qu'ils  refpircnt ,  plus  grande  que  l'on  n*cn  éprouve  par  les* 
variations  du  baromctre  dans  les  mêmes  lieux  ;  &  qu'il  en  eft  de  même 
des  habitans  des  plaines  qui  vont  aux  montagnes ,  quand  là  rareté  ablblue* 
de  lair  ne  devient  pas  exceffive  \  après  quoi  j'ajoutois:  «  H  faut  donc 

>^  avoir  recours'  à  qii(;lqu*autre  caufe ,  qui  accompagne  les  variations  du    ^ 
»  baromètre  fédentaire  ,  pour  expliquer  les  changemens  que  nous  éprou* 
>î  vons  alors  dans  notre  fanté,  &  fur-tout  dans  nos  forces.  Cette  cau(è 
99  e(t  un  changement  dans  la  nature  même  de  Yair  ;  ceA  ibn  mélange  . 

>j  avec 
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Si!«vec  d*à^txt$  Jkiiiies.  J*en  ai  «té/si  parlé  eh  traiciftt-^es  và^ianons  dn' 
à»  baromèrfe  y  mais  je  nY  aï  fait  mention  que  dti^'ùlifeuts  àquetifesc* 
»  d  autres  vapeurs  ovk  ^xhalàifons  peuvent  produire  des  ef&cs  très- 
3»  variés  »• 

2p.  Plus  f  ai  réfléchi  fur  lés  variations  du  baromètre  &  leur  rapport 
confus  avec  d'aunes  phénonlène$,'plus  je  me  fins  perfnadé*,  tjne  nombre 
d«  fluides  expa/ifiiles ^  mènii  aériformes y  peuvent  s'élever  du. fol  en ' 
certafiies  ciccobiltnces ,  &:eft'£tre  ehfiiîre  àbférbés.  Ce  feroîènt  des 
<d>fèrvations  bjènintéreflanrcJ,<^ute  celles  quî'feroîeHt  faîtes  joumelle-^ 
ment,  avec  grand  foin  >  en  deiit'îirfux  de  haureur  afièz  diflFerente,  comme 
pour  mefurcff  cette  différence  paf*  le '^ismmé/re  &  It  thermomètre ,  en  7 
joignant  rb^gromècre  {  car  en  calcalaht xës  obftrvations  par  une  même/ 
formule,  dans  les  tems  où  il  n  y  auroir  d'autre  différence  un  peu  fenHble 
dans  les'Circonftahces ,  qu'à'  l'égard  de  la  liaureur  abfolué  du  baromètre^ 
on  parviendroit  à  connoîcre  àa  moins  ^  fi  \t  fluide  que  la  formule  fon-' 
dimnenàle  confldèrecon^me  immuable  dah^*ni  nature  y.n'eftpoîht'cepén--. 
dafitil&eptible  de  changement  dans  fa  pkfanteur  Jpécifique.  J^avdis^ 
défà  fait  quelques  recherches  à  cet  égard  dans  l'enféi^blé'demes  obfer-  ' 
vations,  &.  il  m*avoit  paruv'qu'en  effet»  lorfqae  le  baromècrehaifïe ^ 
l'air  dsvi^Tïi  fpécifiquement plus  tége^;  mais  je  l'attribuois  alors  i  ane 
plus  grande'  abondance  de  vapeur  aqueiife  y  &  M.  de  Saussube  a 
montré  que  c'étoit  une  erreur.  Refte  donc  à  trouver ,  par  quelle  autre 
caufe'l'âir  (foit  ce  compofé  des  fluides  atmofphériques  qui  ne  ttaverfent  ' 
pas  le  verre  »  non  compris'  la  vapeur  aqueufe  )  perd  alors  de  ÙLpe/aritetif 
Jpécifique,  fAt  DE  SAUsisdRE  ^  ea  combinant  diverfes  obfêrvatiohs ,  a' 
CTQ  appercévoir  »  que  la  caufé  des  variations  du  baromètre  agit   plds  ' 
fortement  dans. lesi  parties  inférieures  de   fatmolphère  que  dans  G»t 
parties  fupérîeures  (§•  1123  ^^  ^  Voyages  dans  les  Alpes).  Voilà" 
donc  qui  lèroft  une  nouvelle  èonditiondu  problème ,  propre  peut-être  à 
aider  dans  les  r^chercfies  -,  il  s'agiroit  de  découvrir  une  caufe  de  chan-^ 
gemcht  de  pefanteàr  fpècifique  dans  fentemble  'des  fluides  atmofphé"  ^ 
ri^u^J  ;  caufe  différente  des  vapeurs  aqueuJès^Sc  qui  produisît*  plus^' 
d'effist  dans  les  couches  inférieures  que  dans  les  coaches  fupérieares  de 
l'atmolphère.  Enfin ,  quoiqu'il  ne  s'agifle  plus  du  produit  de  la  fimple 
évapo^ation,  il  paroît  toujours  probable  j  que  cette  différence  dans  une 
fnodification  mefurable  de  Vatmojphère  ^  a  fon  origine  dans  U/oL 

30.  M.  Prévost  ,  après  avoir  expofé  (on  opinion  fur  la  part  que 
peuvent  avoir  les  rayons  du  foleil  à  la  compofition  d\x  fluide  magné- 
tique i^]o\xtei  et  hts  élémens  dont  eft  compote  ce  fluide  ^  fe  combinent 
n  fans  doute  de  mille  manières  avec  d'autres  fluides  qui  jouent  un  rôle 
m  dans  la  nature  ;&  il  e(l  bien  probable,  par  exemple,  que  les  fluides 
m  éleSrique  &  magnétique  ont  quelqu'un  de  leurs  élémens  coi^muns  »• 
On  efl  toujours  conduit  aune  concfufion  de  même  nature  ^  quand  ou 
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ejçf^raipp  ^tt^enfive^içflc  le^  confiç^-des  phénor^ipes  :  toujours  v  dis- je  yot*. 
y  i^pperçoic  des  cncfclaceçjienSi,  qui  doivent  procéder  de  caufes  corti^- 
mimes  ^  âf>  çoujourf  ;^iij(fi  ces  rapports  car^^rifent  des  npérations  xhUt 
miques  ;  mais  nous  fommes  arrêtés  à  cepoint,  par  les  bornes  droites  do. 
notre  catalogue  dHinffidieni.  Il  ne  faaroîc  y  avoir  aucun  doute,  que. dans 
tous  le$.  gcands  phéiionièneS'atinorpbériques ,  il  n'y  ait  des  influences 
réciproques  de  XatmofphÀrt  &  du  fol:  il  cependant»  nous  xiWons:^ 
coniidéré  jufqu'iç!  i^ms  ces  rapports  j  que,  r;9rcenftoD.  de  iViza  &  fir 
chute,  à  regard  defquelj^. mçipe , on  fe  contentoit  d'idées  vagues  €(ui 
ixavoieRt  aucunje  foJidité.  AùjoprçTbui  nous  voyons  clali^nent  Topéra- 
tion  par  laquelle l'fiâus'éiève} i^i$  il M^n  léfuUe^que  les  faufles^taeiirs 
dapris  lefquellies  nous  .penfioAS  voir  Us  caufes  de  (a  cbûte,  fe  font 
di(fîpées ,  &  que  l'obfcurité  qui  efl  venu  couvrir  ce  phénomène ,  enibraflë 
en  même-tems  tous  les  rapports  y  d'ailleur^'  indubitables,  des  modifia 
cîitJons  mutuellj|s  de  Yutmofph^re^&c  à^  foU  •  •/ 

*'3^'  Voici,  maintenapt  uçe  nouvelle  queftion ,  qui',*en  traçant  de  pio^ 
loin  les  fources  de  notrç,  igno'i|ancjÇt  pouf^a  conduire'  mt  fois  à  'là 
diminuer.  Comment,  seft;for,9ié  cet  làraxige  .coinpofé  de  fubftancca 
expanfibles  que  nous  nommons  H^tijtppfpbère .;   compofé  d^s.  lequel 
s  opèrent,  fou  s  nos  yeux  tant  de  phéno/nènes,  donties  caufes  nous  lotie' 
inconnues  ?   Ces  influences   récioroques  .^  que  nous .  iommes  obligési 
d'admettre  entre  Vatmofphire  Se  Itfol^  ont-<Ues  toujours  fubûfté  telles 
q^e   nous.  1^,  voyons  aujourd'hui  ,  c'eft*'à*dire.,  artf«l  :  toujours  ir^né^ 
ei;itr  elles  cet  équilibre  ;  JQtal  »  dans  lequel  des  abematives  paflàj^èçes* 
l^ifTent  péanmoi^is  fubâiter  les  menées  caufes?  Je  ne  le  crois' pas; parce 
que  nous  voyons  à  la  furface  de  notre  globe,  les  eâ&rs  indubitables  de* 
caufes  qui  n*exiflent  plus  f  Sç  que  la  formation  même  del'atmofpbère  peut 
avoir  éré  contemporaine  à  l'exiftence  de  ces  caufes.      .       . 

Voilà 9  Monfijsur  ,  un  nouveau  champs  qiii  Vonvre* éevsant  nous, 
champ  très-vafle^  que  je  crois  digne  de  ràttentioa.  des  phyficiensiiSc. 
des  naturalifles ,  .&  qoe  je  commeaflerai  à.trarer  dans  ma  ptocliaine 
Lettre.  /.     •     ,  *,      ■.:/.•.:•..♦»■ 


Je  fuis,  &c. 
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M  É    M   O   I   R    ES 

Sur   l irritabilité ^'con^dérée  comnte  priTtèip'e  'dt  ylc'jân' 
r   :.^  y:  .  Ad  îifiturfi  qr^anif^e  i       :  ;  ^  ^'  '.a 

^tfr  M.  .Q I H  T  j^  N  N  E  R  i  î>oâ,eur  en^ld^cine  ^.^embrc'dè'^^^^ 
\,.~ Académies  &  Sociétés  l^iuéraires. 


S  M  0  0  If  J>      M^i  fi^OlR  £.] 


J'AI  dotiné ,  d^i 

ApKivéau  fydême  de 

qui  paroiflènt  démo: 

ndcure  orgànifée.  Je 

de  rirritaWIiré  ;  qt 

refptration  $  qu'il  ei 

^rcukttoa  ;  &  qu'iJ 
lelquelles  \^  ^Sétf^\ 

'.  Je  crois  ique  l'ox 

s'oxtgèhedans^^l^f  p 
chtmiftes  les  pjkis  ci 
pas  que  Toxigèfie  fi 
penide  Phycfrogène 
luiiorelle,  (ati5..  rieQ^abfôrt^çr.de  Tacmplphèce.  . 

Voici  les  expériences.  &  le  rs^jfûa^efiuiiu  (WlefquelsL  cette  tbéorie  de 
la  Terpifài;ioii.eft Tonnée ^  .   ; .  ^  .  ^  ,»      ,        ,  ..^,  ,'    ^  ., 

V.Le  fiiBg  ^rràriel  Apa(^  ajih  ^;il^.  du  gaz^fiydjçpgène,  perd  H^ 
couleur  vermeille  ^  &  prend  la  çouie^rnoire  &  foncée  du  fang  veineuxi:^ 
r*e  gaz  bydrogène  eft  abforbéêQ  paitiev dafis,  cette  expérience., 

a''.  ccM«  Haoïfltali  (a)  fit  tvois,  li^t;^ces  ,à  la  veine  jugulaire  duh 
a»  chat;.  Ayant  retiré  le  £irng  cpinpi^is,  eptre.dçux  de  ces  ligatures ,  il  y 
m  introduific  du  gazhydfûgène,  &  Ty  f  etim ,  en  fetmantrouverturepac 
ft»  laquelle  H  Tavoit  JntiEodoit^  U^éfit alors  la  ligature  du  milieu,  &  le 
aa  iàng  cbmpfis  entre  ia  ^4»iiii^e  iigajc  itfeM&  ^eOe  du  milieu  fe  trouva 


'■  )i    inmii^ 


(t)  Journal  de  Phyfiqoe,  JnîiriTyo,  page  411. 
(i)  Annales  de  Chimie ,  tom.  V,  pag*  %66, 
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ai  en  contaâ  avec  te  gaz  hydrogène.  Ayant,  au  bout  d'une  heure  «retiré 
jj'-îelîing  de  la  vçine,  il  le  trouva  liquide , '8c  vit  tjuil  avdir  acquis  unç 
a>  couleur  ptefqu  auflS  foncée  que  de  l'encre  ^j. 

3^  Le  fang  veineux  ,  exp^fé  à.l'air  vîtat,  acquiert  la  couleur  vermeille 
du  fang  artériel,  &  l'air  vital  eft  vicié. 

MM.  Lavpi(ier  &  Cravford  .ont  tiré  de^ ces  e^cpérienccs  les  conclufions 
fuivantes  (i):      ^ 

i"".  cf  Que  le  changement  de  couleur ,  que  le  fang  éprouve  par  la 
9  circulation ,  pravient  de  (a  cpmbinaifon  ^vec  le  gaz  hydro|;ène  »• 

2^«  et  Qu'en  payant  ad  travers  les  poumons,  le  fang  abandonne  une 
V  ^partie  cfe  l'hydrogène  qu'il  contenolt ,  &  qu'il  reprenid  alors  fa  couleui 
»  vermeille  ».  

MM,  Lavoifier  &  Crawford  croyent  que ,  pendant  la  refpiration ,  Tatr 
vital ,  qui  e(l  reçu  datis  les  j>ôamoos ,  fe  combine  avec  l'hydrogène  car- 
boné ,  qui  fe  dégage  du  fang  ^  qu'il  forme  du  gaz  carbonique  avec  le 
carbone ,  iS:  de  1  eau  avec  Fhydro^ène  j  K  que  le:  fang  reprend  ft  couleur 
Vermeille^  après  avoir  perdu  rhydrogèhe  carboné  do^t  il  s'éteit  chargé 
pendant  la  circulation. 

Sans  avoir  la  préfomption  de'col^tredirèdés  phyfîciefis  d'un  mérite 


qu'otî  ppurroie  |e^  expliquer 
plus  conforme  aux  loix  établies  par  la  Chihiie  itioderne.  Je  ne  connoif  î 
aucune  expérience  qui  nous. s(titorîfe  à  fuppofer  que  le  cafbohe  puille 
s'unir  à  l'oxigène  à  là  tempéiratuitf  de  30  degrés  ^  ni  que  le  gaz  hydrogéné 
&  le  gaz  oxigène  fe  combinent  &  forment  de  l'eau  à  une  rempératttre- 
anffi  bàfie.  M.  Séguin  a  tâché  de  répondre  i  cette  objeâfôn ,  en  iuppo-- 
fant  que  le  carbone  eft  très^divifé  dans  le  fan^  ,  Se  en  citant  les  expé- 
riences de  M.  BerthoUet  fur  le  gaz  hydrogètie.  Mats  cette  exj^cation  me 
parôît  hypothétique  &  nullement  convaincante.  • 

^ près  avoir  lone-tems  réfléchi  fur  les  phénoifiènef  de  h  refpiracfoo  ^ 
&  fur  plufiedr^'expériâicesrelanvésâœ'fii|et,fe  ct^!pôuvoir  aflui^er^ 
que  :  pendant  ta  refpiration  une  partie  de  t oxigène  d^  Pur  vital  Je- 
combine  avec  tejang  veineux  '9  dont  il  change  ta.  cùuUur  foncée  ^  &  la^ 
Tfind  vermeille.  Unejecondepartàe  de  Pùxigêne  (unit  au  carbone  cénicnu. 
dans  le  ga:^  hydrogéné  carboné  qui   s^exhàte   du  fang  veineux  ^  &- 
forme  du  gaT^  .  acide  àatbànique.  Une  r  troifièfàé  partie  dt  Pcxigiae^^ 
lunit  au  carkone   du  mucus  que  cotHiénûenv  en  grandie  quantité  le»^ 
poumons ,  6*  qui  fe  déioiûp(^e-  continÏÏéilél9ién%  :-^c»t»  partie  form^ 
encore  dugasiocidi. carkQtÙgUj^Qne  quatrième  partie  de  t oxigène  fk 

(Xl  Aooales.  de  Chimie  ^  totHf  V,  pag«  z^. 
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^mbuu  ayee  le  ga^  hydrogène  du  fang  pour  former  tedu  qui 
4  exhale  pendant  la  refpiration.  Le  calorique  que  conteuoU  Cair  vUal 
décompofé  rejle  uni  en  partie  à  Voxigèiie  &  au  fang;  de-là  la 
quantité  du  calorique  Jpécifique  du  fang  artériel  y  qui.  ejl  plus  grande 
que  celle  du  fang  veineux.  Une  autre  partie  du  calorique  entre. daths 
Ja  combinaifon  du. ga^^^- acide  carbonique.  Une  troifiéme  partie  enfin ^ 
produit  la  température  Mceffairt  pour  la  formation  de  l'e,au  par  la 
combinaijon  du  g^:^  hydrogène  &  du  gas^  oxigène. 
Les  effets  de  la  relpir^rion  r<^ront  psir  conféqu^nu 
!<>•  Le  fang  veineux  perd  le  gaz  hydrogène  carboné  quUl  coetient , 
&  abforbe  du  gaz  oxigène,  qui  fui  donne  une  couleur  vermeille  ^  celle 
qo'illa  donne  aux  oxides  itiéralliques ,  i  l'acide  nitreux»&  à  plufieurs 
autres  fubftances  avec  lefqueUes  il  eft  combiné. 

2^.  La  capacité  du  fang  fera  augmentée  ^  panre  que  roxigçi)eiiug|f&efita 
la  capacité  de  toutes  les  fubftaaces  auxquelles  il  s'unit  (I). 

3^  Le  gaz  Dxigèn^de  latinofphèrc  eft  abfoibé  en  partie  par  le  fang 
veineux  ',  changé  en  partie  en  gaz  acide  carbonique  ». par  le  carbone  du 
fapgj  ôc  celui  du  mucus  des  poumons^  &  changé  en  paitie  en  eau  par 
le  gaz  hydrogène  du  fang  &  la  grapde  quantité  de  calorique  devenu 
libre.  « 

.     Les  produits  de  I9  rerpiration  feront: 
l%,.Un  oxide  animal  y  fluide. 
jl\.Du  gaz  acide  carbonique. 
3^  De  leaw. 

4.^  Une  petite  quantité  de  calorique  devenu  libre. 
B^ien  4e  plus  aifé  maintenant ,  que  d'expliquer  par  cette  théorie  les 
expériences  citées  ci-deifys» 

Lojfque  Ton  éxpofe,  fous  une  cloche  remplie  de  gaa  hydrogène»  da 
fang  artériel  au  contaâ  de  ce  gaz  ,  Von  obferve  que  la  quantité  du  gaz  efl 
diminuée  ^  &  que  la  couleur  vermeille  du  fang  (e  change  en  une  Couleur 
foncée.  Il  fe  pafle  dans  cette  expérience  exaâement  le  contraire  de  ce 
ue  Tmi  obferve  dans  la  r^fpfjation.  Le  gaz  hydrogène  s  unit  à  1  oxigêne 
u  fang  artériel  pour  former  de  l'eau  y  Se  le  fang  artériel  étant  privé  d^ 
Toxigène,  devient,  noir ,  Se  fe  trouve  changé  en  fang  veineux;  la  couleur 
foncée  qu'il  a  prife  n'étant  due  qu'a  la  peitede  fqn  oxtgène.  L'expérience 
de  M.  Hamiiton  s'explique  de  même.  Il  ajoute  qu'il  a  trouvé  le  fangi 
liquide  &  peu  coagiïlable  :  c'eft  encare  une  nouvelle  preuve  en  m» 
fiiveur.  J'ai  dit ,  dans  le  premier  Mémoire,  que  la  coagulabilité  ^des* 
iiquides  fuivoit  les,  mêmes  loix  &  dépendotc  du  mime  principe  que 


(i)  Cefl  une  vérité  çouvelle^  que  je  me  ré(ècve  à  prouver  par  la  (oite  dans  u^ 
autre  Méaicîre# 
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Kttrieabilrté  d«s  folides  :  par  confëquent  Je  faog  privé  du  princi^ 
irripable ,  ou  de  roxigène^  doU  être  ii^ida,  c^eft-à-dire  ,  peu  ou  poiilt 
coagulable,  ^ 

La  troifième  expérience  efl  une  preuve  direâe  9  que  la  couleur  vermeille 
du  fàng  eft  due  à  rabforption  de  Toxigène.      ^ 

Apris  avoir  démontré  que  les  argumens  fur  lefqueh  eft  fondée  la 
théorie  de  la  refplration  généralement  reçue,  ne  font  pas  ajuflS  cdnvaincans 
qu'on  Ta  cru  ,  je  vais  donner  maintenant  des  preuves  direâes  pour  la 
nouvelle  théorie  de  la  refpiration  que  ')é  tâcherai  d  établir. 

A.  Expériences  fur  le  Sang  veineux. 

Expérience  T\  Six  onces  de  fang  veineux,  noir,  rire  de  la  veid^ 
jugulaire  d'une  brebis ,  furent  expofèes  fous  une  cloche  ,  remplie  dis 
gaz  oxigène  »  au  contaâ  de  ce  gaz.  Dans  rinibnt  même  le  fang  prie 
unecoulear  vermeille,  le  thermomètre  fous  la  cloche  monta  de  quelques 
degrés  f  mais  redefcéndit  aufTi-tôr.  Le  mercure  dans  lequel  la  cloctie  étoic 
enfoncée  monta  de  fit  à  huit  lignes.  L'expérience  finie  le  fang  pefa  un  peii 
plus  qu'auparavant ,  mais  quoique  je  (bis  afluré  de  cette  augmentation  de 
poids  par  des  expériences  répétées  j  \e  ne  faurois  cependant  la  déterminer 
au  jufte,  parctf  que  les  inflrumens  dont  je  me  fervis  pour  pefer,  n'étoiene 
pas  affe^  exaâs  pour  une  expérience  aufli  délicate.  Le  gaz  oxigène  que 
contenoit  la  cloche,  fe  trouva  mêlé  avec  du  gaz  acide  carbonique  que 
Veau  de  chaîne  abforboit.  Quelques  gouttes  d  eau  s'étoiënt  formées  au  MUC 
de  la  cloche.  -  • 

Cette  expérience  prouve  que ,  pendant  la  refpiration ,  le  (âng  abforbç 
de  loxigène  ,  &  je  ne  doute  point  qu^on  ne  parvienne ,  par  la  (uite  ,  & 
déterminer  le  poids  de  Toxigène  abferbé,  en  répétant  Inexpérience  avec 
des  inftrumens  auflt  exa6ls  que  le  font  ceux  de  M.  Lavoifier.  Cette 
expérience  prouve  d'ailleurs  que  pendant  la  refpiration  il  fe  forme  dit 
gaz  acide  carbonique  &  de  l'eau,  c*eft*à-dire,  qu*il  s*exbale  du  fang 
veineux  du  gaz  hydrogène. 

Expériefice  IL  La  veine  jugulaire  «d'une  brebis  fut  ouverte ,  6c  le  fàng' 
qui  en  découloit  fut  reçu  dans  une  bouteille  de  criftal  pleine  de  gaz 
oxigène.  La  bouteille  à  moitié  remplie  fut  bouchée.  Le  fang  qu'elle 
contenoit  prit  auHi-tôt  un«  couleur  vermeille  »  devint  très-fluide,  &  ne 
fr  coagula  que  lentement,  dans  une  maffe  épaiife  &  rotfeeatre ,  dont  i! 
nefefépafa  point  de  férum.Le  lendemain  l'on  déboucha  la  bouteille 
pour  examiner  le  gaz  qu'elle  contenoit.  C'étoît  du  gaz  .oxigène  mêlé  à 
du  gaz  acide  carbonique.  Quelques  gouttes  d'eau  s'étoieht  fom^s ,  près 
de.  rouvcr.ture  de  la  bouteille.  .,  .       . 

Cette  expérience  fert  à  confirmer  la  première. 

Expérience  ///.*  Une  portion  aflez  conndérable  de  gai  oxigène  très- 
pur  fiit  injeâéé  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien.  L'animal  ne  des  cris  ' 
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horribles  ,  f  eTpirdit  très-vite  8c  avec  beaucoup  de  difficulté ,  peu«*à*peu 
tpus  Tes  membres  devenoknt  dois  &  rigides ,  il  s'endormit  enfin ,  Se 
mourut  en  moins  de  trois  minutes.  Après  avoir  ouvert  la  poittine  &  le 
péricarde ,  le  cœur  fe  trouva  beaucoup  plus  irritable  qu'il  ne  Teft  i 
rordinairesSc  Tes  cohtradlions  &  dilatations  alternatives  continuèrent 
pendant  plus  d'une  heure»  L  oreille  droite  du  cœur  croit  vermeille  ^  & 
elle  contenpit I  ain(i  que  le  ventricule  droite  une  grande  cjuantité  de 
fang  très-vermeil,  écumatit  Çc  non  coagulé,  Lefang  qui  ëtoit  contenu 
dans  le  ventricule  gauche ,  dans  l'aorte  &  dans  kt  artères  avoit  une 
oouleur  de  rofe,  &  étpit  mêlé  avec  des  bulles  d'air.  Tous  les  mufcles 
éioitnt  beaucoup  pKis  irritables  qu'on  ne  les  trouve  à  rordinaire.  Aprè$ 
qre  le  fang  qt^e  contenoient  les  veines  &  le  cceut  fut  écoulé ,  l'irritabilité 
du  cœur  8c  de  tous  les  mufcles  fe  trouvoit  fenfiblement  dimtntiée* 

Cette  expérience  me  paroîc  prouver  d'une  manière  décifive ,  que  ce 
t\\(i  point  jà  la  perte  du  gaz  hydrogène  carbone  qtt*e(l  due  k  couleuf 
vermeille ,  que  prend  le  fang  en  pafTant  à  travers  les  poumons^ mais  que 
ce  changement  dérouleur  provient  de  la  combinailôn  du  fang  avec  Je 
gaz  oxigène.  Dans  l'expérience  que  je  viens  de  décrire ,  la  couleur  foncée 
djii  fang  veineux  de  l'oreille  droite  &  du  ventricule  droit  (é  trouve  changée 
en  vermeil.  Cependant  il  ne  pouvoir  y  avoir  de  pêne  de  gaz  hydrogène 
carboné)  il  n'y  avoit  qu'addition  de  gaz  oxigcne.  Cette  e^érienceefiy 
outre  cela,  une  preuve  dîrede  que  l'oxigène  efl  le  principe  de  rirritabi- 
lité  ;  car^n  fiirdhargeant  le.  fang  de  Toxigène»  en  le  furoxigénant,  peut 
aiùfi  dire  »  l'irritabilité  ^  comme  on  l'a  vu ,  a  été  confidérablemensi 
augmentée*  '  , 

Expérience  If^.  Une  petite  quantité  de  gaz  azote  ,  qui  avoir  été 
expolé ,  petidanr  quelque  tems,  au  contaâ  de  l'eau  de  chaux,  pour  en 
réparer  le  gaz  acide  carbonique  qui  pouvoir  y  être  mêlé^  fut  injeélée  dans 
la  veine  jugulaire  d'un  chien.  L'animal  mourut  en  vingt  fécondes.  Après 
•voir  ouvert  la  poitrine ,  le  péricarde  &  le  cœur«  on  trouva  l'oKille  Se 
le  ventricule  drdits  remplis  d'un  fang  noir,  épais  &  coagulé.  Le  ven^ 
trlcule  gauche  avoir  fa  couleur  ordinaire.  Le  cœur  Se  la  plupart  det» 
xi^ofcles  avoient  perdu  leur  irritabilité  prefqu entièrement.;  ils  ne  (e 
contraâoient  que  foiblement  /même  à  l'application  des  ftimulus  les  plus 
forts,  tels  que  Téther  fulfurique  8c  l'étincelle  éleârique. 

Expérience  V.  On  reçut  dans  une  bouteille  de  enflai ,  pleine  de  gaz 
azote, le  (âng^veineux  d'une  brebk.  Le  fang  fe  coagula  dans  rtnftanr,&' 
prit, une  couleur  audi  noire  que  oe  l'encre*  Il  s'en  Céparia  une  gramb^ 
quantité  de,  (irunu  Le  lendemain  ,  en  ouvrant  la  bouteille,  l'on  apperçuD 
ube  l^re  odeur  4'amncioniaque.  Le  gaz  étoit  du  gaz  azote  qui  éteignoit 
la  lumière*  — 


xend 


Dans  cette  expérience  le  gaz  azote ,  en  contaâ  avec  le  fang  veineux  ^ 
id  fa  couleuf  pUi|  foocée  ^  &  même  noire  comme  de  l'encre»  L'ammo*** 
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maque  produit  eift  dû  au  ga?.  hydrogène ,  qui  s'exhale  i\i  fang  vèkieur  ti 
s'uDÎt  à  razote.  La  couleur  da  fang  devenant  plus  foncée,  après  quitta 
perdu  une  partie  de  l'hydrogène  qui  lui  étolt  uni-,  fenible  prouver  y 
<jue  cette  couleur  foncée  eft  due  au  carbone  du  fang ,  &  noir  à  la 
combinai(bn  du  c^az  hydrogène,  comme  on  Tavoitcru. 

Expérience  f^LVne  bouteille  pleine  de  gaz  acide  carbonique  fiitk 
moitié  rempUe  du  fang  veineux  d  une  brebis.  Il  fe  coagula  à  i'indanc 
même,  prit  une  couleur  crès-Foncée>  &  il  s'en  féparaiiiTe  grande  quantité 
d  un  férum  rougeârre. 

Expérience  VIL  Une  petite  quantité  de  eaï  aoide  carbom'que  fur 
}n}eâée  dans  la  jugulaire  a'un  chien.  Il  sVnoormit  &  mourut  au  bouc 
d  un  quart-d'heure.  L'oreille  droite  du  cœur  &  le  ventricule  droit  (è 
trouvèrent  remplis  d'un  fang  épais ,  &  en  partie  coagulé.  Le  fang  que 
contenoient  le  ventricule  &  l'oreille  gauche  écoit  d'une  couleur  beaucoup 
plus  foncée  qu'à  Tordinaire.  Le  cœur  &  les  raufcles  avoient  perdu  toute 
leur  irritabilité. 

Cette  expérience  prouve  encore ,  que  ce  n'efl  point  à  la  combinaifbn 
du  gaz  hydrogène  qu'eft  due  la  couleur  foncée  du  fang  veineux.  Danâ 
cette  expérience  une  partie  de  loxigène  du  gai  acide  carbonique  s'unfc  . 
probablement  à  l'hydrogène  du  fang,  pour  former  de  Teau^  &  le  carbone  f 
ui  auparavant  étoît  uni  à  cet  oxigène ,  fe  combine  avec  le  fang  »  &  rend 
couleur  plus  foncée.    . 

Expér'unce  VIIL  Une  incifion  fut  faite  à  la  veine  jugulaire  d'une 
brebis,  &  le  fang  veineux  qui  en  forcit  fut  reçu  dans  une  bouteille  de 
criftal  pleine  de  gaz  nirreux.  Lorfque  la  bouteille  étoit  à  moitié  remplie 
file  fut  bouchée.  Le  faiîg  fe  coagula  aufli-tor .  &  il  s'en  fépara  une  grande 
quantité  4'un  férum  noirâtre.  Le  lendemain  ,  en  ouvrant  la  bouteille  , 
1  on  apperçutune  odeur  très-forte  d'éther  nitrique  (efpricde  nîrredulcifié), 
le  gaz  nîtreux  ayant  été  changé  en  partie  en  éther  nitrique,  par  l'hydrogène 
carboné  du  fang  veineux. 

Cette  expérience  prouve  »  à  n'en  plus  douter ,  ^ue  lé  £ing  veioeut 
contient  du  gaz  hydrogène  carboné ,  &  que  ce  gar.  n'y  eft  pas  uni 
intimement ,  mais  s'en  fépare  avez  aflèz  de  facilité.  L'éthef  nitrique 
produit  dans  l'expérience,  eft  dû  i  l'union  du  gaz  hydrogèoe  carboné,  qui  ^ 
s'exhale  du  fang ,  avec  le  gaz  nirreux.  Le  fang ,  après  avoir  perdu  ce  gaz  , 
na  point  repris  fà  couleur  vermeille.  Il  a  pris,  au  contraire ,  une  couleur 
plus  foncée.  Ce  n  eft  donc  point  à  l'union  du  (âng  avec;  l'hydrogène 
carboné  qu'eft  due  la  couleur  foncée  du  fang  veineux  ,  puifqiie  ttité 
couleur  devient  plus  foncée  après  que  l'hydrogène  a  été  féparé  du  (àng. 

Expérience  tJC.  Une. petite  quantité  de  gaz  nitreux  ibt  injeâée  dans  la  ' 
veine  jugulaire  d'un  chien.  L'animal  mourut  en  moins  de  fix  minutes.- 
^.'oreille  droite  du  cœur&  le  ventricule  droit  iè  rrouvoient  tempHsd'bn 
fang  épais,  noir,  en  partie  coagulé.  Le  (àngque  contenait  le  ventricolë 

gauche. 
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gauche,  éfoit  d'une  couleur  beaucoup  pi  us  f6n/céequ*il  ne  Teft  à  1  ordinaire; 
le  cœur  avoir  perdu  route  fon  irriraDrlité.  Les  poumons  éroîent  d*urie 
couleur  verdâtre  »  &  pourris  en  partie.  Tout  le  canal  de  la  trachée- 
artère  fe  rrouvoît  rempli  d'une  écume  verte,  dont  il  éroit  forrî  une  grande 
quantité  par  la  bouche  de  l'animal,  pendant  les  convulfions  qui  avoieoc 
précédé  Ja  niort. 

B.  Expériences  fur  le  Sang  artériel.  .    ^     ; 

Expérience  X.  L*on  fit  une  incifion  dans  l'artère  carotide  d'unt 
brebis  ,  &  le  fang  artériel  qui  en  fortit  fut  reçu  dans  une  bouteille  de 
crHlal  pleine  de  gaz  oxigcne.  La  bouteille  à  moitié  remplie  fut  bouchée. 
La  couleur  du  (àng  qu elle  conteooit  devine  dans  Imilanc  mcme  plus 
vermeille.  Le  lendemain  la  bouteille  fut  débouchée  j.  &  l'on  trouva  Id 
gaz  oxigène  qu'elle  contenoit ,  mêlé  à  une  quantité  très-petite  de  gaz 
acide  carbonique. 

Expérience  XL  Le  fang  artériel  de  Tarterc  carotide  d'une  brebis  fiic 
reçu  dans  une  bouteille  pleine,  de  gaz  azote.  La  bouteille  à  moitié 
remplie  fut  bouchée  ^  le  fang  fc;  coagula  dans  l'inftanc  même  8:  prit  une 
couleur  trcs^foncée.  En  ouvrant  \^  bouteille  lelendemain^  le  gai  azote 
u'elle  contenoit  fe  trouvoir  mêlé  à  une  petite  quantité  de  gaz  oxigène , 
e  forte  qu^une  bougie  y  brûla  pendant  près  de  deujc  pfiouces» 

Cette  expérience  prouve ,  d'upe  manière  décifive ,    . 

1^  Que  le  fang  artériel  contipnt  du  gaz  oxigène^ 

a***  Que  c'eft  à  la  combinaifon  «veç  ce  gaz  qu'eft  due  fa  couleur 
vermeille  >&  qu'il  reprend  fa  couleur  foncée  auffi-toc  qu'il  eft  privé  d^ 
gaz  oxigène*  .  : 

Expérience  XLI.  Trois  onces  de  (ang  vermeil ,  de  Tartère.  carotide 
d*une  brebis,  furent  reçues  fur  uneaOSetteque  l'on  plaça  aufli-tot  fousune 
cloche  remplie  de  gaz  acide. cacboniqfie.  Le  fang  ne  changea  pas  de 
couleur,  6c  reâa  tel  qu'il  étoit  pendant  plufieurs  heures. 

Expérience  XIIL  On  reçut ,  .dans  une  bouteille  remplie  de^gaz 
acide  carbonique»  du  fang  artériel,  cuii  couloir  de  l'arccre  |[:aroti4< 
4'une  brebis*  La  couleur  vermeille  du  fang  ne  fut  point  changée.  ^  . 

Ces  deux  expériences  prouvent ,  que  lé  gaz  acide  carbonique  n  a 
point  d'adlion  lut  le  fang  artériel,  quoiqu'il  en  ait  unetr^s^grande  fur 
.te  fang  veineux. 

Expérience  Xlf^.  Le  fang  artériel  de  l'artère  carotide  d'une  brebi;  • 
fut  reçu  dans  une  bouteille  pleine  de  giiz  nitreuz.  lia  bouteille  (à  moitié 
letnplie  fut  bouchée.  Le  fang  quelle  c«ntenojt  fe  coagula^daps'rinftaiK 
même  &  prit  une  couleur  verte  à'fa  furjface.  Il  s*en  fépara  uhe  peiôtf 
buanticéd'aQ  férunryerdâcre*  Le.lendema|n|9  endébonqbaiirla.bQuteiJIe» 
les  vapeurs  de  l'acide  nitreuz  furent  obfervées  par  toutes  i^  perfonnef 
^ui  étoient  préfentes» 
^  T9mê  XXXril.  Part.  II,  1790.  AOVT.  '  T 
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Voici  donc  une  autre  expérience  qui  prouve,  dune  manière  décifive; 
la  préfence  de  loxigène  dans  le  fang  arté^ricl :  ce  n'eft  que  parce  qu'il 
contient  de  loxigène  qu'il  peut  changer  le  gaz  nitreux  en  acide  nitreux. 
loi  couleur  verte  cbfervée  dans  cette  expérience  &  dans  l'expérienct 
IX  eft  due  à  une  partie  de  Tazote,  qui  le  fépare  du  gaz  nitreux. 

Expérience  Xf^.  On  reçut  le  fang  artériel  de  Tartère  carotide  d*une 
brebis  dans  une  bouteille  pleine  de  gaz  hydrogène  >  que  Ton  boucha 
lorfqu'çlle  étoit  à  moitié  remplie.  Le  fang  prit  une  couleur  plus  ver- 
'  meille  &  refta  fluide  pendant  affez  long-tems.  [Il  fe  coagula  enfin  & 
il  s'en  fépara  une  petite  quantité  de  férum.  Le  lendemain  le  gaz 
hydrogène  que  contenoit  la  bouteille  »  fe  trouva  mêlé  à  une  petite 
'  quantité  de  gaz  oxigène  que  le  gaz  nitreux  abforboit* 

Cette  expérience  prouve  de  tiouveau  la  préfence  du  gaz  oxigène  dans 
le  fang  artériel. 

Expérience  XP^L  Le  fang  de  Partèrc  carotide  d'une  brebis  fut  reçu 
dans  une  bouteille  de  criftal  pleine  d'un  mélange  de  parties  égales 
de  gaz  hydrogène  &  de  gaz  oxigène.  La  bouteille  à  moitié  remplie 
fut  bouchée.  Le  fang  dans  la  bouteille  s^échaufïbit  confidérablement , 
•refta  fluide  &  prit  une  couleur  plus  vermeille.  Il  fe  coagula  enfin  & 
il  s'en  fèpara  une  petite  quantité  de  férum.  Le  lendemain  le  gaz 
que  contenoit  la  bouteille  fe  trouva  mêlé  à  une  petite  quantité  de  gaz 
acide  carbonique ,  dont  on  reconnut  la  prélènce  par  le  moyen  de  leau 
de  chaux. 

Expérience  XVIL  Ua  petit  tube  de  verre  fut  rempli  de  fang  artériel 
tfune  couleur  xrès-vermeille ,  puis  fcellé  iiermétiquement  &  expofê  à 
la  lumière ,  le  fang  changeoit  de  couleur  peu-à-peu  &  dans  Cix  jôocs 
H  étoit  aufl]  noir  que  Téft  ordinairement  le  fang-  veineux. 

Expérience  XVIIL  La  même  expérience  fut  répétée,  avec  la  ftule 
^ifFérenre ,  qu'au  lieu  dVxpofer  le  tube  à  la  lumière  on  l'expofa  ï  la 
chaleur^  le  fang  devint  noir   en  beaucoup  moins  de  rems. 

tÀs  expérience  XVII  &  XVIII ,  faites  d'abord  par  M.  Prîeftley, 
'9c  repérées  depuis  ,  me  patoiffent  démontrer ,  que  ce  n*efl  point 
au  contaâ  du  gaz  hydrogène  qiTe  le  fang  veineux  doit  fa  couleuf 
noiré. 

Je  conclus  de  tes  expériences,. 

1%  Que,  le .  changement  de^  couleur  que  le  (ang  éprouve  par  h 
circulation  n'eft  point  dû  à  fa  combinaifon  avec  le  gaz  hydrogène* 

2^.  Que  la  couleur  vermeiHe  du 'fang  artériel  provient  de  roxigènéi 
iivec  lequel  le  fang  fe  combifle  ;pendant 'fon^  pallàge  par  les  pou<« 
Wions.  - 

'    3f^  Q«e  fa  couleur  fondée  duTang  vemeux  efl  due  au  carbone  quil 
contient. 
4"".  Que  la  refpiratiQii  eft  un  procédé  exaâement  analogue  à  U 
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combuftion  &  à  Toxidarion  dts  wétmm  ,  oiieihsfhëbvmèiw  fotic 
les  mêmes  &  s  expliquent  de  fa  même  nmnèn'^ 

'  y**»  Qje  pendant  la  circulation  Je  fang  peid  fou  Migèns,  &  fe 
charge  de  gaz  hydrogène  carboTfé,  par  le* moyen  d:un«;  aflSniré  double» 

i  5^  Que  pendant  la  d^fttibucion  Ai  loxigànA  par  te  f^ftlme^  la 
calorique  qui  ëcoit  m'r  i  cec  xixygène  étmeoe  liber  ^  deÛ  1»  chaleqi 
animale  (r)*  •  ■  » 

7^.  Que  la  capacité  plus  grande  pour  le  calorique  dir  fang^  artériel 
n'eft  due  qu*à  loxigène  auquel  il  s^tA  uni  dans  les  poumons. 

Après  avoir  démonrré  ,  comme  je*  viens  de  le  faire  ^  que  le  fang 
s  oxigène  dans  fbn  paflage  par  les  poumons  ^  qu'il  perd ,  pendant  la 
circulation  9  Toxigène  qu'il  avoir  abforbé,  St  qu'il  revient  aux  poumons 


Voici  les  preuves  furlefquelles  eft  fondé  cette  théorie. 
Virntabilité  des  corps  ùfgtmifès  tfi  toujours  en  raifon  direâe  d€ 
la  quantUé  doxigèfx  quils^  ctfntierment. 

!•  Tout  ce  qui  augmente  ta  (juantké ifoxigène  dans  les  corps  arganifes  ; 
augmente ,  en  mime^^tems ,  leur  iMtatHîti. 

L'on  a  vu  une  preuve  direde  de  çerre  vérité  dans  l'expérience  III 
citée  cî-deflus;  outre  cela  un  grand  nombre  de  phénomènes  vîennenc 
à  Tappui  de  mon  opinion.  L'irritabilité  des  animaux  auxquels  on  fait 
refpirer  da  gaz  oxigène  jcft  fingolièrement  augmentée.  Les  plantes 
étiolées ,  dont  lltritabirtté  a  été  accumulée  par  FabdracHon  du  ftimti^ 
lus  delà  lumière,  contiennent  une  grande  quantité d*oxtgène,  d'après 
les  expériences  de  M«  de  Foorcroy.  J  ai  vu  ,  dans  U  cours  de  xhes 
expériences ,  que  des  plantes  que  Ton  fait  aoître  dans  le  gaz  oxigcnd 
s'étiolent ,  quoiqu'expofées  ï  la  lumière.  Mais  ce  qui  démontre  fur- tout ^ 
que  Pirritabilité  eft  toujours  en  proportion  de  la  quantité  de  loxigène, 
ce  font  les  phénomènes  qui  accompagnent  Taélion  du  mercure  &  des 
fels  mercuriels  (ur  les  animaux*  Comme  c'eft!  une  des  preuves  les  plus 
fortes  de  ma  théorie ,  &  que  f ai  obfèrvé  d'ailleurs  »  que  plufieurs 
petfonnes*  (  &  entr'aatras  des  phyficieos  du  premier  rang  ,  tels  que 
Af •  Crawfcvd  )  ont  été  frappés  de  la  nouveauté  &  de  la  fimplicité 
de  mtf  manière  d'expliquer  ces  phénomènes,  je  ne  faurois  m'empêcher 
d'entrer  dans  quelques  détails  à  ce  filjet.  Ceft  on  fait  connu  de  tous 
les  médecins,  que  le  mercure  coulant  ^^  ou  dans  Ton  état  métallique  y 
n'a  point  d*e&c  iiir  le  corps  humatn;  J'ai  cànmi  en  Angleterre  des 


.  (i)  Je  .mepropdfe  de  d<nin« ,  par  la  fidct  9  un  Ifémoite  particolier  (iir  la  chile^ 
animale  &  végétala. 

Tome  XXXyn,  Part.  ÏI,  lypo.  AOUT.  T  % 
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peïlbmies  cjui  àvoierit^rHabittidc^  pfèndtc  ,  depuis  plufieurs  années, 
tous  les  jours,  une  ou  deu»  onces  de  mercure  coulant;  croyant  fe 
garantir  par  ce  moyen  des  maladies  épidémiques.,  &  oui  n*avoîenc 
jamais  reffèmi  aucun  effet  quelconque  de  cette  haBitude  fingulière.' 
il  eft  prouvé ,  d'ailleurs ,  par  les  belles  expériences i  de  M.  Saunders, 

r,lt$  effets  de  Tonguent  mercurièl  ne  font  dus  qv'à  la  petite  quantité 
mercure  qui  a  été  oxidée  pendant  une  longue  trituration.  Il  feut 
'donc  que  le  mercure  foit  bxidé -f bur  qu'il' pùifle  agir  fur  lô  corps 
humain.  D*un  autre  côté  Ion  feit ,  que  dans  les  perfonnes  qui  ont 
été  frottées  d'onguent  mercurièl ,  ou  auxquelles  on  a  fait  prendre  des 
oxides  de  mercure,  le  mercure,  après  avoir  produit  les  effets  connus, 
fort  à  travers  la  peau,  fous  forme  métallique  &  s  amalgame  avec  les* 
montres,  les  pièces  d'or  dans.lçs  poches ,  &c.  L'oxide  de  mercure, 
£a  paflant  par  le  corps  humain,  y  a  laiffé  fon  oxigcne,  &  ce  n^eil 
qu'à  cet  oxigène  ,  qui  rcfte  combiné  avec  le  fyflcme,  qu^ëft  dû  l'effet 
que  produit  Toxide  mercuirieh  Cet  effet  eft  la  maladie*  meifcûrielle , 
dont  Us  fymptômes  font  les  mêmes  que  ceux  du  fcorbùt,  la  bouche, 
les  gencives ,  &  le  fyftême  entier ,  étant  affeûés  d'une  manière  exac- 
tement analogue.  Mais  le  fcorbut  ,  comme  je  l'aï  prouvé  dans  Iç 
premier  Mémoire  ,  eft  une  maladie  produite  par  laccumulation  du 
pmcipe  irritable.  Or  ^  l'accumulation  de  l'oxigène  dans  le  fyftême 
produifant  les  mêmes  effets,  la  grande  analogie  entre  le  principe 
irritable  &  Toxigène  me  paroît  prouvée,  &  je  me  crois  en  droit  de 
conclure,  que  l'oxigène  eft  le  principe  de  Tirritabilité  (i). 
II.  Tout  ce  qui  diminue  la  quantité  :  de  Voxigène  dans  tes  corps 
organifés ,  ^i/7ii/2f/e  en  mêrnetems  leur  irritabilite\     • 

C'eft  ce  que  l'on  a  vu  dans  l'expérience  IX,  dans  laquelle  le  cœur 
&  tous  les  mufcles  d'un  animal  avoienr  perdu  leur  irritabilité ,  ayant 
été  privés  de  l'oxigène  par  le  gaz  nitreux.  Mais  pour  ne  laifTer  aucun 
doute  àcefujer,  j'ai  fait  l'expérience  fuivaiue. 

Expérience  XIX.  Le  cœur  d'un  animal ,  qu'on  venoir  de  tuer , 
fut  coupé  en  morceaux  &  mis  dans  une  cornue  de  verre,,  à  laquelle' 
étoit  adapté  l'appareil  >  pneumato  "  chimique.  Oh  donna  un  d^ré 
de  chaleur  très -petit  ,  par  le,  inoyen  dune  lampe  placée  fous  la 
cornue ,  dont  on  n'alhima  qu'^unè  liiêcbe  ;  lorfque  les  morceaux  que 
contenoit  la  corntiè,  fehtirent  la  chaleur  »  l'on  apperçut  des  bulles 
d'air  dans  Tapparetl  pneumatique.  On  les  laifla  expofésjiu  même  degré 
de  chaleur  pendant  près'  de  dcia  heures,  jufqua  ce  que-  la  furface 
fût  l^èirement  féché&i  En  'examinant  Jes  g/àz  qui-  avoisht.paffé  fous 


(t.)  m.  BcrtboHet,  dzmles  Mémoires  Se.  TAçaclénîîe^dei-rSo^HattflBaltribàé 
la  cauflicîté  des  Qxides  métalligues  à  Toxigcne  qu'ils  condenneniê 
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rappareil ,  Ton  trouva ,  que  la  première  portion  étoit  l'air  atmofphé- 
rique  de  la  cornue  >  mêlé  à  une  très-petite  quantité  d*air  virai ,  donc  le 

faznitreux  indiquoîc  la  préfence;  la  féconde  étoit  de  l'air  vital  mêlé  à 
u  gaz  acide  carbonique. 

J  aï  répété  la  même  expérience  fur  plufieurs  autres  parties  d'animaux 
qu'on  venoit  de  tuer  ,  &  j'en  ai  toujours  tetiré  une  quantité  plus  ou 
Cioins  grande  de  gaz  oxîgène.  On  peut  retirer  la  même  quantité  de  ce 
gaz  plufieurs  fois  de  fuite,  en  expofant  des  fubftances  animales  alterna- 
tivement à  Tair  atmofphérique  &  à  une  chaleur  de  60  à  70  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur.  J'obferverai  cependant  que  cts  expériences 
font  très-difficiles  à  faire ^  &  qu'il  faut  du  tems  avant  que  Ion  parvienne 
à  trouver  le  degré  de  chaleur  néceflaîre  pour  le  dégagement  du  gaz 
cxigène.  Si  Ton  applique  un  degré  de  chaleur  trop  fort ,  on  aura  du  gaz 
acide  carbonique  au  lieu  de  gaz  oxigène. 

On  peut  extraire  prefque  tout  IWigène  que  contiennent  les  fubftances 
animales  par  le  moyen  de  l'eau  chaude  ;  c'eft  ce  qui  forme  les  gelées. 
Ces  gelées  font  toujours  plus  ou  moins  tranfparentes ,  ce  qui ,  fans  autres 

Freuves ,  fuffiroit  déjà  pour  nous  autorifer  à  foupçonner  la  préfence  de. 
oxigène  dans  les  gelées ,  parce  qu'il  me  paxoît  certain ,  que  toi|C  corps 
tranlparent,  excepté .i'alcohol  &  l'éther ,  doit  fa  traqfparence  à  Voxigène 
qui  entre  dans  la  combinaifon. 

,  Je  viens  de. prouver,  que  l'oxieène  fe  combine  au  lang  veineux  dans 
les  poumons ,  qu'il  eft  dfiftribué  a  toutes  les  parties  du  fyftême  par  la 
circulation  j  que  c*eft  à  ce  principe  qu'eft  due  Tirritabilité  :  il  ne  s'agît 
plus  maintenant  que  d'examiner  ce  que  devient  la  grande  quantité 
cToxîgcne  que  reçoivent  continuellement  du  fang  toutes  les  parties  du 
(yftême.  Je  tâcherai  de  prouver  que  ce  font  les  différentes  fubftancas 
itimulantes  qui  abforbent  cet  oxieène. 

'     J'ai  obfervé ,  dans  le  premier  Mémoire ,  qu'on  peut  diftteguer  trois 
états  difierens  de  la  fibre  organifée. 

1**.  L'état  de  fanré ,  ou  le  ton  de  la  fibre. 

a^.  L'état  è^ accumulation ,  dans  lequel  la  fibrç  cft  furchargée  du 
principe  irritable. 

3**.  L'état  A^épuifement ,  dans  lequel  la  fibre  pèche  par  le  défaut  du 
principe  irritable.  * 

Toutes  les  fubflances  capables  de  venir  en  contailavec  Ja  fibre  irritable 
peuvent  de  même  6cre  rangées  fous  trois  claflTes  ,  dont , 

La  première  comprend  les  fubftances  qui  ont  le  même  degré  d'affinité 
pour  le  principe  irritable,  ou  Toxigcoe,  que  la  fibre  organifée  ejle-même.' 
èes  fubftances  ne  produifent  point  d'effet  fur  la  fibre. 

La  féconde  clafte  contient  les  fubftances  qui  ont  un  degré  d'affinité 
moins  grand  pour  foxigcne  quen'^en  a  la  fibre  organifée.  Ces  fubftances 
tenant  en  contaâ  avec  elle  la  furchargeront  d'oxigène  &  produiront  un 
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érac  (l^accumulation.On  pourroit  appeler  les  fubftances  de  cette  claflTe  des 
flimulus  négatifs. 

La  troijîème  clafTe  contient  les  fubftances  pour  lefquelles  Toxigène  a 
plus  d'affinité  qu'il  n'en  a  pour  la  fibre  organifée.  Ces  fubftances  venant 
en  contadl  avec  la  fibre  la  privent  de  fon  oxigène  &  produifent  un  état 
d'épuifemenr.  J'appellerai  par  la  fuite  ces  fubftances  des  ftimuluV 
pofitifs. 

Ceft  un  fait  Connu  aujourd'hui ,  que  l'affinité  des  différentes  fubftances 
diffère  confidérablement  félon  le  degré  de  température.  La  même 
difFirence  a  lieu  pour  la  fibre  organifée.  J'obferverai  donc  ,  pour  être 
exav^,  que  lorfque  je  parle  des  affinités  de  la  fibre  irritable  en  général  , 
c'eft  toujours  de  la  température  ordinaire  du  fang  des  animaux  à  fàng 
chaud  que  j'entends  parler. 

Je  ferai  maintenant  quelques  obfervatîons  fur  chacune  de  ces  clàffes. 

ha  première  clafle  comprend,  comme  je  viens  de  le  dire,  les  fubftances 
qui  ont  le  même  degré  d'affinité  pour  Toxigène  que  la  fibre  irritable.  On 
peut  ranger  dans  cette  clafle  toutes  les  fubftances  organifées  ou 
vivantes  (i).  Ces  fubftances  ne  produifent  aucun  effet  fur  la  fibre 
ii-ritable ,  auflî  long-t*erfis*qiié  leur  degré  de  t«iîpérature  eft  le  merfieque 
celui  de  la  fibre  avec  laquelle  elles  viennent  en  contaéè. 

J'ai  rangé  dans  la  troijième  clafle  les  ftîmulus  pofitifs ,  c'eft-J-dîre , 
les  fubftances  qui  ont  une  plus  grande  affinité  pour  l'oxîgcne  que  la  fibre 
organifée.  Ces  fubftances,  venant  en  contafl:  avec  la  fibre ,  fe  combinent 
avec  l'oxigcne  qu'elle  contient ,  la  prièrent  de  fon  irritabilité ,  &  la  laiflenc 
dans  un  état  d'épuifement.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  ces  fubftances. 
Celles  qui  font  les  plus  connues  font ,  l'alcohol ,  l'éther  fulfurique, 
l'opium  &  les  autres  narcotiques,  l'huile  du  laurîer-cerife  &  les  huiles  en 
général,  la  graifle,  le  fucre,  &c.  Toufçs  cts  fubftances  font  combuftibles, 
c'eft-à-dire ,  qu*elles  ont  une  grande  affinité  pour  l'oxigènc  ^  &  c*efl:  paç 
la  même  propriété  qu*elles  privent  la  fibre  organifée  de  fon  irritabilité  | 
en  fe  combinant  avec  l'oxigène  qu'elle  contient» 

La  féconde  clalfe  contient  h%  ftimulus  négatifs ,  du  les  fubftances  qui 
ont  moins  d^affinité  pour  Toxigène  que  n'en  a  la  fibre  organifée.  JX  fauci 
ranger  dans  cette  clafle  quelques-uns  des  poifons  les  plus  terrible^  que 


(i)  Les  mots^  organifé  avivant  font,  (èlon  moi,  des  fynonmias.  Je  regarde 
comme  vivant  tout  corps ,  toute  partie  de  corps  \  toute  (ubfiance  orgaiu(2e  enfin , 
auin  long-tètAs  qu'elle  contient  le  principe  de  rirrltabilité  ou  de  la  vie ,  &  aufli  long* 
tems  que  (es  afhnités  font  les  mêmes  que  celles  de^  fubftances  vhrtntes.  Le  bots,  par 
exemple,  dont  nbs  chaifês  &  nos  tables  font  fiiites ,  efl  une  fiibfiance  oiganif2e,  o« 
YÎyance,  d^,  à  proprement  parler, l'on  ne  peut  dire  que  le  bois  foit  mort  avam  qu'il 
(bit  pourri  Ainu  du  refie.Nos  idées  de  la' vie  &  de  la  mort  font  des  idéestrès-yagueSg 
que  je  tâcherai  de  fixer  daps  un  autre  Mémoire* 
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nous  connoiflions.  L'oxigène  qui  fe  combine  avec  la  fibre  organifée , 
lorfqu'elle  vient  en  contaâ  avec  ces  poifons,  la  rend  C\  éminemment 
irritable ,  que  le  ftimulus  le  plus  foibie  e(l  capable  alors  de  cauTer  la 
mort;  loi  de  Tirritabilité  qui  a  déjà  été  expliquée  dans  le  premier  Mémoire* 
X'acide  muriarique  oxigéné  eft,par  certe  raifon  même ,  un  poifon  fi 
funefte  pour  tous  les  corps  organifés.  Il  les  tue  en  les  furchargeant 
d'irritabilité,  en  hs  furoxigénanr ,  pour  ainH  dire,  &  fe  change  en  acide 
muriatique  par  cette  opération.  L  arfènic  fous  forme  métallique  n'a  point 
d'tffet  fur  les  animaux ,  mais  Toxide  blanc  de  ce  métal  c(l  un  des  poifons 
les  plus  terribles,  parce  qu'il  furoxigène  la  fibre  organifée ,  avec  laquelle 
il  vient  en  contaâ,  &  reprend  fa  forme  métallique.  Les  fels  métalliques 
oxigénés ,  tels  que  le  fublimé  corrofif  ou  muriate  de  mercure  oxigéné.,  le 
beurre  d'antimoine,  &c.  produifent  les  mêmes  effets.  Les  oxides  d'argenc 
&  de  mercure  produifent  des  effets  plus  ou  moins  grands  fur  la  nbre 
organifée ,  félon  la  proportion  plus  ou  moins  grande  de  l'oxigène  qu'ils 
•contiennent.    L'oxide  noir  de  mercure,  appelé  autrefois  a;thiops,  ne 

I)roduit  que  peu  d'effet  ;  l'oxide  rouge  du  même  métal  produit  les  effets 
es  plus  terribles ,  &  détruit  les  corps  organifés  dans  un  tems  très-court. 
On  peut  expliquer  de  même  l'aâion  des  fulfates  d'étain  &  de  plomb» 
&  des  acétates  de  plomb  ^  de  cuivre  fur  la  fibre  organifée* 

Je  me  fuis  convaincu  par  des  eiçpériences  dont  je  rendrai  compte 
ailleurs  ,  que  la  fibre  organifée,  animale  &  végétale ,  décompofe  Teau 
-avec  laquelle  elle  vient  en  contaâ.  La. plus  grande  partie  de  l'eau  que 
nous  buvons  eftdécompofée,  puis  recompofée.  Ced [encore  un  moyea 
donc  la  nature  fe  fert,ppur  fournir  aux  corps  organifés  Toxigèoenéceffaire 
pour  conferver  leur  vie  &  leur  irritabilité.  Cette  découverte  explique 
pIuHeurs  phénomènes  inexpliquables  jufqu  à  préfent»  J  ai  niême  raifon 
de  croire  que  c'efl  par  la  découverte  de  la  décompofition  de  Teau  par 
les  corps  organifés  ,  que  nous  pourrons  expliquer  par  la  fuite  les  myftères 
les  plus  cachés  de  la  Phyfiologie  animale.  £n  réfléchiflànt  fur  les  réfultats 
<]e  quelques-unes  de  mes  expérietices,  j'ai  commencé  à  fuppofer,  que  le 
gaz  hydrogène  qui  refle  après  aue  l'oxigène  de  l'eau  s'eft  uni  à  la  fibre 
irritable ,  pourroit  fervir  à  fiippléer  les  pertes  du  *fluide  nerveux ,  ou ,  en 
^'autces  mots ,  je  fuppofe ,  que  le  fhiîde  nerveux  eft  du  gaz  hydrogène  ^ 
|ieutiêtte  du  gazhyarogcne  carboné.  J'avoue  que  ce  n'eft  qu^une  con« 
jeâuie  que  fe  ne  fuis  pas  encore  en  état  de  prouver ,  mais  qui  me  paroîc 
.très-'Vraitemblable.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjeâure ,  qu'on  trouvera 
peut-être*  bafardée ,  toujours  e(l-il  certain  que  l'eau  fe  décompoiè  Se  fe 
xecompôfe  continuellement  dans  les  corps  organifés.  On  peut  s'en  con- 


\-fmm 
oue  cette  Jeelation  êtoit  la  luKe  de  l'irrita- 
bilité accumulée  «dans  le  fyftême,  &  que,  pour  qu'une  fobftance  foie 
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nourriiïanre,  il  falloir  qu'elle  fut  un  ftîmulus  pofitif ,  c'eft-à-dire,  qu'elfe 
eût  une  grande  tendance  à  s*unir  à  Toxigcne,  parce  que  ce  nVft  qu*eu 
s'unifTant  à  ce  principe  ,  dont  le  fyftême  eft  furchargé,  qu'elle  peut 
rendre  le  ton  à  la  fibre,  &  faire  cefTcr  la  fenfation  défagréable  de  la 
faim.  Tous  les  phénomènes  vfennent  à  Tappui  de  cette  théorie.  Les 
difFërenres  fubftances  ne  nourrifTent  qu'en  proportion  de  leur  affinité 
pour  Toxigcne.  Des  fubftances  animales  vivantes  (  des  huîtres  ,  par 
exemple)  ne  nourrifTent  que  peu  ou  point,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
pas  fe  combiner  avec  i'oxigène  ,  dont  elles  font  déjà  faturées  :  de-là 
î  obfervation  connue ,  que  les  huîtres  augmentent  Tappérit,  Les  gelées 
animales  ,  les  fruits ,  les  fubftances  végétales  en  général ,  ne  nourriflent 
que  peu  ou  point.  La  viande  des  animaux  qu*on  vient  de  tuer  ne  nourrît 
pas  autant  que  celle  qui  a  été  gardée  pendant  quelque  tems,  &  la  viande 
crue  «e  nourrit  pas  autant  que  celle  qui  a  été  cuite.  De-là  tout  l'art  du 
cuifinier ,  qui  ne  confifte  qu*à  |^îver  la  viande  de  fon  oxigcne  >  en  y 
appliquant  différentes  fubftances  ftimulantes ,  &  fur-tout  le  flimulus  de 
la  chaleur.  Rôtir  la  viande  ,  c*eft  la  manière  la  plus  (impie  de  la  cuire  : 
pendant  qu'elle  eft  expofée  au  feu  il  s'en  fépare  du  gaz  oxigène,  comme 
dans  l'expérience  XlA.  Les  huiles ,  les  graîfFes,  le  fucre  ,  l'alcohol  ,&  les 
autres  fuoftances  qui  ont  une  grande  affinité  pour  I'oxigène  ,  font  très- 
nourriflàntes.  Dans  les  Indes  orientales  des  millions  d'hommes  fe  nour- 
rifTent de  petites  quantités  d'opium  ,  lorfque  la  récolte  du  riz  vient  à 
manquer  {i)jCt  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  ces  contrées  nialheu-^ 
reufes,  (bumifesau  defpotrfme  d'une  compagnie  de  négocians  anglois. 

La  Joif  eft  l'état  du  fyftcme  oppofé  a  celui  de  la  faim  \  c'eft  une 
fenfation  qui  indique  un  état  d'épuifemenr,  un  manque  doxigène.  Tout 
ce  qui  peut  rendre  à  la  fibre  I'oxigène  qu'elle  a  perdu  fera  ceflTer  cette 
fenfation  défagréable.  L'eau  produit  cet  effet  en  fe  décompofanc  lors- 
qu'elle vient  en  contaft  avec  la  fibre.  Le  même  effet  fera  produit  par  les 
acides  végétaux,  qui  fe  décompofent  toujours  dans  Teftomac  des  animaux. 
Ce  n'cft  qu'en  proporrion  de  I'oxigène  qui  enrre  dans  la  combinaifon  de 
ces  acides,  &  auquel  ils  n'ont  que  peu  d*affinîré ,  qu'ils  rafraîchiffent  & 
font  ceffer  la  fenfation  de  la  foif.  Si  les  acides  végétaux  font  les  meilleùts 
remèdes  contre  les  effets  des  poifons  narcotiques ,  c'eft  qu'en  fe  décom« 

£ofant  ils  rendent  à  la  fibre  I'oxigène  donc  ces  poifons  l'avoient  privée* 
e  vinaigre»  pris  en  grande  quantité,  guérit  l'état  d'épuifement  produit 
par  une  forte  dofe  d'opium ,  &  prévient  la  mort  qui  en  feroic  la  fuite; 
L'on  fait,  d'ailleurs  9  que  les  perfonnes  prifes  de  vin  reviennent  de  Tivrefle 
après  avoir  bu  un  verre  de  vinaigre  \  c'eft  que  I'oxigène  .du  vinaigre  rend 


(0  f^oyei  le  Mémoire  de  M.  Ker^  dans  les  hondon  MeJtçat  Ohfervations 
and  inquiries ,  voL  U     •      .  •       * 
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le  ton  au  fyftêi>ie,  qu'il  a  voit  perdu  par  reflPec  de  l'alcohol  contenu  dans 
le  vin.  Une  grande  quantité'  d'eau  produit  le  même  effet. 

Plufieurs  autres  phénonrànes  peuvent  s'expliquer  par  ces  principes. 
Nous  trouvons  l'air  pius  frais  &  plus  agréable  après  une  pluie  aboiidante, 
parce  que  les  vapeurs  aqueufes ,  qui  s'élèvent  alors  de  la  terre ,  &  qui 
viennent  en  contaâ  avec  notre  corps ,  fe  décompofefit  8c  nous  rendent 
Toxigéne  perdu.  Les  phénomènes  que  présente  le  rotifer  ^  cet  infe(5lè^ 
Singulier ,  qui  fe  defsèche  entièrement  »  &  que  Ton  fait  revivre  en 
rimneftaflt  d'utre  goutte  d'eau,  ont  paru  inexplicables j  mais  il  me 
femble,  qu'il  eft  facile  d'en  rendre  raifon  d  après  mes  principes.  La 
goutte:  deau,  dont  on  rKumê(fte',  fe/décompoft  ,;roxigène  quelle  . 
contient  fe  combine  au  rotifer ,  lui  rend  l'irritabilité,  la  vie  &  le  mouve- 
ment organique,  dont  le  fttmulus  delà  chajeur ,  auquel  on  l'expofe  en  le 
féchant,  Tavoît  privé. 

Parmi  les  flimulus  politifs  connus,  ceux  qui  produifent  les  eilècs  les 
plus  terribles  font ,  le  ftimulus  des  fièvres  putrides  oude  la  pefle,  ^  celui 
du  gaz  méphitique  qui  s'exhale  des  fub/lances  aniipales  tombées  en 
putréfaâion  dans  des  eridroits.  où  lair  de  Tatmofphère  ne  peut  point 
f^^étnr  ;  cbtnrae  dans 'les  tombeaux  ou  les  fofles  d'aifance.  L'amnité 
qu'à  de 'gaz  méphitique  pour  Toxigcne  efl^  fi  grande,  qu'auflfi-tôt  qu'il 
vient  en  contaâ  avec  la  fibre  organise ,  il  la  prive  de  tout  fon  oxtgène 
&  caufe  la  mort 9  quelquefois  dans  l'inftant  même.  Le  meilleur  moyen 


_  cortipèfitîori  du  nitre  fupplée  à  Toxigène  qui 
méphitique.  Cette  théorie  eft-fî  vraie,  que  des  ouvriers  qui  étoient  fuSb- 
qués  par  le  gaz  méphitique  qui  s'exhaloît  des  tombeaux ,  reprenoient 
leurs  fens ,  &  fe  fcntoîent  ratiraîchis,  d'après  leur  propre  expreffion  , 
auffî-tot  qu'on  leur  faifoit  refpîrer  du  gaz  oxîgène  (i). 

Je  décrirai  par  la  fuite  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  végétaut 
avec  plufîeurs  fubflances  fKmulantes ,  mais  fur-tout  avec  ^'alcohol ,' 
l'opium,  la  folurion  dePoxîde  blanc  d'arfenic,  lé  vinaigre,  l'eau,  la 
chaleur  &  les  dxîdcs  de  mercure.  J'ai  trouvé ,  que  ces  fubftances  avoienc 
fur  les  phintes  des  effets  analogues  à  ceux  qu'elles  ont  fur  les  animaux; 
qu  on  peut  entièrement  détruire  l'irritabilité  des  plantes  éminemmeih 


les  traitant,  pendant  quelque  tems^avec  des  fUmulus  négatifs,  tels  que  le 


(.t)'  Rtfô^eil  des  pièces  concernant  les  exhumations  faites  dans  l'enceinte  de  Yi^i&i 
ae  Saint  Ëloi  de  la  ville  de  Duokerye.  Paris ,  1783  ,  page  53.   . 

Jwne  XXXrn,  Part.  II,  1790.  AOUT.  V. 
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que  ks  huiles  &  ralcobol  e<nf4ojré$  «tipemes  «jMantftës  étoient  des 
remèdes  fpécifiques  pour  les  maladies  des  plantes  produites  par  laccu- 
mulation  du  principe  irritable  :  maladies  qu'on  connoît  à  la  couleur 
iaunârre  que  prennent  les  feuilles. 


EX  TRAIT    D^U  N    O  U  V  R  A  0  E     - 

DE    M  AY  O  ir, 
S  U  R     L  E  S     A  I  R  S  j 
Par  M.  DBUitfiTHEKiEi. 

Traàatus  quïnque  Medico-lPhyfîci,  quorum  pripus  agit  44 
Sal-nkro  &  Spiritu  rntroaereo  :  fecundus  de'Refpiratione: 
tertius  de  Reîpiradone  foetus  in  utero  ôc  ovo :  quaroisde 
.  mocu  mufculari  &  ipiritibus  aitimalibus  :  uldnfvis  de  Rachi-> 
f  tidc  i  ftudfo  JoH.  Matoj^ y  L.L.  T>.  &  Medici  nëehoA 
Coll.  ômn,  anîm.  în  Univerfit.  Oxon.  Sociî.  Oxoriii^è 
Theatro  Sheldoniano.  an.  î)omini^  m.  d*  c.  lxxiv^ 

.n(L.  BedoeS  »  profêflèur  de  Chimie  à  Oxford,  vient  de  donner  pno 
nouvelle  édition  d  im  Ouvrage  de  Mayov^ ,  qui  contient  plufîeurs  des 
découvertes  faites  dans  ces  derniers  rems  fur  les  airs.  Voici  ce  que  m'écrie 
de  Londres  un  de  mes  correfpbndans. 

«c  II  Vient  de  paroitre  ici  chez  Murray^une  brochure  qui  aie  fêmble 
I*  curieufe  à  conuoître.  Elle  eft  intitulée  :  Chemical  experiments  »  &.Cm 
a*  Le  doâeur  fiedoes  y  fait  fonner  la  trompette  de  la  réfurredion  fur  un 
a>  de  vos  devanciers  pneumato-chimides  ^  8c  après  plus  d'un  (iécle  de 
»  mort  &  d'oubli  ^  Je  rappelle  à  la  vie  tout  rayonnant  d'une  partie  de  la 
m  gloire  qui  forme  Taûréole  de  quelques-uns  des  chimi (les  modernes: 
»  c'eft  Mayow.  .  .  .v  ^ 

N'avanr  point  encore  l'ouvrage  du  favant  profêflèur  dXyxfbrd>  j'aî  été 
à  la  bïDliothèque  publique  confulter  le  Traité  original  j  èc  jaï  vu  avec 
furprife  que  its.  belles  découvertes  ^avoU- publiées  Mayow  en  léjt^ 
étoient  tombées  dans  l'oubli.  Je  v»is  en  faire  conaoitre  qaelqul^-unes 
avec  fes  appareils,  tels  qu*ii  ks  »&tt  ^ver»      .  V- 
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PlancAe  I ^fy*  J.  Il  a  mis  fous  une  cloche  un  morceau  de  camphre  & 
un  linge  trempé  -dans  du  foufre  :  il  a  vuidé  une  partie  de  Tait  par  un 
(ipfaon  »  &  îl  les  a  allumés  avec  une  lentille.  Il  a  vu  d  abord  defcendre  i*air  ' 
raréfié  par  la  chaieui*.  L9  combuftion  a  cefle  après  un  certain  tems  :  &  le 
vaifTeau  refroidi  l'eau  eft  remonrée  dans  la  cloche,  &  l'air  a  été  diminué 
environ  d'un  tiers-,  page  ïoi. 

Il  f  enfuire  eflayéde  ralU^mer  le  refiedu  camphre  qui  ér«îf  dans  la 
cloche  ;  ma(s  il  n*a  pas  pu  ;  d'où  il  eft  évident ,  dit^il ,  que  i'air  a  été  par 
la  déflagration  dépouillé  de  fes  particules  de  feu  aériennes,  particulis 
igneo-aureis  i  qui  feules  peuvent  entretenir  Jacômbuftion, 

Ces  particules  ignéo-asnennes,  qu'il  appelle  ailleurs  nitro-aériennes, 
font  notre  air  dépblogiftf<pé ,.  Tait  du  feu  de  Scbéeie,,  que  Mayov  avoit 
çîéja  reconnu  dans  l*^tid(^nit^eux  ,  page  x 2.  Il  dit  que  cet  air  n'eft  pas 
Jenjrrej  mais  une  partie  du.  nirre,  q^e  Taif  du.  nirre  n'cft  pas  Taie 
con\mun^<jrr^i7i  nifrî  aere^r^  nihil  aliud  qnàpi  p.çriiçula^  ejus  igneo- 
aprtis  effe^  page  17  ^  qpe  cet  air  particujiçr.eft  Jjapanie  la  p|u$  aâive 
&  là  plus fnbtile  de  lair, qui  feule  peut  enrrçtenir  Ja  combgftion ,  pag.  12. 
At  non  efl  eflimandum  pabulum  ignep^acreum  ipfum  atrem  ^JJe^fed 
tantiim  partt/n  ejus  ^agis.  aHivam  fubiiUnujue.  Quippe  lucema  vipv 
inclufa  expirât^  cum  tcfjnen  copi/;  aerh  fiuis,  amj;l4  ia  ûçdcm  çontir 
netur^  Ce  réfîdij  çft  notftf  air  phlogiftiqujé. 

Il  a  répété  J^s  mcqies  cxpéfiençes  fur  la  fefpîratîon  »  &  il  a  vu  qu'un 
rar  abforboit  dç  IVr,  &  enfin  pétiflpit  %fig*  z&  6.^  par  le  défaut  de 
cette  efpècç  d^ajjr  vifal.  E^  4i$i^  ^wà  confiât  {^itmdi^  refpirando  p(^r^ 
thulas  quafdam  vitales  eafyue  elaflîcut  afi  aerg  t:pJiaurire ,  page  X06. 
Il  a  aufli  vu  que  le,  fang  abforboit  cet  air  ds^is  YaQ^  de  la  rdpiration. 

Mayow  a  connu  Tsir  nitreux  &  l'air  inflammable.  Voici  fon  appareil  \ 
fig.  j.  Il  remplît  la  jarre  d'un  acîdjf .  Aitreui:.  Éoible;.  H  y  ri^nverfe  un  flacon  . 
plein  d'eau  pans  lequel  il  a  mis  4p  petits  globes  d^  fer.  Il  fe  fait  une 
grande  efTérvefcence ,  les  glob&s  fe  dlfTolvent,  &  l'air  fe  dégageant  monta 
dans  le  flacon  &  fait  defcendre  Teau ,  page  162  (c'eft  notre  air  nitreux  ). 

Si  au  liéb  d^efprit  de  nitré  on  emploie ,  dit-il  page  16^  ,  Thuile  de 
vitriol  mêlée  av^c  l'eau  ,^  les  petits  glopes  d^  ferrferpnrégalement  diflbus , 
&  il  y  aura  dégagement  d'air  (c'eft  Tait  inflammable).  Ces  airs  » 
a)oute-t-îl,  ne  font  point  x:opde^^f^  pat  le  ÇroM'&  réfiftetH^  U  pî^^oa 
de  l'atmofphère. 

n  indique  enfuire  la  manière  de  tranfvafer  ces  airs  pa^  le  moyen  da 
l'appareil  ,^.  4  fi' J^.  f. 

Il  a  mêlé  Tair  déeagë  du  fe/  diffous  dans  l'acide  nitrevix^  avec  l'air  d| 

Tatmofphère,  &  îla  appetçu  qu'il  y  avoir  une  grande  diminution, 

page  13;*  &  fui v•d'oài^ conclut,  page  145  ,  que  lair  dégagé  pendant 

cette  effervefcence  abforbe  les  parties  îgnéo -aériennes  de  l'atmofphère 

Tome  XXXP^lIy  Pan.  Il,  17^0.  AOZ/T.  V  2      '  ' 
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comme  le  faic  la  comhufiion  i  partîculûè  aereœ  in  œjlu  prttdïSo  khuiL 
hiitUaJecus  ac  in  igné  vint  fuam  tlaflicam  amittere  videntur.     ' 

Mayow  croyoit  que  Taç^^Jf^  de  rerpdc  de  nitre  venoit  de  cet  aîr 
vital ,  ou  qu'il  en  étoit  le  principe  acidifiant:  Indoles  cauflica  fplritus 
nitri  àpdrticùlis  ejus  igneo-aereis  proveriit ,  page  ip; 

Il  difoit  encore  que  dans  la  combuftion  cet  air  n'é^oit  pai  rnpîns 
néceflaire  que  la  matière  combuftiblè:  &  tamen  ceni  conflaz  particùlas 
nitro  aereas  nçn  minas  quant  fulp fuir eas  ad  ignem  conflandum  necejfarias 

Enhn,il  a  reconnu  que  ^augmentation de  poids  dans  la  calcînatîon 
des  métaux ,  venoit  moins  de  la  perte  de  leur  foufre  (que  Stahl  a  enfuîre 
appelé  phlogiftique)  que  de  la  fixation  de  cet  air:  quippe  vix  concipi 
poteji  ùnde  âitgmentum  illuJ  antimonii  (catcinàli  )  nifi  à  parti  iilis 
nitro-aéreis  igneijijue  inter  catcinandtim  fixis  procédai ^  page  28  & 
page  2'Ç\  ptdne  ut  antimohii  fixaiio  non  tant  à  fulfuris  ejus  externi 
a&umpiione^  quant  particuLis  nitru-aereis ,  qi^ibusjlamma  nitri  abundat , 
ei  infixis  provehire  uideutur» 

Nous  ne  cirerons  pas  d'antras  paflfàges  de  cet  ôuvragje  înréreflTant. 
Ceux-ci  fuflSfenr  pour  faire  voir  combien  Fauteur  étoit  avancé  dans  la 
théorie  des  éirs.  R*»y  lut  étoit  encore  antérieur. 

Ne  devrpif-ce  pas  être  qn  motif  pour  lire  plus  que  nous  ne  faifbn$ 
ces  anciens  auteurs, '&  pour  répéter  leurs  expériences?' Celles  que  nous 
venons  de  rapporter  nous  forcent  de  convenir  qu*iie(l  (îngulier  que  nous 
lès  ignoraffions,  &  qM'cUes  nous  aient  paru  neuves  plus  d*un  fiècle  après. 
Nos  neveux  en  diront  peut-être  autant  de  beaucoup  d'autres  qu'ils 
retrouveront  aufli  dans  ces  ouvrages ,  iorfqu  eux-mêmes  ils  Jes  auront 
faites.  - 

Combien  de  vérités  n'ont  pas  été  ainfi  enfèveliés  &  reproduites  ub  grand 
nombre  de  fois^  depuis  le  court  efpace  que  les  hommes  cultivent  les 
fciences  !  '     ' 


OBSERVATIONS 

Sur  h  Spath  calcaire  rkomboîdal  trouvé  dans  les  Carrières 
de  Grès  de  Fontainebleau  ;      - 

Lues  à  r Académie  des  Sciences^  par  M  Sage» 

X^ES  naturalises  ont  fait  mention  èv  grès  calcaire  criftallifé ,  qui  a  été 
trouvé  il  y  a  quatorze  ou  qqinze  ans  dans  la  carrière  de  Belle-Croix  ^ 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Ce  canton  eft  remarquable  par  lenombre 
.&  la  difperfion  des  immeofes  hlocs  de  giès  denc  la  teite  eft  couvexiei^  Le 
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câèbreRomé  de  Tlfle  poiTéâà  lepemier  de  ces  îgrès  criflallifés.  J'invitai 
IVI. Giller  de  Laumonr,  rnlpedeur général  des  mines,  àfaire  des'rechçrches 
'dans  la  forer  de  Fontainebleau  :  elles  né  furent  point  infirui^ueufés  ;  c*ç(l 
lui  (jui  conduifit  dans  ces  carrières  M*  PelaïTonne  oui  il  pul^lié  ua 
Wëmoire  rrcsiinréreirant  fur  les  grès 'çâlcairçs  crîfïaltiub.  '  '  \''. 

La  forme  rhbmboïdale  tiu  grès  ët^ifhiliifô  eft  lE'ftlême  cjiiè  cél^ié  da 
fparh  calcaire  qui  s*y  rrouve  dans  la  proportion  de  quarante  livres  pat 
qtiinra)  ;  ici  la  forme  du  fpath  calcaire  lubfifte  pjar  \i  même  cauTe  ,'que 
les  <nftaux  qui  refuifenr  d'une  efpèce  de  cémentation ,  affeâent  la  forme 
des  fublhinces  qui  ont  concouru'' à ^  la  décoftipofiyba  de^.  difToIdrions 
iâiines;  ainfî  la  pierre  calaminaîre  de  Sommerfet  aiFeâe'  la  forme  pyra- 
midale hexaèdre  du  iparh  calcaire  qui  a  concouru  à  la  décompontion 
du  virriol  de  2inç.  .^  ,  -  ^         -  - 

Quoique  je  hVuiTe  pas  encore  trouvé  du  fpàth  calcaire  pur  dans  les 
canièrçs  4e  grès,  cependant  je  préfurpot^  q.ue  les  grès  crifiallifés  en 
;ih9rnboïde$  devoienf  leur  forme  à  du  fpath.  Des  vermiculaires  trouvé^ 
dans  Cjcs  carrières  de  grès  Aie  paroiflbient  propres  iérayer  mon  opinion  j 
mais  le  fpath  calcaire  riiomboVdal  qu'on  Vient  de  découvrir  aans  les 
carrières  rfe/grès'de  Fontainebleau  ,  &  dont  il  y  a  plufieurs  morceaux 
jdans  le.  Cabinet  de  TEcoIe  Royale  des  Mines,  confirme  mon  airt*rtîon». 


*    ""  -   "N  O  T   I    CE 

D'un  fût.  obfervé  fur  la  BrundU  lacinide  y" 
Par  E.  Retni£b. 

JL  ous  leiphyfîciens  connoilTenr  la  manière  de  tirer  l'eau  d'un  Ta(è  au 
moyen  d^ure  bande  mouillée  d étoffe  de  laine ^  dont  une  partie  pend  en 
dehors  i  mais  je  crois  que  perfonne  n'a  obfervé  ce  phénomène  fnt^  les 
végétaux  y  c'tft  ce  que  le  hafard  m'a  fait  découvrir  Tannée  dernière  Gir  la 
brunelle  lacmiee.  J'avois  mis  tremper  dans  un  verre  quelques  ittdiyidus 
flérris  de  la  brunelle  laciniée;  i'un  .deux  étant  tombé  dans  l'eau;,  ;e  le 
reflprtts  j  2k  le  mis  de  manière  qu'une  des  feutljes  pendoit  en  dehorf  du 
Verre  »  après  quelques  minutés  »  fort  étonna  de  voir  toujours  des  gouttes 
fe  former  à  Textrémiré  de  la  feuille,  je  fouitçannâi  ce  que  c'étoît,  & 
Tépétai  Texpértence  fur  d  autres' individus,  qui  ont  toujours  pompé  Feau 
jufqu'à  ce  que  fon  niveau  fut  plus  bas  que  Textrémiré  de'  la  feuille.  Tt 
viers  de  répéter  cette  expérience  fur  des  inditidus  cueillis  dans  le  parc 
4c  Samt-Cloud  *>  elle  m'a  très-biea  léuûi»  *  ' 
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Je  penfe  cjne  c'eft  â  la  fîifpofitîon  &  à  la  forme  des  poils  qui  couvrent 
la  brunelle  laciniée  qu'on  doirartribucr  ce  phénomène,  &  q«*on  peut 
rexpliquer  rie  la  même  manière  que  rélévation  de  Tea^  dans  rétofK;  de 


EX  T  R  AI  T    D'U  N    M  É  M  O  1  R  E 

Dp^.iiii.Ç.LAPIlpJH,.  \    j  .    . 

»  t  • 

.S,  U  R.    L'U  f{4  N  I  TE.'-       '      , , 

*/'AI  re<îHïié  le  nom  d^.  nouveau  métal  rui:anîte,,en  le  cliangeant'feloh 
les  règles  de  l'analogie  en  uranium.  Ayant  reçu  une  nouvelle  provifîpa 
de  ce  minéral ,  faî  été  en  érat  de  répéter  quelques  expériences  lur  des 

filus  grandes  quantités;  je  n'en,  rapporterai  ici  qi^'uoe  feule.  En  ayant 
ait  dnîoudre  dans  l'acide  nitreux ,  j  ai  obtenu  des  criftaux  très -beaux  1 
couleur  vérd  de  ferin ,  éil  lamei  hexagones  ,  donc'  les  plus  grands  (on c 
de  r  de  pouce  de  longueur  fur  x  de  largeur. 


^ ^--"=35 


NOUVELLES,  LITTÉRAIRES. 

JCiXPBRiMBNTS  and ,  Qbfefv^ijçns  ,  &ç.  Expériences  &  Obfer-- 
votions  fur  différentes  efpèces  (t  Air  &  autres  branches  de  la  Pfàlo^ 
Jûpkie  ruuurelle  quiy  ont  rapport'^  en  trois  volumes  ^  extraits  desjix 
volumes  j  mis  en  ûr4r£  ^  avec  plufiewrs  additions  i  par-  Josevh 
PftlEStXiEir»  des^Académies  de  Féurfkourg  ^  Paris  y  Vpfaly  Turin  ^ 
^Italie J  Harlem,  &c. 

Fert  aoimus  caufas  tanraram  expromer&rerum 
.    *•    Immenfuftique  aperirur  bpus.      Lucan. 

'  Blrminebam^ chez  Thomas  Péarfon  ;  &  à  Londres,  chez  Johnfbn  j 
auprès iaeSaînt-Paur,  3  vol^  i/2-8*. 

M.  P/ieftiey.^ t;3;;ichiji|  ÈhyGoue  4^$  plus  bçUe^  6ç  ^;s  plas  oombteufès 
eapérîçnces  fut  4es  difFérentes  efpeciîs  d  air  ;  niaU  a^ffi  fage  qu'écUirë  dans 
it$  rech^rcbes^  il  a  déçr^  fes  travaille  à  mefiire  qui!  ayaoçoic  dans  1^ 
carrière  3  en  expoîanc  les  i^aics   tels  quils  fe  prérentoienc  HPM  ^^ 
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expériences  naqvetles  vcnoient  ëctaiicir  tes  premières,  étendoîènt  fes 
vues ,  &  reâifioienr  des  pnemiers a^l^erçltis.  Cscélèbre  phyficien  fe  laifTant 
toujours  conduire  par  la  nature  ,-&  ne  faîTant  jamais  fléchir  les  fait^  devanc 
Ton  Qptoion ,  tes  recueilloic  tous  y\ts  décrivoit  tous ,  6c  lestranfriCictoit  à 
les  ledleurs  avec  la  plus  grande  exaâitude.  Cefi  de  cette  manière  gulil  a 
fait  de  Cl  grands  progrès  dans  cette  carrièfe»&  que  Tes  ouvrages  fônt 
devenus  le  tréfor  le  plus  ricîie  que  r>ous  aydhs  fur  cette  matière; 

Voulant  aujourd'hui  donner  plus  d'enfemble  à  Tes  bclle$  expériences  ^  il 
les  aTappfocliéès  dans  ce  nouvel -ouvrage ,  &  lès  n  rangées  cffaacutie  I  lèùt 
place.  Il  termine  Ton  troinème  volume  par  l'examen  de  dinix  gM^es 
ihédAh  ^Irf  divifenr  leà  èhimiltes-;  màfc  îl  pèHfflSf'  z^  ttâfèh  cjttè  céffè  A 
Stahl  é(t  plue  conforme  aux  faits  qui  nws  forint  cornus  jûl^ua  ce 
«itomenr.  Quant  à  la  nature  de  l'eau  »  il  de  pèilf^  {^aS  qti'il  fbît  ^\ivé 
qu  eHe  eft  cbmpofée  d  air  pur  &  d'air  fnflammabfle;  Çctt)uvrage,  he^uc 
^u'tntérefler  înâhimenties  àihateurs  de  cette  bëiâe-tiranàdié  dé  h  l^mfo- 
^b?e  natureHèi  -  ,  - 

iNïimtii>ns  ^Omaï,  Ihfulàire  Je  la  Merdu  Suà^  ami'&  cqm^t^on 

' 'de  voyageiJû  X^apitaint  CooR  y  OUvra^rmduh de  rO^t^iien , par 

M.  lLn'& pubfié par  U Capitaine  L.  A^  B.  A  Rouen ,  cfcez Itt Bouchée 

Je  jeune  »  Libraire^  rue  Ganterie  ;^  fie  à  Paris ,  chez  BuiifoD ,  Libraire  ^ 

itieHaute-Feutlifr.,  4  vod»  m  9^; 

Ges  Mémoires  prétendus  d'Omaï,  font  vnA  hïlmtiott*înV?ifeflifite  qd  eft 
fupJjWJ^  feîre  c^i  nSàïtii^  #^ptès'  les  pYojets  q«'6ri  lui  cb^horrtbîti  Otf  à 
gardé  toutes  les  convenances ,  8c  1  éditeur  ar  fijîvî  da)^s  lèsr  dftaili  ibuèë^  Igs 
^ôhhoiffa^cs  qUjB noui  rfvônî  dé  cèspcuples* 

Reâherèhes  précifis  Jhr  ta  nature  £r  le  traitement  pùfitîf&  négatif  des 
Maladies  Au âi orales  f  &  particulièrement  des  Péripneurnonïes  & 
Fluxions  de.  Poitrine,  ùvtc  ides.  Remarques  théoriques  &  protides 
Jiirplujieurs  points  inicrejfans  de  Médecine  .• 

itûdui.1  vidf  ^  dixi»  InUi,  Sueton.  in  yita  Cœfaris. 
Par  M.  MargwAi^toine  Baudqt  »  Poâe^r  en  Médecine , de 
Montpellier  ^  Corré^ondaat  de  la  ^oeiété  Royale  de  Médecine  de 
Paris  ^&  Médecin  de  PHépitàl  géaéral  de  Charolles^  A  PaCris^ckez 
CrdullebolS]i  Libmire,  rue  des  Mathttiif\s ,  fc  MélqpiigQon  raîûé^'tiie 
des  Oordeliers,  2  vol.  i/f-i2« 

Ces  Recherches  ififéïeflèiimt  feè  gens  dé  fart.. 
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••'-•-        ■■•■.     TA  M  LE     ■ 

^JDHS    ArTIGLEIS  ^CONTEÎ^IJS    DANS    CH  CaHI'ER. 

J^Ln AZYSB  des  E^}ix  alkali/îo-terfeiifes y  minérales  &  thermales 
de  la.  Fontaine  d'Avor  en  Anjou  ;  par  Tessiâ  DaCLOSEAU, 

Suite  de   la  Notice,  d^ un  Voyage,  au  Mont -Kofe  i  par  M.   db 
SÂUS,SURbV  .,...-,/.,  ,    ■'         i  '.        •    .   '  .      :  p6 

Keàierches  fur  la^  marche   diurne  jfériodique   du  Mercure  dofis  le 
Baromètre  f  par  le  P»  Cotte  9  Prêtre  de  COratoir^j^  Corrijpondant 
des  Académies  Royales  des  Sciences  ^  de  Paris  &  de,  Mompelli^r, 
^  Membre^de  la  Société  RoyaU  de  Médecine  de  Paris  y  de  C Académie 
.^^de^Bfirdec^xl de  l^^^S^oçiété  rnùéorolp^uede  Manheim ,  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  Royale  a  Agriculture  de  Laon ,  ,   ip^ 

Lettre  de  M.  Medicus  ,  Confeiller  de  la  Régence  ,  Direâeur  du 
'  Jardin.  Bàsànique.  de  MariKeim  ,:&CàjfycMà^M^  lûvtk  Métherib  y 
'  dôns/iojjuelle  .on  répond  à  Jà)  réfutàtioti  \que ^  Al  le  Baron. ^'Z 
.  BÈA0VOIS  a  fait  inférer  dans  le  Journal  de  Phyjîque  du  mois  de 
Février  i^^O^ fur  l'origine  des  ChampigOons  ,  »     ..  ui 

Mémoire  fur  une  Chienne  vivante  née  dépourvue  totaiement  des  pattes  de 
-:deMafi^par  M.^EViZT  ^fils\  .,     :    ;,.^:     :.*^(,  ?..  .".  wy 

^ipopfè.d^jA.  DE  Luc ,  à  la  Lettre  de  M.  SEGiiiif ,  inférée  dans  ce 
^  Journal  ^Cahier  de  Juin ,      \,  ,.        .         I    .        JM<J 

Septième  Lettré  dé'  M.  DE  LvCyjà  M^  viXk  Mèth^^jj^^  fur  les 
difficultés  de  là.  Météorologie  y  &fes  rapports  avec  la  Géologie  y  i:iO 
Mémoires  fur  Vlrritabilité i  conjidérée  .comme  principe  de.  vi/^dans  la 
nature  organiféej  par  M.  Girtanner,  Doreur  en  Médecine, 
l^enibre,  de  plujieurs  Académies  &  Sociét^és  Littéraires  :  fécond 
Mémoire  y  -.  \.     j3y 

Extrait  £un  Ouvrage  delAkYO^yfur  les  Airs  ;  par  M.  ôe  la 
MéTHERiE:'Tra6latus  quîrtque  Medico-Phyfici,  quorum  primus  agît 
dé  Sal-nitro  &  fpirifu  nftro-aereb  \  fecuncbs  <te  fef^ratfone  ;  rertiusde  ' 
Tefpiratîone  fœtus  in'  utero  &  bvo;  quartus  de  niôtu  mtiftiilàrî  & 
fpiritibus  animalibus-,  ultimus  de  rachitide.  Studio  Joh.  Mayott^^ 
L.  L.  D.  &  Medici  necnon  Coll.  omn.  aniiii;  Ul  Univerfîr.  Oxoh« 
Sociî ,  "•  ly^ 

Obfervations  fur  le  Spath  calcaire  rhomhoïdal  trouvé  dans  lès  Carrières 
"  de  Grès  de  Fontainebleau  i  lues  à  V Académie  des  Sciences  ^' par 
M.  Sage  ,  ;^  ^S^ 

Notice  d\infait  obfervéfurla  Brunelle^laciniée j pdrE.  ReVNier  ,l  J7 
Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  KxAPROTH  ,  yîir  tUranite  ,  i  jS 

Nouvelles  Littéraires  y'^  '  ibid. 
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MÉMOIRE 

SUR     LE     PHOSPHATE     CALCAlRRi 
•-  iPiw  MM  Bertrand  PEi.tETiER&Louis  Donadei. 

$.  PREitriER.  HiN  publiant  les  diverfes  expériences  <]ue  nous  avons 
faites  for  le  phofpbace  calcaire,  nous  cédons  au  aetif  de  plufîe urs  peribnnes 
qui  étoient  inftruites  de  notre  travail.  L'un  de  nous  (M.  Donadei  )  en 
avoir  d'Efpagne  plusieurs  morceaux,  venant  de  TEftramadure ,  dont  nous 
devons  la  connoifTance  à  M.  Prouft  (i)  ,  après*  m  avoir  donné  i 
M;  X)2(ubêfiton  Sa  à  divers  minérakygiftds  deila  capitale  y  il^onfac^a  ce 
<juî  lui  en  reftoit  à  une  fuite  d'expériencies' qu'il  entreprit  ayec  M»  PeHetier. 

Nos  vues  alors  fe  bornoient  à  nous  alTurer  ^ue  Pacide  phorphorique 
exiftoit  en  abondance  ^dans  cette  piètre  :  nous  en  avons.  d6nc  enapioyé  la 
plus  grande  partie  à  préparer  du  pho(phore ,  &  lorfcjue  nous  nous  fommes 
décidés  à  en  donner  l'analyfè  au  Public  ,  il  ne  nous  en  reftoit  point  alTez 
pour  toutes  les  expériences  que  nous  aurions  été  curieux  de  tenter.  Aufli 
n'y  trouvera-c-on  point  cette  férié  que  l'oo  pojirroit  atteindre  d'un  trairail 
compJet. 

$.  IL  A.  «  Le  phofphate  cafcaire,  d'après  M.tPrôûft ,'  eft  blanchârrej, 
39  uniforme,' affez  denfe,  rtiiîs  pas^  aflfei  dur  pour  érinceler  avec  Pacier. 
s»  Il  fe  préfente  par  couches  fréquemment'  entrecoopées  d'un  quartz 
»9  pur  &  fain  ,  &  ces  couches  offrent  un  entaflTement  de  filets  verticaux 
»  aplatis  &  ferrés ,  quelquefois  inclinés  de  niani'ère  \  préfenter  çà  &  là 
9  quelque  chofe  de  cunéiforme  d^ns  leur  arrangement  îj. 
•''Nbuicpoùvôns  ajouter  J  cette  defcrîptiôn  que  dans  tous  tes*  morceau;: 

Îiue.  nous  avons. eus ,  nous  s(voi)s  obfervé  dans  la  partie  fupérieure  de 
à  ^^oîtche  une   apparence  manrëlonée  qui    fiiit  que  dans  la  fraâure 
pètpendiculatre  aux  couches  nous  y  diftinguions  un  feflon-,  lequel  eft 

(i)  Lettrede  M.  Proufi  à  M.  Darcet ,  Journal  de  Phyfi^ue,  aonoe  1788 ,  cabiec 
^tt  nioît  ^'^vril. 

Tome  XXXFll,  Part.  Il ,  1790.  SEPTEMBRE.  X 


Digitized  by 


Google 


l62    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE i 

il*aurant  plus  frappant  que  fa  pierre  eft  toujours  dans  cette  partie  opaque 
&   ftriée,  mcme  dans  tes  morceaux  les  plus  fparhiques. 

Cetre  pierre  e(l  prefque  toiiiours  mc\ét  à  une  ochré  jaune ^  quel'» 

SUefois  rougeâtre  y  ce  qui  paroit  être  dû  à  un  peu  de  manganèle  SC 
e  fer.  Dans  un  xle  nc$  inorceâux»  ron^obfèrve  auHî  dans  la  couche 
de  quartz  qui  entrecoupe  cette  pierre  dans  toute  fbn  étendue  »  des 
petits  grains  piriteux  métalliques  que  nous  foupçonnons  du  phofpbure 
de  fer.  Dans  le  même  morceau  nous  avons  dans  une  fcifTure  une 
fubllance  noire,  luifanre,  qui  n'eft  point  inflammable  &  qui  paroic 
appartenir  aux  hémarires. 

B.  Le  pbofphate  calcaire  étant  trituré  dans  un  mortier  de  Fer,  lai/Ie 
appercevoijr  dQ6  traces  lumtneufi»s,rur-tooci  robfcurité  où  le  pluspe(ic 
Rottemenr  avec  une  lame  de  fer  occasionne  des  traits  de  lumière* 

C*  Xe  phofphare  calcaire  réduit  an  poudre  très- fine  ne  4écréptte 
poinr  fur  les  charbons,  &  il  s'embrâfe  tranquillement  d'une  fuperbe 
lumière  dont  la  couleur  jaunâtre  produit  le  plus  bel  effet  \  tïMf^  fi  le 
phofphare  n'eft  que  groflièremenr  pulvérifé  &  que  le  charbon  fur  leq[Uel 
on    le  projette  le  trouve  bien  aident ,  alors  il  y  a  décrépitatîon* 

D.  Lorfque  cette  pierre  a  perdu  fa  propriété  phofphorefccnte  ^  elle 
ne  la  recouvre  pkis, 

M.  Proud  a  tenté  do  la  lui  redounei  en  Je  tenant  fous  Teao  ;  noitf 
1  avons  auffi  expofée  pendaint  plusieurs  jours  au  foleU  j  mais  cette  ^pé* 
lîeijce  h*a  point  eu  oe  fuccès* 

£•  Le  pbofphate  calcaire  ne  lai^e  point  pafler  la  commotion 
éle<^ique*  .  ^ 

Sa  pefaeteur  fpécifique ,  d'après  M.  Biiflôn ,  à  qui  aous  nou$  fom^es 
adreflfés  pour  le  peler»  eft: 

Lorfqull  eft  fec  =rr  28^49. 
Poucf  (ube.  •  t  •  f  • .  ••,.  .  •>  •.     i©nce5.gro$4y  grains 
Pied  cube. .  ^ 1^7  liv.     j^         7  7 

Pénétré  d'eau  09^8684. 

Poucf  cube*  •*.••... I         $        6^ 

Pied  cube.  •  , «aoi  4         4         62 

Il  abibrbe  p^  pied  cube  rrois  livres  bui(  ODces  ^  grès  ^f  gfSfai 
cfrau* 

F.  Ce  pbofphate  natif  n'a  point  de  faveuf  fenfible  t  il  contient 
eepemitiK  environ  1  pi^r  lOO  de  muriate  calcaire.  Nous  nous  et) 
fommes  convaincus  en  faifant  bouillir  1200  grains  dans  de  l^au 
diftillée  ^  ayant  filtré  la  lt(]ueur  &  Tayane  évaporée  h  (tccité,  nous 
avona  obtenu  ua  réfidu  (àlin  déiiquefcent  que  Tanalyfè  nous  a  appris 
être  de  muriate  calcaire.  Le  réfidu  de  cette  lefllve  avoir  perdu  ix  grains  > 
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&  il  avoir  conlèrvé  fa!  propriété  pbofphorefcence.  Ceere  expérience  a 
«ncore  tlémoncré  que  le  phoCphate  calcaire  nVtoic  point  foluble  d'une 
manière  (enfible  dans  Teau  diAiliée.     '  ^ 

.Gé  Lé  phorphate  calcaire  traité  au  chalumeau  Toit  fur  un  charbon 
ou  bien  dans  une  cuiller  de  platine  avec  Its  trois  flux ,  tels  que  le 
borax,  la  foude  &  le  Tel  fulible,  ne  nous  a  point  donné  de  globule 
vitreux  tranfparenr,  il  n'eft  point  entré  non  plus  en  fudon  lorfquis 
nous  Tavons  chauffé  feul  ;  cependant  M.  Prouft  dit  qu'étant  cbaufTé 
/à'blancfur  le  plus  délié  d'une  pointe  5  alors  il  coule  en  émail  blanc 
fai)s  bouribuflfiure. 

i  1.  JII.  A. ,  Le  phofph.tte  calcaire  mis  'dans  un  creufet  &  tenu  au 
feupendant  une  heure  ,  a  perdu  fa  propriété  phofpharefcente  ;  il  perd 
9um  2  par  lOO  de  Ton  poids,  &  H  le  phofphare  eft  ferrugineux,  il 
fort  du  feu  avec  une  couleur  rofe.  Dans  une  deuxième  expérience  nous 
*  avons  tenu  à  un  feu  de  forge  jeo  grains  de  phofphirce  calcaire  (  dans 
un  creufet  )  ;  au  bout  de  ce  rems  le  phofphate  calcaire  n^avoit  perdu 
^ue  6  grains  de  (on  poids;  nous  l'avons  aîois  bien  leflivé  avec  de  l'eaa 
^iftillée.  Se  ayant  filtré  ie  tout,  nous  avons  fiiit  fécher  le  ré(idu»  noti^ 
Vavons  en  outre  tenu  au  feu  pour  nous  ^(Turet  qu'il  :n?y^  reftoic  pins 
d'humidité,  &  Payant  enfuite  pefé,  il  s'efl  trouvé  du  poids  de  298 
grains  lies  lîqMeurs  ayant  été  évaporées  nous  oat  donné  un  réfiduitliii 
un  peu  déliquefcept  qui  pefojt  entie  p  &  10  grains.  Nous  nous 
ipmnnes  afliiréi  par  divetiès  expériences  qu'il  'éioit  le  produit  d^2^ 
mélange  de  3  grains  de  M  marin  calcaire  fc  de  (S  grains  de  rerritf 
calcaire  .aétée^  ill  eft  aifé  dexoncevoir  que  la  teire  calcaire  a  reprtsiba 
air  fixe  dans  Tévaporation. 

•  Nous  pouvons  4onc  avancer  que  le  phofphate  calcaire  ne  contient 
pas  plus  de  2  grains  paf  lOO  de  terre  calcaire  unie  â  l'air  fixe.  / 

B.  Nous  avons  didillé  3CO  grains  de  phofphate  calcaire  à  l'appareil 
au  mercure  »  &  nous  avons  obtenu  environ  6  pouces  d'un  air  qui  préci- 
pttoit  l'eau  de  chaux;  &  nacuie  nous  a  paru  erre  un  mélange  diacide 
carbonique  (  ajr  fixe  )  &  d'ak  ordinaire»  Le  réfidu  n'avoit  perdu  que 
6  gca|os  de  fpn  poids, 

C.  Daps  une  deuxième  expérience  nous  avens  traité  500  graine 
de  phofphate  calcaire  en  nous  iarvant  de  l'appareil  à  l'eau  ;  le  produit 
a  été  le  même,  c'e(l-à-dii«  use  très-petite  quantité  d'air  fixe  mêlé 
d'un  peu  d'air  .ordinaire* 

$.  IV.   Fàofphaie  calcaire  &  Acide  vuriolique. 

A.  l-orfque  Ion  traite  le  phofphate  calcaire  avec  l'acide  vîtrîolîque 
CQQcencré^,  il  s'en  dégage  des  vapeurs  blanches  dont  l'odeur  eft  ana- 
logpe  à  celle  de  lucide  marin  ordinaire.  Abu  de  connoîcre  leurnarure, 
nous- avons  mis  dans  une  cornue  de  verre  2  onces  «ie  phofphare  calcaire 
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avec  2;  onces  d acide  fulfuriqwe;. ayant  procédé  à  k  diftilUrion  à  l'ap^ 
j:}arei.l  au  mercure,  nous  avons  obîeriti  21  pouces  cubes  dun  air  que 
Jîbus  avons  fournis  aux  expérience?  fuivatices.  ^  .    •  \  ^      *;-    - 

,  I^  Un  p«it.charbon  baigné  d'alkaH  vobwl  -catiftiqùe  *en  a  'ab^ 
ioxU.\.  ^:  ■  ^  • 

2°.  Un  charbon  mouillé  en  a  abforbé  à  peu-ptès  la  mctne  qaan^ 
ii:é,&  il  s^cft  jfçcouvert  d'un  léger  enduit  terreux  blanc. 

3^  Cet, air  rougit  Its  teintures   bleues  des  végétaux.       ^  ■  -    ' 

4^  Quelques  goûte $i  d eau  que  Ion  fait,  pafler  dans  :cet  air  ,  en 
abforbent  de  niêine  j,  &  Teau  devient  légèrement  troubIe'&  açftle.  > 
.  ,  j°.  Cec  air.,  dgnt  on  a  abforbé  Jes  porcionis  folubles  ..reftè  bnfiiité 
analogneà  Tait  ofdinaire.  ..:..•       \     .-^j- 

6°.  Son  odeur  eft  celle  du  gaz  fpathique. 

7°.  Enfin  cet  air  renfermé  dans  des  cloches  de  verre  que  nous  avons 
tenues  quelque  jours  fur.  du  mercure  ,  j.  a  dépofé  un  léger" enduit  opaque^j 
^llei»  fe.  fpjçit  en: QUtie  trouvées  ilégcreraent  dépolies.  « 
.  Çts'  expériences  nous  déaiontrent  clairement  dans  cet' ait  la.préftnce 
du  gaz,  fpathique.  ou  g»  floorique-  IL  doit  auflî  y  avoir  un  peu-de  gaz 
ijcidel  marin  ,:  pwlfquè  .ce  ^phofphate  confient  7^  àt  mutiate'  caicàitè 

î§;iI;F:).         ■-,  ^"  '^     y    ,:-^^         \' 

.  B.JNous  avons  traité  de  même  le  phofphate  calcaire  en  nous  ièrvatte 
de  l'appareil  .à  l'eau  ^  mais  ici  nous  n'avons  obtenu  que  de  l'air  ordi- 
xiatfe -mêlé  d'un  peu  d'air  fîxe)&  l'ion  obfervoit  q«ie  l'air  «n  activant 
dans  l'eau,  y  kiuoit  paroître  Ain.  précipite  terreux  blanc  ou^il  faut  attrH 
Buçr  ila  terre  du  gaz  fpatlâque  qui  fe  précipite  dans-  l'mftant^  où  ce 
gaz  fe  trouve  en  eonrad  avec  ^'eau.  ■  ' 

^  C.  Nous  avons  continué  à  examiner  Taâioiv  de  l'acîde  Vîfrîolîque 
fur  le  phofphate  calcaire  compatarivement  avec  les  procédés  que  1  oh 
fuit  dans  les  préparations  ordinaires  du  phofphore  &  du  vern^'pbofpho-- 
TÎque  ,  &  pour  cet  effet  ayant  mis  dans  une  capfule  ^e  verre  ^  onces 
1  gros  24  forains ,  ou  2400  grains  de  phofphate  calcaire  que  nouâ  avons 
humeâés  d'un  peu  d'eau,  nous  leur  avons  ajouté  le  même  poids 
d'acide  vif riolique  concentré ,  ce  mélange  s'cft  fait  avec  beaucoup  de 
chaleur  ^  nous  l'avons  endiite  leffivé  a  dfverfes  reprifesavecla  quantité 
d'eaii  diftillée  néceffaire^  jufqu'à  te  que  le  réfidu  né  fôt  ptûs  fentiblé* 
xnent  acide.  La  liqueur  filtrée  à  travers  un  linge  a  été  évaporée  dans 
des  vaîfleaux  de  verre  &  lorfqu'elle  fut  réduite  en  confiftance  épaiflè 
(ayant eu  Tattention  de  nous débarrafler  de  la  félénke  à  mefwre  quelle 
fc  précipîroit)  nous  l'avons  mife  dans  un  creufet  afin  de  la  faire  pafler 
à  l'état  de  verre.  Larfque  toute  l'humidifé  fut  diffipée,  lia  matière 
paroiflbix  bien  fondue  dan«  le  creufet,  mais  le  verre  étant  coulé  s*eft 
trouvé  tïès-déliquefcent  ^  il  ♦étoit  cependant  d'une  faeHe  tranfpaifentei 
JNous  IWas  de  nouveau  mis  dans  ie  a^fet  ^  &  en  le  poufTanc  «ti  foi 
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nous  avons,  obibr^  qu'il  '  fe  VoUcili&Âtfdus  l'état  d«  v^peur<  1>lànc1ie^. 
Nous' nous  famAies-cnfin  dérermteéiJàiTetkeF  le  cYeuftr'dU  ftu  ,  voyant 
I)uc>laivtilarillfonpû'ni0-lcdlbît'()â»iv4îbus 'a*c*n^  1*  Wàtttr'e  qui 

•  ti^éioit  plus  ^ra#îfpâreWv^^elJei€to*^ifevefcu1eîop^ae«C'AlÊ•  ^«tôfci ditfore 
rhumidiré  de  rair.  '  '^  '"  '  '  ^ -^^  '  •  '^.'J  /  ,  -  >;  '  '-Jt 
Nous  attribuons  cts-drcondancas*  à- la  pukté  dé-l  acide  pho^phq* 
rîq'»e  qui  ,  lorfnu*il  efl:  pur  (  tel.  quç^  cijui  que  Ton  obtient  en  décom- 
pofant  le  phorpnore  ) ,  peut  être  voratilîTé  en  le  poudant  au  feu  dans 
un'àr^ûfeTr  V   '^  •   «i^    .   '  ^^  t:  -      .L.  ^ur^ ,     .{  ^S.    .A   .!  /    } 

•/    B..  Ek^os  une  nouvétie  exjiériè»ice ,  éft^mpîoj^ant'les'môftié^qi/àhtîlls 

.de  'piM>rpii«ie  '^o^cairi'  6e>  d'^cideivitt^ic^ae',^  <noBS'^0tis  a^dirfé'ktfx 
Jiqutufsi  lapflrôcbeei'tfln  Corifiiteac»^<fpUîfrë">Va-'qÛëhrif<^  de  tBâVbAi 
nécefïaire  powrendre  le  rouf  afTe&pulvérui'eht  dé  manière  à  ^olrvcfir 

'êfre  introdurr  arrec  fatilirë  drfns  une  petite 'tortue' de  grès. -Néfaîj'avojis 
enfuite  procédé  à  la  didillaxion  en  empll^yatic  pour  récipient  une  tornue 
de  verre  renverfisie  dans  laquelle  nous' a vc^ôs^mk  de  l'eàui  On  -iVHéliage 
auffi  un  petit  trou,  mëis  l'appareil  eft  teHefneutdîfjiofé  i}ue'fe''pT<bdu4c 

'de  ia  ^Jiftiilarion  eft  reçu  dans  Teau  fans'fô  ^^ouver  en^^^ritac^  ayec 
lait  exoéttfeaw  A  mefu^t'cfèè  te  fcîi  a  été  aUg^'feW'f^,'lesJv8^ur9^]ihof^ 

^phdriqnei  fé  fowlc  ann'6ficétîs,  I^^eik  du  -pHofpft*ë  s^èft  Màiiifèùêé'^ 

•enfin  le  phorphore  a  coulé  pdr  goûtes  dans  le^u  du  réi^ipienr.  Nous 
l'avons  réuni  &  purîSé  par  les  procédés  c^ontlus'^  aujourd'hui ,  &  rlous 
•en  afons  obtenu  3   gros  ^  qui  éfoir  très -pur  &frès-flexible, 

:.  .-  Nous  devons- auflî  faire  iciliarquei;  <^e'nous  «vôhsfrtMûrvé  danJ.fe 

jCoI  à€  ifa  -cornue  une  rflibttancf'crpntrète»  rougè',  ^tès^iée  ^'aTP*- 
rant  l'humidité  de  i'air.  Cette  fubftance  obftruoit  en  partie  leiirof%le 
1»  ^corniiei'M*  #«ll«tli^r  la^^gâfdfexirom/fiè'  dèl^ddè^'^éfpbbi^éuxi  qui 
seA  volatiMfé  darns  te  connmtncéhietit  4le  l'ojjératîon'A'éyaiîf  p^^Veçu 
le  degré  de  féii  nëccflàire  pour  être  porté  à  ce  point  dé  décômper- 
fition  qui  s'opère  à  la  faveur  du  charbon  qui  le  fait  pafîèr  à  l'état  de 
phofphore.  G'eft  aînfi  que  fi  Vôn  traite  l^acide  vitrlôlique  avec  du 
charbon  9  il  fe  produira  de  l'acide  fulfureux  qui  4i Aillera  dès  le  com- 

4neiKenient< de  lopéraiiion.  '    ♦   i  *  f       "   ^î-Zv        • 

Pour  nous   aflurerque'  daris  hotref  let^përiiHi&e  Icfcfde^phôfbhoreUx 

'(s'^roir  fûblimé  •dains'  le  col  'âe\  Ifa  '  cottiw^  dêé'tt  vèmmeÂiéfneià  de 
t  opération  ,  nods  avons"  répété  'l'eifpérience  en  arrétaric  ropératîon  peu 
de  tenis  après  que  les  vapeurs  phofphoriques.  s.'éroient  annoncées.  Xa 
cornue  3yant  été  cafTée  ,  nous  avons  trouvé  fon  col  rempli  intérieu- 
rement de  cet^  âdde  concret  ^  &  Ip  noatière  fèftante  ayaiu  été  fpi^fijÀfe 

jde  nç|uveau  au- feu ^  r)oa$:  a rcfoniiédii  phoTphore.         ;  ::. 

,   j.  ,.    f^hofphêf^  calcabre  ^  AcUf  flitrtux^    .  I     ; 
§.  V^  Nous  avons  traicé  unfc'  ôncîl'*'i^  |rafns  6ir*''tf6Ô'^ftîhs^  *ie 
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phôfphate  calcaire  avec  Tacide  nicreux,  l'effèrveTcence  écoic  peu  fenrible, 
ik  diflolurton  s'opère  avec  un  peu  de  chaleur.  Nous  avons  achevé  la 

ijdiiToluriop  en  faifant  Bouillir  IVide fiitreux  fur  le  phoCphate  calcaire; 

.jK)bus.i'avpp«  en/uite  éeeodue  avec  de  Teau  ditliliée,  elle  ëcoit  légè- 
rement opaque.  L'ayant  filtrée  ,  nous  avons  eu  un  réndu^iàfoluble  du 

^ppicjs  de  2^  grains  ,  ce  céfiiiu  n  eft  plus  phorphorefcene. 

\  '  Phofphate  calcaire  &  Acide  marin. 

$.  VL  A.  Le  phofphare  calcaire  fe  diflfout  très-bien  dans  Kacid^ 
marin,  &  fi  cet  acide  eft  concentré,-  Ton  obtient  Une  gelé^.  Cette 
^iflbjiuriûn  s'opère  ^ufïï  fgns  e^ervefcence  bien  (èorible:&  avec  chaleur* 
Nous  e^,ï|vp|is  fait. difl[ou()re  20Q  grains  qtii  nous  ont  iaiffé  un  r^Gdu 
quarczeux  en  petites  lames  très-minces  irrifées  qui  pefoieot  6  grains  (1); 
les  liqueurs  ayant  été  précipitées  avec  du  prumare  de  potaflè  »  nous  ont 
donné  un  précipité  d*un-  beau  bleu  du  poid«  de  6  grains ,  que  nous 
eftimons  correfpondre  avec  ce  queQOus  n'avons  pu  détacher  du  filtre, 
à  uxi  grain  de  fer  par  lOO  grains  de  phofphare  calcaire.  Après  avoir 
réparé  le  précipité  bleu,  nous  avons  ajouré  3  la  liqueur  une.oiifoluttoti 
/4alkali  du  tattrejcriftallifé  afin  d'ctra  ffllirés  qu'il  étoit  faluré  d'j^ir 
\'fixc  (?)^  il-  s*eft  ifcijijUn  précipité  que  nouf.  avons  -j&it  ftcher.  Nous 
avons  en  outre  fait  évapoter  les  liqueurs  qui  nous  ont  donné  un  pré-  ' 
cipité  qui  étant  fec  a  été  réuni  au  premier.  Leur  poids  étott  de  220 
grains.  Nous  les  avons  mis  dans  un  creufet  afin  cle  'cha(Ter  Tair.fixe. 
après  4  heures.de  M 3  ils  ne  pefoient  plus  que  118  grains  1  ce  qui 
jrépond  à  5p  de  terre  calcaire  pure  par  ioo  grains  de  .phbfplate 
C^lcditf- 

B.  Nous  9Vons  encore  fait  diiToudre  200  gratnJS  Ât  phofpliate  xal* 
caire  dans  l'atide  marin ,  &  à  la  diflTolution  filtrée  nous  avons  ajouré 
de  Tacide  vitriolique,  il  s'eft  précipité  de  la  félénite.  Nous  avons  auflS 
h\x  évaporer  la  liqueur  «  &c  ayant  ramafle  avec  foin  la^  félénite  qui  seft 
criftallifée  dans  Tévappratton  ,  'notfs  les  avons  pefées  enfemble,  leurs 
poids étoient  de  ^pa  grains,  qui  répondent  à  peu  prè^  à  IH^S  grains  de 
terre  calcaire  pure ,  ce  qui  par  ibo  grains  de  phôfphate  calcaire  donne 
*S9  g^^!"^  ^^  ^^^^^  calcaite  privée  de  combinaifon* 

$•  VIL  Nous  tfvons  expofé  du  pfaofphpte  calcaire  dans  du  gaz 
muriatique  oxigène#  nous  efpérions  pouvoir  lui  enlever  fa  propriété 


(1)  Nous  avons  eu  quelquefois  un  réfîdu  plus  coh/îdérable ,  mais  cohOamment  3 
nVft  que  de  3  grains  par  100  »  lorsque  Ton  choîfit  le  morceau  exempt  de  parties 
quartzeuiês  que  1  œil  peut  diftînguet ,  ft^vec  Tattention  de  s'afliiref  que  ^e  qui  reAe 
nVâ  plus  attaquable  par  i'acide  marin» 

(i)  Si  l'alkalt  n'étoit  pas  bien  aéré\  alors  on  n'obtiendrolt 'qu'un  mélange  de 
ptuù^^te  calcaire  5c  de  terre  calcaire  aéjéet  ^ 
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phofphoTefqcnrec  L'ay^p^  tfTayfr-agcèi  re.tpêri<|nce  npus  l'avons  trcHfvé 
aufli.  phorphorefceor. 

$•  Vllu  Nous  avons  traité  lOO  grains  de  phofpbate  calcaire,  avec 
le  vinaigre  diflilié ,  nous  avons  aidé  Tdâion  en  faifanc  bouillir  le 
mélange;  ayant  en fiiicje  filtré  1^ .li(}ue^|r >  nous  ayons. eu  un  réfîdu  dont 
le  poids  n'étoit  plu^  que  de  fpd  grains.  U  pafoît  dope,  que  le  vinai-^ 
gre  n'arraque  point  le  phofpba^e  ca^çaîxe.  Cet. acide  a  réâ^i  Air  la 
terre  calcaire  unie  à  l'air  fixe.  Il  a  en  outre  didbdis.l^  muriate  calcaire 
qui  s'y  tro.uve^ 

$r.  IX.  Nous  iavoi^s  auflî  projçtt^  ds^n^.  dil  njtre  f^ndu  du  phoQ)hate 
calcaire;  il  n'y  a  point  eu  de  détonation,  ?  '  *'  '  "  ' 
phénomène  de  phorpfiorércence  qui  a  liel^  h 
charbon  embrafë.i  en  chanifa^u  enfuies  ce,n 
vapeurs  nitreufes ,  ls|  matjçre  r^aoté  pr^n4  ij 
nous  fommes  aflTuréis  qu'il  y  avoir  u^e.  ^iàs-p7 
calcaire  décompofée* 

$.  X.  Npus  avoipts  auflS  traité  njffi  or^cç  4^  pliolphate  calcaire  avec  une' 
difloiution  d'aika^i  volatil  aéré  (  carbonate  d'ammoniaque  )  ,  nous  avons 
fait  bouillir  ce  mçlat^e  pendant  plufic.M/^  hei^res  ^  mais  nous  n'avons 
l^oint  vu  que  Iq  phoiphatj^  çût  ^^é.^^çomporéi  il  9Yoit  confervé  la 
propriété  phpfptïorefcjwre.         ,        \  '    '•// 

'$•  Xr.'II  réiultçdes  ^iverfes  ^pérî^ncciis  que  nous  préfenfohs,  qùele 
phofpbftç  calcaire  .d'E(lramadui^ç  cotitient  p^r  IQQ  grains  : 

Air  fixe  (§•  IU).environ .  • •••.*..••  ^     ^  graiff. 

'  Acide  muriarique  contenu  dans-un  grain  de 

qiuriata  calcaire  (  S«  II  «  F.  )  • •••••;.  -  ^ 

Fer(5.  VI).-    ...••..• • i 

Terre  quartzeufe  (  §•  VI  ) •••••• 2 

-  Terre  calcaire  pure'".  •  •  ;■"•  ;  v  .  •-•  •-*  rv  .-r  v  •  •  ••  «  *■— jrj^  -  - 

^  Il  doit  jipiisrefter  pour  les  acides  fiuçrique 
&  phofphorique  36  ^  que  nous  croyons 
dans  les  proportions ,  favoir , 

Acide  phofphorique ^  • 54     \  ^6    L 

Acide  àuorique ^,«  •  .  •  • ^  î' )  ^ 

Total  •  • • 100  grains. 

Ce  n'eft  pas  fans  étonnement  que  nous  avons  trouvé  dans  le  phoP* 
phare  calcaire  la  réunion  des  acides  muriarique ,  fluorique  &  phof- 
phorique. Schéele  admettott  le  prçmier  dans  toutes  les  rombinaif«ns 
naturelles  à  bafe  de  terre  calcaire  ;  mais  trouver  Tacide  phofphorique 
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82  l*acîde  flûbri()ile  unis  à  une  riiême  bafe ,  confîiJéret  que  ces  deux 

acides  ont  des  propriétés  qui  les  rapprochent  (  i  ),'igfiorer  quel  eft  le 

radical  de  l'acide  fpathique ,  vpilà.çerramenTent  des  doo/id^rations  affez 

j  pour  engager  les    chîmiftés.  à    s'afTurer  fi    vraiment   l'acide 

î.  ne  {er'oit?  point  Ul^'ç^  HioAîfit^Vion'  dfe  l'andè  phoïphorîqûè. 

i^îoifs  dë^.'noi]s^'j^^  nous 

i^n's  pèiiH^'âVv2(rim-^ilÀ^'i^ôu  pfopàfqns  d'en  faire  le'fujet 

men  particiinef. 

Quant  à    la    phofphorefcence  ^du   pbofphare  nous   ne   crpyon^  pas 

qu'on  doive  regardex  cette' prbprïét?', comme  un  cai'adlère  particulier 

&  diftinélïf ,  4'?A>^^"^  S^^»  '^  fP^^h  rîilcaire ,  k  (pl^nite: ,  les  divers 


riqiic  >ôt  ae  ia  terre  caicauc  npu  j»uiiu  uiiuiiuiyiciccmc^^i^uub  initiions, 
auflî  ïur  ce  que  V acide 'p\i3Cp^tirniiih  îf^eïF  pis' plus  çafticulier  au  iregne. 
animal  qu'au  règne. niinjéral  *,  comme  acide  qui  a  une  oâfe,  nous  croyons' 
qu'il  appartient  autant  au  irj^gne'i^^^  ïes  atides  dits  minéraux 

peuvent  ïui  appartenir.'  I^oûS  Ty 'trô'u^^yns  uiii  à  diverses  bafes  &  formant 
des   pbofphaces;   nouVlV  "^Wî^<>^s'*'<îà^^i'e^^^^  uni  à. 

divers  métaux  &    Forinant    des  /^AcJ^Awr^jr;  au   lieu^oue   la  n«^^^ 
^e  I9,  yégétsLtiofi  &  de  Tanîm^lifation  ne  npu!;  ;â'^h9tice  dans'xW,  cleûx' 
lèghes  q[ue  cjes  çombinaïfonis  fecondaîres  du  pbofpfaofe.  '  ;  ]" 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  poiir  le  'moment  fut  cer 
objet ,  nous  y  revenons  feulement  pour  rendre  hômmagt  à  M.  Probft. 
Il  a  été  le  premier  à  nous  apprendre  que  l'acide  phofphprîqutt.fe  tfoavoic  , 
uni  à  là  terre  calcaire  >.&  que  cette  combinaifon  fûrmoic  des  montagnes  i 
notre  feul  méritç  eft  d'avoir  confirmé^  non  une  conjeâqrç^ -mais  tin 
fait» 


.11!.         '    is.'  LJ    ^ — T-^ 


(i)  Tous  deux  attaquent  le  verrc>lâ  terre  quartzcuft ,  fbirmenc  dè»^fi^tli(bluUe$ 
avpcla  terre  calcaire  ,  &€•  ^j  i:  *    '  j  ,.> 
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-  Dts  procédés .  des  Fontes  ^  aSuellemetit  en  ';iffqg^  ,,  dans  . 
"         les  Fonderies  FieSorales  de  Freji^er^\'e)^^^^  -Vf 

Par   M  ViDENMANN,   Sécr'uake  de    la  ^T^ir^S^on ,  Gy^^ 

âc^  Mines  de .' Mo/ifei^aeur  (e  Dàc\del  iHTiiH^^inherg^      ./  ; 

Traduite  de  t Allemand,  par  M.  Schreiber  ^Direâeurdes  Mines 
^_  de    Moi9S^BVR^  .,.,..         /   .(.  i 

XL  n*eft  pas  ddiiteux  que  la  fonce  bien  ent^enduè  ne  foit  tm  grand 
foucien  pour .  les  exploicadons  des  mines  ,*  &  que  les,,  travaux  de  la 
fonderie  ne  foienc  dans  un  parfait  rapport  avec  lès  travaux  .des  folTes.  Qn 
ne  fe  trompera  donc  pas  fur  Tétat  plus  ou  moins  parfait  d'une  exploita- 
tion ,  en  le  jugeant  d'après  les  opérations  bien  ou  mal  dirigées  de  fa 
fonderie.  , 

L'état  aduellement  très-floriflTant  des  exploitations  des  mines  en  Saxe  ; 
lie  peut  que  donner  une  idée  favorable  dc-la  fonte  de  Frpyberg  ;  d'autant 
plus  que  depnis  cinquante  ans  oh  n'a  épargné  ni  foin,  ni  frais  pour  la 
perfeâionner  ^  &  que  M.  Ktii^^hamn^er  ,  dont  le.  nom  n'eft  pas  encore, 
auflî  connu  parmi  les  métallurgtftes  qu  il  le  mérite^  8c  le  digne  M.  Gellerc 
y  ont  beaucoup  contribué;  de  (brte  que  M.  Kramer'rnême  a  travaillé 
inutilement  à  (on  amélioration.  Quoique  cela  tie  prouve  pas  que  cette 
fonte  foie  déjà  (I  parfaite  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  changer ,  au  moins  e(l-il 
certain  que  M.  Kramer  ne  côhnoifloit  pas  aflc*  lejocal,  &  qu'il  ne  s  y 
commet  pas  de  fautes  aflfez  efTentielles  qu'on  ne  puiile  d'abord 
corriger. 

Ceux  qui  prennent  la  peine  d'étudier  ï  fond  cette  opéf^arron ,  trout 
veront  que  les  fonderies  de  Freyberg  ont  beaucoup  d'avantages  fur  d'autres 
établiffemens  pareils.  Tavois  moi-même  des  préjugés  contre  les  procédés 
u'on  y  fuit  ;  mais  je  me  fuis  bientôt  convaincu  qu'ils  provenoient  ou 
u  défaut  de  contioître  parfaitement  xette  méthode ,  ou  de  l'attachement 
qu'on  a  pour  une  manipulation  qu'on  a  connue  depuis  fon  enfance  ,& 
dans  laquelle  on  a  même  été  employé. 

Au  refte ,  ce  n'eft  point  mon  but  de  faire  Téloge  des  fonderies  de 
Freybergaux  dépens  d'autres  établifTemens  ^e  ce  genre*,  mais  je  tâcherai 
d'écrire  aufllî  exaâement  qu'il  me  fera  poflible  la  régie  &  les  opérations 
de  ce%  fonderies ,  pour  mettre  en  état  ceux  qui  y  prennent  de  l'intérêt. 

Tome  XXXriI,  Pan.  Il ,  lypo.  SEP  TEMBRE.  X 
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de  pouvoir  {)rononcer  eux-mêmes  fur  l'avanrage  qu^elles  ont  fur  d'autres 
fonoeries. 

J'efpère  que  ce  petit  travail'  ne  fera  pas  inutile ,  d'autant  plus  qu'on  n'a 
point  de  defcriptitm  des  'fonderiez  de  Freyberg  y  8c  que  depuis  que 
M.  SchlRtter  a  écrit  fur  cette  matière ,  beaucoup  de  chofes  ont  changé  » 
&  l'on  a  fait  d^s  erands  pas  vers,  la  perfeâion,  J'efpère  encore  rendre 
fervice  par  cette  nefcripnôn  aux  métallurgiftes  qui  s'incéreiïent  à  l'amal- 
gamation ;&  qui  voudroient  la  comparer  avec  la  fonte  ^  fans  avoir 
occafion  de  s'inftruite  dans  les  fonderies  par  eux-mêmes» 

Je  me  fuis  eilbrcé  de  me  procurer  une  connoiffance  exaâe  de  tous  les 
objets ,  îBc  j'avoue  avec  recontioiilânce  que  quoiqu'étranger  en  Saxe ,  tous 
les  fupérieurs  &  inférieurs  fe  fonc  emprelTés  à  l'envi  de  féconder  moa 
deflein,  6c  de  m^nitririre ,  foit  dan$  les  exploitations  des  mines,  foit  dans 
les  opérations  métallurgiques  ;  il  f|iuf  donc  que  je  contredife  ceux  qui 
aifurent  qu'il  règne  encore  beaucoup  de  mjrftère  Scde  charlatanerie  dans 
lés  mines  &  fonderies  de  Si«e. 

Autrefois  c'étott  rufage  dans  ce  pays  quecbaque  fociété  fondoit  (ba 
fîlinerai  en  particulier  pour  fôh  compte  dans  fa  propre  fonderfe ,  ou  dans 
une  de  celles  du  fôuverain  »  en  payant  Une  certaine  rétribution  ;  cependant , 
tomme  il^arrivôit  quelquefois  que  la  quantité  de  minerai  quon  àvoic 
étoit  trop  petite  >  ou  que  la  richefTe  en  étoit  trop  médiocre,  pour  fondre 
avec  avantage  &  (ans  faux- frais,  on  étoît  forcé  à  le  laiffer  au  magafîn* 
Cet  inconvénieht  héce/Hta  au  commencement  du  Hècle  précédent  un 
arrangement  par  lequel  lesfociétés  pou  voient  vendre  ces  minerais  à  une 
fonderie  domaniale,  &  où  ils  étoient  fondus  au  compte  dû  fouverain, 

La  taxe  à'alors,  il  eil  vrai ,  en  étoit  fort  petite,  car  il  n'y  avoit  que 
les  cinq  clafTes  fuivantes ,  d'après  lefquelles  Jes  mihe^  d'argent  étoient 
payées. 

j'^  çlaflè.  Le  mfnerai  contenant  depuis  un  lotb  d'argent  jufqu'à  deip^ 
&  demi  par  quintal. 

Chaque  loth  étoit  payé%  ••.••••..•',  .4  grofcb  (x) 

2*    •     Depuis  I  }ufqû*à  y  &  demi .y  grofch 

3^         Depuis  6  jufqu^à  p  &  demi. •  •  . d  grofcb 

^         Depuis  10  jufqu'à  xa  &  demi 7  grofcb 

[     5^         Depuis  13  jufqu'à  16 •  •  •  ^  •  •  •  «8  grofdi 

Pour  les  petites  quantftés  de  galène  pure  dont  le  contenu  en  argent  ne 
d^aflbit  pas  4  onces  par  quintal ,  on  payoit  le  loth  d'argent  un  grofcb. 
De  plus,  à  caufe  du  plomb  que  ce  minerai  contehoit,  on  diminuoit  \xit 

(i)  Le  loth  efi  une  demi-once  on  douze  deniers ^  &  le  gro(cb  équivaut  dans  et 
moment  à  3  fols  4  den.  noonoie  de  France» 
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grofcb  »  Fut  chaque  loth  d!awenc,  lotfque  Je  i^uinral  de  miM  reiidoit  au-«) 
delà  d*un  marc.  La  patente  d'achat  de  miflérauK  de  30jncnrembre  1668^^ 
donne  pour  raifon  de  (iette  'dinàuition  à  ceceé  épo^^  la  cheÈré  du! 
plomb,  &  la  néceSicé  d'employer  ce  métal  en  grande  quaDfîrépour*o1>tenîr 
J  argent  dans  la  fonte.  1 

Malgré  cet  aafangement ,  la  plupart  des  compag^nies  continnoient  det 
fohdre  feules  leur  minerai  »  ou  le  léunifloteor  avec  d^iutres;  mafi  comme' 
ieprjx  du  bois  &  des  charbons;  hauflbir ,  &  des  xommilHitres  ayant- 
découvert  beaucoup  de  fautes '&  d^infidélicés  commifes  dans  ces  fbn tea; 
au  préjudice  des  intérêts  du  fouverain,.  on  établit  à  Fieyberg  en  l7iO( 
une  adminiftration  générale  de  fonte»  à  laquelle  toutes  les  exploitations 
devoienr  vendre  leur  minerai.  Cette  adminiftration  devoir  le  fendre  air^ 
compte  du  fouverain:  en  conféquence  on  forma  un  tarif  d'ap^èa  leqaet> 
les  minerais  étoient  payés  &  divifés  en  fept  clafiès.1  Cet  éfablînem(Bilt{ 
commença  avec  le  quartier  de  la  Croix  (i).  Quoiqu  on  ne  forç£e  pèt- 
fbnne  à  cette  vente  de  minerai ,  &que  les  feciécéaou  les  comrâieiitrs  (^y. 
fuâTenc  libres  de  traiter  leur?  mtndrais  à  la  manière  accooruntée  iuTqii  alors- 
ou  de  les  vendre  à  r«dminrftrarion  générale;  cette  bonne  inftiturian  , 
qui,  félon  les  nombreufes  expériences  faites  jufqu^à  ce  Jour^ed  fi  avan- 
tageux aux  fociétés  des  mines,  efiTuya  néanmoins  des  conftadiâîons  à. 
l'ioBni ,  &  elle  eut  le  fort  de  toutes  ies  nouvelles  rëfonnes  qui  teulcuc 
faire  conncntre  fit  détruire  les  abus  Bc  la  robtin#.  • 

Les diflicnités  qu'on a:fufeitées  aui  célèbr^  Mi^  de  Bot».  8c  les  oUêr*' 
vations  mal  fondées  qu'on  a  fiûbes  contre  fon  '  excellenre-  méthode 
d  amalgamer  Us  minerais  ftowetsé  miTez.  que^fiiS^e  reHitf  éclairé,  il  y  a 
encore  des  hommes  qui  font  autant  prévenus  en  (d veut  des*  anciens 
ufages  Se  contre  toute  la  nouvelle^  méthode  qa'i)  y  en  avJÎt  au  comm^:»^ 
cement  de  ce  fiècle.  1    , 

Comme  fadmiiiiftrarixJn  géfwfrrfe  de  fïrt^'e'éprouvbf ratant  de  c^ntr^^ 
diâions^onfit  plofieurs  fo6te«decbnipardi(bn  )avec  beauCoâ{>'d'exaéii?ude' 

.       ■  >'    •."•.'../! 

(O  Les  comptes  généraux  dans  les  npme«  de  S^axe  (è  ^oprgjl^  quiirtier.  Le 
premier  de  Tannée  comprei^d  les  mois  de  janvier,  de  février  &  mars,  &  s'appelle 
le  quariier  de  Reinmifcere  v  ^  tccand  coaafmnd  les  troî&  inoîs  (bivaos ,  &  & 
nomme  le  quartier  de  la  Trin'té  ;^les  3Utre<;  deu^  ^  ont  pardl^rment  trois  mois 
chacun  ,&' s'appellent  Iés.<^uartter$  de  la  Çr^^îx  &'de  tùc.  Cçj^èndAniles  p^îem^îns 
(è  font  tous  les  quinze  jours  i  F^^y^c^fg;  mais  d4ns  les  a,utra$  cantons  on  ne  les  fait 
que  tous  les  n^oîs.  •  .  ^     •         .-.,»/;. 

ti)  Le  çonirolevr  de  la  mîne  eft  changé  de  la  compfabflît^,fif  îî  doit ipé^'alenr^ent 
yeîller  aux  îniérçts  de  fa  compi]gnîe.  Il  eft  (bus  Içji  prdres  du  tnb^jnal  oii  dé'  l;i 
dlreiffîoh  des  mines  ^w  canton  ,q'\i^  TCgle  les  pavâux  »,.^,tout!^enut  t^end  aq^fuccès 
d'iine  entreprife  Qns  cii  p^enJ-e  TaVwdv  s  aâ'onnai- es,  excepté  dans  des  cas  irè- 
extraordtnaîres  Ce  iribuiiai  ne  rend  compte,  defageflton  ^!à  J  a  ^ceâioa.  générale 
établie  \  Freyberg  ,  ou  à  la  chambre  des  mines  &  finances  à.Drefde*  y 

Tom,  XXX/^II ,  Paru  II,  17^0.  SEPTEMBRE.        Y  a 
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dont  Id  réfultacs  éroient  toujours^  l  l'avancée  xlii  nouvel  étabhlleitienr  ^ 
«Sc'f^^trsancrèrent'chiirenienc  que  la  fonte  dix  minerai  d'une  exploitation 
feiilè  était  défavantagèufi;  en  cômpanailbn  de  la  fonte  dans  les  fondems 
de  IVdminiflration  géoprale.  Malgré  cela,  on  laiffa  toujours  le  choix  aux 
compagnies  de  tranlporter  à  la  fonderie  générale  leur  minerai ,  ou  de  le 
fordrefecrl  pour  letîr  compte  ^  à  cet  effet ,  oh  leur  abandonna  la  fonderie 
de  Mimzbach,  près  Freyberg ,  &  on  leur  facilita  tous  les  moyens  pour  1» 
réuflu*,  par  Jes  fcories ,  ^  autres  chofes  néceflaires  à  J'opéraiion.  Cepen- 
dant 'AWi  qui  vouloit  fondreifeul ,  étoir  tenu  de  le  faire  en  préfence  du- 
piriîicipaii;  maître  fondeur ,  &  de  l'eflayeur  fupérieur  ,  &c  de  s'obliger  que 
sîl  ne  produifoit  pas  autant  d'argent  que  la  fomme  qu'on  lui  auroir  payée 
pour  fa. mine  à  Kadniîniilration  générale,  conformément  aux  eilats  ,  il 
dédooimégfroit  les  entres  aôionnaires  en  reflicuant  le  déchet,  6c  en 
payant. liîsljftdis^  fonte  &  les  contributions  dues  au  fouverain. 

oiî|Olîçrgcbirg(l)  fournMToiç  beaucoup  de  minerai  dont  le  tranfporr 
à  PreybjEifgauToit.  occasionné  dtû  dépenles  confidérables  ;  pour  éviter  ces 
frais  on  côoyenoin^ue- lesV  minerais  qui  ne  contenoient  pas  auî-delàde 
deux  onces  d'argent  par  quintal,  feroient  portés  aux  fonderies  d'Aue.». 
près  Schnéeberg^de  Mariemberg  &  de  Johanngeorgenftadt,  &  quiis 
feroient  payés  fuivant  le  tarif  fait  à  ce  fujet. 

Ces  minerais  étoient  fondus  dans  ces  fonderies ,  ôc  h  matte  qui  en 
xéfultoir  étoit  tranfportée  à  Freyberg  avec  le  minerai  qui  contehoit  plus 
de  deux -^ohces  d'argeor  au  quintal.  Le  refcrit  du  24  août  1713  »  rendu 
pour  fait  de  fonte  dans  l'Obergebirg  donne  pour  raifon  de  ce  tranfporr, 
que  les  minerais  n'étokl^it  pas  a/Iez  vari^  dans  l'Obergebirg  pour  pouvoir 
faire  un  mélange  convenable  à  une  fonte  avantageufe,  &  qu'il  y  manquoit 
de  fondafis  oti  «'d'autres  ingrédiens  néceflaires  ^  qu^on  ne  pouvoir  f 
tranfporter  de  Freyberg. 

.  £>ans  la  feptième  femaine  d^:chaque  qmrtier  on  recevoir  1  Mariemberg 

ks  minerais  maigres.  (2)  de  l'Obergebirg  qui  contenoient  au-deflous  de 

deux  onces  d'argent  par  cent/,  dans  la  huitième  femaine  à  Aue,  près 

Schnéeberg  ,  &icfans  la  huitième  femaine  à  Johanngeorgenftadr. 

On  pefa  ftidSiVienc  chrfqUe  livraifon,'*  le  juré  du  diflriél  (5)  ^tit 

Pi         ■       ^  -f*     ';      ^   ■       ■         ^. 

(i)  On  appelle  Obergebirg  toute  la  partie  montagneufe  de  la  Saxe  qui  n'appartient. 
I^a's  au  canton  A  FreVberg.  L*OV«rgebîrg  efl  dîvifé  en  plufieurs  dUlr'ifts,  donc 
chac\3n  a  ifon  Wl^Uftal  xfes  lifïînes.  Ces  tribunaux  ont aâueïlement  leur  réÂdence  i 
Altenberg^  iMariepberg ,.  gchnéeberg ,  Annaberg ,  Se  Johanngeorgenfiadt. 

(1^  Sous'^la  aènomînatjon 'du  mîncraî  maigre,  on  entend  à  Freyberg  toutes  les 
Ihînes  4ui  (le  Contiennent  5jue  peu  ou  point  de  pyrites,  &  qui  ne  donnent  pas  au-delà 
de  feizélîvrês'dèplçmb'au  quîntal  j  on  !es,rom(^e  pauvres  lorfqu'elles  ne  rendent 
qu'une  demwonce  jufqu^a  deux  onces  &  demie  d'argent  par  quintal^  8c  riches 
nffûU'eUcs^otment  troîs,  cînq^  &  jufqu'à  fîx  onces  &  plus  d'argent  par  cent. 

(3}  Lf  juré  efi  le  troifiàme  o£5ciet  du  tribunal  des  mines.  Son  devoir  i'obJlge  à 
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l'cflai  que  Je  broyeur  aflcrménré  broya ,  &  dont  on  fir  quarre  paqiiecs  que 
le  juré  cacheta.  Un  de  ces  pacjuets  de  farine  fut  elFayé  par  le  commis*  da 
la  fonderie,  un  autre  par  J'effayeur  du  diftfi<5l  dans  lequel  le  mineria'f  avoir 
été  extrait,  un  croinème  à  la  fonderie  générale,  Se  le  quatrième  fîic 
dépofé  au  tribunal  des  mines  du  même  didridl.  Ce  dernier  étoit  dcfliné 
pour  en  faire  Teflai  de  décifion  à  Freyberg  dans  le  cas  auquel  les  eflayeurs 
précédens  ditFéreroient  trop  dans  leurs  réfultats. 

Les  compagnies  étoient  toujv^urs  libres  de  vendre  leurs  minerais  â 
Fadminidration  générale  ^  ou  de  les  fondre  elles-mêmes  aux  conditions 
mentionnées  ci  deffus. 

Maintenant  on  ne  fond  plus  dans  aucune  fonderie  de  l'Obergebirg  , 
on  reçoit  feulement  encore  à  Mariemberg  les  minerais  pauvres  -pour  le 
(Compte  de  Tadminirtracion  générale  dés  fontes  ,  &  ils  font  traafportés  à 
Frcyberg  à  fes  dépens. 

Le  tribunal  de  radminiftration  générale  des  fonderies  effi  compofé  de 
cinq  officiers^  lefquels  font  fubordonnés  aux  intendans  des  mines  qui 
préndent  la  direâion  générale  des  mines  à  Freyberg.  Ce  triblinal  tient 
(ëanceune  fois  par  (èmaine,  &  dans  des  cas  extraordinaires,  les  intendans 
des  mines  le  préfident;  mais  ordinairement  c'eft  le  premier  officier  qui 
à  lé  titre  d'Oberhutten- Vervalter ,  qui  préfide;  il  a  hnfpedion  générale 
fur  tout  ce  qui  a  trait  à  la  Métallurgie ,  on  pourroit  l'appeler  direâeuc 
général  des  fonderies.  Le  fécond  officier  fous  le  titre  d'Obeibutten* 
Vorilcher,  eft  chargé  de  veiller  fur  le  détail* des  opératîofts  des  fonderies  > 
de  déterminer  diaprés  les  efTais  la  claiïe  dans  laquelle  on  doit  ranger  le 
minerai  envoyé  des  fofTes ,  pour  être  payé  fuivant  cette  claffe  ,  &  enfin 
.  de  tenir  le  compte  de  tous  les  matériaux  exiftans  aux  fonderies  de  1  admi- 
niftrarion  générale.  Le  tcoifîcme  officier  a  le  titre  d'Oberhutten-Raiter  ^ 
la  caiffe  lui  eft  confiée.  Le  quatrième,  fous  le  titre  d'Oberfcbieds- 
Guardin  (eflayeur  de  la  déciffon  ,  ou  effayeur  fupérieur  )  eft  obligé  dé 
répéter  les  effais,  &  de  décider  la  différence,  lorfque  IWayeur  du 
diftnd,  l'écrivain  de  la  fonderie,  &  l'effayeur  des  compagnies  différent 
entr'eux  dans  le  réfulrat  des  eflàis;  par  confSquent  il  doit  être  prélènt 
lorfque  Ton  fixe  la  claffe  dans  laquelle  ie  minerai  doit  être  placé.  Le 
cinquième  officier  eft  le  fecrétaire.  Ces  officiers  compoferlt  le  tribunal 
qu'on  appelle  TOberhutren-Amt.  Le  principal  niaûre  fondeur  qui  eft 
fou<i  leT ordres  de  ce  tribunal ,  commande  aux  autres  maîtres  fondeurs. 

Dans  chaque  fonderie  dont  il  y  en  a  aduellement  trois  en  adlivité^à 


vifitcr  au  moins  une  fois  par  mois  toutes  les  cjjploîtatîons ;  il  règle  les  prâ  /ai'fSj^é^ 
a  ririfpedion  fur  les  travaux  en  géntral,  &  (ur  tous  les  Matériaux.  U  fait  fon  rapport 
par  écrit  de  la  fîtuation  des  fîTons,  &  de  tous  les  évcncrr.ensi  il  le  préfente  au  iribunal 
du  difiriâ  dans  les  féances  qu'il  tient  communément  deux  fols  par  femaine*. 


Digitized  by 


Google 


i7:f      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Freyberg  (i)  ,  il  y  a  deux  maîtres  fondeurs  ,  l'un  poulie  Jour,  &  Tautr* 
pour  la  nuîc;  il  y  a  en  outre  un  écrivain  de  la  fonderie  (2)  ,un  cflàyeur 

I>our  les  fociétés  des  mines,  un  maîrre  pefeur  avec  deux  aides,  amfi  que 
es  fondeurs^  &  autres  ouvriers  néceflaires  au  (èrvjce  des  fourneaux  &  à  la 
préparation  des  matières. 

Lorfque  dans  les  exploitations  des  mires  on  a  conv^enablement  prépara 
le  minerai,  le  juré  l'examine  «  &  enfuîte  le  principal  maître  fondeur 
indique  la  fonderie  à  laquelle  on  doit  le  porter  ,  &  où  Ton  a  befoin  de 
cette  mcme  cfpèce  de  minerai.  i 

En  le  déchargeant  on  le  ncfe  tout  de  fuite  en  préfence  du  contrôleur  de 
la  foflè  qui  Ta  fourni  ide-U  on  le  tranfporte  dans  le  magafin  ,  le  m^rrè 
pefeur  note  dans  fon  journal  le  nom  de  la  minière,  &1^  qualité  du 
minerai ,  il  marque  en  même-tems  fur  une  planchette  ces  deux  objets  ,^ 
&  la  place  fur  le  tas,  mais  auparavant  il  détermine  de  la  manière  fuivanre 
rhumidité  que  ce  minerai  retient:  il  prend  environ  deux  onces  de  matière 
qu*il  laifle  fécher  à  un  feu  modéré ,  rhumidité  s'évapore ,  &  i  on  voit 
combien  il  faut  diftraire  de  la  quantité  qu'on  a  pefée  j  dans  cet  elTaî,  il 
faut  faire  attention  que  la  chaleur  ne  foit  pas  trop  forte  ,  autrement  U 
mine  commenceroit  à  fe  griller  (3). 

Le  maîrre  pelèur  expédie  une  note  au  maître  fondeur ,  dans  laquelle 
la  quantité  de  minerai,  fon  humidité,  &  la  nature  de  fa  gangue  fonc 
indiquées  pour  pouvoir  y  avoir  égard  quand  il  fait  le  mélange  avec 
d^autres  matières  pour  la  fonte. 

De  chaque  pefée  de  deux  quintaux ,  de  quel  minerai  que  ce  (bit ,  le 
maître  pefeur  en  prend  un  peu  au-defTus  &  au-deflous  pour  l'eiTai  dont 
la  totalité  de  chaque  livraifon  monte  environ  à  un  huitième  de  quintal. 
Il  le  mer  dans  deux  conques  qu'Q  a  foin  de  couvrir  afin  que  rien  d'étranger 
ne  s  y  mêle^  Il  y  marque  le^oids,  le  nom  de  la  minière,  &  la  femaine 
du  quartier  dans  hquelle  cette  livraifon  a  été  faite.  Une  de  ces  conquis 
eft  confervée  dans  un  cabinet  deftiné  pour  cela,  &  la  matière  de  Taurre 
cft  féchée  &  broyée  par  l'aide  pefeur ,  quelques  onces  font  paflees  par 
un  tamis  fip ,  pour  en  faire  reflTaî. 

H  y  a  dans  chaque  fonderie  ^  ainfi  qu'on  Ta  déjà  dft ,  un  écrivain ,  &  un 
eflayeur  pour  les  fociétés  des  mines.  Le  premier  eft  chargé  de  veiller  aux 
intérêts  de  la  fonderie  régie  au  compte  du  fouverain  ,  &  le  fécond  à  ceux 
des  aâk>nnaires  de  mines  ;  tous  les  deux  (ont  falariés  par  Téleifbur* 

(1)  Je  me  fuis  trouvé  à  Freybèrç  dans  le  mois  d'avril  de  cette  anncc  478^  j  îf  y 
avoic  alors  dans  ces  trois  fon<!krfes  vingt  fourneaux  en  feu. 

(1)  L'écrivain  de  la  fonderie  elî  proprement  dit  un  contrôleur  ;  outre  les  autres 
fondions  dont  il  eft  chirgé  ,  îl  èïïàye  les  mîneraîç  qu'on  apporte  â  la  fonderie,  peut 
en  confronter  ie  réfiihat  avec  celui  de  reflP»)eur  des  compagnies. 

^  (|)  Le  foufre  ,  l'arfenîc  !îr  les  autres  fubftances  volatiles  sVvaporeroient  ^  &  la 
dii&inatîon  (èroit  trop  forte  au  préjudice  du  vendeur  du  minerai. 
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*  '}^i  eiïayenr  l'un  &  faucre  dans  le  la1>oratoire  de  la  fonderie,  le  minerai 
itîr  de  l'argent,  du  cuivre  &  du  plomb  >  félon  la  nature.  Le  jeudi  an 
chaque  quinzaine  ils  préfenrent  au  tribunal  de  1  adminiftrarîon  générale 
Térat  des  effais  faits  de  tous  les  minerais  i  arrivés  à  la  fonderie  oà  ils  font 
employés. 

Ce  tribunal  confronre  les  deux  états ,  &  le  lundi  fuivant  on  règle  la 
dafTe  à  laquelle  le  minerai  appartient.  Lorfqu'îl  y  a  de  la  différence  dans 
les  eflâis  de  quelque  tas ,  l'elTayeur  fupérieur  les  répète ,  &  Ton  paye  le 
minerai  fuivant  fon  réfultat. 

S'il  airrivoit  que  Peffayeur  du  diflriifl  dans  leauel  le  minerai  a  été 
entrait ,  eût  trouvé  plus  de  métal ,  ic  auc  le  contrôleur  de  l'exploitation 
ne  voulût  pas  fe  rapporter  au  réfultat  des  autres  eflàyeurs  ,  il  peut  exiger 
un  eflai  de  décifion  -,  &  fi  celui-ci  ne  répond  pas  à  fon  attente,  il  loi  eft 
encore  permis  de  fe  faire  délivrer  une  partie  du  minerai  de  la  conque  mis 
en  réferve  ;  on  en  fait  deux  paquets  que  le  principal  maître  fondeur  &  le 
contrôleur  cachettent.  Un  de  ct%  paquets  eft  dépofé  au  tribunal  de 
radminiftration  générale^  &  l'autre  remis  entre  les  mainsfdu  contrôleur 
qui  peut  en  faire  faire  TefTai  à  celui  qu^l  voudra.  Si  cet  eiTayeur  trouve 
une  richeffe  plus  confidérable  que  tous  les  eflàyeurs  précédens ,  il  eft  tenu 
de  fe  rendre  à  la  fonderie  pour  prouver  fon  réfultat  par  un  nouvel  «flat 
qu'il  fait  en  dréfence  des  autres  eflàyeurs ,  du  paquet  qu'on  avùit  dépofé 
au  tribunal  des  fonderies.  S*il  y  trouve  la  niême  txchéXit^  le  minerai  eft 
payé  d'après  fon  réfultat  »  fin  on  celui  de  l'efTayeur  fupérieur  où  l'eflai  de 
décifion  prévaut.à  l'égard  du  payement. 

Tous  des  quinze  jours  rOberhurten-Vorftcber  ,  l'Obethutten-Raiter , 
&  le  principal  maître  fondeur,  en  préfence  de  l'effayeur  fupérieur  &  du 
juré  des  boccards ,  règlent  la  claflè  des  minerais  ;  on  prend  les  conques 
confervées  avec  la  farine  d'eflài,  on  Ii|  à  haute  voix  le  nom  de  la  minière, 
le  poids  du  minerai  avec  la  richefle  que  Teflài  a  rendue  :  c'eft  d'après  cela 
qu  on  fixe  dans  laduelle  des  quatre  claifes  du  nouveau  tarif  du  xo  juin 
1767  le  minerai  aoit  être  placé.  On  a  égard  dans  cette  fixation  au 
trairenfient  plus  ou  moins  difficile  du  mîtiérai  dans  les  boccaids  & 
lavoirs. 

Pendant  cette  opération  un  maître  fbhdeur  récite  le  contenu  des  eflàis^ 
rOberhutten-Vorftcher  &  rOberhutten-Raîter  en  examinent  its  grains  ; 
&s'jleneft  quelques-uns  qui  paroiflent  plus  gros  ou  plus  petits  qu'ils 
doivent  l*ctre ,  ce  qu'on  peut  fedlemenr  foger  à  l'anl  d'après  une  longue 
expérience ,  rOberhutren-Raircr  les  pèfe  de  nouveau^  ainfi  que  les  régules 
des  eflàis  du  minerai  de  cuivre  &  de  plomb. 

D'après  le  tarif  çi-deflus ,  les  minerais  de  Freyberg  (ont  payés  ï  an 
moindre  prix  que  ceux  de  TObergebirg  &  du  cercle  de  Neuftadt , 
parce  que  Iladmîniftration  générale  des  fontes  fe  charge  de  payer 
des  preoiierr  le  régale  &  les  autres  rétributions  au  fouverain  ,  ran^^'f 
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que  jes   (nmçs  '  des  derniers    cantons   acquicrenc   ces  charges  elles- 
mêmes. 

Après  certe  opération ,  le  maître  fondeur  couche  fur  fon  regiftre 
conformément  au  journal  d'd  maître  pefdur,  routes  les  quantités  reçues 
en  indiquant  la  nature  des  minerais ,  leur  richeflè,  &  la  claHe  d'après 
laquelle  ils  doivent  ètte  payé<;  ;  il  calcule  le  montant  du  tout,  &  compare 
fon  calcul  à  celui  de  rOberlxutten-'Vorftcher.  On  expédie  enfuire  un  billet 
aux  contrôleurs  des  mines  qui  on^  livré  du  minieraî ,  dans  lequel  on  insère 
le  nom'  de  la  minière  qui  l'a  fourni ,  fon  poids  &  fa  nature  y  la  clafle 
dans  laquelle  11 'a ;été  rangé,' le  nom  de  la.  fonderie  qui  la  reçu  &  le 
monranc  en  .argent.  C  eft  fur  ces  billets  que  la  caifTe  générale  paye  les  - 
minerais. 

Le  rnaîcre  fondeur  fait  enfuite  la  compofition  peur  les  difFérens 
fourneaux ,  &c  Je  dimanche  il  en  foumet  l'état  à  l'examen ,  &  à  Tapprobation 
du  tribunal  des. fonces,  lorfqu'il  prend  Jes  ordres  du  cdef. 

Fonte  crue. 

Cette  opération  eft  la  première  que  Ton  fait  à  Freyberg  ,  elle  eft  très- 
avaniageufe  &  préférable  à  toute  autre»  parce  qu'on  y  a  beaucoup  de 
miws  maigres  &  pauvres  à  traiter. 

On  nVmpIoie  dans  cette  fonte  que  les  minerais  donc  la  richeflè  par 
quintal»  eQ  depuis  une  demi'-once  jufqu'à  deux  onces  &  demie.  On 
lappellé  fonte  crue  »  parce  qu'on  y  traite  le  minerai  tel  qu'on  l'apporte 
à  la  fonderie  fans  ctre  grillé.  Le  but  de  ce  travail  eft  de  concentrer  les 
parcicutés  métalliques  répandues  dans  une  grande  quantité  de  minerais, 
en  les  tondant  avec  des  fcories  fufibles  &  avec  des  pyrites.  Oti  fait  que 
le  foufre  dinbuc  très-facilement  les  métaux»  &  qu  il  les  met  en  fufîon  i 
Tappiication  de  ce  principe  fe  trouve  dans  la  fonte  crue  :  le  foufre  des 
pyrites  rend  les  minerais  fufibles  &  les  fcories  liquides.  Les  parties 
métalliques  peuvent  (è  précipiter  à  caufe  de  leur  pefanteur  fpécifîque  & 
former  un  régule  qu'on  fait  écouler,  &  qu'on  nommt  maue crue  (i). 

Le  fourneau  de  la  fonte  crue  va  ordinairement  quinze  jours  (ans 
difcontinuer ,  &  le  maître  fondeur  fait  tout  à  la  fois  le  mélange  nécef- 
faire  pour  ce  tems-là  ;  il  confifte  communément  en  deux  ou  trois  cens 
quintaux  de  minerai  maigre  ;  &  fu^vant  que  celui-ci  efl  plus  ou  moins 
pyric^ux  ,  il  apuce  deux  à  trois  cens  quintaux  de  pyrites  (ulfureufes  dans 

(i)  lesCubâances  qij'on  appelle  marr^/ dans  les  fonderies  peuvent  être  regardées 
comme  des  raines  artificielles.  C'eil  pn  mélange  de  differens  métaux  &  deml-raétauiç 
ÇAÎnéralifés  par  le  (bufre  &  rarfênic.  Elles  varient  autant  dans  leur  compofîtioo  que 
les  minerais  donc  on  les  obtient  peuvent  différer  dans  leur  «ature.  Les  mattes  (ont 
toujours  plus  légères  que  les  métaux  &  plus  .pétantes  que  les  (cories  ;  de»U  i^nt 
qu'elles  4  (cparent  des  uns  &  des  autres  »  &  (c  placent  entre  ces  deux  produits  da|i$ 
jlà  fa^te. 
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ié(queUes  il  peut  y  avoir  des  pyrites  cuivreufet»  Pour  aider  la  fiifioti 
on  y  mer  ordinairement  autant  de  fcories*  confiftant  en  trois  cens 
<]uintjiux  de  celles  de  la  fonte  de  la  mine  de  plomb  »  &  en  trois  cens 
quintaux  d^autres  provenans  de  la  fonte  d*entichiflement  (i).  Dans  certe 
préparation  il  fait  attention  à  la  gisingue  du  minerai  \  c*e(t  pourquoi  le 
maître  pefeur  e(l  obligé  d'en  fa^re  mention  dans  fon  état  de  réception. 
Le  quartz  eft  la  plus  mauvaife  gangue  de  toutes^  parce  qu'il  eft  prefque 
toujours  réfradaire  avec  toutes  fortes  de  terres  &  de  pierres,  au  lieu  que 
léfpath  pefant  avec  le  fpach  fluor  donne  un  très-bon  fondant* 

Ùexpérience  a  appris  que  quand  les  minerais  qui  ont  pour  gangue  le 
fpath  pelant ,  font  mélangés  avec  ceux  qui  ont  pour  gangue  le  fp-atl^ 
(ufible  dans  la  propornon  de  f  à  5  ,  ils  font  des  plus  tufîbles. 

Il  eft  effentiel  que  le  mélange  pour  cette  fonte  ne  foit  pas  tr^p  riche 
en  argent ,  &  que  la  matte  crue  ne  contienne  pas  au-deffus  de  deux  onces 
&  demie  d'argent  par  quintal  y  autrement  les  fcories  de  certe  fonre  feroienc 
[ylus  riches  ;  &  comme  elles  font  réfradaires ,  &  qu'il  faut  les  rejetter ,  la 
perre  en  argent  feroit  auili  plus.confidérabie. 

Quand  le  travail  va  comme  il  doit  aller ,  deux  quintaux  de  fcories  de 
h  fonte  crue  ne  doivent  contenir  que  trois  deniers  d'argent.  Pour  mieux 
juger  r<>pération  Ton  ^rend  un  eflai  de  chaque  coulée  de  marte  que  le 
maître  fondeur  fait  fur  le  champ  ,  afin  de  pouvoir  corriger  fans  délai  les^ 
fautes  qu'on  atiroitpu  commettre  dans  la  préparation  du  mélange,  ou 
lors  de  fon  diplacement. 

ht%  matières  pour  une  fonte  de  quinte  jours  conHftant  en  (ix  cen5 
quintaux  de  minerais  &  en  (ix  cens  quintaux  de  fcories ,  occuperoient 
trop  de  place  pour  pouvoir  \ts  mettre  à  la  fois  dans  la  fonderie  y  par 
conféquenton  partage  le  tas  à- peu-près  en  douze  parties  égales^  de 
manière  que  pour  chaque  jour  il  en  revient  cinquante  quintaux  de 
minerai  ;qu'on  tranfporte  journellemenr  devant  le  fourneau^  en  obfervant 
l'ordre  fuivant  :  on  étend  fur  le  fol  de  la  fonderie  vingt-cinq  quintaux 
de  fcories  de  plomb  (a),  on  y  ajoute  vingt-cinq  quintaux  de  pyrites ,  for 
lefquelles  on  étend  vingt-cinq-quintaux  de  minerai  maigre ,  &  l'on  couvre 
le  tout  avec  vingt -cinq  quintaux  de  fcories  d'enrichifTement.  Ces 
matières  étant  placées  par  couches  elles  fe  mêlent  fuffifamm^nt  en  les 
chargeant  dans  les  conques  pour  lesporrerau  fourneau. 

Le  fourneau  dont  on  fait  qfa^e  dans  cette  fonte  eft  repréfenté  fur  la 
38"^  planche  de  l'ouvrage  de  M.  ScUlutrer.  Son  mur  principal  a  deux 
pieds  fept  pouces  d'épaiiTeur,  &  environ  vingt-trois  pieds  de  hauteur  (5). 

(i)  f'^oytx  cî-aprcs  ce  que  c'eft  que  l'opéraiîon  A*enrickiffement. 
(i)  C'eft  a-dire  »  des  fcories  provenons  de  la  fonte  de  la  mine  de  plomb.  Elles 
comîennent  encore  quelques  livres  de  plomb  par  qu'ntal. 
(  ^)  J'ai  riduh  la  mefure  de  Freyberg  au  pied  du  Roi  avec  l'exaâîtude  que  le 
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A  ce  Giiiur  font  adoûTés  c{eux  piliers  qui  one  quatre  pi^^ds  quîxue  pouces 
d'ép^iilT'ttur  $  mais  fur  le  cievant,  ils  n'ont  que  rroi^  pve4â  cinq  pouces  ; 
celui  auquel  eft  appuyé  rtTcaiier  poiic  charger  le  fourneau  a  huit  pieda 
deux  pouces  de  hauteur,  &  l'autre  en  a  huit  pieds  fept  pouces. 

Les /nuis  de  chemife  (i)  laifTem  entreux  un  vuiue  d«?  vingt  poucea 
trois  quarts,  &  ils  fë  rétrécitTent  de  quelques  pogces  fiir  le  dev^mr. 

La  chemife  a  depuis  le  fol  de  la  fonderie  jufqu-au  fîège  de  U  tuy/ère. 
quatre  pieds  quarre  pouces  de  hauteur,  &  de^là  encore  (ix  pieds  JMfqu'âu 
petit  mur,  haut  de  trois  pieds  cinq  pouces  qui  entoure  la  bouche  ou  lé 
g^jeulard  du  fourneau.  Sa  hauteur  totale  depuis  1e  fol  de  la  fonderie  à 
ion  extrémité,  eft  de  treize  pieds  neuf  pouces.  Près  de  la  tuyère  Its  mur^ 
de  chemife  font  écartés  de  deux  pieds  huit  pouces  un  tiers  ^  mais  ils  (e 
rapprochent  de  manière  qu'à  vingt  pouces  deux  tiers  plus  haut ,  la  diflance 
entr'eux  n'e^  que  de  vingt  pouces  deux  tiers.  Le. mur  du  devant  a  dix 
pouces  d'épaiffeur  ,  fa  diAance  de  la  tuyère  ou  du  mur  de  derrière  eft 
de  trois  pieds  &  deux  pitds  fept  pcfjces  plus  haut,  elle  n'eft  quede  deuic 
pieds  ff pi  pouces.  Loifqu  otj  fe  fert  des  foufflics  de  bois ,  la  cuyèrç  ^ 
vingt  lignes  &  demie  d'i^clinaifon  ,  &  pour  les  foufflets  de  cuir  elle  eft 
borifonrale;  elle  eft  placée  quinze  pouccfs  &  demi  perpendiailaîremenfS 
au-deflus  de  la  caiffe  (2) ,  qui  a  deux  pieds  fept  pouces  de  largeur  depuis^ 
te  mur  du  devant,  &  autant  de  hauteur. 

Le  fondeur  avec  fon  aide  répare  Je  fourneau  à  «euf  tous  les-quinat 
jours;  ils  commencent  par  le  décraffer  s'il  a  déjà  fervj,  &  riparcnc  cef 

3ui  a  été  endommagé ,  enfuite  on  prépare  la  brafque  qui*  eft.compofée  de 
eux  mefures  de  terre  argilleufe  &  de  trois  mefures  de  pouÂière  .^e 
charbon  ^  en  la  paiTant,  telle  quelle  vient  du  boccafH)  par  un  criblé  done 
les  trous  ont  deux  lignes  &  demie  de  largeur ,  &  en  rfaumeâfant  jufqu  à  ce 
qu'elle  fe  laiflè  pelotonner. 

Lorfqu'on  a  balayé  le  fourneau ,  &  mouillé  Ces  parvis  pour  que  1» 
biafque  puiffe  s'y  attacher,  on  jette  cette  dernière  dedans,  on  la  bat 
enfuite  avec  des  morceaux  de  bois  ou  avec  le  rable  à  battre  (5)  qu'on  m 

»    I  I     ■    M    ■■  M  ■  ■       ■  I  .  ■  II.  < 

fuiet  peut  exiger ,  fans  m'attacher  fcrupuleuièment  siux  petkes  fraâions  <|ti4  ne  ftrûleiit 
ici  d'aucune  utilité. 

(i)  On  dpnnele  nom  de  chemife  aux  murs  avec  lefquels  en  donne  la  famie 
convenable^  l'intérieur  du  fourneau.  On  ne  lie  point  la  chenrife  nî  avec  les  piliers» 
ni  avec  le  nlbr  principal  ^  parce  qu'il  faut  la  changer  quand  le  feu  l*a  trop  ^ndoin* 
m^géé ,  ce  qui  arrive  aiïèz  (bavent  dans  les  fonderies  où  Ton  n'a  poiilc^e  pien^  éjai 
ré/îfient  au  feu.  ;  .    ' 

(i)  On  nomme  cal^e ,  cette  panîe  faîllante  qu'on  pratique  au-devant  du  fourneau 
au  fol  de  la  fonderie  pour  y  former  le  bzfïîn  dans  lequel  les  métaiix  Ce  raflembleht  à 
mefure  qu'ils  (e  rédutTent  au  fourneau.  On  entoure  la  caiiTe  de  pierres  larges  pdfées 
de  champ ,  ou  de  plaque»  de  fonte  de  fer. 

f  3)  Cet  inftrument  s'appelle  en  allemand  flofskrale  &  eft  fait  de  fer.  Ccft  ime 
f  (pèce  de  fourche  qui  a  quatre  dents  plates  d'environ  un  pouce  de  largeur ,  de  fix. 
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fein  deàCfaauf&r  auparavant.  On  irtctia  brafquede  manière  que  la  forface 
oartue  préfenre  une  pente  de  cinq  pouces  du-miir  de  la  tuyère  au  bafFin. 
On  ajoure  de  la  brafque  jusqu'à  ce  qu-ellc  foit  arrivée  à  vingt  pouces  deux 
tiers  ia-defTous^de  la  tuyère,  &  cette  Cirface  s'appelle  a\ut$lefoide  la 
rigoU.  Depuis  ce  fol  jufqu'à  Ja  hauteur  de  la  tuyère  on  applique  un 
pouce  &  demi  d'épaifTei^r  de  brafqne  contre  les  paroifidu  fxnirneaii-  Celle 
Qtton  n«t  contre  le  mur  de  la  tuyère  s'appelleyrè^  de  ntT^  ,  nafenftbul. 
Lon  remplir  pareiJlennent  la  Caiffe  de  cette  brafque  qu'on  bat  folid:?- 
inent,  Pôir  former  le- canal  par  leqtvtl  on  fait  de  tems.  à  autre  écouler  la 
mattc  dans  le  baffin  de  réception  ,  ou  pofc  au  niveau  dirfoJ  de  la  rigole  ^ 
on  boisremd  qui  en  (èrt  de  moule,  de  manière  qu'il  refte  un  intervalle 
^^  ^'"3  pouces  entre  Textrémiré  dudit  bais  &  de  la  rigole  ;  on  entafle 
au^dedus  ùna  quantité  (uffifante  de  brarque  ,  de  manière  qu'après  avoir 
été  battue,  ellç?  foit  réduire  à  la  hauteur  de  Ja  caiflTe,  on  p«>fe  enfuite 
wllu«  une  plac|ue  de  fer  en  gueufe  pour  tenir  la  hralque  enfemMe,  &  l'on 
«reorfé  le  bafiîri  dfe  la  formé  demr*circulaire  d'onze  pouces  de  lari^eof 
|ttfqci^u  fcrf  de  la  rigole.  Le  mur  de  devant  eft  fait  en  briques",  ii 
rotxittience  à  qutffré  pouces  au  de^îus  de  la  caIfTe.  La  même  brafque  eft 
employée  pobr  faire  Je  baffîn  de  réception  à  côté  de  la  cai:Ie  au  fol  de  la 
fonderie.  Il  a  la  forme  d'un  cône  tronqué  &  renverfé>  fa  profondeur  eft  - 
Je  quinee  pouces,  fon  diattièrre  fupérieur  de  vingt  pouces ^  &  l'inférieur 
de  dno  pouces. 

Le  fourneau  étant  âîrtfi  préparé,  on  le  chaufi«  pendant  trots  à  quatre 
Ivèui^i  HVec  trois  à;  quatre  vans  de  charbon  ;  appès  quoi-,  on  6ie  let 
cendres  ,&  on  le  rémpnrdecharbonsjufqu'aà  petit  mur ,  on  raerdeffu» 
Ime  coitque  d^  fcolrie^  de  plomb  dans  chaque  angle  entre  le  mur  de  la 
tUJrète  ,puls^  iin  Van  de  charbon,  &  deux  conques  de  fcories,  &  Ton 
c«>ntf0ue  ainff  jufqu'à  ce  que  le  fourneau  foit  plein  ;  ce  qui  fait  trois 
charges,  ou  trois  vans  de  <rhàrbon  At  flx  cbnques  de  fcories.  Ces 
tiérniéres  font  appelées  fioriès  dé  «eç  (  i  )  parce  qu  elles  fervent  à  ie 
fbf  Mer* 


pouces  de  longueur,  8c  qui  laUIènt  entr'elles  un  interyalle  à-peo-près  d'un  demi-* 
pouce.  Les  dents  (ont  repliées  de  forte  que  l'înftrument  forme  une  racle  à  laquelle 
-  <m  met  un  matiche  de  bokj 

(i)  Le  ne£  eu  une  croûte  de  fcories  refroidie  par  le  vent  du  (bufflet  autour  ds 
l'onfiçe  de  la  tuyère.  Il  ne  faut  pas  qu'il  foît  trop  lone ,  &  il  doit  avoir  des  trous 
de  tous  cités ,  afin  que  le  vent  foit  également  dîftrîl-ué  dans  le  fourneau  ,.&  qu'il  ne 
puifle-pas  agir  avec  a(I^  de  forcéiurlei  métaux  imparfaits  qu'il  rencontre ,  pour  \e^ 
calciner ,  (iiblimet  ou4c«>V4tnfi««  avec  les  parties  pieiceulGbs.  LejD£Z  empêche  aufK 
que  dans  ^es  petits  fourneaux  ,  les  matières  chargées  ne  fê  précipitent  pas  au  fond  , 
avant  qu'elles  aient  été  Tuffifamment  préparées  par  la  chaleur  pour  entrer  en 
fiifion. 

tome  XXXFII,  Part.  Il,  I75)0.  SEPTEMBRE.        Z  z 
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Ces  préiiminaîres  étant  remplis,  on  fait  jotyer  Ic^  fouflflcts,  &,la fonte 
commence.  Auflî-tôt  que  Jes  charbons  ont  baiffé  dans  le  fourneau  jufiju'i 
un  certain  point ,  on  charge  pour  la  première  fois  feulement  des 
charbons  ^  enfuite  du  minerai  ,  c'eft-à  dire ,  pour  le  premier  van  de 
charbon ,  on  ne  met  point  de  minerai  -,  dans  la  fuite ,  on  règle  la  charge 
d*après  le  nez,  ôd  fuivant  que  le  fourneau  va  :  s'il  travaille  mieux  d  ua 
côté  que  de  l'autre,  on  met  le  charbon  du  côté  où  il  travaille  le  moins, 
S/  le  minerai  où  il  opère  le  plus  ;  il  en  eft  de  même  à  Tégard  du  nez  :  (x 

'  celui-ci  eft  long  &  compaâe,  c'eft  une  preuve  que  lamatièreeA  téfeaâaire 
&  qu'il  faut  augmenter  le  charbon  ,  &  diminuer  le  minerai* 

Lorfque  la  rigole ,  &  le  baffîn  font  pleins  de  matières  fondues  au  potnc 
de  verfef,  on  fait  écouler  les  premières  fcories  dans  le  baflîn  de  récejpiion 
pour  le  chauffer,  mais  dans  la  fuite  ,  on  les  fait  couler  dans  le  fofle  des 
fcories ,  placé  de.  l'autre  côté  de  la  caiflTe. 

Quand  les  craiTes  ou  fcories  impures  qui  furnagent  la  matte,  com- 
mencent à  paroîrre,  &  qu'on  a  chargé  le  fourneau  ,  on  bouche  la  tuyère 
avec  de  l'argile,  8c  l'on  fait  écouler  la  matte  crue  dans, lé  baflin  de 
réception ,  ce  qui  arrive  toutes  les  fîx  à  huit  heures  une  fois  9  aufli-tôt 
qu'on  apperçoit  que  les  fcories  fuivent ,  Ton  bouche  le.  trou  avec  UQ 

^  morceau  de  bo  s  ,  &  non  pas  avec  de  l'argile  comme.ailleurs,  parce  que 
celle-ci  fe  durciroit  trop ,  ce  qui  nécediteroit  un  nouvea^u  trou  pour  chaque 
coulée.  On  nettoie  le  fourneau  en  détachant  avec  des  prcffes  &  djBS  fet$ 
courbés  ce  qui  s'y  eft  attaché  ;^  on  y  jette  ces  ctafTes  (i)  dans  le  fo^é  de 
fcories  où  elles  fe  refroidiflent ,  &  d'où  on^  les  retire  enfuite  pour  k^ 
ajouter  aux  matières  qni  font  deftinées  à  pa^er  par  le  fourneau* 

Â  la  fin  de  la  fonte ,  quand  tout  ce  qui  avoit  été  |](réparé  pour  quinze 
fours  a  pafle ,  on  charge  feulement  des  charbons  Se  des  fcories ,  pour  que 
ces  derniers  lavent  le  fourneau,  &  rapporrent  à  la  marte  les  parties 
métalliques  qui  peuvent  être  refiées  attachées  aux  parois»  Après  la 
dernière  coulée  on  enfonce  le  mur  de  devant  ^  les  crafles  Scies  fcories 
font  tirées  dehors ,  &  on  laide  le  fourneau  refroidir  jufqu'aq  JujçkU 
fuivant. 
^  Cette  fonte  produit ,  outre  les  fcories  propres  &  mal-propres ,-  àevtx, 
cent  foixante-dix  à  deux  cent  quatre-vingts  quintaux  de  matte  crue , 

^  contenant  par  quintal  deux  onces  &  demie  d'argent ,  quelques  livres  de 

plomb ,  deux  à  trois  livres  de  cuivre ,  du  fer  &  plus  ou  moins  de  demi-métaux* 

Pour  fondre  fix  cens  quintaux  de  minerai  en  quinze  foqrs^  &  pour 

produire  la  quantité  de  matte  ci-deflus ,  on  cohfume  quarante  voitures 

de  charbon  (2)  dont  chacune  coiîte,  félon  la  taxe ,  6  liv.  13  fdls^  den. 

''  I       1         I.       ■  I  ,  ,  -■  '        t     II...    ■■       '     1.       I  I  -ut       III) 

(i)  On  nomme  crade  les  fcories  impures ,  &  ^ai  font  mélçci  de  patties  iné- 
tallîques.  ;       | 

^    (1/  Layojtuce^coDtteotenTiron  cent  huit  i^îeds  cubes  mefure  royale^  die  cA 
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Xes  çridès  o»  fçortes  -nTaUproprei  esrrtnti  dmlsL  le:inêfai)gt.fle.laionfe 
fuivante.  Lts  fcone^deceuefonce étant trèc*rértaâaires»&  deux  qùinmix 
ne  contenant  que  trois  :ou  tout  au  pkis  iu  deniers  d'argent ,  elles  ne 
peuvent  pas  être  repadees  •  îl  fiiut  les  rejettera 

Pour  le  1èr vice  d'un  fourneau  de  fonte  crue  on  emploie  deiix  fondeurs 
.^  deux  chargeurs ,  donrta  .moitié  travaille  •  de  jdur ,  &  Vautre  de  nuit  ;  il 
y  a.^n  outre  deuy  manceuVres  le  jour  ^  &  unJa  nnitx  les  deux.pr«nrie(^ 
(franf(M3^tçDcleméU9ge.mfliatièréstlevamirfourneiHK»  âffcenippttent  1^ 
(i^Qries  <^  prjdviennent  de  la  fonté^  &  celuirde  nuttjeft  feiafemeniucfaaèBgé 
^ett^deiniè^e. opération.  .  r.  :       .  ...     .  /    :    '       '    1.    .-;  ^ 

•  Un  fondeur. reçoit  par  femaine 6 liv. uncbargeur i& un noanœuvre de 
jour^  ^  iiv»  chacun  ^  &  lé  manœuvre  de  nuit ,  a  liv. 

Fonte  iCEnrichiltement.      "      '  ,      " 

:  Cette  fonte  t^  la  feconde  opération  dans  les  fonderies  de  Freybergi 
^lle-a  pour  bisc<le  tendre  b  roatter  drueipltis  riche -ei>  af^nt.^  ce  qu  on 
pbtipnfvçn  rtfondattt  cette  roatte  feule  après  lavoth^  grillée,  cÙedlminue 
•lOrs^'eh  volumes  &  g<g*^  ^^  ricfaeflèjt)u  en  y  afoûtant  dn  minerai 

{)lus  riche.  Qn  fuir  cette  dernière  méthode  à  Freybergi  on  grille  d'abord 
a  marte  crue  avec  un  feul  feu,  enluite.on  la  repaue  au  rourneaoavec 
du  jxiinerai  qui  ionneot  trois^  ctna»  ou  tout  au  plus  cinq  onces  &<}eniie 
^Vg^nÇ'pat  qumraL      ?    -• .     ,  •  ^  j«  •       --^ 

.,.  .I^/ot|r/ie^U>  ainfi  que  fatpréfJafaBÛon  font  Jestiincmês  oue  dans  la 
fonte  crue  J  lAjravai^  dure  quinze,  fours ^tcLW  conAame  prefqu!aurant 
de  charbon ,  c'eft-à-dire,  frenre-fix  à  trente-huit  voitures.  Le  mélange 
pour  une.fomè'de  quinze  jonrs  confiAc  6bnimunémefit  en  trois,  cens 
trente  à  rtçtis  cen^cinqlianr0.qui^talMC  déminerai  ,^n  deux xentqu^ante 
quintaux  de  marre  crue  grillée  à  un  feul  feu  ,  &  en  quarre  cens  quintaux 
xfefcofies.dè  ploqib.  Td&es^«ingr^qtsanrehenfe$:on  en.tranfporte  la 
douzième  .p.artîe<«updèvaîK*da-;/éiurneflu* 

Dans  cette  composition  le  raatrre  fondeut  faitî> bien  attention  qœie 
quintal  de  matte  qui  réfuire  de  ctit^  fonte ,  &  qu'on  nomme  matte 
érnrztàiffèfhenc  R6  "doritlennr  qûFcTnq  onces  &  'aènire**bu  toûraû  pTus 
Tept  oncei  d'argent  riar  fi  la 'marre  éroir  plus  riche  les  firoiies  h  feroient 
auffi,  &  comme  on  les*  firitTérvif  Sans  la -fente  CTifë,"fa  màVfé -de  Cette 
derrière  fonte' deviendroit  non-feulement  plus  riche,  mais  aufli  Its 
fcories,  &  par  conféq^eatpn  j?ti'[4fOK.."^''  P^us  jrande  partie  d*argent 
que  celle  qui  rede  ordinairement  dans  hs  fcorîes  de  fontes  crues ,  perte 

n.fi^  lyt 

conipofée    die   douze    paniers  ,  &  chaque  panier  à  -  peu  -près  de  troîf   vam. 
Le  charbon  dont  on  fe  Cftt  à  Freyberg  efi  fait  du  bois  de  fapm  floué  for 
Peau. 
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qa'ci»  fae  fem  pas empêohar^  D*ailleurg «  ilfknâiàk  fàfftilttùèmê &gèik 
:par:  pluiieuri  ô^Qr€rîoi&  (tns  ftucaae  nélné  qoidcoiujue*  '  '   "^ 

.  i  Pour  l^a  foDi8  d'enricbifTemeot  on  grillei  la  m&tté  crue  iîir  une  aire 
à  découvert  de  dix  pieda  en  <!|U9rré,' elle  .eft^  entourée  d-'un  mat  de 
deux  pieds. deux  pouces  de.  hauteur^  dans  lequel  on  a  pratiqué  deut 
entrées  IfuneviVà  vJsile.k'aucDev^ie  fol  de^œctie  tire  eft  pavé^n  'j^ie^res. 
Ou  ^.^angé  deux  :inerui'esi<^)c  de  bdi;;  dour  1»  hoches^  (d$kr  dêuK 
fleds  ^frpt  peteesrde.  loD|;itbmf,/fiiQr'kqiiei  on'  iiieexmiKAà'MiAeat  3<^ 
^dsrfauxide  onatté  >cnie  c<biicfl(hitâ^  Oe^  fotirilo^i  tnano^ttes^  c^  ^  outré 
le  travail  pour  lefervicedu  fournfeati,  fe  chargehrencoye  dU'griM^e 
de  la  inatte!doot':(m.ieer  patye^dlx^rbmiers  par  qitîntai.  Qfciatvd  rcnitei 
la  matte  a  été  mife  fur  le  bois',  on  Pallume  "ai  (j|batre  «suiroirà  ^*  &  ce 
grillage  brûle  quatorze  à  feize  jours*-  -t 

On  a  eflayé  de  ne  pas  griller"  la  matte  crue'  &  de  1  employer  dans 
|a  fonte  Jd'ttbrich^&ro'ént  JreHe-qis'elle  fort 'du 'fourneau-,  xîepéndant'on 
s'ellappetjçUii^iisIcsLfeories  de  plomb  n^orâmi  p«é>fuffiârnce$!pourdônn^ 
Je'.degcèijhéqeiQirc?.  de  &ïion  amc!'  nliiicrais  ét-è  la*  .mar^e  Orue'V  Itt 
fcoctes  dWnrmfaifIsment  retenoieiir  ricDp  d'Arg[fQt\,  Sc.ne  poutoienrpKsi 
ièrvir  ai»i  autres  fijntes  ^  étant  trop  épaiâks  &  refraâatres.    . 

Dans  cecfi  fente  on  obtient  : 

t.^4  De  la  matte>  dWtcinilènne^ic.danc  le  qtnifint  contient  iàhi^ 
munément  cinq  onces  &  demie  i,  lept  onces  d'argent  ',  i^el^e^  ped 
de  cuivre:  &  de: plomb!»  &  Auvent. pltmepri^ demi -métausp,  on  la -gtille 
à  finftar  cie  la  matte  crue, >kv»s  avec  crois  feux  ,  6e  ôn^  l'iffe^e  à^  {k 
fonte  de  plomb*        :;';..];.     '  •   n  ,       i     •.  '        -•> 

2^.  Des  fcortes'  d'oDricbii&meat  contenant  au'  quintal  trois ,  ou  touk 
«u.plus  -neuf  deniers  dWgent  ;  elles  font'' employées  -  dum  la  fonte 
crue.  ... 

•  3^^  Des  crofTes  ou  fcorîes  malpropres  lefquelles  reocrent  pareHlement 
dans  les  fontes.  Le  même  nombre  d'ouvriers  eft  «riiployé^  &  ils  ont 
ia  même i paye:. quedan^  la  fonte xràe.^ 


'    (i) .  La  itaelure  jt  cinq  pieds  deux^  pouces  de  hauteur  fur  auttBt  do  largeur  5  (ba 
contenu  eft  d'environ  fàixanta-huit  pîe4s  at  demr cubes. 


La  JkiH  au  mois  prochain^ 

•%i*^- 
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LETTRE 

DE    L'ABBÉ    E.    G.    ROBERT, 

•  Phjrfieien  de  Liège;         '  -'•  ;'"'    ' 

...  ..  i-  <     .      ■  I  •         • 

A     M.     B  E  Y  E  R  , 

PhyficUn  à  Paris  s 

St/JR      L^ÉlBCTRQJPHORE     ilÉSINEUX     ET     PAPIRACÉ. 

o  M  itf  E  jVj's  l'occrafion  de  voir  chez  vçus  un^àppareil  fervant  de 
briquet,  cfénc  U  pièce  principale  ëft  un  éltfdîrophore  deftîné  à  allumer 
l'air  înfîâminàble  qji  a  Ton  tour  enflamme  une  Bougie  J'ai'  lieu*  de 
croire  ,  Monfieur ,  que  vous  recevrez  avec  plaifir  la  compofirîoa 
d'un  élt;c3:rQphore  réfineux  donc  les  émanations  éledriques  font  plus 
abondantes  &  plus  foutenûes  que  dans  tous,  ceux  que  je  vfs  étant  à 
Paris.  ,  ',.',/'.  '        '  *, 

•  Cet  ëleclrophôre  appliqué  à  l'ufage  de 'celui  dont  vou5  vous  fervez^ 
remplira  mieux  vorre  deïFein  en  ce  qu*il  eft, moins,  fragile  &  qu'il 
conlervé  (on  atmofphère  éleftrique  très-long-temps.  Pour  le.conftraife 
je  mis  fondre  enfemble  dans  une  écuelle  neuve  de, terre  les  matières 
fuivantes  dans  Tordre  indiqué,  je  veux  dire  lés  pkis  fuiibles'  au  fond 
du  vafe.  ..  .    \ 

Poix •  • «  •  w    1  once. 

Térébenthine  de  Venife.  •  ...    2 

Cire \  i .2 

Réfine / 3 


Lac  en  tablettes... ,  6 

Soufre •  •  .  1  <    4 


>  qu'il  faut  concafTer. 


On   peut  augmenter  ou  diminuer  les  quantités  félon  le  diamètre, 

répaiffeur,  ou- ia>uluceté  ^u'on  exige  dan$  l'appareil.    -.. 

.  Je  fais  fondre,  ces  matières  par  un  feu*  doux  ,  lorfque  la  •  fufion 
çcimmenp^  i  avoir  lieu,  je  ,n;iêlange  l'amalgame  pour,  en  accélérer 
Teaticre  liquéfaélion  ;!  losf<|uVUe  eft  comp letce ,  je  vçtfe  le  total  dans 
un  plan  circulaire  de  fer-blanc,  ayant  un  rebord  d'une  ligne;  ferais 
chauffer  ce  plan  avant  d'y  infufer  le  mélange  ;  f évite  de'  laiffer  trop 
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bouillir  ce^  matières,  cependant  il  eft  phyfiqul^menc  vrai  qu'utte  pluf 
forte  cuifTbn  (eroit  bien  propre  à  dirfîper  Tair  atmofphériqiie,  que 
recèlent  ces  matières  réHneufes  ^  mais  elle  auroit  Tinconvénienc  de 
produire  à  la  furface  du  g&reau ,  des  bulles  qui  nuiroient  narurel- 
iemenc  à  la  régularité  &  au  poti  qu'acquièrent  ces  madères  en  réfroi* 
diflant.  ,  '         .     . 

Cet  éleâfophore  qui  ç(l  le  réfulrac  de  pluGeurs  épreuves  moins 
farisfaifantes  les  unes  que  les  autres  a  la  propriété  de  pouvoir  êtcc  réduit 
jufqu'à  l'épatiTeur  d'une  demi  •  ligne  en  le  travaillant  fut  un  tour  avec 
les  précautions  qu'exigent  les  corps  que  Toi^til  rend  friables  ;  cepen- 
dant Texpérience  m'a  démontré  que  lepaifleur  de  4  à  ^  lignes  eft 
préférable  comme  donnant  plus  de  fermeté  au  gâreau  &c  le  rendant  au(E 
plus  propre  à  développer  une  plus  grande  afïluence  de,  matière  élec* 
trique  Cl);  en  <Ionnant  une  forme  cylindrique  è  ce  gâteau  réfîneux  ic 
lui  procurant  un  mouvement  de  rotation  contre  un  ^çouflmet  velu ,' 
on  en  fait  uhe  machine  éleârique  rrèsrpuiflante.  Mais  je  fuppofe  que 
vous  connoiïïez  la  méthode  d'en  conftruire  upe  moins  Fragile  en  fixant 
un  carton  fortement  féché  fur  l'arbre  d'une  machfne  éleârique  ordinaire^ 
&  le  faifsmt  frotter  entre  des  couffins  couverts  de  peaux  de  chat  :  cette 
découverte  généralement  connue  à  Liège  eft  due  à  M,  VilJette  de 
Liège ,  phyficien  audî  habile  que  modefte,  ami  de  feu  Pabbé  Nollec 
&  que  fes  relations  avec  lui ,  ^  les  Lettres  du  dodeur  Demefti^e^  &c, 
ont  Jû  vous  faire  connpître.  C'eft  encore  à  ce  phyGcien J  que  nous, 
fommes  redevables  dé  l'éleArophôre  femblable  à  celui  qui  vierjt  d'être^ 
^- nonce  dans  le  Journal  d'HiJloire  Naiiirelle^  n**.  195:  '20,  1789  , 
comme  une  découverte  '  récente  (  Tous  le  titre  àUleSrophore  papi- 
racé  ).  " 

On  ne  peut  qu'applaudir  a  la  manière  nette  &  précife  avec  laquelle 
cette  découverte  y  eft  reproduite;  mais  il  y  auroit  de  ma  part  une 
négligence  impardonnable ,  fi  |e  laîfTois  ignorer  que  la-.pbyfique  doit 
primitivement  la  découverte  de  cet  éle<îlrophore  à  un  de  nos  conci* 
toyens  qui  s'cft  illuftré  par  une  multitude  de  recher<rhes  noii  m'oins 
întérefTantes  qu'utiles. 

Cette  découverte  fut  annoncée  dans  une  féance  publique  que  tinrent 
les  fociétés  d'émulation  de  Liège  le  25*  février  1782  (2).  Il  eft  cer- 
tainement à   regretter  que  cette   fociété   n'ai:   point   perfifté  dans  la 


(f )  Lô  chapeau  de  l'éleârophorç  eil ,  comme  l*ufâge  Ta  admis',  un  plan  circulaire 
de  fapîn  recouvert  avec  des  feuîllesr  d'étaîn  ,  j*ciilcve  ce  chapeau  avec  tfoî$  cotdon^ 
de  foie  bWue  »  j'ai  éprouvé'que  la  &ie  ifole  mieux  qu'une  tîge  de  crifial  :  j'éharUe  !t 
gaieau  en  le  frappant  avec  une  p<eau  velue. 

N  (i)  Voyc\  rEfprit  des  Journaux  du  mois  d'avril  1781 ,  page  j]!  ,  od  il  efl  fak 
iïicntioif  de  cette  découverte. 
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léfolutton  qu'elle  avoic  prife  de  rendre  publique  par  la  voie  de  Tirn- 
preflîon  &  dune  manière  complette ,  une  découverte  qui  ne  pouvoic 
que  Thonorex  beaucoup  (i),  &;  donc  les  ptijificiens  lui  auroient  dû  la 
plus   vive  reconnoiflance  (2).  ,     * 

Au  moyen  de  Télcdrophore  dont  parle  le  Mémoire  de  M.  Villetre 
&  con(]ftanr  en  un  dtmi-  feuille  de  papier  forremenr  chauffée  Se  frottée 
avec  un  manchon  de  foie  ou  une  peau  velue ,  &:c.  on  obtient  des  fortes 
étincelles  9  on  charge  même  une  bouteille  de  Leyde  en  faifant  ufage 
d'un  condudeur  ifolé  :  M.  Villcrte  obfcrva  trés*bien  que  deux  carreaur 
de  papier  placés  l'un  fur  Taurre  &  frotés,rece voient,  1  un  une  éleâricîté 
pofùive,  Se  l'autre  une  éledriciré  négative  &  conféquemment  s*adhéroîenc 
forremenr.  Les  deux  morceaux  de  papier  placés  à  côré  l'un  de  Fautre 
reçoivent  par  la  fridlion  la  même  éle<îlriciré  &  naturellement  s'évitent 
ayant  la  même  armofphère  éledrique.  Ces  carreaux  de  papier  éleclrifé 
érant  préfenréi  à  la  lurface  d'un  miroir  perpendiculaire  s'y  précipitent 
&  y  reftent  forremenr  attachés  plus  de  douze  heures  lorfque  le  rems 
eft  favorable.  M.  Villette  a  auflî  prouvé  que  Téleâricité  du  papier  , 
ow  papiracée  félon  le  nom  adopré  par  \t  Journal d'H'ifloire  Naturelle^ 
eft  la  même  que  celle  que  l'on  nomme  éledricité  réfineufe  ou  néga- 
tîve,.  .Sec.  Je  me  difpenfè  de  rapporter  beaucoup  d'autres  expériences 
intérerfantes  qu'il  faudroit  voir  dans  le  Mémoire  que  je  tâcherai  do 
vous  faire  tenir  fi  je  puis  l'obtenir  de  fauteur. 

Je  fuis ,  &c. 

De  Liège  ,  ce  premier  Mai  1790. 

(î)  Parce  que  M    Vîlletic  eft  membre  &  tréforîer  de  la  même  Société. 

<i)  Il  fut  préfèiréi  la  mémo  Société  un  favam  Mémoire,  pu  M.  DehouA , 
chirurgien  à  L^'ège  ,  furie  danger  &  h^coutume  qu'ont  les  (âge-femmes  de  pétrir  la  ' 
léte  des  enfans  nouve  tux-nés.  Ce  Mémoire  qui  regarde  l'humante  n'd  fans  doute  pas 
forti  d?s  main»  de  a  Société  ;  cependant  des  poéfîes ,  &c.  dont  M.  le  fecréraîre 
perpétuel  fi»^  la  leôure  dans  cette  féance  »  furent  îmî>rîmées  aux  dépens  de  la 
Société  ,  tandis  que  ce  Mémoire,  à  tous  égards  plus  întérelTant  &  plus  utile  ,  fut 
négligé  \  &  que  celui  d;  M«  Villette  fut  réduit  â  une  analyse  très*courte  Indiquée 
danN  Tefprit  des  Journaux  de^  ci-deflTus. 

L'expérience  m*a  convaincu  que  réleftrîcîté  de  carton  ou  papîracù  e(l  du  plus 

irani  (êcours  dans  les  n^ladies  qui  exigent  l'éleâricité  médicinale,  l'aurai  l'honneur , 
ii'nfièur,  de  vous  rendre  compte  d'une  guérîfon  â  pcu-nrès  complette  d'un    amt 
paratityaoe ,  auquel  cette  éleâncité  n'a  été  adminifirée  pendant  un  mois  qu'avec  un 
•  («i€cès  étonnant. 


^ 


XXVn ,  fan.  Il ,  X7po.  SEPTEMBRE,        A« 


Digitized  by 


Google 


iS6    OBSERf^ATlONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 


DISSERTATION' 

Sur  le  Thermomètre  de  Ké  AU  MVK  y  par  M.  G  AVSSEI^^ 
des  Académies  Royales ,  ou  Sociétés  des  Sciences  de 
Montpellier  j  Touloufe  j  Bordeat^  ^  Stockolm  ^  Vpfal 
&  Laufanne  ,  vol.  in- 8^.  de  128  pages  de  texte  &  de  15  i 
pages  de  notes.  A  Béziers ,  de  rimprimerie  de  Jean-Jofeph 
Fufîer,  Avocat ,  Imprimeur  du  Roi,  i78pt 


E  X   T  M  A  I   T.    ^  ^ 

J^E  thermomètre  de  RéaUmur  efl:  ie'feul  donc  on*  fiiITe  ufage  en 
France  &  dans  plufieuis  pays.    Il  eA  donc  bien   inréreflànc  de  fixer 
1  ulée  quon  doit  fe  former  de  ce  thermomètre.  C'eft  ce  qui  a  engagé 
M.  Gauffen  à    le  fuivre  dans  toutes  les  révolutions  qu'il  a  éprouvées 
depuis  Ton  origine  en  1730,  jufqu'à  prcfenr»  Il  donne  donc  un  extraie 
d'écaillé  des  deux  Mémoires  publiés  par   M.  de  Réaumiir  ^    dans   \t% 
Mémoires  de  C Académie^  tn   1730  &c  Jj^i  ,  &  il  a   foin  de  cirer 
dans  les  notes  les  paflàges  entiers  de  ces  Mémoires  relatifs  à  fon  objet». 
On  fait  que  le   principe  d'où  Réaumur   eft  parti   pour  conftrAiire   (es 
thermomctrts ,  eft  la  dilatabilité  dun  fluide  quelconque  j  &:  comme  il 
croyoit  que  refprit-de-vin  étoit  le  plus  dilatable  de  tous  les  fluides 
connus  9  il  lui  donnoic    la  préférence,    en   décetminanr  cependant  Je 
degré  de  fpiriruofité   de  celui    dont  il   recomniïndoic   Tufage.   Il  fixa 
enfuite  \ts   deux    points   extrêmes  de   fon  échelle,  favoir  celui  delà 
congélation,  de  Teau ,  auquel  i)   a  fubllitué  enfuite  celui  de  la  glace 
fondante  ,  &   le  terme  où  la  liqueur  a  le   plus   haut   degré  poffible 
de  chaleur  fans  ébullition  ;  il  divifoit  Kefpace  compris  encre  ces  deux 
termes  en  quatre-vingts  parties.  L'incertitude  o^s  termes  de  cette  échelle 
(&  les  manipulations  délicates  qu'cxigeoit  la  conftrucîHorf  de  cet  inftru- 
ment.,    ont  donné   naiflance  à    un   grand    nombre  de   thermomètres 
difFérens.  M.  GauJJen  indique   les  caufès  de  cette  immenfe  variété  de 
thermomètres  :  la  première  eft  le  défaut  de  fixité  du  premier  terme , 
de  fon  échelle  ;  défaut  dont  M.  GauJJen  s'eft  aiïuré  par  plusieurs  expé* 
rîences  &  qui  étoît  déjà  prouvé  par  ceUes  de  M.  de  £i/cy  d'où  ce  favanc 
conclut  qu'une  température  qui  dépend  de  circondances  arbitraires ,  & 
qui  ne  font  pas  même  indiquées  par  Réaumur ,  ne  peut  fervir  de  ba(è 
au  theunomètre-écalon,  La  deuxième  eft  la  grolTeux  démefurée  de  la 
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boule  dir  thermomètre  :  la  liqueur  ne  pouvoir  prendf-e  qu'à  la  longue 
la  température  du  milieu  dans  lequel  elle  étoir  plongée,  par  confé- 
queni  ces  gros  thermomètres  ne  pouvoienr  point  fervir  à  en  régler 
€ie*plus  petits.  La  troifième  cfï  la  difficulté  de  pouvoir  fixer  d'une 
manière  certaine  ,  le  point  fupérieur  de  la  prefque  ébullirion  de  IVfpTir- 
de-vin.  La  quatrième  e(V  la  comparabilité  qu'on  a  prétendu  érablir 
entre  la  marche  d'un  thermomètre  d'efprit-devin ,  &  celle  dun  ther- 
momètre de  mercure  ,  îdenrrité  que  M.  iie  Luc  Se  après  lui  M. 
f^an-Swinden  (Snt  démontré  erre  contraire  aux  principes  &  à  Tex- 
périence.  La  cinquième  vient  de  ce  qu'on  a  confondu -le  rerme  oii 
monte  la  ligueur  lorr^ue'  Peau  entre  en  ébullitîon  ,  avec  celui 
de  lefprit  -  de  -  vin  nus  lui-même  en  ébullirion,  ce  qui  eft  très- 
diflferenr,  ^ 

Tontes  ces  fources  d'erreurs  ont  donné  naîflance  à  dîverfes  divifions 
de  i\^chelle  du  rhermomètre  de  mercure  dont  aucune  ne  refTemble  à 
celle  de  Réaumur  ;  telles  font  celle  de  M.  MeJJîer  divifée  en  85*  d. 
celle  de  Mayér  divifée  en  82  d.  celle  de  Sauvdges  dîvifée  en  87  d. 
celle  cXQ^Celfius  ou  de  Lyon,  divifée  en  lOO  d.  On  s'eft  donc  trompé 
parce  qu'on  n'a  point  feit  attention  que  le*  80^  degré  du  thermomètre 
ile  Réaumu^  efk  celui  de  l'efprît-de-vin  en  ébullition  ,  tandis  que  le 
80^  degré  du  thermomètre  de  mercure  eft  celui  de  Teau  auflî  en 
ébullirion ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.  O'eft  d'après  ces  principes 
que  M.  GauJJen  difcute  les  obfervatîons  faites  en  1776  par  M.  Mefper 
fur  huit  thermomètres,  &  il  prouve  qu'elles  font  néceflaîrement  fautives, 
JDarce  nu'aucun  de  ces  înftrumens  n*eft  le  véritable  thermomètre  de 
Réaumur.  M.  BriJJbn  a  augmenté  le  nombre  des  échelles  arbitraires 
de  Réaumur  y  en  prenant  pour  terme  extrême,  le  degré  de  la  chaleur 
humaine  qu'il  fixe  à  31  7.  M.  Gauffen  renvoie  à  ce  qu'il  a  déjà  dit  de 
ce  thermomètre  datis  fes  Recherches  fur  la  chaleur  humaine  publiées 
depuis  quelques  années. 

La  confufion  &  Tetreur  fur  le  thermomètre  de  Ééaumur  étoient 
portées  à  leur  comble ,  lorfque  M.  de  Luc  chercha  ï  démêler  quelle 
étoit  fa  véritable  conftrudion  dans  fon  origine.  Il  a  fixé  (ûr  ce  ther- 
momètre le  point  de  l'efprit-de-vin  qui  a  cefië  de  bouillir,  celui  de 
la  chaleur  humaine, la  température  des  caves  de  l'obfervatbire,  les  deux 
points  de  congélation  donnés  par  la  formation  de  la  glacô  artificielle 
&  par  la  glace  fondante,  &  enfin  la  congélation  forcée  au  moyen 
de  la  glace  &  d'une  forte  dofe  de  fel  marin  ,  répondant  au  if  degré 
au-deflTous  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur.  Enfuite  faifant  ufage 
de  la  théorie  fur  la  dilatation  relative  de  l'efpritr de-vin  &  du 
mercure  ,  il  a  donné  les  rapports  de  tous  les  points  du  thermomètre 
de  Réaumur  comparés  avec  ceux  qui  leur  répondent  dans  un  ther- 
Tome  XXXFII,  Part.  Il,  1790.  SEPTEMBRE.      Aa  a 
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momètrc  de  mercure ,  divifé  en  80  degrés  de  la  congélation  à  Peaa 
bouillante. 

Le  P.  Coue  a  donné  auflfî  ce  rapport  d'après  une  expérience  immédiate 
fdîte  fur  toute  la  longueur  de  Téchelle  (  voyez  Mémoires  fur  la  . 
Météorologie  y  Tome  I,p.  389,  433  ).  M.  Ga/i^^i,  développe  jenfuî  te 
la  méthode  que  M.  de  Luc  a  fuivie  dans  les  Recherches  dont  nous 
venons  de  parler  ,  &  il  fait  remarquer  que  la  différence  entre  l'ancien 
tbermomcrre  de  Réaumur  Si  le  nouveau,  re^Slifié  par  M.  Je  Luc, 
vient  de  ce  que  le  zéro  du  premier  ell  placé  —■  plus  bas  que  celui 
du  fecQnd ,  différence  qui  doit  influer  fur  toute  1  échelle. 

M.  GauJJèn  en  rendant  juftice  à  la  méthode  que  M.  de  Luc  a 
fuivie ,  penfé  que  fes  ïéfultars  font  erronnés  ou  incertains,  parce  qu'il 
s'eft  appuyé  fur  des  points  du  thermomètre  de  Kéaumur^  dont  la 
correfpondance  avec  ceux. d'un  thermomètre  connu  ne  pouvoir  être 
fuffifamment  déterminée  ou  pouvoir  être  fujette  à  des  méprifes.  i**.  M,  de 
Luc  n'a  point  employé  un  efprit-de-vin  pareil  à  celui  donc  M*  de 
Réaûmur  a  fair  ufage.  2!^.  Il  a  Hxé  le  point  de  la  chaleur  humaine 
à  32  {  d.  candis  que  Réaumur  ne  l'a  fixé  qu'à  52  d.  C'ell  ce  que  # 
M.  Gauffen  prouve  en  tapprocbanc  les  ^xtes  de  Réaumur  &  de 
l'abbé  Nollet  relativement  a  un  changement  faic  au  poinc  zéro  ^ 
lorfque  ces  favans  fe  déterminèrent  à  prendre  les  termes.de  la  glace 
fondante  ,  au  lieu  du  terme  de  la  congélation  de  1  eau  \  M.  Gaujfeti 
difcute  l'époque  de  ce  changement  à  laquelle  M.  Mejfier  8c  MM.  les 
Commiflaires  de  l'Académie  n*ont  pcync  faic  aflfez  d'attention  dans  Je 
rapport  qu'ils  ont  donné  en  1777  ,  de  la  fuite  d'expériences  &îtes  avec 
les  anciens  thermomètres  de  Réaumur^  3^.  M.  de  Luc  eft  parti  de  ce 
principe  avancé  par  Réaumur ,  que  le  mélange  de  deux  parcies  de  glace 
&  d'une  partie  de  Tel  marin  doit  faire  defcendre  en  tour  tems  le  ther- 
momètre de  Réaumur  à  if  degrés  au^deifous  de  zéro.  Or ,  Texpérience 
apprend  que  le  degré  de  froid  occaHonné  par  ce  mélange  peuc  varier 
félon  que  le  fel  eft  plus  qu  moins  nouveau ,  plus  ou  moins  purifié ,  fèlor» 
que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  froide.  M.  GauJJcn  examine  enfuire  la 
manière  dont  M.  de  Luc  a  procédé,  &  ce  qu'il  auroit  pu  &ire.  Nous  ne- 
le  fuivrons  pôinc  dans  ce  dérail  qu'il  faut  néctfTairement  lire  dan» 
l'Ouvrage.  Nous  obferverons  que  ce  point  de  thermomètre  a  été  difcuté 
il  y  a  quelques  années  entre  MM.  Gauffen  &  yan-Sn/inJen ,  6c  que^ 
ce  dernier  a  tou}ouzs  pris  la  défenfe  de  M.  de  Luc  ;  c'eft  un  préjugé  pour 
elle  j  mais  on  ne  pourroit  décider  hi  queftion  qu'en  voyant  les  moyens 
que  M.  Van-Swinden  employoitj  nous  l'engageons  à  les  publier,  fit  à 
nous  mettre  en  état  d'apprécier  encore  mieux  l'Ouvrage  de  M.  Gaufftrt 
que  nous  regardons  comme  un  modèle  de  difcuftion  &  de  critique.  Il 
indique  en  nniffanc  \^%  moyens  de  fe  procurer  un  graduation  fixe,  fie 
qui  ft  rapproche  de  l'idée  qu'on  peut  fe  formel  du  thermomètre' d«r 
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'Réaumur  ;  Ja  table  qui  fuie  eft  adaptée  à  cette  nouvelle  graduation. 
Enfin  9  on  trouvera  dans  les  notes  les  pièces  juftificatives  de  tou^ce  q^u^l 
«vance.  Cotte  ,  Prùre  de  t Oratoire. 
Laon ,  2  Juillet  1790. 


RECH^ERCHES 

Sur   la  marche  Jimultanie  des   Thermomètres  de  Mercure 
&  d^E/prit-de-vi/ij  obfervés pendant  huit  ans  (rySa^iyS^)  ; 

Par  le  P.  Cotte,  Prêtre  de  P Oratoire  y  Correfpçndant  des 
Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de  Montpellier^ 
Membre  de  P  Académie  de  Bordeaux  »  de  la  Société  Météorologique 
de  Manheim^  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d* Agriculture 
de  Laon." 

J'AI  publié  dans  le  premier  volume  de  mes  Mémoires,  fut  la  Météo- 
rologie (  pages  38P  «  432  )  une  fuite  aflèz  nombreufe  d'expériences  que 
j  ai  laites  fur  le  rapport  des  dilatations  Se  des  condenfations  fimulcanées 
du  mercure  8c  de  iefprît-de-vin  depuis  le  point  de  la  congélation  jufqu'à 
celui  de  l'eau  bouillante ,  &  depuis  ce  dernier  point  jufqu'au  premier. 
n  me  refie,  pour  completter  ce  travail  ,'à  rendre  compte  de  la  marche 
de  ces  deux  fluides  expofés  à  Tair  libre  &  obfervés  pendant  un  certain 
nombre  d'annéeSj  trois  fois  par  fouri 

La  Table  fuivante  ofire  le  réfuitat  de  ce  travail  :  je  donne  les  degrés 
moyens  des  thermomètres  de  mercure  &  d  efprit-de-vin  pour  chaque 
mois  d'une  année  moyenne  conclue  de  huit  années  d  obfervations  faites 
Je  matin,  à  midi  &  au  foir;  ainfi  chacun  des  réfultats  contenus  dans 
cette  Table,  eft  le  produit  d'environ  trois  mille  obfervations  y  j*y  ai  joint 
les  diâfërences  en  plus  ou  en  moins  que  préfentent  ces  deux  thermo- 
mètres^ les  fignes+&«— font  relatifs  au  thermomètre  de  mercure  qui 
a  été  conftruit  avec  foin  par  le  fieur  MoJ^  fous  les  yeux  dé  M.  Lavoifierm 
Celui  d'efprit-de-vin  eft  de  la  façon  de  dom  Bédos^  dont  l'exaâitude 
eft  connue  ;  ces  deux  thermomètres  plongés  dans  la  glace  fondante  ^ 
font  parfaitement  d'accord ,  &  s'ils  dictent  dans  le  refte  de  leur  échelle  ^ 
cela  vient  de  la  nature  à^  deux  finides.  Ils  font  placés  au  nord  ï  c6cé 
i  un  de  l'autre ,  &  iei  tubes  font  ifolés» 
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ïl  réfulte  de  cette  Table  que  le  ntercure  a  plus  cte  tendance  à  fe 
dilater  mie  1  efprit-de-vin  ,  ôc  par  conféquent  qu'il  e(l  plus  fenlible  à 
1  adion  ne  la  chaleur  »  puifquis  fa  coiomie  eft  preTqoe  toujours  plus 
longue  à  midi  que  celle  ae  lerpric-de-yin ,  &  au  contraire  elle  eft  un  peu 
plus  courte  le  mati»,  ce  qui  prouve  que  les  dilatadons  &  les  condenfations 
du  mercure  font  plus  uniformes  &  phis  piompcés  dans  leurs  marches 
que  celles  de  refpriç-de-vin  ^  conféquences.  que  m'ont  auflî  préfcnréés 
les  expériences  citées  plus  haut;  elles  mont  appris  encore  que  paiïé  le 
a6^  degré  les  dilatations  de  l'erpit*de*vin  fe  font  avec  beaucoup  plus 
<le  rapidité  que  celles  du  mercure,  &  l^s  condenfations  de  celui-ci 
occanonnées  par  un  froid  artificiel  &  même  par  un  froid  naturel  confî- 
dérable^  font  à  leur  tour  plus  grandes  que  celles  de  l'efprit-de-vin.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  puiflè  héfîter  à  pcéfenr  dans  le  choix  à  faire  entre  le 
mercure  &  Pefprit-de-vin  lorfqu'on  fera  curieux  de  faire  des  obfervations 
exaâes  ;  ajoutez  à  cela  que  le  mercure  étan^  un  fluide  fourni  par  la 
nature ,  il  e4t  plus  homogène  qoe  1  efprit-de*vin  dont  l)i  nature  &  le  titre- 
fpnt  nécefrairemenr  très-variaoles  ;  cette  raifon  |oînte  à  la  différente 
•  nature  des  fluides,  doit  faire  exclure  1  efprit-de-vin  dç  robferfatoire  d'un 
météorologifte  qui  fe  pique  d'exaâitude  ;  mais  il  peut  être  employé' par 
ceux  qui  fe  contentent  da-pcu*près.  ^ 
lAzan ,  le  21  Juin  1750. 


;  LETTRE 

DE    IVl.    J.  B.    V  A  N-  M  O  N  S  ,  . 

.  '^4j>athicqire  à  BruxelUs  ,  Membre  de  plufieurs  Sociétés  favantes  « 
A    M.     D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  1  E  ,        , 
Sur  une  production  d'Acide  phojphorique  oxigéné^    '>, 


M 


.ONSIEÙR  ,  '    ' 

Dans  des  expériences  de  comparaifon  avec  des  acides  phofphorîques 
obtenus  de  différentes  manières.,  &  deflinés  à  la  préparation  du  phofphore , 
i'avois  retiré  des  os  calcinés  cet  acide  parla  voie  mdireAe  ,  félon  la 
roéiliode  des  élèves  de  Bergman.  Apiès  la  décompofîrion  du  phofphate 
calcaire  par  l'acide  du  nitre  &'la  précipitation  de  fa  baft  par  J'aeldé 
fulfurique^  favois  mis  au  feu  ,  dans  une  capfule  ouverte,  le  mcfange 
reftant  des  deux  acides  phofphorique  &  nitrique,  pour  en  feparer  le 
dernier  par  l'évaporation.  Prtfque  dès  k  première  chaleur ,  l'acide 
nitrique  a  commencé  à  être  décompofé  ^  &  le  gaz  nitreux  n*a  point 
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difconcinué  de  s'élever  de  la  capfule  jufqu  a  ia  fin  de  ropération»  Commtf' 
je  travaillois  à  la  lumière  d'une  chandelle ,  &  que  favois  eu  befoin  de 
celle-ci,  pour  éclairer  une  expérience  d'elfai  que  je  faiTois  en  même«- 
cems  y  &  que  je  devois  obferver ,  prefque  tout  le  cours  de  cecte  opération 
s'étoir  paflé  dans  robfcuriré.  Au  moment  que  la  cefTation  des  vapeurs 
nirreufes  rns  Bc  juger  que  la  réparation  des  acides  étoic  faite  ,  &  que  fe 
pouvois  arrêter  l'evaporation^j'iipprochois  la  lumière  de  la  capfule  pour 
ia  retirer  du  feu.  Aufïï-tôt  que  la  chandelle  fut  pofée  à  côté  &^ue  foa 
feu  rayonnant  etrt  frappé  l'acide  ^  quelque  fluide  expanfîble  fe  porta 
fubiremtnt  à  l'état  aériiornie,6f  produifit  une  détonnatton  des  plus  fbrtesi» 
Heureuièment  je  me  trpuvois  dam  ce  moment  à  quelques,  pas  de  là  poUc 
prendre  un  mouchoir,  &  j'y  faillis  encore  d'être  renverfé*  Cependant  la 
flamme  de  la  chandelle  n'en  (ut  point  éteinte ,  mais  brûla  au  contraire 
avec  un  très*vif  éclat  :  Tacide  ne  fubit  aucune  altératfon  dont  Je  pufle 
iti*appercevoir,  fi  ce  ne  fuc  une  décoropolîtion  très-peu  confidérable  que 
j*ai.pu  remarquer  à  une  légère  odeur  d'acide  phofphorique  qui  (e 
répandit  dans  le  laboratoire ,  Àcqui  fut  au(Ii  la  feule  qui  s'y  6c  fentir. 

Quel  a.pu  être ,  Monfieur,  le  fluide  qui  dans  cette  occaiion  s'eft  A- 
sndantanéfnent  débandé, &  a  produit  ce  dangereux  effet f  Des  grands 
chimiftes  qui  ont  connu  le  fait  Tout  attribué  à  une  production  d  eau  , 
qui  au  moment  de  fa  formation  s'érpit  mife  en  expanfion^  mais  la 
formation  de  l'eau  &  fon  paffage  à  l'état  élaftique  ne  font  point  accom* 
pagnes  des  effets  que  ce  phénomène  a  préfencés,  &  d'ailleurs  un  des 
prmcipes  de  l'eau  ne  fe'trouvoit  point  dans  les  fubflances  avec  lefquelles 
î'avois  opéré.  N'e(l-îl  pas  plus  apparent  que  Tacide  nitrique  ait  cédé  (on 
oxigène  à  l'acide  du  phofphore,  que  celui-ci  s'en  foit  chargé  en  excès, 
te  qu^il  ait  cédé  à  fon  tour,  cette  bafe  de  Tair  à  la  lumière  i^  La  décom-* 
pofition  de  l'acide  du  nitre,  qui  n'étoit  nullement  filmant  lorlque  |e  l'ai 
employé,  la  flamme  de  la  chandelle  que  le  gaz  créé  a  animée»  &  la 
produdlion  immédiate  de  l'effet  après  la  préfencede  la  lumière,  propriété 
qu'elle  pofsède  pré(érablenient  à  la  chaleur  de  mettre  l'oxigère  ea 
expanfion ,  &  qu'elle  n'exerce  particulièrement  que  fur  ce  fluide  aéri- 
forme;  toutes  ces  confidérarions  du  moins  me  portent  à  croire  »  qu^il 
n'eft  pas  permis  d'attribuer  à  d'autres  caufes  Tapparition  de  ce  phéno- 
mène. 

J*ai  depuis  encore  répété,  Monfîeur,  plufieurs  fois  &  avec  un  très- 
grand  foin  la  même  expérience ,  mais  jamais  je  n  ai  pu  obtenir  le  même 
effet  détonnant. 

Je  fuis,  &c. 

Bruxelles ,  ce  j  Août  1790. 
fautes  à  corriger  dans  la  Lcfirefur  l*  Acide  a\ottque^  voU  XXXV  t  4e  ce  JoumaU 
f<ige  449  ^  ligne  %^ ,  s*Ll  ed  reflé ,  ^Vw^^ç .  libre, 
Jbi4%  ligne  18  ,  ie  feu ,  lifei  le  Uw 

LETTRE 
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LETTRE 

DE  M.  LE  COMMANDEUR  DÉODAT  DE  DOLOMIEUX, 
A   M.   LE  BARON  DE  SALIS- MASKLIN .  - 
A  Coire  dans  les  Giifons: 
Sur  la  question  de  l'origine  du  Basalte. 
'  De  Rome  ^  ce  14  Jula  1790* 

JVloN  CHER  Baron, 

Pour  pouvoir  vous  donner/mon  avis  fur  la  queftion  qui  occupe 
tnainreiianc  les  minéralogiftes  Taxons^  il  faudroic  ikvoir  comment  ils 
rétabliflfcnc ,  &  connoîrre  les  ouvrages  qu'ils  ont  publiés  à  ce  fujer  ; 
inais  aucun  ne  m'eft  encore  parvenu:  vous  me  dires' qu'ils  agirent  le 
problème  de  l'origine  du  bafalte,  &  qu'ils  difpurent  pour  décider ,  s'il  eft 
volcanique  ou  non  ;  &  vous  ajoutez  feulement  ^ue  leur  opinion  eft 
différente  de  la  mienne,  &  qu'ils  combattent  ce  que  j*ai  clic  fur  la 
formation  de  ce^te  pierre  \  moi,  fans  connoîrre  précifement  ce  qu'ils  en 
penfent ,  je  crpis  pouvoir  aflurer  que  je  fuis  fûrement  plus  d'accord  avec 
eux  que  tous  les  autres  minëralogiftes  François,  italiens  Se  anglois;  car 
bien  loin  d'étendre  Pempire  des  feux  (buterrdins,  je  crois  avoir,  plus  que 
tout  autre,  cîrconfcrit  fes  vraies  limites  &  exclus  de  fon  d'>maîne  une 
infinité  depays,  une  multitude  de  fubftances  qu'pn  lui  attribuoit.  Je  fuis 
donc  convaincu  que  la  difpute  dont  il  s*agit  ne  confifl.e  que  jans  les 
différentes  (îgnificatîons  &  acceptions  que  Ton  donne  au  même  mor.  J'ai, 
trop  de  refpeél  pour  MM.  Weiner  &  Widenmann  ,  je  les  regarde  tomme 
detropgrands  omervateurs  pourne  pas  me  flatter  qu'ils fe réuniront  à  mon 
fentiment,  lorfqu'ils  le  cohnoîtront  plus  précifement ,  &  je  fuis  pertiiadé  qu'il 
n'y  auroit  jamais  de  difpures  entre  les  vrais  naruralifles ,  fi ,  fe  dépouillant, 
de  tout  amour-propre,  ils,metfoient  plus  d'intérêt  à  conftarer  une  vérité 
qu'à  foutenîr  un  fyflcme,  &  s'ils  recberchoient  la  folution  de  tojte^  leurçt 
difficultés,  dans  l'obrervation  exade  des  faits  qui  y  ont  rapport ,  plutôt^ 
que  dans  des  fubtilités  métaphyfiques,  La  narure  malgré  l'étonnante 
variété  de  fes  produdinns,  a  une  marche  uniforme  -,  ce  n  eft  point  felpn 
des   règles   diiFérentes  qu'elle  agit  en  Allemagne   &   en   Italie,   en 

Tome  XXXm,  Paru  11.  l^90.  SEPTEMBRE.        Bb 
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Amérique  &  en  Europe;  par-tout  elle  opère  avec  une  fimplicité  de 
moyens  qui  m*a  toujours  paru  a<hnfrabie.  Le  feti  èc  leati-ronf  4€S  mftru^ 
mens;  cinq  ou  fix  efpèces  de  terres,  l'air  &  le  phlogiftiqué  font  its  feuls 
matériaux  ;  mais  elle  les  combine -avercmne*tcll«  variécé  de  proportion, 
elle  les  aggrcge,  les  difîbut  les  uns  dans  les  autres  de  tant  &  tant  de 
manières^  qu'une  longue  fuite  de  (lècles  ne  fuffira  pas  pour  çonnoîcre 
toutes  ^ts  produ<îliori5. 

Les  deux  grands  moyens  de  la  nature  aqiflent  fotivenr  par  une  de  leur 
propriété  prtf^^ue^en>blabie,  celle  de  difloudre,  de  pénétrer  ,  do  dilater 
les  corps  fournis  à  leur  aâion.  Il  n*e(l  doiic  pas  étonnant,  que  leurs 
réfultars  foient  quelquefois  à- peu- près  les  mêmes ,  &  qiie  loiivent  on 
attribue  à  un  des  agen«  ce  qui  appartient  à  l'autre  ,  mais  TcXôinefi  attentif 
^^s  circonftances  locales  >  robfèrvatibil  de  tous  les  faits  acceiloires 
conduijinr  prelgue  toujours  à  ia-iolution  du  problème,  parce  que  malgré 
la  concordance  de  certains  tfttts,  il  y  a  toujours  quelques  iub (lances  fur  - 
Jerquelits  l'^guit  qui  a  opéré,  a  appliqué  fon  cachet  particulier^)  & 
d'autres  qui  kHirnillent  dts  moyens  d'exclufîon  pour  l'agent  oppofé.  Ce 
qui  rtnd  la  qiieftion  plus  difficile,  cVft  lorfqu'ils  ont  agi  conjointemeijt  , 
c'eft  forfqu'tls  ont  mclé  leurs  produits  ,  c'eft  lorfqu'ils  ont  modifié  alter- 
nativement les  mêmes. fubftances  ,  &  alors  il  faut  diftinguçr  les  tSxi,t$  qui 
appartiennent  à  chacun  d'eux  en  particulier,  &c  à  des  époques  différentes. 
Cependant  je  dirai  que  la  voie  humide  eit  le  moyen  le  plus  univerfcl,  le 

Îilus  aiteien  ,  Celui  qui  agit  paifibitmént  dans  tous.les  tenis,  dans  tous  le* 
ieux  ,  a  qui  appartient  prefque  tout  notre  globe ,  qui  reprend  paMout 
ks  droite,  &  qui  s'empare  de  nouveau  de  la  partie  de  fon  empire  &  de 
celle  de  fts  prôduiîlions  qu'il  a  cédées  pour  (ijiielquçs  inftans  à  la  voie 
sèche. Xe  fèu  au  contraire  eft  un  conquérant  dévadateur,  qui  renverfe, 
détruit,  enfevelit  des  contrées  qui  avoient  appartenu  à  Teau  ;  maîsaprès 
les  ^voir  dominées  pendant  quelques  fiècles  ,11  les  abandonne  enfuitei^ 
&  fong-tems  après  que  foîi  règne  eft  pafle,,on  y  retrouve  encore  les 
traces  de  fes  ravages.  Le  feu  eft' bien  loin  encore  d'avoit  étendu  fês 
crôiiquêfes  fur  toute  la  furface  du  globe,  une  grande  partie  ne  lui  a 
jamais  appartenu ,  &  quoiqu'anciennemerit  il  régnât  én^defpote  furieux; 
lur  beaucoup  dé  pays  qu'il  a  délaîftes  ^nfuirè;  quoiqu*on  découvre  (es 
produits  dans  unejnfinitéde  lieux  où  la  tradition  ne  noiis  tranfmet  aucune 
mémoire  de  fon  exiftence ,  je  crois  pouvoir  dire  qu'il  n*a  pas  occupé  une 
vingtième  patrie  de  la  furfacé  du  glote,  &  que  tout  le  rcfte  iùî*  eft 
abfôlùment  étranger.  Mais  revenons  à  la  queflion  qui  concerne  .particu- 
lièrement les  bafaltes. 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  difcuffièn   de  rérhymbiQgîe  &  de  la  vraie 
fignificatiôn  du  mot  bafalte  ,  j*en,  ai  parle  dans  lé  catalogue  raifonné  des 

Sroduits  de  l'Ethna;  il  eft  plus,  eflentiel  ,  pour  la  qutftion  qui  fe  traite, 
e  coDDoitre  la  vraie  nature  dé  la  pieiie  a  lac^uelle  les  anciens  applic^uoienc 
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qt^Qoçi,  &.de  ckvfhtK.S  elle  4^  ypltf^niqup  ou  t^.  Pjipe  &  Ptolomée 
;^figi5ei?^  par  ce  mac  mq  geare  d$  f^err«$  quî  avoi^nt  la  çfi\:d(i^x  6c  la 
dtirece  du  fer,  donc  on  (e,  fervoîc  en  Egypte  pour  d^  monufliêus^e 
fcuJpcure*  &  qui  veqoienc  de  l'Ethiopie  oudes  mooc»gne$  fronjcicres  de 
^^ypfP^^c^'EcbiopieiScrafeoA.  8ç  Hérodore  fi^tlenc  de  cette  mêaie 
pkm  uojre,  très-dure,  duo  travail  difficile ,  fiHfs.  Unom  ,dp  ^^fi^ 
«£M4q^itf44^9  eUkie^vpifi  «DC^r^f^i^^es  çhofe«  ,  à  faire  4<?s  mortièy.  Sur  ces 
indlcadqr>s  î'af.,4tudiéiiiveG  fin»  lei  mo^nmens  égyptiein^  fonças  djupe. 
flierte  noiir^s^oiiée  des  ^priétés  qui  peuvent  la^jiir^.çogiparjeg  j?^  fet  ; 
ît^  iopt!  eob  d'aut^^'plus  grand .A>mbre  à  Ronie^i^qu;  leujr  ^urçté  l$s' 
a*(àavéî,des  ravages  du  tems,  &  qufls  n'ont  pu  fubir  ie  fo^rdes  fl:ari|es4e 
ifiarbce  qui  dans  les,  ficelés  de  bacbarie  ont  été  brûlées  pour  formai  de  la 
^baux.  (i).iJfaii<dQiso  vu  beaucoup  de  ftatuesjdiî  QK>rriérs,  de  farcq- 
l^hages ,  Si(U  fûf»  de  pierres  noJret^)»  qi^i  om  cPM3^fes  caraâères  attribue^ 
«ux'.tafoltef»  &  qui  en  ont  confcrvi  le  nom  ^  &..  je  puis  dite  avec 
afllirance  que  ces  pierres  ne  font  pQtnt  volcaniques*  à  l'exception  d'une 
feulé  ftarae  de  la  Villa^BQi^here  cotiverted'hyerogliphcis^âc  formée  d'une 
lave  noiVepercillée  d'une  infinité  de  petits  pores  (2).  Les  autres  pierres 
Doires  appartiennent  à  difFérens  genres;  quejques-uncs  font  de's  crapps 
ou  des  fchorls  en  malTe  »  rarement  à  grains  Bns,  plus  ordinairement  ils 
ont  untiffu  écaiUeux<:ommerhorn-blend;  mais  les  ptu^^  convnunef^ije 
ces  pierres  noires  font  des  roches,  cprapofées,  efpèce^. 4e  grapits^dA'îS 
iefquelles  le  fchorl  noir  écailleux  doinioe  tellement  que  la  maflè  ehtièce 
paroîc, noire,  il  y  eft  aflbjCié  avec  un  feld-fp^^th  blanq  dont  les  gr^in^fqnc 
fi  petits  ou  tellement  entrelacés  avec  les  écailles  du  fchprl,  qu  qA  a/^uveqc 
de  la  peine  à  les  reconnoitre  >  quelquefois  ce  feid-:fpath  parole  noir  lui- 
•nAme,  parce  qu'il  eft  tranfparent ,  &  quil;tranfmet  la  couleur  du  fchorl 


(i)  C'eft  fiir-tom  dans  le  Muîeym  âorgîa  de  Veletn  que  Vop  voit  un  fî  grand 
•nombre  de  monumcns  égyptiens ,  qu'As  pcuvetit  prefque  (êrvîr  à  faire  la  lithofogie 
complétte  de  PEgypte.  M.  le  cardinal  fiorgta  dont  la  grande  réputation  dlfpenfè  de 
fiike  l*é}oge,  avant  (on  exaitadon  à  la  ppurpre  romaine  ,.  s'edifrvi  des  relations  8c 
de  rinfluence  que  lui  donnolt  fa  place  de  fecrécaire  de  la  Propagande ,  pour  faire 
venir  de  la  haute  Egypte  tous  les  monumens  qui  fous  quelques  rapport«;  t>oiivoient 
întérefTer  ou  les  fciences  ou  rérudîtîon  ;  beaucoup  font  fownés  de  pierres  qui  ont  les 
propriétés  attribuées  aux  bafaltes ,  aucune  n'eft  volcanîqne,  -       j 

t  (i)  Je  fuppofê  que  cette  lave  eft  v«fttte  de  la  Syrie  dû  les  matières  Vûlcavqt^s 
font  très-communes  ,  ou  peut-être  de  la  très-haute  Ethiopie  ;  car  (î  la  haute  Egypte 
«voît4|es  volcans ,  on  aiUoitiak  uit  plus  fréquent  Axùige  de  leurs  laves.  Je  dois  dire 
cependant  que  dans  un  grand  nombre  d'échantillons  de  porphîres ,  granits  , 
badiltes  ,  &c.  qui  m*ont  éîé  envoyés  des  rUîncs  d'Alexandrie ,  j*ai  trouvé  une  lave 
poreuCe  &  un  fragment  de  flatue  fait  d'une  efpèce  d'émail  volcanique .  mais  un  port 
de  mer  peut  avoir  des  pierres  de  tous  les  pays. 

Tome  XXXFIl,  Paru  II,  175)0.  SEPTEMBRE.    Bb  a 
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avec  lequel  il  eft  empâté  »  &  <lone  fl  augmente  beaucoup  la  dureté. 
Quelques  écailles  du  mica  hoir  font  mêlées  i  ces  roches.  Comme  dani 
touces  lès  parties  de  la  mafle  »  les  fobftances  compofantes  ne  font  pas 
roajpurs  dans  les  mêmes  proportions  entrVlles ,  il  arrive  quelquefois  que 
le  feid-fpath  augmente  en  quantité»  &  alors  la  roche  prend  dans  cette 

Îarde  1  apparence  d'un  vrai  granit  grisatfe ,  ou  rougeâtre ,  de-là  viennent 
es  veines  8c  lai  grandes  racbe^  de  granit  qui  fe  trouvent- dans  prefque 
touces  les  grandes  mafies  des  roches  noires  nommées  bafaltes  ^  8c  donc 
'  l'explication  avoit  fort  embarrafle  les  nattir^^iftes  oui  ont  voulu  foutenift 
que  cette  pierre  étoit  on  produit  du  feu.  En  obfervant  cea  balaltes 
antiques  9  f  ai  vu  le  paflage  des  fchorls  en  maffe  prefque  homogène  (i) 
aux  granits  noirs  &  blancs  à  gros  grains ,  formés  d  une  quantité  à*peu-|Mrès 
égale  de  feld-fpach  blanc  &  de  fchorl  j  laquelle  tranfirion  gradwUe 
dépend  uniquement  de  l'augmentation  dans  la  proportion  du  feld*fpath 
te  dahs  le  grodilTement  des  grains  »  ce  qui  ne^iaifle  pasdooret  que  toutes 
ces  roches  n'appartiennent  au  même  fy(lême.de  montagâes. 

Parmi  les  monumens  égyptiens,  il  en  eft  beaucoup  qui  font  faits  d'une 
{)ierregtife  verdâtre  /  très-dure ,  que  l'on  nomme  bafalte  verd*£lie  n'eft 
pas  plus  volcanique  que  les  précédentes ,  &  elle  appartient  également  k 
diffërens  genres  de  pierres.  Quelquefois  ces  bafaltes  verds  font  des  fchorls 
verds  en  mafle  à  ti(Iu  écailleux  allez  durs  ;  ailleurs  ils  font  du  genre  des 
trapps ,  ils  ont  le  grain  fin  &  ferré ,  la  caflure  argileufe  »  quelques-uns 
encore  font  des  petro-Hlex;  mais  le  plus  grand  nombre  appartient  à  là 
claffe  des  roches  compofees,  alors  ils  font  quelquefois  formée  dàine  bafè 
ou  pâte  de  petro-filex  verdâtre  avec  de  trèi-petits  grains  de  feld-fparh 
blanc ^  qui  donnent  à  la  mafle  lapparence  d'un  grés,  ou  ils  font  compofés 
de  très^^petites  écailles  de  fchorl  verd  empâtés  avec  une  peiîte  quantité 
de  feld-fpath  blanchâtre,  &  ils  forment  différentes  nuances  du  paf!age 
des  pierres  homogènes  aux  granits  dits  granitelli  verdi  {fEgitta.  Ces 
bafaltes  verds  changent  de  couleurs  ,  &  prennent  une  teinte  brune  fem- 
blable  à  celle  du  bronze  »  à  la  moindre  chaleur  qu'ils  reçoivent ,  &  tous 
ceux  qui  l«s  font  trouvés  dans  quelques  incendies  ont  éprouvé  cette' 
mutation  de  couleur  ,  preuve  certaine  que  ceux  qui  font  verdâtres  n'ont 
jamais  relTenri  l'adion  du  feu. 

L'idée  de  la  volcanifation  des  bafaltes  antiques  doit  fa  naiflànce  â  lè 
cônditucion  phyfique  de  fltalie  :  les  pierres  calcaires  compofênt  le  plus<^ 
grand  nombre  des  montagnes,  éntr'autres  k  grande  chaîne  des  Âppennins;. 


(i)  Je  dis  prefque  homogètre ,  parce  que  je  ne  connoîs  point  de  pierres  appaiu 
tenantes  aux  montagnes  primiiiv^n  comme  celle-ci ,  qui  obfervéet  avec  attenttoa,, 
n'Indiquent  un  commencement  de  féparatîons  de  plufîeurs  fubflances.  qui  étoîencl 
aiD2itéeS'aareinble,.ou  plutôt  qui  nailTept  dans  cette  gâte.. 
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prefque  toutes  fes  autres  oiootagties  ont  unt  origine  volcanique  »&  les 
oaruraiiftes  s'y  font  peu-àpeu  accoatumés  à  regarder  toutes  les  piecces 
c)ui  D*étoient  ras  calcaires  &  qai  avoienc  une  couleur  noirâtre ,  comme 
les  produits  du  feu.  Les  pierres  connues  fous  le  nom  de  bafaltel  d*Egypte 
dévoient  donc  être  mifes  par  eux  dans  le  nombre  des  produâions 
volcaniques ,  &  cette  opinion  a  été  reçue  fitns  autre  examen  par  la  plupart 
des  naturaliftes  étrangers. 

Une  cau(è  à-peu-ptès  femblaUe  i  celle  qui  a  fait  attribuer  aux  bafaltes 
antiques  une  origine  volcanique,  a  fait  enfuîte  donner  le  nom  de  bafalte 
à  des  véritables  laves  ,  qui  ont  une  couleur  ,  un  grain  ft  une  dureté 
prefqu*égale  à  celles  des  pierres  égyptiennes ,  8c  qui  fe  trouvent  fré-< 
queqiment  en  Italie,  fur-tout  dans  Us  volcans  de  Rome.  Ces  iavet 
'  corapaâes  fervoient  déjà  pour  reftaurer  les  ftatues  égypriennes  ou  pour 
l^s  imiter  dans  le  mêine  ftyle ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Adrien ,  & 
on  leur  a  donné  la  même  dénomination  qu'aux  pierres  étbyopiennes>eti 
ajou^nt  répithètc  d'Occidentales. 

Les  laves  compares  noires  font  fouvent  divifêes  en  grands  prifmes 
réguliers ,  &  les  prifmes  réguliers  qui  doivent  leur  origine  à  des  cpurans 
enflammés  font  ordinairement  de  la  lave,  la  plus  dure  &  la  plus  coin« 
paâe  y  parce  que  la  caufe  ^ui  a  produit  le  retrait  régulier  ,  a  en  mèmtr 
tenis  fufpendu  tout  effet  de  bourfoufflement  ;  cet  laves  prifmatiques  ont 
donc  plus  que  toute  autre  reflembléaux  bafaltes  antfques  y  on  leur  en 
a  donaé  le  nom  y  Se  bientôt  le  mot  bafalte  n'a  plus  été  appliqué  pat 
les  naturaliftes  qu'aux  feules  Uves  prifmatiques.  On  douta  d'autant 
moins  de  l'identité  d'origine  entre  ces  laves  prifmatiques,  telles  que  celles^ 
du  lac  de  Bolfena ,  de  TAuvergne  y  de  Tlflande ,  &Cr  &  les  bafaltes 
antiques,  que  Srrabon  obfèr^fe  que  les  pierres  noires  de  la  haute  Egypte 
frontière  de  TEthiopie  ont  des  formes  régulières.  Par  une  fuite  df 
renchainemçnt  des  idées  ^  on  regarda  enfin  comme  volcaniques  toutes 
les  pierres  noires  fufceptibles  de  prendre  une  forme  régulière  y  fur*tou£ 
la  prifmatique. 

En  fuppofanr  que  la  proie  bafatte  fctt  employée  par  les  minéraiogiflet 
faxons,  dans  lefens  moderne ,  pour  désigner  en  général  des  pierres  noire» 
qui  ont  naturellement  des  formes  régulières,  &  que  la  queftion  fè  borne 
a  demander  (î  toutes  les  pierres  norrcfs  du  genre  A^s  trapps  j  qui  ont  des 
fqimes  pTifmatiques  régulières,  font  volcaniques ,  je  répondrai  que  açnp^ 
J*ai  dit  moi-même  depuis  tong^tems  que  le  retrait  régulier  n'appartenoii 
pas  excfufîveinenr  aux  matières  qffi  ont  ea  la  ftuidieé  ignée.  Mais  s'il 
arrivoTt  que  MM.  Wernêr  &  Vindenmann  prétcndifTent  que  parce <Ju'il$ 
ont  des  pierres  noires  prifmatfques  qui  ne  font  pas  voJcaniq^es,  qu  qi|i 
ne  portent  aucnn  indice  du  travail  des  feux  fouterrains,  les  pierres ^  qui 
dans  d'autres  pays  ont  la  même  confiMration  y  ne  font  pas  des^  produits* 
volcaniques  ^  alors  il  eft  très*vrai  ^uè  jeae  liiis  point  de  leur  fentiment^ 
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Se  par  les  faits  les  plus  nombreux  ,  je  leur  prouverai  qu'ils  font  combéf 
dans  une  erreur  (êoiblable  à  celle  4<^s  naturalises ,  q^i  par  analogie  ont 
étendu  Tempiredu  ^èu  fur  hs  prlfmes  noirs  de  tous  les  pays  qtielconques. 
J'ai  répété,  |ufqu'à  faciéré ,  que  les- laves  noires  compares  reflèm« 
bloient  ù  parfairemenc  aux  trapps.&vaux  roches  de  corne  naturelle»  qu'il 
^  n'eft  aucun  caia<^ère  excérieuc  »  aucunç  différence  dans  l'analyfe  qui 
puKFent  les  faire  didinguer.  J'ai  prouvé  que  les  obferyaceurs  les  plu5 
éclairés  les  ont  fouvent  coufondijs  Joiiqu'ils  les  ont  examinés  en 
morceaux  ifolés. ,  ic  qu'ils  les  pnc  vu  féparés  de  leurs  circonftances 
locales.  Je  me  fuis  plud^urs  fç>is'diverci  à  embarralTer  des  naturalises  ^ 
qui  avoient  cependant  J'qBÎl  trè$-<txerçé  fur  les  roches  naturelles  &  fur 
les  matières  volcaniques  I  &  qui  prétendoienc  avoir  des  moyens  infaillibles 
pour  r^connoirre  lt*s  produits  du  fe^ij  je  les  ai  forcés  de  confefTer,  après 
dès  erreurs  continuelles,  qae^ies  fâerres  naturelles  reflembloient  tellement 
ixreiies  d'une  origine  volcanique,  qu'elles  ne  portoient  dans  elles- 
mêmes  aucun  (îgne  qui  puiJfe  les  diftinguer.  J'ai  prouvé  que  les  laves 
ttétoie^t  point  des  viçrificisitions ,  mais  qu'elles  confervoient  la  coufeur  , 
le  grain,  la  contexture  &  prefque  cous  les  autres  caraâères  extérieurs  des 
pierres  ou  roches  qui  leur  ont-fervi  de  bafe^  j'ai  démontré  par  l'analyfe  5 
que  le  &u  ne  leur  avoir  «nlevé  aucune  de  leurs  parties  conftiruantes  »  &c 
ne  leur  en  avoir  point  appliqué  de  nouvelles.  J'ai  tair  voir  que  ks  matières 
m^mes  les  plus  nifibles>  renfermées  dans  le  corps  des  roches,  pouvoient 
avoir  coulé  en  torrens  enflammés,  fans  avojf  reçu  d'altération  fenfible^ 
&/'ai  conclu  que  les  ieux  jfouterrains ,  quoiqu'ils  produififfenr  dfs  efFers 
prodigieux,  nont  pas  une.  bien  grande  activité,  qu'ils  n'agifleiu  pas 
comme  ceux  de  nos  fourneaux,  que  la  fluidité  qu'ils  procurent  n'eft  point 
celle  qu'éprouvent  les  matières  qui  fe  vitrifient,  mais  qu'elle  reffemble 
plutôt  à  la  fonte  des  métaux,  lefquels  ne  changent  point  de  nature  pour 
avoir  été  pendant  long-tems  &  à  plufieurs  reprifes  mis  en  fufion.  Il  ne 
me  paroît  donc  pas  fîngulier  que  les,  roches  de  corne  ,  les  trapps  Se  lès 
fchorls  en  mafles.des  montagnes  de* Saxe  puiflent  avoir  une  parfaite 
teflembiance  avec  les  laves  iK>ires  ccimpaâes  ^  (ans  avoir  une  origine 
femblable  &  fans  avoir  pafle  par  le  feu. 

Je  crois  avoir  démontré  jufqu'à  l'évidence  que  tous  les  courans  dfe 
laves  compaiftes  qui  arrivent  à  la-  n>er  avec  une  certaine  épaifTeur,.  y 

Îrennent  une  forme  prifinattque  plus  ou  moins  régulière.  J'en  ai  cîté 
eaucoup  d'exemplesamtfeaSj&^oiM^dernes,  pris  dans  les  volcans. endfte 
brûlans  ;  j'ai  dit  &  répété  qAe  les  courons  qui  pnt  coulé  .à  la  furface  de 
-la  terre  &  qui  s'y  font  refrqidis  tranquillement ,  Ce  font -divifés  en  gros 
blocs  irréguliers ,  j'ai  oblèrvé  que  les  laves  qui  ocu  pénétré  dans  des  fentes- 
qu'elles  ont  remplies,  y  ont  pris  la  forme  de  petirs  prifmes  réguliers. 
Dans  tous  les  volcans  éteints  oà  les  laves  prifmatiques  font  npmbreufes  , 
l'ai  trouvé  des  preuves  fertaines  de  la  çontemporaneité  du  ctavail  des 


Digitized  by 


Google 


tnm  Se 

niarùir 

en  grar 

convaincu 

inftanfanée  pour  opérer  le  retrait  régulier  (\^s  laves,  ^  q^ic'iw*^     ' 

ne  pouvoient  réprouver  que  loifcju'elles  éroîenc  dans  des  Vjfcbaftà*'^ 

qui  pufTenf  leur  Louftiaire  prompteu^ent  la  chaleur  qui  ICs ^^^llifoit  ôc  I<^ 

rendoit   fluidejj.        '    i  '  ' 

Ce  ne  font  pas  uniquement  les  laves  noîîes  ^  celles  qui  ont  pour 
bafe  ou  le  rrapp,ou  le  fchorl  efi  mafTe ,  qui  font  fufceptîbles  de  prendre 
des  formes  régulières.  J*ai  vu  des  prifines  formés  de  faves  de  toutts 
efpèces  i?c  de  toutes  couleurs,  j*tn  af  n^cme  trouvé  de  poreufes  ;  mais 
elles  font  plus  rares,  parce  que  le  refroidilïement  fubit  qui  a  produit  le 
retrait  régulier  arrêta  dans  le  moment  fefTervercence  întéiiêûre  qui 
occafionne  le  gonflement  de  l'a  maffè. 

La  forme  prifmatîque  n'appartient  pas  exclu(ïvemenr  aux  roches  volca- 
niques ,  les  pierres  produites  uniquement  par  la  voie  humide  en  font 
également  furceptibles  (!)•  J'uî  parlé  dans  mon  Mémoire  fur  les  Iles 
Ponces,  des  tufs  volcaniques  des  campagne*;  de  Rome  qui  ont  éré  emparés 
par  Teau  '&  qui  cependant  ont  formé  de  beaux  prifmes  réguliers/ Dans 
mes  notes  fur  la  diflertation  des  produits  volcaniques  de  Bergmann  ,  j'ai 
cité  plufieurs  obfervacions  que  fai  faites  fur  de  grar^ds  amas  d'argile,  dans 
Jefquels  le  d^ijfFéchemenf  produit  pendant  les  chaleurs  de  l'été  des  fenfeis 
vèrricales  très-rapprochées  lés  unes  des  autres,  qui  les  divifent  en  prifhiès 
plus  ou  moins  réguliers.  J'ai  parfé  aûflî  de  quelques  bancs  de  pierres 
argileufes  de  différens  genres  qui  ont  pris  les  mêmes  formes^  quoiqu'ils 
appartiennent  très  cerrainljment  à  la  voie  humide. 

Le  fluide  igné  Se  le  fluide  aqueux  dilatent  également  les  corps  qu'ils 
pénètrent,  lorfqu'ils  ont  eu  la  force  de  rompre  l'aggrégation  de  leurs 
parties  compofantes ,  &  les  molécules  cédant  à  cette  force  de  dilatation, 
reçoivent  la  faculté  de  glilTer  les  unes  fur  les  autres;  c*eft  ainfi  que  les 
laves  enflammées  &  lès  argiles  abreuvés  d'eau  acquièrent  une  fluidité 
pâ'eufe ,  qui  leur  permet  de  couler  &  de  s'érèndfe  à  la  rhanière  des 
rorrens.  La  difl[ipation  des  fluides  qui  avoient  produit  cet  état  d'expan* 
fioD  ,  permet  à  Tattraôioo  d'agfr  pour  telTerrer  de  nouveau  ces  corps  , 

(0  II  ne  fant  pas  confondre  la  ^raje  fcrt*ine  pTÎfmatî^ue  avetJ  rappartrtce  de 
prifmes  que  donne  Ja  tranche  des!  bancs  verticaux.  G'eft  ainfi  que  M.  -Ferber.s'ett 
mépris  en  traviArfant  !<  Tîrol  :  il^a  prî%.,pour  des  pFÎfmes  volcaniques  Ic^^anc» 
verticaux  des  porphyres  de,  cette  jpfov'în ce.,  qui  dans  àe$  e(çarpemcn$  immeiTCes 
préfetjtent  fou  vent  la  tranche  de  ces  bancs,  quî^îorfqiiMs  font  vus  de  fece  /ne 
laîfTent  voir  que  de  grandes  .tal?leç  traverfées  dans  toutes  direâîons  par  'qirel:iues 
fentes  irrégulières.  -     ^ 
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qui  alors  redeviennent  folides.  Cette  condenfatîon  ,  lorfqu'clle  n*agît  par 
dans  le  même  inflanc  fur  toute  la  mafle,  ou  que  des  obftacles  s'opporenc 
à  ce  que  cerce  maflè  cède  fubîtement  &  en  entier  à  cette  contwdion  fur 
elle-même;  il  s'y  produit  des  fentes  plus  ou  moins  nombreufes:  elles  ibnc 
plus  fouvent  perpendiculaires,  parce  que,  comme  le  dit  M.  deBufFon, 
l'ailion  de.  la  pefanteur  des  parties  les  unes  fut  lesaajtres  eft  nulle  dans 
cette  diré<lj(^n  ,  &  qu'au  contraire  elle  eft  tout-à-fait  oppofée  à  cette 
difruption  'dans  la  fituation  borifontale ,  ce  qui  fait  que  la  diminution  du 
volume  a  plus  d'effet  fenfible  dans  la  direâioo  verticale.  Ces  fentes 
fè  croifent  en  différens  fens  &  produifent  des  figures  plus  ou  moins 
régulières  qui  varient  par  le  nombre  de  leurs  faces.»  &c.  Ainil  donc  le 
dciléchement  Se  lerefroidi(rement,occafionnant  une  même  contraâion  , 
ont  des  effets  prefque  femblables ,  &  les  formes  accidentelles  qu'ils 
produifent  n'ont  par  elles-mêpies  aucun  cara^flère  oui  puifle  faire  recon-> 
noitre  leuir  origine.  Quant  à  la  régularité  de  (es  formes ,  j'ai  dit  &  je 
crois  avoir  démoptré  que  dans  les  laves  elles  dépendoient  du  prompt 
refroidinement ,  mais  je  ne  fais  pas  quelle  peut  être  la  caufe  accefloire 
qui  la  détermine  dans  les  pierres  argileufes ,  car  Te  fimple  defféchemenc 
ne  fuffit  pas ,  fans  quoi  toutes  les  piètres  de  ce  genre  1  auroient  pris;  il 
faut  donc  qu'il  y  ait  une  autre  condition  ,  fans  laquelle  il  s'opère  ,  il  eft 
vrai  ,  des  fentes  verticales ,  mais  qui  feules  né  fumfent  pas  pour  former 
cts  âggrégations  immenfes  de  prifmes  hexaèdres  ou  pentaëdres  ,  tels 
qqe  nous  les  obfervons  dans  les  montagnes  qui  appartiennent  également 
au  feu  ou  à  leau.  Peut-être  la  formation  de  ces  prifmes dépend*elle  aufli 
en  partie  d*une  çaufe  fèmblàble  à  celle  qui  donne  aux  différentes  pierres 
argiieufe  une  tendance  à  certaines  formes  régulières,  telle  eft  la  rhoin:i 
boïde  qui  appartient  à  une  infinité  de  pierres  dans  laquelle  l'argile  eft 
une  des  principales  parties  conft'ftuantes..  En  général  \eè  prifmes  produits 
par  le  defl'échement  font  plus  rares  que  ceux  dus  au  retroidiflement , 
mais  étant  également  polfioles  dans  Tun  &  l'autre  cas ,  je  répéterai  que 
la  forme  prifinarique  régulière  n'eft  pas  à  elle  feule  un  caradère  fuffifanr  , 
pour  décider  fi  une  pierre  eft  volcanique  ou  non. 
'  .Le  giflemenç  ou  la  pofition  d'un  banc  de  pierre  ne  fuffit  pas  toujours 

S our  déterminer  fon  origine:  dans  un  Mémoire  fur  les  volcans  éteints 
u  val  di  Noto  en  Sicile,  j'ai  parlé  d'une  alternative  de  couches 
volcaniques  &  calcaires  qui  fe  fuccédoient  plus  de  vingt  fois  avec  afiez 
de-Tégtrfaritéy  8c  qui  conftimoienr'cnrfèrobfe  de  grandes  montagnes , 
^bignées  de.  plufieurs  milles  des  foyers  volcaniques.  Jai  vu  dans  le 
Vicenrin  &le  Tirol  des  montagnes  calcaires  à  couc()es  horifontales  de 
plus  de  qdàrre  cens  toifes  de  hauteur,  fous  lefqnelles  étoient  enfevelîs 
des  courans  de  laves  j  îlen  eft  d'autres  qui  renferthent  jufqu'à  vin^r  bancs 
djs  laves  ou  matières  volcaniques  intercallés  dans  les  bancs  calcaires.Ces 
|#ves  ont  perdu  ,  p^r  le  tems  &  le  travail  de  l'infiltration ,  leurs  pores 
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S  leurs  .fcoriest  &  tous  !e$  autres  indices  du  fcuj  fouvenc  elles  font 
éloignées  de  fîx  ,  kuic,  jufqu'à  douze  lieues  des  volcans  qui  les  onc 
vomies.  Les  coura/is  onc  été  fèparés  des  crarers  dont  ils  font  forcis  pac 
une  ou  pludeurs  vallées  qui  fe  font  ouvertes  podérieurement.  Souvent  des 
tufs  volcaniques  formés  de  matières  légères  &  pulvérulentes  empâtées  pac 
la  voie  humide  &  mêlées  de  fragmens  calcaires  »  fe  font  accumulés  dans 
le  fond  des  vallées  à  une  très-grande  didance  de  tout  volcan  ;  ces  matières 
ont  été  portées  par  les  vents  &  rademblées  enfoite  par  les  eaux  dans  les 
endroits  bas.  Dans  tous  ces  cas  il  eft  extrêmement  difficile  de  décider  for 
la  nature  de  ces  pierres.  En  un  mot»  fans  connoîrre  parfaitement  la 
con(litu{ion  phyfique  d'i^n  pays^  fans  avoir  parcouru  toutes  les  contrées 
Yoifînes ,  fans  avoir  fuivi  les  direâions  &  les  diramations  des  courans  de 
laves  ,  qui  font  fortis  d'un  centre  évidemment  volcanique,  mais  qui  fe 
font  étendus  à  une  diftance  qui  étonne  ceux  qui  ne  favent  pas  que  les 
courans  de  TEthna  ont  parcouru  quelquefois  un  efpace  de  dix  lieues  « 
on  ne  peut  pas  toujours  prononcer  affirmativement  fur  l'origine  d'un 
b^nc  de  pierre  noire  du  getire  des  trapps  ou  des  fchorls  en  madè. 

Je  conclurai  endifant  que  le  mot  bafalte>^  un  fens  vague;  Indéterminé, 
que  les  naturaliftes  qui  1  ont  employé  lui  ont  attaché  différentes  fîgni- 
ficatîons ,  qu'il  a  produit  beaucoup  d'iticertîtudes  &  d'erreurs,  &  qu'il 
faudroit  le  réduire  à  fon  acception  ancienne ,  en  ne  lui  faifant  indiquer 
qp'une  pierre  noire  très-dure  »  qui  peut  également  appartenir  au  feu  ou 
à  l'eau. ' J'ajouterai  que  les  vraies  laves    noires,  lorfqu'elles  ont  des 
formes  régulières»  n'ont  pas  plus  de  titres  à  la  dénomination  de  bafalte  , 
que  les  laves  en  mailes  informes ,  &  que  pour  ne  point  faire  de  confu-- 
/ion,  il  faudroit  continuer  à  les  appeler  laves  çn  y  ajoutant  fimplemenc 
Tépithète  qui  convient  à  leur  forme ,  &  les  nommer  laves prifmatiques  ^ 
laves  globulaires^  &c.  que  les  formes  régulières  font  accidentelles  dans 
les  laves  (elles  dépendent  de  quelques  circonfhnces  particulières); 
qu'elles  n'appartiennent  pas  ï  toutes  les  laves  noires,  mais  les  laves  dé 
toutes  les  efpèces  &  de  toutes  les  couleurs  font  également  fufceptibles  de 
Ja  recevoir  j  qui?  le  de(réchement,prodint  dès- formes  prifmatiques  régu- 
lières, comme  Je  refroidiflement ,  8f  que  par  conféquent  les  pierres  qui 
appartienneÂt  à  la  voie  humide  peuvent  par  1  effet  d^  retrait  prendre  ces 
•formes ,'  iefqâelles  cependant  font  plus  fréquentes  dans  les  laves.  Ainfi  je 
«dirai  de  nouveau  que  les  formes  prifmatiques  ne  fourniflènt  pas  un  ^ 
caraâère  plus  certain  pour  déterminer  l'origine  d'une  pierre  que  ne  le 
feroit  fa  couleur*,  les  trapps  noirs  prifmatiques  de  Saxe,  comme  ceux  dé 
la  Suède  &  ctoux  de  l'Écofle,  peuvent  être  des  produits.de  la  voie 
humide,  pendant  que  ceux  du  Vivarais ,  du. Vicentin ,  des  îles  llybrides^ 
de  la  Sicile ,  &c«  font  très-certainement  des  produits  du  feu.  Je  répéterai , 
encoie^  parce  que  je  ne  faurois  trop  le  dire ,  que  les  laves  ne  font  poinç 
des  vitrifications ,  leur  fluidité  relTemble  à  celle  des  métaux  mis  tt^ 
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fufion ,  elle  ne  change  pas  l'ordre  &  la  maniàèe  d'être  des  parties  coTifti- 
tuantes  \  après  avoir  coulé  les  laves  reprennent,  comme  les  métaux  ,  le 
grain  ,  la  contexture  &  tous  les  caradcres  de  leur  bafe  primitive ,  effets 
que  dans  nos  fourneaux  nous  ne  pouvons  point  produire  (iir  ks  pierres ,' 
car  nous  ne  faurions  les  ramollir  par  le  feu  ûins  changer  la  manière  dont 
ils  font  aggrégés.  Le  feu  des  volcans  n*a  point  lintenfité  qu'on  lui 
(uppofe  ,  8c  il  produit  fes  effers  plutôt  par  l'étendue  &  la  durée  de  fon 
adion  que  par  fon  aôivîté ,  &c.  &€•  &c. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


HUITIÈME     LETTRE 

V  E    M.    I>  E    L  U  C, 
A     M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E  ; 

Sur  quelques  points  fondamentaux  relatifs  à  r  Histoire 

:  ANCIENNE  DE    LA    TeRRE. 

WîndTot,  le  ip  Août'x790t 

JVloNSIEUlii 

Je  raflèmblai  dans  ma  dernière  Lettre  les  princrpales  proportions 
phyfiques ,  auxquelles  me  paroit  conduire  i'analyfe  des  phénomènes 
météorologiques ,  &  leur  réiultat  général  fut^  que  la  Météorologie  &  la 
Géologie  font  intimement  liées,  &  que  tant  que  nos  recherches  fur  la 
nature  ne  viennent  pas  aboutir  a  ces  deux  bafes  fondamientales  de  la 
Fhyfique  terrefhre^  nous  ne  fiûfons  qu  7  raflembler  quelques  matériaux.^ 
fans  y  rien  édifier.  * 

Les  phénomènes  qu'ofire  la  furface  de  la  ttrre  ont  du-  frapper  Jef 
liommes  avant  qu'ils  ibngeafTent  \  la  Phyfique.  L'homme  naît  au  milieu 
àts  phénomènes  journaliers  &  annuels  de  la  nature  5  &  il  faut  bien  dte 
réflexions  préliminaires  avant  qu^il  s'en  étonne  :  mais  comme  il  s'arrête 
à  des  mafiires  ^  cherchant  à  concevoir  de  qiml  édifice  elles  peMveri^ctre 
ies  relies,  il  a ^û  être  frappé  de  l'apparence  de  7R^/rej  quepréfentent  les 
couches  de  la  furface  de  la  terre  9  pour  tâcher  de  comprendre  à  quelédjfice 
elles  ont  pu  appartenir  r  de-U  tant  de  Géogçnies  qujs  les  progrèa  de  l|i 
Phyfique  &  de  Tdbfervation  onrfucceQîvement  renverâ^s.  Notre ^nérar 
tioQ  a  été  fertile  en  hypothèfes  de  ce  genre  j  parce  que  toute  nouvelle 
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bbfervanpp  en  infpire  &  qu'on  y  a  beaucoup  obfecf  é  :  mais  par-Ia  aufli 
cette  fluâuation  d'hypochèles  eft  devenue  moins  à  ciraindte,  parce  que  le» 
faits  de  coa(  genre  fe  font  tellement  mulcipliés  »  qu'une  théoirie  qui  »  fans 
les  embrafTer  même  tous ,  ne  feroit  du  moins  contredite  par  aucun ,  ne 
pourroit  qu'approcher  de  la  vérité. 

I.  Vbici  ce  qui  me  paroïc  être  le  réfultat  fomiMire  de  Tobrervation  ; 
^  l'égard^de  nos  camiaens.  —  i^.  Tomes  les  fubftances  qui  les  comporenc 
font  arrangées  pat  couches.  -—  2^«  Ces  fubftances  font  de  genres  três- 
difierens.  — '  3°.  Les  maflès  de  fubftances  de  même  genre  font  elles-' 
mêmes  compofées  de  couches.  —  4^.  Il  icgne  une  fucceftion  déterminée 
dans  l'arrangement  qu  ontentc'eux  les  principaux  genres  de  ces  fubftances, 
&  cette  fucceftion  eft  la  même! dans  toute  l'étendue  de  nos  conûnens.  — 
5'^  Celles  de  ces  couches  qui,  d'après  divecfes  circonftances ,  doivent 
avoir  été  formées  les  premières,  ne  contiennent  point  de  corps  orga^^ 
ni/es.  r^ô"".  A  la  fuite  de  ces  couches  j  s'en  trouvent  d'autres  d'un 
genre  difFétent ,  qui  contiennent  quelques  corps  marins. -^'j^.  D'autres 
couches  9  x\vd  participent  à  la  fubftance  des  précédentes  &  [t%  fuivent» 
contiennent  beaucoup  de  corps  marins.  — «  8^  De  nouvelles  couches  , 
différentes  dans  leurs  fubftances  ,  &  contenant  quelques  corps  marins  , 
font  entrer*mêiés  d'autres  couches  entièrement  compofées  de  débris  de 
végétaux  terreftres.  —  9^  Les  couches  extérieures  »  dont  la  plupart  (bnc 
meubles^  renferment. aufli  des;  corps  marins  ,fopvent mêlés  de  débris  de 
végétaux  Se  aàimaux  terreftres.  —  lo^.  Cet  ordre  déterminé  dans  la  fuc*» 
cdlion  des  fubftances  principales  de  nos  couches ,  n'eft  point  accompagné . 
de  continuité  dans  celles  de  même   genres  au  contraire»  elles  font' 
roifipues ,  renverfées  &  déplacées  «  comme  le  fero4ent  les  a/^j  d'nn* 
édifice  tombé  en  ruines  :  aimmenlês  maflfes  de  ces  cJuchïs ^  au  lieu, 
decre  horifontales  y  comme  on   devroit  l'attendre  de  couches^   ap- 
prochent plus  ou.  moins  d'être  verticales.-^  ii®,   C'cft   dans  cette 
ftfuation  que  fe  trouvent  très-fouvént  les  couches  qui  compofi?nt  les 
pics  les  plus  élevés  des  grandes  c^k^j  de  moniagnes  ,.d%ns  lefquelles. 
aufli  de  vaftes  fur/aces  abruptes  pxéfentent  les  coupes  de  couches:  qui 
plongent  du  coté  dppofé.  — >  1 2^^  Les  couches   qui ,  vers  les  parties 
intérieures  des  gtmdts  chaînes^,  s'élèvent  ainft  tnpics^  font  formées  des 
fubftances  qu'on  a  lieu  de  croire  régner  au-deilbus  de  toutes  aucces 
couches  dans  toute  l'étendue  de  nos  continens.  — »  ï^^.  La  furface  des 
plaines,  ainli  que  celles  des  vallées  &  des  croupes  de  montagnes  (rès- 
différentes  des  précédentes,  font  parfemées  de  blocs  des  fubftances  oui 
forment  ces  pics  R  élevés '>  &  les  couches  molles  des  plaines  &  des 
collines  font  fouvent  remplies  de*  pierres  roulées  de  mêoie  gçnte:  ce 
qui  a  lieu  à  toute  diftance  de  ces  montagnes  kpics.  — *  24^,  Èiifintlcs 
couches  folides  des  collines  &  des  plaines  font  fouvent  très-ftacaiféeS| 
quoique  leur  fur&ce  n'ait  que  des  inflexions  dpuces» 
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a.  Tel  eft,  dis-je»  le  réfulcat  fommaire  de  lobrervation  fur  \tS 
couches  de  la  croûte  fupërieure  de  Ja  terre;  réfulrar  qui  doit  plus  à  notre 
génération ,  qu'à  toutes  celles  qui  Tont  précédée,  &  qui  ne  peut  qu» 
caraAérirer  jufqu'à  un  certain  point,  les  principales  caufes  qui  ont  agi 
dans  la  formation  de  nos  continens.  Uun  de  ces  caraâères ,  tel  que  la 
quantité  de  corps  marins  qui  fe  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des 
couches ,  eft  fi  diftinû,  qu  on  ne  peut  s'empêcher  d  en  conclure,  que  nous' 
habitons  un  ancien  fond  de  mer.  Quant  aux  autres  traits  carad^- 
rîAiques ,  leur  enfemble  donne  lieu  aux  trois  queftions  générales  fuivantes» 
—  I®.  Comment  des  couches  de  difFérens  genres  ont-elles  pu  fe  former 
dans  un  même  liquide  ?  —  2',  Quelle  eft  la  caufe  du  grand  défordre  de 
ces  couches  f  —  y.  Comment  ont-elles  ^té  mifes  à  fec  ? 

3.  Lorfqùe  j'écrivis  mes  Lettres  fur  rUifloire  de  la  Terre  ^  |e 
n  envifageai  pas  les  phénomènes  de  notre  globe  dans  une  fi  grande 
étendue ,  je  me  bornai  à  établir  ces ,  quatre  propofitiolks  :  i^  que  nos 
continens  ont  été  un  fond  de  mer  ;  2^.  qu'ils  ne  font  fo;:tis  de  la  mer  par 
aucune  opération  lente ,  procédant  de  caufes  qui  continuent  à  agît  ; 
5^.  qu'ils  ont  été  mis  à  fec  par  une  révolution ,  qui  a  des  caraâcres 
déterminés,  &  dans  laquelle  entr'autres  d'anciens  continens  doivent  s'être 
cffaiffés  ;  4^.  que  cette  révolution  n'efi  pas  bien  ancienne.  Je  combattis 
mnc  d'abord  ,  toutes  le&  hjrpothèfes  fondées  fur  des  déplacemèns  de  la 
fn£r  par  des  caufes  toujours,  agiflantes»  atnfi  que  plufieurs  idées  de 
révolutions  jào VA  les  caraâères  n'étoient  pas  conformes  aux  faits  ou  aux 
pincipes  de  la  Pbyfique  ;  puis  je  montrai,  que  ces  principes  &  les  faits 
appuyolent  la  révolution  dont  je  viens  d'exprimer  Tun  des  caraâères 
principaux*  Je  me  propofe  aujourd'hui  d'étendre  ce  plan  »  &  je  vais 
indiquer  d'abdrd  celles  de  hs  parties  fur  lefquelles  portera  Textenfion 
dont  je  parle. 

^.X'idée  générale  que  notre  globe  a  eu  d'abord  une  croûte  folide 
couverte  d'eau,  étoit  la  bafe  de  plufieurs  des  fyftêmes  que  j'examinai 
dans  ce  premier  ouvrage,  &  que  je  n'adoptai  pas  »  parce  que  dans  les 
diverfes  manières  dont  cette  idée  7  étoit  déterminée ,  les  caufes  de  la 
formation  d'une  croûte  /non  plus  que  les  conféquences  qu'on  en  tiroir  i 
re  me  paroîflbient  conformes,  ni  aux  faits,  ni  aux  principes  de  la  Phyfique 
St  de  la  Méc«rnique«  Cependant  Tidée  générale  d'une  croûte  me  paroifloit 
dès-lors  probable  en  elle-même ^  &  je  la  fuppofai  fans  la  déterminer. 
Aujourd'hui ,  guidé  par  de  plus  longues  obfervations,  je  la  déterminerai. 

jf.  L'idée  générale  Aejoulèvemens ,  pour  expliquer  l'élévation  a<îluclle 
de  nos  continens  fur  le  mveau  de  la  mer^  a  étéaufli  la  bafe  de  plufieurs 
fyflêmes.  j'ai  difcuté  cette  idée  fous  toutes  les  faces  où  elle  a  l'té  préfentée, 
éc  j'ai  montré  qu'elle  eft  contraire ,  tant  aux  faits  géologiques ,  qu'aux 
règles  de  la  Pbyfique  &  de  là  Mécanique ,  tandis  que  tout  concourt  à 
ridée,  que  nos  ^a/7///iir/7j  De  font  élevés  aujourd'hui  fur  le  niveau  de  la 
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mer^  que  parce  que  celle-ci  s'^ft  abaiflee,  en  fc  tranfportant  fur  des  ^o/wi- 
nens  qui  fe  (ont  affai/fés^Mnis  pourquoi  les  montagnes  fon^-elles  éievée^r 
aiî-defTus  de  la  furface  générale  de  nos  continéas  î  C'eft*là  une  queftion 
que  je  n'entrepris  pas  de  réfoudre ,  parce  qu'elle  étok  indépendante  de 
mon  plan ,  &  que  je  n'avois  encore  a  fon  fujet  que  des  conjeâures  très- 
confufes:  mais  je  rentreprçndrai  aujourd'hui,  &  dans  rexplication  de  ce 
phénomène,  on  verra  quelques yozi/è^e/Tie/ij;  mais  ils  (èront  d'une  nature, 
différente  de  ceux  que  j*ai  réfutés.  ' 

6.  Dans  plufieurs  des  (ynêmes  que  j'ai  critiqués^  on  expliquoit  la 
formation  de  nos  couches  par  dçs  caufes  qui ,  fi  elles  avoient  eu  lieu , 
auroient  formé  toutes  nos  montagnes  d'une  même  manière.  Or ,  nous . 
avions  jugé  en  môme-tems,  mon  frère  &  moi ,  dès  Taftnée  17^6,  lui 
étant  dans  V Apennin  6c  moi  dans  les  Alpes  ^  que  certaines  montagnes 
ne  pouvoient  avoir  été  formées,  telles  quelles  étoîent,  par  des  dépôts' 
fucceflîfs  accumulés  dans  ces  lieux- là»  De  forte  que,  ne  comprenant  4 
rien  non  plus  à  l'égard  de  l'origine  même  des  fuoftatices  de  ces  Inon-^ 
tagnes ,  nous  les  aDandonnâmes  pour  lors  fous  la  qualification  de  /^i7^  ^ 
morJiales.  Nos  obfiirvations  de  vingt-quatre  ans  dès-lors^  ne  nousavoirôt 
point  encore  conduits  à  franchir  ce  pas,  lorfque  je  publiai  ttte^  Lettres  fur  j 
CHifloire  de  la  Terre  ;  6c  voici  comment  je  fëparai  ces  montagnes  ^ 
jufqu'alors  inexplicables^  d'avec   les    objets  dont  je  traitoisî  *  Pour  .. 
»  expliquer  convenablement  ces  montagnes  ,  il  faudrait  trouver,  i\  le  . 
»  laboratoire  où  la  nature  les  a  faites*,  2^  le  magafin  des  ingrédiens 
»  primitifs  qu*elle  y^ a  employés;  j*^.  les  forces  mouvantes  au  moyen 
5>  defquelles  elle  les^  élevées  :  &  c  eft  parce  que  je  n*ai  rien  trouvé  de 
3>  tout  cela ,  ni  dans  la  nature ,  ni  dans  les  livres ,  que  je  fors  ces  fnon-*.i 
»7  ragnes  inexplicables  de  la  clade  des  documens  pourJ'hiftoire  de  notre  ^ 
»  globe.  Je  ne  prendrai  donc  cette  liîftoire ,  qu^au  moment  où  des  caufes 
9  que  je  comprends  ont  commencé  à  agir  (tom.  V,  page  4^5*)  »•  Je 
remonterai  plus  loin  aujourd'hui  dans  les  événemeos  arrivés  i  la  fur* 
fece  de  notre  globe ,  6c  ce  fera  en  expliquant  la  formation  d'une  croûte, 
dont  ces  montagnes  &  toutes  les  autres  font  réfultées,^ 

7.  Sous  ce  nouveau  point  de  vue,  je  ne  nommerai  plus  piontagnes 
.priinorJiales  y^ct^   mafies ,  auparavant  inexplicables  pour  moi,  qui 

s'élèvent  dans  l'intérieur  de  nos  grandes  chaînes  :  car  ^  en  lesconfidératit 
comme  montagnes ,  je  les  croîs  co'i>iemporaines  aux  rangs  extérieurs  des 
mêmes  chaînes,  que  je  nommois  alors  fecondaires  ,  parce  qu'on  com- 
mence à  y  trouver  des  corps  marins.  Tous  ces  rangs  ,  veux-je  dire ,  fe, 
trouvent  élevés  au-  deffus  des  plaines ,  depuis  le  même  tems,  &  pat  une 
même  caufe.  Mais  l'origine. de  leurs  fubfiances  n'eft  pas  de  même  daté; 
&  fous  ce  point  de  vue  je  continuerai  de  nommtr  primordiales  y  les 
fuhjlances  dont  fe  trouvent  co'mpofées  celles  de  nos  montagnes  auxquelles 
j'avois  d'abord  donné  ce  titre.  ^  ' 
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Telle  eft  l'idée  générale  de  ce  que  j'ajourerai  aujourd'hui  à  ma  premièrdt 
théorie*)  mais  je  d<ûs  commencer  par  en  indiquer  les  fourçcs. 

8.  Dans  le  cents  où  je  m'ocpupois  de  la  publication  de  ce  premier 
ouvrage  de  Géologie ,  j'appris  par  un  ProfpeSus  de  M.  de  Skvssuké  ^ 
]u  il  alloir  auÛi  publier  Tes  oblèrva.tions  dans  \t^^  Alpes.  Je  connoifTois 
on  habileté»  &  combien  il  s'étoi&  occupé  de  cette  chaîne  de  montagnes^ 
ce  qui  me  conduifir  à  ea^primer,  dans  uqe  note  ï  la  page  153  de  mon 
quatrième  volume,  le  plaifir  que  mefaifoir  cette  annonce.  J'efpérois en 
ef&t^que  lexpoCcioa' des  phénomènes»  vus  par  d'autres  yeux,  &  de 
nouvelles  remarques ,  nées  de  circonftancçs  qui  m'auroienc  échappé , 
vicndroient  tirer  mon  efpric  de  ^mA(\\x  ornière  où  il  demeuroit  par 
habitude;^  je  ne  fas  point  trompé,  dans,  cette  attente.  Cefl  dpnc  en 
partie  au.  premier.  voUime  At%  Voyages  dans  les  Alpes  de  cet  habile 
naturalifte;;  qu'ei^idue  l'extenÛQn  de  mes  idées  géologiques;  ce  qui  me 
fait  un  devoir,  d'en  f«acfn  Tprigine. 

•  ^.  LesxriJIaux  fi.diftinâs  du  grank ,  la  difFérence  de  leur  nature  ,  la 
variété  de  leur  grandeur*»  de  leur  couleur  ,  de  lettrs  quantités  compara- 
tives, fie  de  leurs  diverfès^aiTociations  dans  leurs  di£Féren tes  maflTes^côn- 
dvilêftt  fitiht«iiellemèDif  i'I'jdée  à^  çriftaUiJation'AdSiS  un  liquide ,  qa  elle 
xn'étoît  venue  à  l'efprit  comme  à  M.  de  Saussure.  Mais  je  ne  favois 
encore  tirer  aucun  parti  de  cette  idée  9*  parce  que  je  ne  comprenois  rien 
encore  aux  éneimes  monceaux  de  granit  qui  fe  trouvent  dans  les  rangs 
intérieurs  de  nos  grandes  chaînes  de  montagnes. 

lO;  Outre  les  raitbnsqui  ont  conduit  la  plupart  des  naturalisées  à 
penfer.»  que  le  granit ,  &  d'autres  rubft4nces  qui  le  fuivent  de  très-près 
dans  les  grandes. montagnes»  occupent  le  fond  de  tout  hotre  fol  »  j'en 
avois  une  particulière*,  c'eft  la  quantité  immenfe  desfragniens  de  ces 
rocs  que  j'avoisobrervéeà  la  furface  df  tous  les  pays  que  j'avois  parcourus 
&  dont  j'avois  eu  audî  des  relationî;  de  ï'Àfie  i  ce  qui  regarde  les  Hcux  les 

{>lus  éloignés  de  toute  montagne  ^^/ji/i^t/^.  comme  ceux  qui  en  font 
e^plus  voifins,,  0<  y  cette  circonftance ,  jointe  à  la  rupture  ^  dijlocation 
de  toutes  nos  couches  » .  m  avoit  fait  penfer ,  que  dans  les  convulfions 
qnVeduyées  la  futfa<ede  notre  globe ,  des  fub/tances  i^>i^i;/reJ  ont  été 
rejetréeêt  par  fragmens  à  Textérieur,  J'ai  rendu  compte  de  ce  phénomène . 
dans  mon  premier  ouvrage,  &^  j'ai  fait  dès -lors  un  grand  nombre 
d'autres'ob(èrvations«^  qui  le  confirment,  ainfi  que  fa  confêquence.  Mais 
cela  encore  ne  m'avoit  conduit  à  rien^»  quant  à  la  formation  des  montagnes 
granitiques. 

Il*  Enfin,  favois  vu  \e^  feuillets  de  granit  dont  parle  M.  DB 
Saussure:  mais  quels  femllets  !  Il  eft  très-commun  dans  les  Alpes 
d'en  trouver  de  plufieurs  centaines  de  pieds  de  haut  fans  aucune  inter-^ 
ritptfton ,  &  d'une  telle  épaiiTeur  »  quelî  les  coupes  de  leurs  groupes  font 
dégradées  ou  couvertes  de  moufle  »  on  j  perd  ïe%  traces  des  lignes  qui 
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iiidiquent  leurs  Vivifions:  de  forte  que,  trouvant  ces  lignes  pr^erque 
verticales  dans  les  parties  où  elles  éioient  diftinâ'es,  javois  écérdnduit 
à  les  prendre  pour  àf^s  fentes*  Je  ne  comprenois  donc  rien  à  ces  niaffes^ 
&  depuis  long-tems, fatigué  des  réflexions  inutiles  i^e  javois  faites  à 
leur  iûjec ,  je  m'écods  borné  à  les  obferver  fans  réfléchir. 

12.  Voici  maintenant  par  où  M«  db  Saussi/be  me- tirade  <!etr6 
ornière.  Il  avoit  vu  les  immtïiks  feuillets  du  granit  dans  les  Alpe«/ôu« 
des  afpeâs  plus  favorables  que  moi  s  &'!  ayant  pu  les  comparer  d'un 
même  coup-dœil  avec  ceux  que  préfenrenr. les  tnoimgntsfihijieùfés 
&  calcaires  .,  c^ui  les  fui  vent  en  appui  contr'elles,  il  en  avoic^  conclu  , 
queptiifque  les  feuillets  cû/^û/V^j,  qui  contiennent  des  corps  marins^ 
étoiecrt  IndubirablemeiTt  des  couches  y  tous.les  autres  aulH-d^voient»  âtre 
ûti  couches.  Cette  conclufîon ,  qui  me  parut  très*fbndée,  me  rappela 
des  Todiers  At  granit  faillans  bors  deJa  tourbe  ilii  Brokén  dans  le  Hatin^  ^ 
OÙ  M«  le  Baron  de'  Redei^  me  faifoit  remaQjuer  xles  lits  fort  peu 
inclinés-,  mais  (^ue /d'après  mon  préjugé  d'alors,  je  ne  pouvois  admettre 
comme  étant  des  couches  :  ]t  me  rappelai  tant  de  couches  à  corps 
marins,  que  }*avois  trouvé  tout  vnaSiredreJfées  c^t^Xts  feuillets  At granit 
dans  les  Alpis  :  je  réfléchis  de  nouveau  {ht  les  fragmens  âe  granit  & 
d'autres  pierres  primordiales  répandcfs  fur  tous  nos^  contin^ens  >  &  mil 
prouvent  que  ces  fubRances  folides  doivent  fe  trouver  ibus  tout  le  fcà  ', 
&  fe  ne  balançai  yplus  à  admettre  ^  que  les  feuillets  du  granit  né 
fuffene  des  couches  :  ce  que  toutes  mes  obfervaciôns  pofiérieures  ont 
confirmé. 

1^.  hes  fchijles  primordiaux,  parmi  lefquels  on  en  trouve  d^s 
maifes  iirtfnenfes  à  feuillets  .minces //i^j  en  i^^^â^)^ 
ùtnhle  fiéreujè  y  fit  qui  ontdes /za^i/^svcomme  le  bois^  ëtoient  encore 
devenus  fi  embarraf£aMt)S.  à  .mes  yeux ,  que*  je  n  en  cherchois  plus  Terpli* 
cation  :  j'étois  à  cet  égard  dans  une  autre  ornière.  M,  Dff  Saussure 
^écrivoit  ces  fchifles  comme  je  L'avois  fait>  mais  en  même^tems  il  le^ 
attribuait  à  une  criftalLifâiioru  Cette  idée  çncorè  me  frappa^.,  comme  un 
tayoade  lumière  qui  venoitMillei  à^m  ia  liôit  des  origines.  Qmïit  aa 
Y^ejffe/ffentAes  couches  épdiTid^Jk  ct^fch^es  yW-n^éioxi  plus  qui^  le 
problêime  génétal  ^  <}ui  embraflbic  tous  \t%  ndr^emens  femblables  ,  ic 
fur  lequel^  vu  l'ndée  générale  de  coûtes  cpx  fervoit  de  fondementàm^ 
^temièrél  théorie»  je  ne  me  fentois  pas  embEarraflë»   ' 

14.  Tons  les  géologues  qui  atoient  fixé  leur  attention  fur  U^eouckesi 
évidentes*  de  certaines^  mo/2m^fl<i , en  atoient  attribué  ia  formation: à 
des  G^anfports^  de.matière^ ,  fatëi  par  les  couransSux  le  fond  dela^/iKerY 
î!a  voifriuivi<  leur  éxena  pie,  ^ûw:  cependant  lêàefatisfaR  dé  Tidée  elle^ 
mpmr,  fi£  mesexptemons  à'cetégaxd  fentoient  rennbarras  fidle^dourei 
jV^is  tne  bornant  alors  âi'prbuversquti  kiotc^ktitrens^sèxm  été  Ipng^ 
lems  un  fondée  /osv/^;  cette  dUbiffioanfétoit  pas  importante  à  mon 
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rujec,&{e  Tavois  évitée.  Je  me  contentai  donc  à  cet  égard,  de  réfuter,' 
comme  la  fait  auffi  M.  DE  Saussure  ,  le  prétendu  phénomène,  alors 
reçu  d'après  M.  Bov KGU ET  ^d* angles  Jaillans  ù  r entrons  alternative^ 
ment  oppofés  dans  nos  montagnes  y  àox\t  on  concluait  quelles  avoîent 
été  formées  par  des  courans;  &  Tidée  que  les  (îibftances  nonrorganifées 
•de  nos  touches,  calcaires ,  écoienc  des  re/leséfa/iimaux  marins  accumulés 
de  cette  manière* 

i;*.  Je  .  regardois  donc  V origine  ^  non -feulement  des  fubftances 
calcaires  non-organifées",  mais  de  routes  les  fubftances  de  nos  couches  i 
.comme  un  objet  géologique  que  rien  n  avort  encore  éclairé ,  &  hjirati^ 
ficatiott.  ellp-même  me  paroiflbit  fort  obfcure  >  lorfqu  une  idée  de 
M,  QB  Saussure  vint  donner  un  tout  autre  cours  à  mes  réflexions: 
c'eft  celle.de  criflalHfiition  confufe  j  appliquée  à  la  formarîon  mcme 
des  couches  calcaires  (  r  voL  pag.  iSjT) ,  &  d'après  laquelle  il  explique 
auflî  le  phénomène  des  grains  calcaires  ^  dont  certaines  couches  font 
entièrement  compofées  ,  &  fi  chimériquement  crus^  organifés  pat 
quelques  oaturalifles,  qui  les  ont  nommés  oolitkes  ^  cenchrites  ou pi/o-^ 
lithes  {ibid*  pag.  2j^2),  A  l'inftant  l'idée  générale  d'un  liquide  ^  dans 
lequel  nombre  de  fubfîances ,  tenues  à  la  (ois  en  diffolution  ,  s*ét6ient 
fucceOîvement  précipitée ,  me  frappa  comme  elle .  s'étoit  préfentée  i 
M..DE  Saussure  ,  &  je  ne  fus  arrêeé  alors  dans  ks  conféquences ^  que 
faute  de  concevoir  encore,  ce  qui  avoit  diflingué  cette  période  de  la 
durée  du  globe  »  d'avec  les  tems  plus  reculés* 

l5»  Outre  l'idée  générale ,  commune  à  plufieurs  géologues,  d'uim 
croûte  qui  d'abord  environ  noit  tout  notre  globe»  il.  a. régné  une  idée  plys 
générale  encore^  celle  de  cavernes  dans  Q>n  intérieur.  A  cet  égard  auflî; 
les  différentes  explications  qu'on  avoit  données  de  lorigîne  de  ces 
cavernes ,  ne  m'avoient  point  paru  conformés  aux  phénomènes  ;  de 
forte  qu'en  admettant  Thypothèfe  générale,  je'm  exprimai  ainfi(t<>ni.  V, 
page  480)  :  «  ht  fond  de  Vancienm  mer  eouvroit  des  cavernes  y  que 
9^  je  hommecai  primordiales ,  par  la  mcine  rai(bn  qui  m'a  fait  nomn^er 
f^  primordial  ce  >/o/2rf  lui^^même;  c*cft-àr  dire,.que  je  ne.rpppofi? 
9>  l'exifteriçe  de  ces  cavernes^  que  par  leurs  effets»  &  noti.par  leurs 
9»  caujès  »•  Les  ei&ts  dont  je  parlois  font,  les  affaijffimens  ^éyidens  dtf 
quantité  de  parties  de  nos  continens ,  qui  y  font  dçs  lieux  bas  ,.çomifartiti<^ 
vemeot  aux  parties  qiii  font  reftées  delxxut,  &  qui  conduisent  à  l'idée  plus 

{générale,  que  nos  continens-^nt  font  eux-mêmes  ..aujourd'hui  les  pacties 
es  plus  élevées  du  globe,  que  parce  que  d'autres  qui  l'éroient  aupara* 
yant,  fe  font  ef^onoies.  D'après  cette  idée,  &c.s^nmt  de  .décrire  une 
cplline  du  Hart^.y  dont  la  principalej  mafle.çft  de  fchifles  à  coiich^ 
ttdreffées ,  quoiqu'elle  (bit  recouverte  de  coucKes  cali^aires  prefque 
hori/bntales  y  j'ajoutois  (  tom.  IV  ,  pagie  <S*j.o);  ccll  eftévîdent,  que 
ft  ces  dernièfes  couches  n  ont  pas  été  Jaulevées ,  mais  que  la  mer  s'eft 

a»  abaijfée% 
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*  ahaljfée.  Or ,  c'eft-U  le  grand  point  géologique  à  expliquer;  tous  les 
»  autres  y  qui  tiennent  à  la  ftruélure  de  certaines  montagnes  inintelli^ 
»  gibUsj  n'appartiendront  qu'à  i'Hiftoire-Naturelle ,  tant  qu'ils  ne  fe 
»  lieront  pas  à  celui-U».  Des  cavernes  ^  dans  lefquelles  Vancien 
continent  sétoxt  enfoncé,  expliquoient  cet  abaijjement  de  la  mer;  maïs 
je  ne  remontois  pas  jufqu'à  1  origine  de  ces  cavernes  y  ni  par  confé- 
quentde  la  croûte  fous  laquelle  elles  (è  trouvoient,  parce  que  je  nj 
voyois  rien  encore  de  déterminé. 

17.  On  comprendra  niaintenanr,  que  la  principale  raîfon  de  ce  que 
les  montagnes  que  je  nommois  primordiales  me  paroiflbient  ininteUi^ 
gibles  ^  éfoit  de  n'y  avoir  pas  encore  Reconnu  une  Jiratijication  pro- 
venant dé  dépots  c  car,  quant  9l\x  redrejfement  d'une  partie  de  leurs 
couches ,  tria  théorie  fondamentale  m'auroit  conduit  à  lexpliquer  par 
l'enfoncement  inégal  de  grands  fragmens  de  leurs  maffes.  Auffi  ,  oi^ 
que  le  premier  volume  de  M.  de  Sàu&sure  eut  contribué  a  m'éclairer 
fur  ce  premier  point ,  le  refte  de  la  forme  de  ces  montagnes  ne  m  em-- 
fcarraiïa  plus  ;  &  dirigé  en  même-tems  par  fon  idée  de  précipitations 
diverfes  dans  un  même  liquide ,  je  fuis  arrivé  enfin  à  concevoir  même 
1  origine  de  le|Jrs  fubftances  :  j'en  dirai  bientôt  loccafiôn. 

j8.  Quelques  années  après  cette  extenfîon  de  ma  théorie ,  je  reçus  de 
la  part  de  M.  i>E  Saussure  le  fécond  volume  de  fon  ouvrage ,  où  je 
vis  qu'à  nombre  d'égards,  par  l'uniformité  des  phénomcoes  généraux  des 
chaînes  de  montagnes  ^  nos  idées  avoient  fait  le  même  chemin.  J'y 
trouvai  entr'^utres  les  paffages  fuivans  :  (  §•  870.  )  «  Je  commence 
93  à  croire  ,  que  les  montagnes  à^  couches  verticales  ,  ne  doivent 
a»  cette  fituation  >  qu*à  des  mouvemens  violens  qui  ont  redreffé  des 
99  plans  originairement  horifontaux  ».  Au  $•  f)6p ,  après  avoir  décric 
'  les  Htuations  refpeâives  des  rochers  aux  deux  côtés  d'une  vallée  qui 
aboutit  à  celle  d*AoJle  en  Piémont,  il  s'exprime  ainH:  «  Je  crois 
a»  pouvoir  conclure  de-là  ^  que  cette  vallée  eft  une  de  celles  dont  la 
a»  formation  tient  à  celle  des  montagnes  elles-mêmes.  .  .  .Les  vallées 
»  dé  ce  genre  paroiflènt  avoir  été  formées  ^  par  un  affaijfement  partiel 
9»  des  couches  v.  Au  $•  Iq6z  ,  il  venoit  de  décrire  l'une  des  vallées 
les  plus  frappantes  des  Alpes  y  celle  où  coule  te  Rhône  avant  que 
d'entrer  dans  (on' lac  ;  &  d'après  cette  defcription  il  demande:  «  Ces 
^  hautes  montagnes  auroient-elles  été  anciennrfhient  liees^  entr  elles 
»  par  des  intermédiaires  de  même  nature ,  qui  couvroient  &  les  pri» 
99  mitives  que  nous  avons  obfervées ,  &  toute,  cette  vallée  dans  laquelle 
a»  coule  aujourd'hui  le  Rhône?  Je  me  garderois  bien  (ajoute-t-il)  de 
93  l'affirmer ,  mais  je  fuis  tenté  de  te  croire  ».  Je  ne  doute  point  que 
dès-lôrs  M.  DE  Saussure;  continuant  à  obferver  aveo  cette  idée,  ne 
sy  foit  confirmé  de  plus  en  plus:  &  je  vais  maintenant  indiquer  dan$ 
quelle  occafion  elle  me  faiHt  très^fortement. 

Tome  XXXFn^Part.  11^  17^0.  SEPTEMBRE.  D4 
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xp.  M.  DE  Saussurb  avoir  rendu  compte^  dans  fbn  premier  volume  j 
de  plufieurs  voyages  qu'il  avoic  faits  dans  le  Jura^  donc  les  détails  ^ 
d'après  mes  nouvelles  idées  fur  les  Alfes ,  me  frappèrent  comme  lî  leurs 
objets  avoient  été  nouveaux  pour  moi  :  je  dtiirai  donc  dé  revoir  ces 
lieux-là  ,  &  je  les  revis  au  prinrems  de  1782.  Ileft  impoflSble  d'étudiée 
cette  chaîne  de  montagnes  ^  avec  les  grandes  queflions   géologiques 
préfentes  à  refprit,  fans  y  voir  empreinte  h  révolution  dont  le  rapproche 
M.  DE  Saussube  dans  les  paHages  ci-deflTus.  Mais  ce  qui  rend  cette 
4:haine  la  plus  inftruâive,  c^ft  qu'au  lieu  que  dans  les  Alpes,  une 
conformité  vague  entre  leurs  rochers  en  place  ^  &  hsfragmens  qui  fe 
trouvent  fur  leurs  pentes  &  dans  leurs  vallées ,  empêche  qu'on  iie  puifle 
aifément  découvrir  d'où  procède  une  partie  de  ces  fragmens  ,  on  ne 
fauroit  s  y  méprendre  dans  le  Jura.  On  y  voit  nombre  de  vallées  ,  où 
les  fragmens  epars  fur  leurs  efcarpemens  calcaires  3c  dans  leur  fond  , 
font  femblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  les  jéipes  i  c'eft  du  p^t  tc 
autres  pierres  primordiales.  Ces  pierres ,  abfolument  étrangères  aux 
€Ouches  du  Jurà^  s  y  trouvent  quelquefois  en  quantité  immenle  :  tantôt 
elles  forment  de  grandes  (àîUies^   qui  ne  font  compofées  que   de 
décombres  de  leur  efpèce  :  ailleurs,  des  débris  des  mêmes roor  comblent 
le  fond  des  vallées  ^  au  nombre  de  leurs   blocs  épars  jufques  fur  \ts 
hauteurs ,  il  en  eft  de  fi  gros  ,  qu'on  les  .prendroit  de  loin  pour  des 
cabanes  >  &  quelquefois  on  les  y  voit  raffemblés  »  comme  le  feroietic 
des  tentes  drefTéesiur  un  memfe  plateau.  Ces  h'egx  fi  remarquables  fonc 
dans  les  parties  oppoféies  aux  Alp^i,,  vrAm^  après  plufieurs  rangs  de 
vallées  y  comme  dans  les  ptTTtits'qui  font  iàce  à  ces  montagnes:  aînfi 
'U%  pierres  primordiales  qui  .y  abondent»  ne  peuvent  çrre  i^nucs  que  du 
fond  mcrpe  de  ces  valléets^  dont  en  même^tems  tout  l'afpeâ  ne  préfente 
que  ruines  >  8c  où  Ton  fe  demande  toujours  ,  comme  le  faifoit  M.  bjb 
Saussure  dans  la  vallée  du  Rhon^ ,  qu'eft  ;devenue  la  mafle  àt  couches 
qui  devoit  une  fois  remplir  cet  efpace  &Te  lier  à  ces  efcarpemens  oppofés^ 
Les  fragmens  de  pierres  primordiaUs  contimient  dans  les  vallons  St 
.  furies  collines  àtla Franche^-Comté ic  de  la  Bowsgogne^  oji  nKme  en 
quelques  endroits  on  trouve  des  collines,  où  les  couches  à\\. granit  ovkt 
été  laifTées  à  découvert  par  les  aâTaifTemens  latéraux  des  couches  calcaires^ 
En  un  mot>iI  n'eit  pas  pofTible  de  douter  dans  ces  contrées^  que  les 
pierres  primordiales ,  éuan^èrts  comme  elles  le  font  à  leur  fol  extérieur  ^ 
•niaient  été  rejettées  au  travers  de  (es  fra<fluresy  par  la  preflion  violente 
qui  s'exerça  fur  des  flurdes  expanfibles  intérieurs»  durant  TaffailTemeot 
Jies  parties  rompue;,  des  couches  autour  &  dans  l'intérieur  de  celles  qui 
font  reftées  plus  élevées  que  4e  refle. 

20.  Je  difois  à  la  page  17  du  fécond  volume  de  mes  Lettres  Jur 
fHifloire  de  la  Terre  :  c<  Il  faut  avoir  été  frappé  des  faks  fous  cei^aitis 
9  points  de  vue,  pour  en  tirer  certains  réfultatsi  ce  qui  ne  peut  guèxe 
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s  arriver ,  qu'en  les  ayant  fouvenc  Se  long-tems  fous  les  yeux.  La  répé* 
»  rition  des  mêmes  chofes  dans  \t^  mêmes  circonftances ,  une  certaine 
'^  confiance  des  phénomènes»  qui  fait  d'abord  qu'on  s^attend  à  \t^ 
»  retrouver  dans  les  lieux,  ou  dans  Us  circonftances  femblables,- 
a>  portent  Tefprit  à  réfléchir  ;  il  ne  faut  alors  qu'un  moment  lucide  de 
a»  l'entendement 9  pour  1^  railèmbler  fous  une  même  clafle,  &  les  lier 
«»  à  une  mçme  caufe  »•  Ceft  ce  que  ^'éprouvai  dans  ce  nouveau  voyage 
au  Jura.  Là ,  durant  quinze  jours ,  je  me  livrai  en  entier  aux  idées  géolo- 
giques, d'après  les  nouvelles  confidérations  que  m'avoit  fait  naître  la 
leâure  attentive  du  premier  volume  de  M«  DB  Saussuke  »  afibciées  dès- 
lors  à  dés  idées  météorologiques  dont  j'étois  aufli  fortement  occupé ,  & 
tout-à-coup  un  nombre  d'objets  fe  lièrent  entr'eux ,  comme  fi  des  nuages 
qui  en  couvroient  les  rapports  s'éroient  didipés  dans  mon  entendement. 

2 !•  De  rerotu*  de  ce  voyage^  je  communiquai  à  mon  frcxe  mes  nouvelles 
idées^-qdt  le  ^ppèréat  comme  moi ,  &  nous  les  avons  vérifiées  depuis 
d'après  les  phénomènes ,  lui  &  fon  fils  continuant  à  voyager  dans  le  Jura 
te  dans  les  Alpes ,  &  moi  en  Angleterre ,  en  Flandres  Se  en  Allemagne* 
J'allois  partir  pour  un  voyage  dan$  ces  dernières^  contrées  »  lorfque  je 
reçus ,  de  la  part  de  M.  db  Saussure  »  le  fécond  volume  de  fon  ouvrage. 
Je  fis  mention  de  cette  circonflance  dans  l'Appendice  au  premier  volume 
de  mes  Idées  fur  ht  Météorologie^  8c  \y  exprimai  déjà  une  partie  de 
ce  que  je  viens  de  détailler  ici.  «  Le  théâtre  des  ôbfervations  de  M*  de 
^  Saussure  (difois-fe  )  m*efl  connu  Âè%  long*tems'v  ayant  commencé  a 
3»  voyager  dans  les  Alpes  dès  l'année  1744»  &  vifité  bien  fou  vent  depuis , 
at>  tmxt  cette  chaîne  qisr  plufietnrs  autres  deia  ctaAr»  Je  dirai  donc  dès 
s>  à  préfent ,  que  je  tepScâc  cet  owrrage^de  M.  de  Saussure  ,  comme 
»  un  rréfbr  de:  grands*  Mts,  8c  de  tcmarqœs  ynûnient  fondamentales  en 
»  Géologie  ov  II  Tdl  doublement  pour  mot  aujourd'hui^  car  fans  les 
feics  8c.  remarques  qu'il  retrfermey  |'aun>is  été  obligé  Jk  publier  la  relation 
de  mes  nouveaux  voyages ,  avant  que  d'expofer  le  fyftême  qui  fera  le 
fijjet  de  ces  Lettres  :  au  lieu  que  je  pourrai  renvoyer  cette  publication 
à  un  atKte  vems,  en  déiafillant  plus  particutièremenc ,  quand  il  en  fera 
befoin ,  quelques-uns  des  fajts  que  je  viens  d'ajouter  à  ceux  qu'a  déjà 
décries  SA.  bfi  Saussure»  Nous  avons  futvi  lui  8c  moi  les  mêmes 
carrières  en  Hy^grologie,  Météorologie  &  Géologie,  &.  j'ofe  dire  que , 
(ècondés  par  notre  pofirion  commune  auprès  des  Alpes  ,  nous  avons 
travaillé  i  avancer  ces  trois  branches  de  recherches ,  avec  beaucoup  plus 
de  Ubeor  »  d'étendue  8c  de  perfévérance  qu'on  ne  Tavoit  Tait  jufqu  ici. 
Noue  ne  nom  fommes  pas  rencontrés  par-tout;  mais  cela  nous  a  excités 
moicueUement  i  de  nouvelles  recherches  :  f  efpère  que  nous  nous  rappro- 
dierons  ;  8c  G  même  nous  cotHÎmitons  à  difi^rer  fur  quelques  objets , 
lesr  fiaafion  précife  fournira  du  moitis  des  points  déterminés  de  nouvelle^ 
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recherches,  fur  des  queftions  dont  rimportance  doit  frapper  tous  lei 
philofophes. 

22.  Il  ne  fauroît  être  étonnant  qu'on  fafTe  quelque  faux  cas  dans  un« 
telle  carrière;  &  je  répéterai  à  ce  fujet ,  ce  que  je  difois  déjà  dans  nioa 
premier  ouvrage  (tome  V,  page  ^«ji )  :  «  Je  ne  ferois  point  furpris  que 
3>  lorfque  mes  idées  feront  publiées,  on  y  trouvât  quelques  erreurs:  le 
»  Public  lespefera  impartialement,  il  examinera  u  elles  touchent  au 
3>  fond  dufyfiéme.  •  •  «  Il  doit  avoir  cette  attention  ;  car  j'ai  obfervé 
>3  plus  d'une  fois ,  que  ceux  qui  aiment  la  difpute ,  cherchent  quelque 
m  endroit  foible  d'un  auteur  :  eh  !  qui  r/en  a  pas  !  puis  groffiflènt  Tim-. 
»  portance  de  leur  découverte  ».  J'ai  fait  fans  dojute  quelques  méprifes 
dans  mes  premiers  pas  en  Géologie;  mais  de  plus  longues  obfervations 
les  ont  corrigés  :  il  y  avoir  des  vutdes  dans  ma  théorie  ;  mais  je  les 
connoiflbîs ,  &  j'étois  attentif  à  tout  ce  qui  pourroit  aider  a  les  remplir , 
à  quoi  M.  db  Saussure  a  beaucoup  contribué.  <c  On  ne  fait  réellement 
»  que  commencer  (difois-je  à  la  page  615  de  mon  quatrième  volume) 
9  dans  l'obfervation  des  montagnes ,  confidérées  quant  à  la  Géologie^ 
9  ainfi  il  ne  faut  point  défefpérer  que  tous  leurs  myflères  ne  fe  dévoilent  ^ 
9>  âc  que  nous  n'acquérions  un  jour  plus  de  connoilTance  fur  ce  qui  (e 
33  pafloit  dans  la  mer  ancienne  *>.  Ce  feroit-là  peut-être  un  premier 
échelon  pour  nous  élever,  par  la  con^oiilance  de  notre  globe,  vers  celle 
de  l'univers  ;  &  du  moins  toutes  U%  branches  de  la  Phyfique  terreftre 
paroiilènt  s'y  joindre  intimement.  Sur  un  (ujet  fî  étendu ,  &  où  des 
erreurs  particulières  pourroient  avoir  de  très-grandes  influences,  il  ne 
faut  fans  doute  aucune  indulgence  à  l'égard  des  idées  elles-mêmes  ;  elles 
doivent  être  difcutées  avec  la  plus  grande  févérité;  mais  il  faut  diftinguer 
ce  qui  eft  eiïentiel ,  d  avec  ce  qui  petit  n'être  qu'acceflbirç  :  il  faut  exami- 
ner (\  des  idés  qui ,  féparément  y  ne  font  que  pojfibles ,  ne  deviennent 
^oxni  probables  y  en  fe  réuniffant  par  des  liens  naturels,  &  même  très^ 
probables  y  tn  fe  rencontrant  pat  gtouppes  avec  des  faits  démontrés.  En 
un  mot,  il  faut  fe  rendre  attentif  aux  remarques  folides  comme  aux 
fautes ,  &  ne  fe  corriger  mutuellement  ^  que  pour  s'entr'aider  à  metue  le 
pied  fur  un  tel  échellon*  ' 

23.  Notre  globe  a  évidemment  fubi  de  très-grandes  révolutions  y  8c 
cela  par  des  caufes  qui  n'exîftent  plus  :  nos  continens  font  au  nombre  de 
leurs  effets;  &  ils  indiquent ,  par  la  grande  différence  de  Ums couches  , 
&  par  les  boufeverfèmens  divers  de  celles-ci,  de  grandes  vicijfuudes  dans 
ces  caufes:  cependant,  toutes  celles  qui  nous  font  connues  aujourd'hui , 
ont  des  caraâères  évidens  de  confiance.  Si  les  éboulemens  des  parties 
efcarpées  de  nos  continens ,  fi  la  végétation  ôc  la  culturel  avoient  fini 
d'adoucir  les  formes  de  leur  furface ,  &  recouvert  toutes  leurs  parties 
intérieures ,  rien>  ne  ^nous  étonneroit  dans  leur  apparence  ;  &  nous  ne 
rongerions  pas  feulement  |  que  notre  globe  eût  pu  être  diOSkent  \àc  ce 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     21  ? 

qu'il  nous  paroîrroir  alors.  N'en  eft*il  point  de  même  aujourd'hui ,  de 
Veau  de  la  mer  &  de  Vatmofphère  f  Ces  deux  parties  de  notre  globe  ^ 
atifli  eflèntielles  à  fe^  phénomènes  que  les  terres  sèches ,  fe  montrent  à 
nous  dans  un  état  fendblement  permanent  ^  tandis  que  nos  continens 
éprouvent  encore  des  changemens  fenfîbles  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties  :  mais  pe  feroit-ce  point  feulement^  parce  que  des  mafTes  liquides 
fU  expànfibles  ont  bientôt  obéi  à  de  nouvelles  caufes  qui  agiiïent  fut 
elles-^  au  lieu  qu'il  faut  beaucoup  de  tems  à  de  nouvelles  caufçs ,  pour 
produire  tous  leurs  effets  fur  des  mafTes  foUdes  i  Nous  voyons  du 
moins  à  cet  égard,  que  les  caufes  par  lefquelles  nos  continens  changent 
encore,  font  confiantes ,  &  que,  quelle  que  puiiïe  être  la  durée  de  ces 
caufes ,  elles  auront  un  maximum  d'tfTet,  Ceft  ce  que  je  prouverai  dans 
une  de  mes  Lettres  fui  vantes. 

24.  Suppofons  que  dans  une  certaine  période  de  la  durée  de  notre 
globe ,  certaines  caufes  y  aient  agi ,  &  que  par  leurs  opérations  fuc- 
cefflves,  nos  couches  fe  (oient  forrnées  par  précipitation  dans  un  liquide 
qui  couvroit  tout  le  globe ,  notre  atmofphère  fe  foit  compofée,  les  couches 
aient  été  bouleverfées ,  &  nos  continens  enfin  aient  été  mis  à  fec ,  & 
qu'alors  \ts  caufes  phyfiques  aient  acquis  un  état  àt  permanence  fur  notre 
globe.  A  cette  ^derniêre  époque ,  Yatmofphère  &  Veau  de  la  mer  auroient 
déjà  été  à-peu-près  telles  quelles  font  aujourd'hui  \  ainfi,dès  ce  tems-là 
même,  on  n'auroît  pu  y  retracer  immédiatement  les  opérations  paflées  : 
la  firudure  de  U  nouvelle  terre  sèche  ^  alors  plus  à  découvert ,  auroic 
montré  plus  immédiatement  fans  doute,  que  de  grandes -révolutions 
$'étoient  paiTées  fur  notre  globe;  mais  ce  que  je  viens  de  fuppofer  avoir  eu 
lieu  ï  l'égard  de  Veau  de  la  mer  &  de  Vatmojphèrt^viy  auroit  pas  mieux 
été  lié  pour  Çt%  obfervateurs ,  qu^il  ne  peut  l'être  pour  nous  aujourd'hui; 
Le  temst  dit-on  en  général ,  dévoile  la  vérité;  cependant  ici  il  la  voile 
de  plus  en  plus,  en  effaçant  peu-à-peu  cette  ftrudure  de  nos  continens. 
C'eft  ce  qui  m'a  déjà  fsitt  exprimer,  dans  mon  premier  ouvtage  de 
Géologie»  mon  defîrqueles  naturalises  s'occupent  à  conftater  par-touc 
l'état  où  la  furface  de  la  terre  fe  mojitre  encore  aujourd'hui  \  &  xM •  -on 
Saussure  a  été  conduit  au  même  vœu  par  fes  obfervations«  Cherchons- 
.  y  donc  dès  à  préfent ,  fi  rien  n'y  caraâérife  des  révolutions  auxquelles 
Vatmofphère  &  Veau  de  la  mer  aient  participé* 

2^.  L^  couches  dont  nos  continens  font  coropofés  ,  ainfi  que  Tétat 
de  ces  couches ,  feront  donc  ici  nos  guides  :  &  à  cet  égard  il  eft  néceffaire 
d'édatrcir  d'abord  ,  deux  circonftances  fondamentales  ;  la  flratification 
çlle^même ,  &  Vendurcijfement  de  la  principale  raafle  de  nos  couches  ^ 

Î^our  découvrir  à  quel  genre  de  caufe  ell^  peuvent  être  rapportées.  Suc 
e  premier  de  ces  points,  l'idée  dominante  étoit ,  que  les  mouvemens  de 
la  mer  avoient  enlevé  des  fubftances  de  quelques  parties  de  fôn  fond ,  & 
fes  «voient  dépofées  en  d'autres  parties.  J'ai  dit  que  je  n'attaquai  pas 
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formellement  ceitt  idée  dans  mon  premier  ouvrage,  parce  qtie  je  n0 
voyois  tien  encore  a  lui  fubdicuer ,  &  que  Ton  examen  n^écoit  pas  néceflàire 
à  mpn  plan  d'alors  ;  mais  il  le  devient  aujourd'hui.  Je  veux  fuppofèr  que 
le  fond  de  ^ancienne  mer  contînt  originairement  les  différentes  fubftances 
de  nos  couches*  £n  ce  cas  il  faudra  admettre  d'abord ,  qu  elles  y  étoienc 
molles ^  puifqu'elles  dévoient  être  enlevées  &  tranfportées :  de  plus, 
qu  elles  étoient  étendues  les  unes  fur  les  autres  dans  l'ordre  inverie  de 
celui  que  nous  leur  voyons,  puifque  leur  tranfport  fucceflif  dévoie 
renverfer  cet  «rdre^  enfin,  que  ce  même  ordre  régnoit  fur  tout  îe  fond 
de  la  mer ,  puifque  les  couches  principales  ont  une  même  fucceflîon  dans 
toutes  les  parties  de  nos  continens.  Que  les  courans  agiflènt  maintenant! 
feront-ils,  fur  tout  le  fond  delà  mer,  des  tranfpons  &  dépots  dans 
Tordre  inverfe  de  celui-là  ?  Les  feront-ils  d  une  manière  aufH  tranchée 
d'efpèce  à^fjpèce  ,  que  nous  les  voyons  dans  nos  couches  ?  Je  ne  crois 
pas  que  perfonne  puiffe  fe  le  perfuader  ;  &  Ton  ne  concevra  au  contraire 
que  confufion  &  difparate.  La  feulé  différence  des  latitudes  en  auroit 
produit  dans  Taâion  des  courans  5  &  la  feule  éreâion  des  premiers 
monceaux  auroit  changé  leurs  cours:  plus  rapides  en  quelques  parties 
de  ce  cours,  ils  auroient  déjà  attaqué  quelqu'une  des  couches  alors 
profondes  »  tandis  qu'en  d'autres  ils  en  auroienc  été  encore:  à  la  fubflance 
molle  du  gtanit^  qui ,  dans  cet  ordre  prîmirîf^  auroit  été  fupérieure  :  ett 
fe .  réuniiïant  dans  quelques  points  ,  ils  auroient  mélangé  toutes  ceà 
fubflances ,  &  en  changeant  de  dîreâloA ,  tk  auroient  démoli  dans  onfcf 
période ,  ce  qu'ils  auroient  édifié  dans  l'autre ,  &  produit  ailleurs  dé 
nouveaux  mélanges.  Enfin ,  là  firatificaiïon  régafière  des  (ûfoftànces  de 
même  efoèce  eft  encore  entièrement  oppofee  à  rette  idée  de  uanjporù 
Cax  h  JtrdêijSca^ion  de  cette  efpèce  fuppofe  des  yZ^^/j/fa/rj  &  retour^ 
de  k  caufe  accumulante  i  or ,  hs  courans  ont  bien  des  Jujpenfions ,  maïs 
ce  n'eft  que  pour  changer  en:  fens  contraire  ;_  par  où  encore  ils 
n'auroient  fait  que  des  mélanges ,  au  lieu  de  cette  fucceflion  régulière 
de  couches ,  que  nous  voyons  dans  les  maffes  des  fubfiances  de  même 
éfpèce. 

26.  II  eft  donc  împoffible  d  expliquer  par  aucune  forte  de  tranfportf 
&  dépôts ,  cette  fucceffion  régulière  &  univerfelle  de  granu ,  fckiftes  , 
pierre  calcaire  ^  marnes  ,  pierre  Jableuji  ^  argile  y  fable  ^  qui  font  les 
genres  dominans  des  fubftances  de  nos  couches  ;  8c  je  ne  vois  déjà  parla  « 
d'autre  idée  générale  qui  puiflTe  s'appliquer  à  l'enfembfe  des  phénomènes  ^ 
que  celle  de  M.  de  Saussure  ;  ftit  de  différentes  précipitations  fiic- 
ceflives  dans  un  mèmt  liquide.  Des  fubftances  drfRrentes  ont  pu  fefaç-^ 
céder,  foît  après  de  nouvelles  dijfoiutions  opérées  p^t  le  liquide  furïbn 
fond  primirif ,  fort  par  rémiffion  de  fluides  expanfibUs  différens  ^  pvr  oà 
les  couches  de  divers  genres  fe  feront  accum'dées  les  unes  fur  les  autres. 
Les  précipitations  des  mêmes  (obftances  auront  pu  auffi  être  fufpenduet 
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cC  renouvellées ,  parce  que  leurs  caufes  épuifëes  à  certaines  ëpog jes , 
auront  eu  befoin  de  tems  pour  fe  réparer. 

27,  L'autre  face  par  laquelle  j'ai  envifagé  nos  couches ,  favoir,  la 
tonjolidaùon  de  la  plus  grande  partie  de  leur  niafle,  nous  conduira  à  la 
même  conféquence.  Otfns  Thypothèfe  des  tranfports  &  dépôts  ^  il  fàuc 
fuppoler  que  les  fubftances  qui  dévoient  former  nos  couches  écoient 
xeftées  molles  jufqu  au  tems  où  les  courans  commencèrent  â  les  tranfpor- 
ter  ;  mais  alors  on  ne  conçoit  point,  que.de  leur  {\ïù^\t4ranfpon ^  foît 
îéfûltée  une  caufc  de  confolidaûon.  Le  tems  ne  peut  erre  allégué  ici  ; 
car  ces  fubftances  avoient  bien  eu  le  iems  de  fe  confoUder  avant  qu'elles 
fufTent  tranfponées.  Mais  examinons  d'abord  ce  qu'emporte  l'idée  de 
Jolidité'^  afin  de  ne  pas  raifonner  d*après  des  apperfus.  Les  folides  font 

des  fubÂances  dont  on  ne  peut  féparer  les  molécules  (ans  ^orr.  Cette 
réfîftance  eft  ce  que  nous  nommons  cohéjîon ,  foit  ce  phénomène 
général ,  que  lorfque  des  molécules  viennent  en  contaâ  immédiat ,  elles 
oppofent  quelque  réfiftance  à  être  féparées.  Quand  U  cohéjion  n  a  lieu 

3ue  de  cette  manière  générale,  il  peut  en  lifvXxtx  àts  folides  compofés 
e  divers  mélanges  de  fobftances  \  la  feule  condition  nécefTaire  efl  une 
multiplication  fuffifaute  dts  points  de  contaS.  Mais  \ts  folides  formés 
par  affinité^  ne  peuvent  être  compofés  que  de  certaines  fubftances  ; 
^uoi(|ue  toujours  Uurs  molécules  foient  réunies  pat  la  cau(e  de  la 
£ohéJion^  modifiée  ptf  .certaines  cixconftances  qui  produifent  les  tendances 
éieSives.  Lors  encore  que  les  molécules,  ou  (impies,  ou  déjà  mixtes  de 
•quelque  fubftance:,  ont  une  tendance  détexiûinée  à  fe  rapprocher  par 
«certaines  faces  ,  elle»*  s'unifTent  par  ces  faces ,  &  la  cohefion ,  ainfi 
modifiée,  loxtw à^  criflaux.  Ennn  ^  l'aide  d'un  lipide  eft  nécefTaire  à 
.routes  ces  confolidutions  ;  parce  qu'il  détruit  une  grande  partie  de  l'eftèt 
de  iapefanteur^  te  par-là  des  fioitemens ,  (bit  en  général ,  les  réfiftances 
aux  mouvemens  des  molécules ,  &  favdrife  ainfi  laâion  de  toute  caufe 
qui  rend  â  les  rapprocher. 

28.  Le&  liquides  eux-mêmes  deviennent  au(n  des  folides  ^  en  perdant 
feulement  une  quantité  fuffifante  de  chaleur^  parce  que,  durant  la 
liquidité^  leurs  molécules  fort  tenues,  qui  rendent  muruellemenr  les 
unes  vers  les  autres,  ont  acquis  l'arrangement  le  plus  favorable  à  la 
.multiplication  des  points  de  contaU:  par  où  ,  dès  que  la  combinaifon 
.de  ces  molécules  avec  le  feu  qui  empêche  leur  cohérence  entr'elles, 
vient  à  ceflèr ,  certe  cohérence  a  lieu.  Mais  les  folides  de  cette  efpèce 
ont  un  cara<îlère  diftinâif ,  Cavoir  ^(Pètte  fiifiiles  par  la  chaleur  feule,  8c 
de  produire ,  lorfqu'ils  Ce  refroidiftent  j  des  folides  femblables  à  ceux 
qui  ont  été  fondus.  Or ,  ce  n'eft  pas-là  le  caraâjère  d'aucune  de  nps 
couches  folides  y  excepté  les  produits  volcaniques.  Ainfi  les  couches 
dures  qui  forment  la  plus  grande  mafTe  de  nos  cvntinens ,  n'étant  pas 
des  folides  defufîon  ,  &  n'ayant  point  été  produites  par  des  tranfports 
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&  dépots  y  il  ne  re(le  pour  les  expliquer^  que  àt^ précipitations  dans  uit 
liquide.  Quelques-unes  de  ces  couches  fe  font  endurcies  immédiacement 
-f^r  criflaUifation  fubite  5  d  autres  ont  d'abord  été  moites  ^  mais  fy  font 
endurcies  enfuîre  par  degrés,  parce  quelles  renfermoient  un  mélange  de 
molécules  propres  à  cet  effet  •,  comme  le  mortier  bien  compofe,  s'endurcic 
dans  Teaa  :  enfin ,  des  concrétions  fe  font  formées  dans  plufieurs  couches 
molles ,  parce  que  des  fubdances  plus  tenues  (ont  venues  y  multiplier 
partiellement  les  points  de  contaS. 

ap.  Je  viens  enfin  à  ûlie  idée  générale  des  caufes  de  ct%  précipitations. 
\?eau  pure  ne  peut  s'unir  immédiatement  qu'à  un  certain  nombre  de 
fubftances;mais  après  ces  premières  unions  ^  elle  devient  capable  de 
dijfoudre  d'autres  fubftances  »  dans  une  fucceffion  dont  nous  ne  pouvoni 
fixer  les  limites ,  patce  que  ^  plus  nous  avançons  dans  la  connoiflancé 
des  fubftances ,  plus  nous  avons  lieu  d'appercevoir  notre  ignorance  ,  fut 
le  nombre  de  celles  qui  exiftent  didinâement ,  &  fur  les  îngrédiens 
intimes  de  celles  que  nous  connoiflbns.  Ueau  eft  la  bafe  de  tous-no^ 
menflrues  :  nous  les  concentrons  jufqu'à  un  certain  point  en  les  faifanc 
évaporer  i  mais  au-delà  de  ce  point  ,1e  liquide  ne  produit  plus  que  des 
vapeurs  01^  il  paffe  en  entier.  Une  partie  eflTentieile  de  l'art  de  la  Chimie 
confifte  dans  la  compofition  des  menflrues^  &  dans  \t^  précipitations 
tju'on  y  opère,  où  trcs-(buvent  Veau  elle-même  fe  combine cic  quand 
le  chimifte  eft  parvenu  ainH  à  quelque  procédé  lucratif,  dont  lui-même 
ignore  les  caufes  intimes,  il  en  6iit  un  fecret.  Or ,  que  àtjecrets  pareils 
X)  y  a-t*il  pas  dans  la  nature f  Et  combien  même  ne  peut-il  pas  y  en  ayoît 

5 lui  nous  (eront  voilés  pour  toujours ,  parce  que  dès  fubftances  primitives 
ont  arrivées  à  un  étatique  les  caufes  aâuelles  ne  peuvent  plus  changer! 
fious  n'avons  donc  aucun  droit  de  ^ire  dépendre  la  probabilité  de 
frécipitations  qui  expliqueroient  les  phénomènes ,  de  la  découverte  des 
procédés  mêmes  donc  elles  font  réfultées» 

30.  Quand  Veau ,  par  une  fuccefljon  de  dijfolutions ,  contient  dWetCçi 
fubftances ,  elles  peuvent  être  fuccefiivement  précipitées  de  deux  manière»  1 
générales  :  par  la  dijfolution  de  nouvelles  fubftances  ,  &  par  i'émiffion  de 
fluides  expahfibles  ,  dont  quelqu'un  des  ingrédiens  étoit  oni  à  d'autres 
fubftances  dans  le  liquide.  Les  chimiftes  anciens  ne  connoifibient  prefque 
rien  dans  ce  procédé  de  la  nature,4)on  plus  que  dans  les  diverfès  combi^ 
naifons  àufew  même  &  de  la  lumière  3*  &  c  eft  aux  progrès  de  nos  con- 
noiflTances  l  ces  égards,  que  nous  devons  un  peu  plus  de  clarté  eti 
Phyfique}  mais  fi  h  Chimie  ne  confulte  pas  la  Météorologie  &  le 
Géologie ,  tant  pour  diriger  fes  recherches  fur  les  fluides  expanfibles  ^ 
que  pour  apprécier  fes  décifions  fur  la  nature  intrisèque  des  fubftances  , 
elle  tourt  rifque d'accréditer  des  erreurs,  par  les  faits  mêmes  qui  devroieec  ^ 
en  écarter.  " 

51.  Cette  remarque  générale  me  ramène  à  la  queftion'^  fi  fort  agitée 

aujourd'hui^ 
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aujourd'hui ,  fur  la  compojîtion  de  Veau  ,  que  j'avois  admife  dans  le  tenis  . 
de  la  publication  de  mes  Idées  fur  la  Météorologie  ^  mais  far  laquelle  la 
Météorologie  elle-même  &  de  nouvelles  réflexions  m*onc  fait  naîrre  des 
doutes,  que  rien  encore  n'a  diffipés.  Ceux  qui  perfiftent  à  croire  que  et 
liquide ,  fi  univerfellemenc  employé  par  la  nature  fur  notre  globe,  eft  un 
mixte  j  fe  fondent  fur  le  même  fait  qui  m'avoic  perfuadé  moi-même, 
parce  qu'il  eft  très-plaufible;  c'eft  la  produdlion  de  )Lcau  par  la  décom- 
pofirion  mutuelle  de  l'^fr  déphlogijliqué  &C  de  Vair  inflammable.  Maïs 
avant  qu'on  ait  droit  de  tranfporçer  cette  conclufîon  dans  la  Phyfique 
générale  ,  comme  étant  une  donnée  de  la  nature ,  il  faut  avoir  expliqué  , 
pourquoi  U  pluie  fe  forme  dans  des  couches  à*air  ^wh-scches  Tinftant 
d*avant  la  formation  des  nues  ,  &  où  il  ne  fe  trouve  point  à\î!r  infiam-^ 
mabUn  Si  l'on  venoit  à  expliquer  ce  phénomène  d'une  manière  claire 
&  bien  déterminée,  fans  contredire  la  décompofition  de  Veau^  ce  rie 
feroit  plus  de' la  Météorologie  que  procéderoient  \ts  objedions,&  il 
faudroit  attendre  ce  que  décideroit  enfin  la  Chimie.  Mais  jufqu^alors  la 
rVIétéorologie ,  dans  fon  érat  aduel,  rend  plus  probable  l'opinion  ,  que 
tout  air  contient  Veau  elle-même  ,  unie  au  feu  par  quelqu  autre  ingré- 
dient. Et  quant  à  ï  air  inflammable  en  particulier,  ilcfemeurera  toujours 
plus  probable,  que  ^ingrédient  qui  y  unir  Veau  au/Vw,  celui  qui  porte 
le  nom  ^t  pklogiftique ^  a  la  faculté  de  s'unir  avec  Vingrédient  corref- 
pondant  de  Vair  Mpklogifliqué  ;  d'où  procède  Vinflammaiion  ^  foie  le 
changement  des  deuxû/Vi  en  une  vapeur  aqueufe  dontle feu  s'échappe 
abondamment. 

52.  Il  n'eft  point  effentiel  à  la  probabilité  de  cette  théorie,  que  les 
ingrédiens  diftinâifs  de  Vair  inflammable  &  de  Vair  déphlogiftiqué 
puilTent  être  rendus  fenfibles,  ni  par  \tWT  poids  ^  m  par  nos  analyfes. 
Car  ici  la  Météorologie  eft  notre  critère  &  nôtre  guide  ;  &  elle  nous 
montre  nombre  de  grands  effets ,,  produits  par  des  fubftanccs  qu'aucun  de 
ces  moyens  ne  nous  ont  fait  encore  appercevoir.  La  précifion  â  laquelle 
on  peut  amener  légalité  en  poids ^  At  Veau  prociuite  &  des  airs 
employés  ,  ne  dépend  probablement  que  du  degré  d'exadlitude  apporté 
dans  l'opération,  &  n'eft  pas  une  circonftance  eifentielle  à  la  découverte 
de  la  caufe^  Quant  au  ^egré  fenfible  àt pureté  de  V^eau  qu'on  a  obtenue 
quelquefois,  ceft  probablement  un  fait  de  même  nature  que  celui  de  la 
pureté  de  la  pluie ,  dont  nous  ignorons  la  fource.  Il  faut  dune  toujours 
trouver  d'où  procède  cette  dernière  eau ,  avant  que  de  rien  décider  fur 
l'origine  de  Tautre ^ quelque /?wre  quelle  puifle  paroître  en  certaines 
circonftances.  ,- 

33.  Jtifqu'ici  on  a  trouvé  le  plus  fouvent  des  indices  de  la  préfenca 
de  V acide  nitreux  dans  Veau  produite  par  la  décompofition  de  nos  deux  . 
airs  ;  mais  d'autres  fois  ces  indices  ont  manqué.  Si  cet  dcide  fè  mani- 
feftoic  toujours  dans  l'opération  ,  il  ne  fauroit  y  avbir  aucun  doute  qu  U 

Tàmc  XXXriI,  Part.  Il,  17^0.  SEPTEMBRE.        fîfi 


Digitized  by 


Google 


cevons 
notre  ana 
tation 


aiS  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSÏQVE, 
ne  fut ,  bu  ^ingrédient  diftindif  4e  Tun  des  deux  airs^  comme  étant 
V  acide  fondamental  y  ou  le  produit  de  leurs  deux  ingrédiens  diftindifs, 
cpmme  étant  déjà  modifié  i  ou  enfin  ,  un  acide  particulier  appartenant 
à  Tun  des  deux  airs  ^  fi  les  différens  acides  font  des  (whiimctsjimples  ;. 
mats  quoique  cet  acide  ne  paroiflTe  pas  toujours ,  il  ne  sVnfuît  point  une 
démonftracion  contre  fa  préfence  dans  Yéau  lorfque.  nous  ne  l'y  apper- 
pas:  car  il  pe^ut  y  être  dans  une  combinai/on  qui  le  fouftraye  1 
nalyfe,  &c  mèmt  à  Vépxeixve  des j^efanieurs/pécî^ques.  L'augmen- 
à^  planteur  fpécifique  de  Veau  par  la  préfence  des  acides  »  ne 
paroic  pas  provenir  de  l'addition  d'une  mafle,  de  pejanteur  fpécifique 
.  plus  grande  que  la  fienne ,  mais  d'un  plus  grand  rapprochement  de  Çts 
molécules ,  combinées  avec  des  fubftances  qui  ne  font  perceptibles  que 
par  leurs  effets  chimiques  :  ce  qui  paroît  par  le  befoin  d'une  plus  grande 
chaleur  pour  y  produire  Vévaporation  proprement  dire.  Or,  la  même 
caufe  qui  fouflrait  Vacide  à  notre  analyfe  »  peut  Tempêcher  de  changet 
la  pejanteur  fpécifique  de  Veau* 

34.  A   Toccaiion  de  ces  changemens .  dans   Us  modifications  des 

fubllances  imperceptibles ,  qui  changent  celles  des  fubftances  percep^ 

tibles ,  je  citerai  une  expérience  du  dodeur  Priestley  (  tom,  HI  de 

fts  Expériences  &  Obferv.  fe6L  IV)  ,  celle  même  qui  m'a  fait  naître  de 

premiers  doutes  fur  la  conclufion  des  expériences  précédentes, à  regard 

oeVeaUy&c  que  je  rapportai  déjà  dans  mes  Idées  fur  la  MétéoroL  (ans 

l'avoir  encore  bien  pefée.  Le  doâeur  Priestley  ayant  voulu  fe  procurer 

une  certaine  quantité  de  Veau  produite  par  la  combuftion  de  Vair  dépAlo^ 

gijliqué  &  de  Vair  inflammable  ^  éti  enflammant  des  quantités  fucceflîves 

d'un  mélange  de  ces  deux  airs  dans  un  même  vafe ,  par  Tétincelle 

éle(5lrique ,  obtint )  dans  la   première  opération,  la  quantité  ordinaire 

àieau  ;  il  en  eut  moins  par  la  féconde;  moins  encore  par  latroifième: 

tellement  qu'au  bout  de  dix  à  douze  opérations  pareilles ,  il  n'obtint 

qu'environ  le  quart  de  Veau  qu'il  attendoit  j  le  refte  des  airs  ayant  été 

converti  en  une  fumée  ,  qui  fe  dépofa  contre  le  vafe  en  forme  de  fuicm 

Il  a  eu  quelquefois  ce  même  réfulrat,  d'autres  fois  il  ne  l'a  pas  eu,  &  «/ 

en  ignore  la  caufe^  Je  ne  prétends  point  qu'on  ne  découvrira  pas  cette, 

caufe;  tout  comme  on  n'a  point  4e  raifbn  de  croire^  qu'on  ne  décou- 

vrira  pas  celle  qui  voile  Vacide  dans  cette  etm  en  certains  cas  :  je  dis 

feulement ,  que  voilà  une  étrange  métamorpbofe  perceptible  ^  produite 

par  quelque   circondance  inconnue  à  Tobfervateur ,  &  que   bien  des 

métamorphofes  imperceptibles   peuvent   être  produites  de  la   même 

manière, 

35*.  Quoique  je  fois  entré  ici  dans  cette  difcuflion  ,  comme  un  des 
préliminaires  à  l'expofition  de  mes  idées  fur  VHifloire  ancienne  dtnotte 
ghbe  y  ce  n'eft  que  pour  donner  un  exemple  des  rapports  qu'on  doit 
toujours  chercher ^entce  Us  réfultats  des  expériences  particulières»  Se, 
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les  phénomènes  généraux  oà  les  mêmes  câufes  peuvent  agir.  Je  n'ai 
encore  que  des  idées  générales  à  expofer  fur  les  événemens  anciens  de^ 
notre  globe  ;  &  dans  cette  dfquifTe  »  il  e(l  indiffèrent  jufqu'ici,  que  ïeaU 
foie  une  ful>ftailce  fimpte  ou  compofée.  Mais  ces.  idées  pourront  fe 
développer  fucceflivement ,  &  la  Météorologie  y  marchera  toujours  de 
concert  avec  la  Minéralogie.  Or ,  fi  lav  Météorologie  rejettoit  enfia 
évidemment,  comme  il  m^paroît  qu'elle  le  fait  déjà  ^  cette  compojition 
de  Veau  que  j'avois  d^abord  admife ,  elle  feroit  obftacle  dès  à  préfenc 
aux  progrès  de  nos  connoiflànces  fur  la  nature;  &  )'ai  dû  montrer 
pourquoi  je  penfe  que  la  Chimie  ne  doit  rien  décider  à  cet  égard  y  fans 
l'aveu  de  la  Météorologie. 

36.  Cesliaifons  entre  lesdiverfés  claffesde  phénomènes  phyfîqués  fut 
notre  globe»  n'ont  point  encore  afTez  fixé  Tactention  des  chimiftes;  & 
c'eft-là  iine  des  caufes  du  peu  de  progrès  de  la  Météorologie  &  de  la 
Géologie  :  d'abord ,  parce  <^uM  n'y  a  point  affet  d'ouvriers  intellîgens 
dans  un  champ  fi  vafte;  mais  fur-tout,  parce  ou'il  n'y  a  pas  un  afTez 
grand  nombre  de  gens  de  génie  ,  bieh  inilruits  des  phénomènes  ,  &  qui 
s  occupent  à  les  groupper  poul  en  tifer  les  réfultats  les  plus  probables. 
Jamais  les  faits  récités  ne  frappent  comme  les  faits  préfens  -y  s'il  en 
découle  des  conféquences  contraires  à  ce  qu'on  penfe  »  on  s'en  défie ,  on 
les  laiflfe  à  part 9  on  les  oublie,  &  l'on  fuit  fon  ornière.  De-là  vient 

3u*on  entend  chaque  jour  répéter ,  même  par  des  perfonnes  de  fens  » 
es  propofitions  aepuis  long-tems  contredites  ;  &  qu'au  lieu  du  concerc 
qui  devroit  régner  entre  des  hommes  qui  ont  le  même  but  général , 
celui  d'avancer  la  connoîflance  de  la  nature ,  ils  fe  divifent  par  clafies  & 
iê  communiquent  rarement.  Auflî  n'a-t-on  point  encore  découvert 
diftinâement  ces  liaifbns  qui  doivent  néceflàirement  exifter  entre  les 
modifierons  atmofphériques  &  tou^  les  autres  phénomènes  de  notre 
globe  :  de  forte  que  jufqu'ici ,  nous  ne  pouvons  paffer  des  uns  aux 
autres  »  que  par  des  rapports  très-généraux,  fans  aucune  détermination. 
L'un  de  c^s  rapports  a  lieapar  la  lumière  ^  qui ,  (bit  immédiatement  9 
foît  par  le  feu  (  dont  je  crois  qu'elle  fait  partie  ) ,  eft  probablemenc^ 
celle  des  àaufes  fecondaires  qui  embraffe  le  plus  de  phénomènes  fut* 
notre |;lobe.  C'eftce  que  je  crois  avoir  établi  dans  ma  Lettre  précédente, 
&  qui  fêta  l'un  des  ptincipes  phyfiques  dont  je  partirai  dans  ma  théorie 
géologique. 

Voilà,  maintenant,  Monfieiir,  l'efquîfle  des  bafes  du  fyftcme  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous  expofer  dans  mes  Lettres  fuivantes  ;  &  j'efpère 
que  ^'édifice  que  j'élèverai  fur  elles  contribuera  à  les  affermir. 

Je  fuis,  &c.  .  , 
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R  E  C  H  E  R  C  H  E  S 

Sur  les  moyens  d'employer  les ,  Hommes  défœuvrés  qui 
furchargent  le  Royaume  ^  préfentéei  à  rAffemblée-Natio^ 
nale  (i) y  par  l'Auteur  des  Lettres  à  Franklin  (6*  â 
M.  DE  Béthune  Charqst  (2)),  fur  la  Alarme^*  & 
fervant  de  fuite  &  de  complément  au  projet  qui  y  ejl 
propofé  ^  pour  faire  redevenir  la  Capitale  maritime. 

AjA  France  eft  furchargée  dans  Ce  moment  d'hommes  qui  demandent 
de  l'occupation  &  des  falaires  ;  h  l'Aflièmbléë- Nationale  appliquée  à 
faire  des  loix  qui  contribuent  déjà,  &  qui  contribueront  tant  dans  la 
fuite  au  bonheur  du  peuple,  le  voit  avec  une  vive  douleur.  D'après  les 
principes  d'humanité  qui  fervent  de  bafes  à  lès  décrets ,  elle  accueille 
fur-tout  avec  bonté  les  projets  dont  le  but  eft  de  Soulager  les  malheureux 
qui  n'ont  de  reffburce  que  leurs  bras  pour  s'affranchir  de  la  misère: 
c'eft  ce  qui  me  détermine  à  lui  foumettre  ces  Recherches,  fut  le  travail 
auquel  on  pourroir  les  employer.  ^  . 

Ce  travail  doit  être  grand  &  d'une  utilité  générale  J  il  doit  aufllî ,  s'il 
eft  poflfîble,  n'être  pas  onéreux  à  l'état.  Celui  que  je  vais  propofer  femble. 
J)réfènter  ces  divers  avantages.  Il  confifte  à  léunir  quelques  parties  de  la 
Seine  par  des  canaux  ,  q^ui  concourroient  avec  les  naupotames  (ou  \t^ 
petits  navires  que  j'ai  décrits  dans  mes  Lettres  à  Franklin  )  â  faire 
redevenir  la  capitale  maritime, 

J*ai  examiné  avec  foin  le  lit  de  cette  rivière  dans  \ts  ns^vigatîons  que* 

•  (i)  Le  11  avril  à  la  féance  du  foîr ,  j'avoîs  joint  à  cet  écrit  un  exemplaire  de  rbes 
Lettres  â  Franklin.  Comme  Tattemion  que  l'AflembJce- Nationale  :^' bien  voulu 
donner  au  projet  propofé  dans  cesLettres  de  rendre  Paris  une  ville  maritime  {  autant 
q^e  peut  le  permettre  l'état  de  la  Seine  ),  pourroit  beaucoup  contribuer  à  le  faire 
rcuflîr ,  Je  rapporterai  ici  le  difccurs  que  M.  de  Bornay  ,  qui  étoit  alors  Préfîdent  , 
m'adrefla  en  (on  nomr —  «  Si  Içs  fciences  (  me  dit-il  ).ne  s'étoient  iamaîs  dirigées^ 
»  que  vers  des  objets  d'utîlité  publique,  jamais  on  eût  oCà  mettre  en  queftion  fi 
»  elles  avoient  été  plus  nuifibif  s  qu'utiles  au  bonheur  du  genre  humain  ;  ou  ,  fî  ce 
»  problème  fe  fût^  préfenté  ,  des  travaux  tek  que  les  vôtres  l'auroîent  jéfblu. 
»  L'Affemblée-Natîonale  reçoit  avec  fatisfaâîon  le  fruit  de  yos  veilles  ,&  elle  vous 
»  permet  d'.ifïîder  à  fa  féance  n.  Journal  des  Débats  &  des  Décrets  ,  ^^  153. 

(1)  Voye:^  la  Lettre  quej'aiécrite  à  M.  deBétliune  Ch^toû,  Journal  de  PhyJIque^ 
mois  de  Juillet  1790. 
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j'ai  faîtes,  en  aHant  de  Paris  au  Havre,  &  en  revenant  du  Havre  i 
Mantes  avec  des  marins.  Aucune  de  fes' parties  ne  ma  paru  auflî 
défedueufe  qurcèlJe  qui  eft  comprife  entre  Caudebec  &  Menil-FoJJe  (i), 
que  jVi  indiquée  par  les  lettres  A  &  B  ,  PL  /,  fur  la  carte  que  je  joins 
à  cet  écrit*  On  y  trouve  deux  permis ,  dont  l'un  à  Martot ,  èc  Taurre  à 
Poze ,  exigent  pour  les  pafler  un  renfort  confidérable  d*hommes  &  de 
chevaux.  On  y  trouve  au(Iî  le  pont  de  TArche,  qu'on  ne  pallede  même 
qu'en  ajoutant  de  iembiables  forces  à  celles  qui  fufEfoient  auparavant 
pour  le  halage. 

Si  on  creufoit  un  canal  de  Caudebec  à  Menfl-Fo(Te,  noh-feulement 
îl  éviteroir  les  dépenfes  extraordinaires  qu'occafionnent  c^s  permis  &  ce 
pont  aux  bateaux  qui  les  paiTent,  mais  il  Iqs  affranchiroic  encore  d'aflez 
grands  dangers,  &c  des  pertes  de  tems  confidérables  qu'ils  font  dans  ce- 
trajet.  Ce  canal  auroit  neuf  milles  &  un  quart  de  longueur,  &  de  cinquante 
à  foixante  pieds  de  large.  Il -auroit  de  profondeur  celle  de  la  Seinb  en 
général.  La  largeur  des  bârimens  dellinés  à  le  pafTer  devtoit  être  réduite 
â  celle  que  j^ai  fuppofée  aux  plus  grands  naupotames,  ou  à  vingt  pieds. 

Uarche  qui  le  couvriroit  pour  conferver  le  chemin  de  terre  qui  conduit 
à  JLouvîers  écailleurs,  feroit  conftruite  tellement ,  que  le  halage  fe  feroit 
par-deiTous  &:  fans  dételer  les  chevaux ,  comnw  il  fe  fait  aux  ponts  de 
Sainte-Maxence  &  de  Neuilly.  Elle  s*ouvriroit  de  plus  par  en^  haut , 
ainfi  qu'on  le  pratique  à  celles  des  ponts  de  Hollande  conflruits  fur  des 
canaux  ,.  pour  donner  paffage  aux  vaifTeaux  avec  leurs  voiles.  On  pourroit 
l'appeler  Canal  de  Rouen ,  fi  cette  ville  fi  riche,  R  commerçante,  invitée .' 
par  la  Nation  à  fe  charger  de  le  conllruire,  vouloir  bien  y  confentir  & 
recevoir  en  dédomniagemens  les  droits'qui  y  feroient  établis. 

(i)  Dans  le  Mémoire  que  j'aî  remis  à  rAflemblée-Natîonale ,  je  fup^olbîs  ce 
canal  dirigé  en  ligne  droite  d'Elbœuf  au  Roulé;  îl  aurojt  ainfi  abrégé  la  route  de 
f  relie  milles.  Malgré  ce  dernier  avantage ,  comme  pour  l'exécuter  on  feroît  forcé 
de  faire  une  bien  plus  grande  dépenft  ,  qû*il  exîgeroît  plufîeurs  éclulès  pour  y  retenir 
les  eaux  ,  fi  demanderoît  par  conféquent  une  affèz  grande  fùrveillance  \  je  pré- 
féreroîs  celui  qui  n'iroît ,  comme  on  le  voit ,  que  de  Caudebec  à  Mertil  Foffe. 
C*eft  dans  les  ïncmes  vues  que  j'aî  fait  divers  changemens  aux  trois  autres  canaux 
que  l'avois  propofés.  Je  me  fois  borné ,  comme  on^îe  yoît  par  leur  (îtuatîon ,  à  faire 
qu'ils  difpenfaffent  les  bâtiraens  de  pafTer  fous  les  popts^  où  l'extrême  rapidité  de 
I  eatt  exige  pour  remonter  ces  bâtimens  fous  ces  ponts  ,  des  manœuvres  longues  » 
difficiles ,  remploi  de  beaucoup  d'hommes ,  d^  chevaux,  &  par  confequent  une 
dépenfe  très-confidérable. 

Un  examen  très-attentif  des  lieux  déteritiineroît  peut-être  à  conduire  le  premier 
canal  ou  celui  de  Caudebec  à  Menil'Fode,  le  long  de  la  rive  méridionale  de  la  Seine  , . 
ati  lieu  de  le  creufer ,  comme  je  l'ai  propofé  ,  le  long  de  la  rive  fepientrionale  :  c'ed 
l'opinion  de  M.  de  Fer,  quî  a  fait  de  (î  grands  &  de  fi.  utiles  travaux  (ùr  les 
canaux  qu'on  pourroit  ouvrir  dans  le  royaume;  &  des  trois  autres  canaux  quelques» 
mis  exîgeroîent  peut-cire  defemblabks  changemens,  que  rafped  des*lîçuxpourrou 
(èul  bien  indiquer» 
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Une  note  cxaâe  des] dép^ûfes  extraordinaires  que  font  les  bateaux  en 
paflànt  les  pçrtuis  de  Matlot  &  de  Po^e  &  le  poAt  de  l'Arche ,  foir  en 
montant ,  foit  en  d<?fcendant ,  pendant  le  cours  d'une  année  entière, 
mettioit  en  é^ac  d'eftimer  celles  qu'ils  éviteroienr  en  fiiîvant  le  canal 
que  je  propofe.  Je  n'ai  pas  été  à  portée  de  me  la  procurer  ;  mais  j'ai  tout 
lieu  de  préfamer ,  d'après  les  obfervations  que  j'ai  faites ,  en  paljanr  & 
repalTant  ces  percuis  &  ce  pont ,  fur  divers  bâtjmens ,  qu'elle  lëroic 
prodigieufe,  &  qu'elle  furpaireroit ,  peut-être  de  beaucoup,  la  rente  du 
fonds  employé  à  la  conmruâion  dece  canal  :  &  loin  de  nuire  à  aucun 
bourg,  à  aucun  village,  à  aucune  ville,  il  favoriferort  fîngulièrement  le 
commerce  de  celles  du   Pont  de  TArche  Se  de  Louvier. 

Le  fécond  canal ,  marqué  CD,  feroit  tracé ,  vis-à*vis  de  Vernon ,  (ut 
la  rive  méridionale  de  la  Seine.  Il  auroit  deux  milles  de  longueur  :  (a 
largeur  &  fa  profondeur  feroient  les  mêmes  que  celles  du  canal  de  Rouen , 
&  l'arche  qui  le  couvriroit  pour  conferver  le  chemin  de  terre  feroit 
difpofée  à  tous  égards  de  la  même  manière ,  que  celle  du  canal  deRouen 
qqe  j'ai  décrite  :  je  Tai  nommé  Canal  de  yernon. 

Ce  dernier  canal  çoncourroit ,  avec  celui  de  Normandie,  à  rendre 
maritime  toute  la  partie  de  la  Seine  comprife  entre  Caudebec  &  Mantes^ 
qui  ;ie  l'eft  pas  à  préfent  *,  car  les  barques  voilées  qui  remontent  cette 
rivière  depuis  Rouen  »  terminent  leur  navigation  à  Eibœuf^  ou  à  Caude- 
bec^ au  lieu  que  parvenues  à  cette  dernière  ville ,  elles  la  prolon^eroienc 
jufqu'à  Mantes ,  fans  fupprtmer  ou  abaiffer  leur  mature.  Mantes  alors 
ieroit  donc  un  port  de  mer  ;  &  comme  tous  les  batimens  de  quelque 
efpèce  qu'ils  fuflent.de  quelques  nations  qu'ils  vinflènc ,  oui  ne  tireroienc 
pas  plus  de  Hx  pieds  d'eau  pourrolent  s'y  rendre ,  je  1  appellerois  Fondes, 
jEtrangers. 

Le  pont  de  Mantes  eft  fi  bien  difpofô  »  les  arches  en  (ont  fi  larges ,  fi 
élevées ,  la  rivière  en  les  rraverfant  y  éprouve  fi  peu  de  compreflîon ,  qu  il 
m'a  paru  inutile  de  propofer  un  canal  pour  que  les  batimens  évitauènc 
de  le  pafTer  \  car  le  feul  inconvénient  qu  ils  éprouveroient  a  Tapproche  de 
ce  pont  feroit  la  nécefiité  où  iU, feroient  d'abaifler  leur  mâture  ;  mais 
fai  fait  voir  que  cet  inconvénient  (èroit  nul  ou  prefque  nul  pour  \ts 
naupotames. 

Le  iroifième  canal ,  marqué  E  F,  dans  le  plan  ,  feroit  creufé  vis-à-vis 
de  Meulao  ;  le  quatrième  indiqué  par  les  lettres  G  H ,  au  droit)  de  Poifly. 
Ils  porteroient  chacun  le  nom  de  la  ville  dont  ils  feroient  proches ,  & 
difpenferoient  les  batimens  qui  re«onteroient  ou  qui  defcendroient  la 
Seine  de  paffcr  fous  leurs  ponts;  femblables  en*rout  à  celui  de  Vernon; 
pour  leur  largeur  &  leur  profondeur ,  ils  auroient  auflî  l'un  &  l'autre  deux 
milles  de  longueur. 

Les  navires  partis  de  Rouen,  &  arrivés  au  canal  de  Poifly ,  débou- 
cherolent  dans  un  vafte  port  qui  s'étendroit  depuis  Saint«Blaife  jufquè 
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Andrefis.  Ce  porc,  félon  moi ,  feroit  celui  d'où  nos  nëgocians  expédie- 
roient ,  &  où  ils  iroient  recevoir  les  plus  grands  nauporames  s  ceux  qui 
feroient  deftinés  à  faire  les  voyages  de  Saint-Domingue,  de  la  Marti- 
nique, de  illede  Bourbon  5  &  de  cet  ufage  principal  on  pourroit  l'appeler 
Pori  des  Colonies. 

J  appellerois  Grand  Von  la  partie  de  Seine  comprife  entre  le  Pec  & 
Chatou,  parce  que  fimagine  que  ce  feroit  celui  où  fe  rendroient'& 
d'où  partiroienc  le  pj^s  grand  nombre  de  naupotames«  $a  fituation  peu 
éloignée  de  notre  capitale  |  a  encore  l'avantage  de  border  le  magnifique 
chemin  de  Normandie. 

Ces  ports, s'ils  étoient  fréquentés,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  le  feroient ,  feroient  infailliblement  mettre  Paris  au  nombre  des 
villes  maritimes  \  car  il  ne  feroit  pas  néceffaire  pour  qu'on  lui  donnât  ce 
titre  que  tous  les  bâtimens  de  divers  genres  qu'elle  expédieront^  partiflTenc 
des  ports  renfermés  dans  l'intérieur  de  fes  murailles ,  &  revinffent  y 
mouiller.  On  compte  au  nombre  dés  villes  maritimes,.plufîeurs  de  celles 
q^i  ont  leur  port  principal ,  à  d'affez  grandes  diftancei  du  lieu  où  elles 
font  affifes  :  Nantes  cft  de  ce  nombre ,  fon  grand  port  (  Pain-Bœuf) 
en  eft  éloigné  de  fept  lieues  v  &  de  ceux  que  |e  viens  d'indiquer,  le  plus 
éloigné  de  Paris ,  celui  des  Colonies ,  n'en  feroit  qu'à  cinq  lieues ,  ^ 
l'autre ,  le  Grand  Port  9  ne  feroit  qu'à  la  moitié  de  cette  diftancede  notre 
capitaleé 

J'^pellerois  Port  de  la  Municipalité  ,  l'efpèce  d'arc  que  forme 
la  Seine  depuis  Saint-Denis  jufqu'à  Sèvre  ;  Port  du  Roi  celui  qui  eft 
visi-à-vis  du  jardin  des  Thuileries  j»  &  Port  de  La  Commune  ^  le  magnifique 
badin  compris  entre  le  Pont-Neuf  &  le  Pont-Royal. 

Dans  l'état  aâuel  de  la  Seine  »  les  bateaux  remontés  tous  par  le  halage 
de  Rouen  à  Mantes ,  parcourent  environ  foixante-trois  milles.  Le  canal 
de  Normandie  que  je  propofe  abrégeant  la  route  d'un  ^  elle  feroit 
réduite  à  foixante-deux  milles  -,  &  de  ces  foixante-déux  milles,  les  petits 
bâtimens  pourtoient  prefque  toujours  parcourir  les  vingt-un  premiers  ^  à 
l'aide  de  la  marée  Sf  de  leu;s  yoiles.  Souvent  même  ils  pourroient ,  fe 
difpenfanr  de  tous  frais  de  halage,  achever  le  refte  de  la  route  avec  ces 
voiles,  parce  que  le  vent  d'oueft  qui  leur  feroit  le  plus  favorable ,  eft 
celui  qui  fouffle  le  plus  fréquemment  dans  la  Normandie.  Le  chemin 
qu'ils  feroient  par  le  halage  9  lorfqu'ils  n'auroient  point  de  vent,  ou  qu'il 
leroit  contraire,  feroit  donc  réduit  à  quarante-un  milles  feulement;  it 
ils  n'abaiiTeroienc  leurs  mâts  en  les  parcourant  au  palTage  d'aucuns 
ponts. 

La  route  de  Rouen  au  port  des  Colonies  feroit  de  foixante-dix-huit 
milles»  &  on  en  compteroir  environ  quatre-vingt-dixde  cette  ville  au  port 
de  Marly ,  ou  au  Grand  Port.   Comme  les  navires  qui  parcourroient . 
Pune  ou  l'autre  de  ces  routes ,  devroient  paflèc  fous  on  ou  deux  ponts  ^ 
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les  naupotames  par  une  fuite  des  propriétés  de  leur  mâture  feroient  les 
bâtimens  les  plus  convenables  pour  ce  voyage.  Il  fuit  de  ce  que  j*ai 
dit  précédemment  5  qu'ils  pourroient  prefque  toujours  parcourir  les 
vingt-  un  prerniers  milles  à  l'aide  de  la  marée  .&  de  leurs  voiles,  & 
même  que  Ibuvent  le  vent  d  oueft  leur  feroit  achever  la  route  avec  ces 
toiles.  Le  chemin  qu'ils  feroient  par  le  halage,  dans  les  cas  les  plus 
défavorables,  du  calme  ou  du  vent  contraire,  feroirdonc  réduit  à 
cinquante- fept  ou  à  foixante  -  neuf  milles  ;  &  jls  n'abaifleroient  en 
faifant  la  plus  longue  route  leurs  m^xs  ^  que  deux  fois  au  paffage  des 
ponts. 

On  voit  combien  cette  dernière  dépenfe  (dans  le  cas  affez  rare  où  ils 
feroient  obligés  de  la  faire  toute  entière),  &  ces  dernières  manœuvres, 
feroient  de  peu  de  conGdération  fur  des  naupotames  qui ,  comme  je  l'ai 
dit,  pourroient  porter  dé  cent  dix  jufqu'à  cent  quatre-vingts  tonneaux, 
&  revenir  de  TAfie,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  ;  &  combien  il  feroic 
agréable'aux  négocians  qui  lesauroient  armés,  d'aller  les  recevoir  à  leur 
arrivée  en  faifant  feulement  deux  lieues  &  demU,  lorfque  ces  naupotames 
feroient  mouillés  au  Grand  Port  ^&  cin<]  au  plus  lorf<]u'jls  feroient  à 
l'ancre  à  celui  des  Colonies. 

A  la  vérité  les  naupotames  qui  remonteroient  jufqu'à  Paris  ,  par- 
courroient  depuis  Rouen  une  route  de  cent  quinze  a  tentfeize  milles  ; 
mais,  ainfi  qu'ion  Ta  vu,  ils  feroient  ordmairement  les  vingt-un  premiers 
très-promptement  &  fans  frais -de  halage^  &  la  route  qu'ils  feroient  par 
ce  halage  dans  lesxras  les  plus  défavorables,  étant  toujours  diminuée  dé 
plus  d'un  fîxième ,  6c  fur-tout  rendue  infiniment  plus  facile  ,  ils  la 
parcourroient  encore  affet  promptement.  D'ailleurs ,  cet  inconvéc'ienc 
fi^auroit  lieu  que  pour  un  petit  nombre  de  ces  bâcimens  :  les  véritables 
porcs  qui  feroient  employés  au  principal  commerce  de  Paris,,  étant  ^ 
ceux  que  j'ai  indiqués  :  le  Grû/ï^-Pc>rr  &  celui  des  Colonies. 

Pour  faire  mieux  fentir  les  avantages  du  travail  que  je  propofe  de 
donner  aux  hommes  défbeuvrés  qui  furchargent  le  royaume  y  je  vais  le 
comparer  à  celui  du  même  genr.e  auquel  on  pourroît  les  employer  :  le 
canal  qu*on  propofe  de  creufer  de  Dieppe  à  Paris.  Ce  dernier , canal  auroic 
36  lieues  de  longueur:  les  quatre  canaux  que  je  propofe  d'où v ri r^  n'auroienc 
que  quinze  milles  un  q'uart  ou  environ  ;  le  canal  dé  Dieppe  ruineroic  les 
villes  les  plus  florilTantes  de  la  Normandie  ;  ceux  que  je  propofe  en  feroienc 
fleurir  le  commerce.  Il  faudroit  achever  entièrement  le  c«nal  de  Dieppe,  & 
fe  fouiYiertre  en  le  commençant  à  faLoe  une  oépenfe  inappréciable ,  pour 
que  Paris  en  recueillit  le  fruit;  au  lieu  que  la  capitale  profiteroit,  pour Ja 
célérité  de  fes  alpprovifioohemeos  ,'éora*me  pour  le  commerce,  de  ia 
coirftruâion  du  canal  de  Rotien,  quand  on.n'exécuteioitque  celui*là*,  & 
les  crois  autres  canaux  préfen  ter  oient  les  mçmes  avantages  deperfe<flionnet 
de  chacun  en  particulier ,  la  na^ûgacion  de  la.  S^ine^^  C^s  exiger   la 
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conftrutîUon  des  autres.  Ajoutons  que  le  travail  quexigeroîent  c^s  divers 
canaux ,  fe  ferait  avec  d'autant  plus  d'économie ,  qu'il  feroit  furveillé  pat, 
Plufieurs  dëpartemeaSjOu  raunicipalirés,qui  pourroient  en  avancer  les 
trais ,  qui  leur  feroient  bientôt  remis  par  de  légères  rétributions  :  ajoutons 
encore  que  les  ouvriers  étant  féparés  &  diftribués  fur  ces  travaux  hors  des 
villes,  elles  O»rojenc  affranchies  des  craintes  que  leur  donnent  la  multitude 
^^^ce$  ouvriers,  lorfqu'ils  font  réunis  en  trop  grand  nombre,  &  qu'ils 
lont  occupés  dans  leur  enceinte. 

On  dépenfi  (a  dit  le  Diftrid  des  Carmélites  dans  fa  féance  du  24 
avril  )ya/2^  aucun  avantage  évident  l^  à  20000  liv.  par  jour  pour  les 
^tteliers  publics  y  ce  qui*  en  prenant  qn  terme  moyen  entre  ces  deux 
lommes,  fait  monter  à  5387400"nv,  les  frais  que  ces  atteliers  publics  ou 
de  charité  doivent  coûter  pour  une  année.  D  après  un  apperçu  que  j'ai 
donné  (i)  depuis  que  j'ai  remis  ce%  Recherches  à  rAflemblée-Nationaje , 
les  deux  tiers  de  cette  fomme ,  ou  412JOOO  liv.  &  une  année  feulement 

(i)  Les  canaux  que  j'aî  décrits  dans  ces  Recherches,  auroîent,  comme  îe  Taî 
die  »  enfèmble  de  longueur  quinze  milles  &  un  quart  ou  environ.  Ils  auroient  chacuft 
loixante  pieds  de  largeur  au  plus ,  âc  fîx  de  profondeur  :  je  vais  tenter  de  donner 
un  apperçu  de  ce  qu'ils  pourroient  coûter,  parles  dépendes  qui  ont  été  faîtes  pour 
un  ouvrage  très-célèbre  du  même  genre ,  celles  du  canal  de  Languedoc. 

Il  a  coûté,  dît  M.  de  la  Lande ,  dans  Con  Traité  des  Canaux  navigables ,  1 7«ooooa 
&  demi  qui  reviendroîent  i  ^j>  «00000  de  notre  monnole.  Ce  canal  a  fbîxanie  pieds 
de  largeur  à  la  fiirface  de  l'eau ,  trente-deux  dans  lé  fond ,  &  fix  de  profondeur.  11  e(! 
îraverflf  en  dîfférens  endroits  par  quatre-vingt-douze  ponts ,  pour  le  (ervîce  des 
grandes  routes  de  traverfës  ;  il  padè  lui-même  Hir  quarante-deux  ponts  ,  aqueducs 
pour  donner  iffue  à  autant  de  rivières  qui  paflênt  (bus  le  canal  ;  il  pafle  (îir  des 
montagnes  au  moyen  d'un  grand  nombre  d'éclufèsj  IlpaATeauflià  Mal^Pas  Cojxg 
une  de  ces  montagnes ,  &  îl  a  plus  de  cent  vîngt-deux  milles  de  longueur. 

On  a  vu  par  l'explication  que  j'ai  donnée  de  mon  projet ,  que  les  canaux  ouverts 
le  long  des  rives  de  la  Seine  ne  coupoient aucune  montagne  ,  aucune  butte;  on  a  vu 
aufli  toutes  les  difficultés  qu'on  a  rencontrées  en  creufànt  celui  de  Languedoc  :  ainfi 
je  croîs  pouvoir  conclure,  que  le.  prix  moyen  que  coûteroit  à  préfênt  àconflruîre 
un  mille  de  ce  dernier  canal ,  ne  (èroit  pas  plus  confîdérable  que  le  prix  moyen  que 
couteroit  auffi  à  exécuter  un  mille  des  canaux  que  je  propofè  :  &  comme  ils  n'ont 
tous  enfêmble  qu9  le  huitième  d«  la  longueur  du  canal  de  Languedoc,  il  s'enfuit 
qu'ils  ne  coAteroîent  que  le  huitième  de  ^joooo^o  ou  feulement  4!  xjtooo. 

Je  n'ai  point  donné  cet  apperçu  dans  les  recherches  que  j'ai  pré(èntécs  â  l'AlTem- 
blée-Natîonale;  mais  feulement  dans  le  fiippléraent  que  j'y  ai  joint,  &  que  j'ai  remis 
au  Comité  d'Agriculture  &  de  Commerce ,  jiuquel  mon  travail  a  été  renvoyé-  C'efi 
ce  qui  m'a  déterminé  à  en  rejetter  le  détail  dans  cette  note.  Il  ne  me  paroit  pas 
inorile  d'expKquer  encore  que  dans  ce  flipplément  j*avois^faIt  près  de  Paris  quelques 
additions  de  canaux  tracés  tellement  que  tous  ceux  de  ce  premier  projet  abrégeoîent 
la  route  de  Rouen  à  Paris  par  eau ,  de  plus  de  deux  cinquièmes  ;  mais  comme  ils 
auroîent  préfenté  quelques  difficultés  d'exécution ,  je  me  fuis  borné  à  les  tracer, 
ainfi  que  je  l'ai  dit,  comme'^ils  (ont  repréfentés  dans  mon  plan. 
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fufEroienr  pour  faire  exécuter  les  canaux  que  je  propofe.  Ainfi,  fi  <l«ns  une 
année  environ,  &  en  (àcriBanc  4125000  liv.  on  faifoit  ces  canaux,  & 
qu'on  fît  exécuter  auflî  les  naupotames  que  fai  décrits  dans  mes  Lettres 
à  Franklin  -,  on  auroit  des  navires  de  toute  efpcce  qui  remonreioient  afTex 
(buvent  du  Havre  à  Mantes  ou  au  porf  des  Etrangers  en  quatre  jours  ; 
des  naupotames  de  cent  quatre-vingts  tonneaux ,  qui  viendroient  en  cinq 
de  l'emcouchure  de  la  Seine  au  port  des  Colonies  *,  d'autres  d'un  fret  ua 
peu  moins  confidérable,  qui  après  avoir  traverfé  de  grandes  mers, 
n'employeroient  que  fix  jours  au  plus  à  venir  de  cette  embouchure  à  Paris; 
&  quelques-uns  enfin  dont  la  navigation  bornée  à  aller  de  notre  capitale 
au  Havre  &  à  en  revenir,  pourroient,  à  catife  de  leur  proportion  très* 
alongée,  porter  jufqu'à  cent  quarante  tonneaux  &  plus,  &  faire  aufli  en 
fix  jours  le  trajet  du  Havre  à  notre  Capitale,  Or ,  je  le  demande  ,  dût  on 
employer  deux  années  ^  exécuter  ces  canaux,  dût-on  doubler ,  tripler 
même,  la  fomme  que  j*aî  indiquée  qu'ils  coûteroienr  à  exécuter  (1)  ,aucl|e 
eft  l'efpèce  de  travail  auquel  on  pourroit  avec  plus  d'avantage,  quà  ces 
canaux  ,  employer  les  hommes  défœuvrés  qui  furchargent  le  royaume  ? 

(i)  Les  faux  calculs  dans  un  projet ,  dont  l'un  des  avantages  fèrok  d'acc^lrrer 
l'Importation  des  grains  dans  tine  partie  confîdérable  du  toyaume ,  nt  font  jam»! 
très-dangtfreux  j  ce  font  ceux  qui  peuvent  y  produire  la  difêitç  qu'on  doit  particu* 
lièrement  redouter.  Je  vais  rapporter  ce  que  j'ai  écrit  à  ce  fujet  en  faîfant  1  Vloge  de 
M.  Trudaîne  à  l'Académie  d'Architeâure  dont  il  étoit  affocié  honoraire.  Après  avoir 
dit  dans  cet  éloge  que  ,  a  par  (es  avis  une  contribution  unique  remplaça  »  dans  le 
I»  pays  de  Gex»  l'amas  compliqué  d'impôts  fous  lequel  les  habîtans  gémiflbient ,  j'ai 
ajouté:  ^ 

o  II  a  été  moins  heureux  "dans  les  vues  qu'il  contribua  à  fatre  adopter  ï  notre 
'  »  nation  ,  Gxt  l'exportation  dçs  grains.  Une  fuite  de  malheurs  produîfir  dans  le 
»  royaume  une  di(êtte  de  bled  qui  fit  (buffrir  le  peuple ,  h  allarma  le  gouvernement* 
o  II  ne  put,  à  la  vérité ,  prévoir  tout  ce  qui  pou  voit  résulter  de  l'ir  égularité  des 
i>  faifons  «  des  manoeuvres  des  mQnopoleurs  ât  des  fauflês  meftires  de  l  ignorance  ; 
D  mais  (  o(bns  le  dire ,  en  faîCint  l'éloge  d'un  homme  oui  avoir  tant  de  venu  & 
9  d'humanité)  c'«ft  pour  cela  qu'il  auroit  dit ,  peut-être  fur  cet  objet,  marcher 
»  d'une  manière  plus  lente  8c  plus  mefurée.  Ces  problén^es  fî  compliqués  «  de 
»  l'inoculation  ,  de  Texportation  des  gniit^-^  dontttune  faufle  (olution  peut  faire  la 
»  dAfol.itîon  d'un  peuple  ou  d'une  famille  entière,  femblem  être  dogeai^dé  ccuX 
p  qu'on  ne  doit  jamais  tenter  de  réfoudre». 
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LETTRE 

DE    M.    DU    P  O  RT  E  A  U, 

KM.     DELAMÉTHERIE, 

Sur  un  Procédé  Anglais  pour  faire  V Acide  vitriolique. 

JVloNS.IEUR, 

Permettez-moi  d'inférer  dans  un  Journal  qui  na  d'autre  but  que 
l'utilité  publique ,  ce  que  vient  d'apprendre  un  jeune-homme  dont  tous 
les.  fouhaits  font  d'être  utile  à  fes,  compatriotes* 

C'eft  de  Tacide  vitriolique  dont  il  sVgic. 

On  fait  quels  font  dans  fa  confedion  les  procédés  employés  -en 
France  ;  mais  tout  le  monde  ne  connoîc  pas  la  méthode  angloife  ',  elle 
eft  plus  fîn^ple»  plus  économique»  Se  c'eft  ce  qui  m'engage  l  la 
publier. 

Je  vous  parle ,  Monfieur ,  d'après  un  ami  qui  vient  d'Angleterre  »  il  j 
a  vu  d'un  ccil  inftruit  plufieurs.  manufaâures ,  entr'aucres  celle  de  l'acide 
vitriolique.  L'endroit  où  on  le  fait  a  peu  d'élévation  :  il  eft  divifé  en  trois 
compartimens  ;  dans  le  premier  ^  fe  place  une  efpèce  de  fourneau  venti- 
lateur qui  remplace  nor^e  nitre  ;  dans  le  fécond  »  le  foufre  deftiné  à 
ropératioQ'&  qu'on  allume;  dans  le  troifîème,  une  cuve  d'eau.  L'aie 
atmofphértque  palFe  dans  le  fourneau  ^  en  chafFe  avec  force  les  vapeurs 
fulfureulès  :  .portées  fur  la  furface  de  l'eau  qui  eft  bouillante,  elles  fe 
combinent  avec  cette  eau  en  vapeurs ,  &  peut-être  avec  fon  air  vital  ^  & 
font  reçues  comme  lui  dans  un  gros  tuyau  de  plomb  ,  qui  furmonre  le 
niveau  de  l'eau-,  ce  tuyau  par  fa  grolTeur  préfentant  à  l'air  plus  de  furface  » 
eft  bientôt  rafraîchi  ;  cependant  oh  hâte  encore  la  condenfàrion  des 
vapeurs  qu'il  contient  pat  des  afpefdons  momentanées  d'eau  froide. 
Ainfî  |a  liqueur  ne  tarde  pas  â  couler  dans  les  réfervoirs  qui  lui  font 
deftinés» 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  je  viens  d'apprendre  fur  la  méthode  employée 
en  Angleterre  pour  faire  l'acide  vitriolique  ;  je  defirerois  que  mes 
compatriotes  la  milTent  en  ufage,  parce  qu'elle  eft  bien  préférable  à 
celle  où  on  emploie  le  nitre  :  dans  ce  dernier  produit ,  il  refte  tou|ours 
une  poftion  de  nitre  non  décompofé;  d'ailleurs  Talkali  devenu  libre  par 
la  décompofirion  de  l'acide  nitreux ,  s'unit  à  Tacide  vitriolique,  &  forme 
Tome  XXXriI,  Part.  II ,  1750.  SEP  TE  MB  RE.        F  f  a 
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dii  tatrre  vitriolé,  au  lieu  que  dans   le  procédé  anglois   on  a   IVide 
vitriolique^  pur.  Enfin  ,  elle  cft  moins   difpendieufe ,  puifqu  on  n  a  pas 
befoin  de  nitre. 
Je  fuis ,   &e. 


EXTRAIT     D'U  NE     LETTRE. 

D  £    M.    *  *  *,     . 

A    J.  C.    D  E  L  À  M  É  T  H  E  R  I  E , 

Sur  la  prefence  de  V Acide  molyhdique  dans  le  Plomb  jaune  ^ 
par  M.  Klaproth. 

JVIonsieuk; 

M.  Heyer  avoir  cru  reconnoître  dans  le  plomb  jaune  l'acide  tungllique^ 
comme  vous  l'avez  annoncé  dans  le  cahier  de  janvier  de  cette  année. 

M.  Klaproth  qui  eft  H  exercé  dans  ces  analyfes^  a  voulu  répéter  ces 
expériences,  &  au  lieu  de  Tacide  cungftique,  il  y  a  trouvé  lacide 
molybdique. 

£1  a  pris  de  ce  plomb  fpathique  jaune,  qui ,  comme  Ton  fait,  ne  s*e(l 
encore  trouvé  qu'à  fiieyberg  en  Carinthie ,  ordinairement  criftallifé  en 
lames  quadrilatères  ou  oâogones.  Il  Ta  purifié  de  toute  matière  érran- 
.  gère.  Pour  cela  il  en  a  choifi  des  portions  bien  pures  qu'il  a  mifès  dansr 
Taci  Je  nitr«ux  foible^  lequel  ne  les  a  pas  attaquées  ;  au  lieu  qu'il  attaque 
les  autres  fubfiances  qui  y  font  mélangées.  Il  a  donc  mis  dans  cet  acide 
les  portions  qu'il  vouloir  efTayer ,  &  les  a  ainfi  purifiées  de  tout  mélange 
étranger.  Il  a  reconnu  que  ces  fubftances  font  ordinairement  de  la  terre 
calcaire ,  des  chaux  de  fer  &  un  peu  de  terre  quartzeufe. 

Il  mêla  à  partie  égale  de  cette  mine  bien  purifiée  &  de  l'alkali  du 
tartre  9  &  lesexpofa  au  feu  dans  un  creufet  ;  le  mélange  fe  fondit  fous 
forme  de  litharge.  Il  le  fit  diHbudre  dans  l'eau,  le  filtra  &  y  ajoura 
de  l'acide  nitreux ,  qui  ne  caufa  aucun  précipité;  (îiars  iU demeura  de  la 
chaux  de  plomb  fur  le  filtre.  Le  lendemain  la  liqueur  fut  couverte  de 
petits-  criOaux  groupés  en  lamcs  rhomboïdales. 

Ces  criftdux  expofés  à  la  flamme  du  chalumeau  fur  un  charbon ,  ^ 
fondent  facilement ,  &  font  abforbés  par  le  charbon  ^  de  la  même  manière 
que  l'acide  molybdique ,  au  lieu  que  celui  de  rungftène  ttaité  ainfi  prend 
une  couleur  bleue-noûe  »  &  relie  fut  le  charbon, 
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Si'On  les  fait  fedifToudre  dans  l'eau ,  &  qu'on  y  verfe  de  l'alkalî 
pruflien,  on  a  un  précipité  confidérable  d'un  brun  rougeâcre  peu 
foncé.  - 

Si  on  jette  de  ces  criflaut  dans  ane  difToIution  d'étain  par  l'acide 
marin  1  la  liqueur  acquiert  une  couleur  brune  Foncée. 

Ces  phénomènes  (ont  les  mêmes  que  ceux  que  préfentent  les  criftaux^ 
obtenus  de  la  molybdène  d'Altemberg  qji'on  a  fait  détonner  avec  le 
nitre  s  ce  qui  fait  penfer  au  célèbre  chimifle  qu^ils  (ont  une  combinaifon 
de  l'acide  molybdique  avec  l'alkali  du  tarerez  qui  dans  la  fufion  en  a 
féparé  la  chaux  de  plomb. 

Pour  s'en  aiTurer  davantage,  il  répéta  la  première  expérience  en  faifanc 
fondre,  des  criftaux  de  plomb  jaune  avec  de  TallcaU ,  Se  l'ayant  fait 
dilToudre  dans  l'eau ,  il  y  verfa  de  l'acide  marin  qui  produidt  un  préci- 

fiité  blanc  ,  lequel  eft  un  fel  marin  de  plomb.  Ayant  ain(î  précipité  tout 
e  plomb ,  &  décanté  la  liqueur ,  il  fit  évaporer,  &  il  refta  une  matière 
pulvérulente  jaune  9  très-pefante  ^  laquelle  ayant  iti  lavée  avoit  uncsbeile 
couleur  jaune  :  c'étoit  l'acide  molybdique. 

M.  Klaproth  traita  enfuite  le  même  plomb  jaune  avec  l'acide  maria 
dans  lequel  il  le  fit  digérer.  Il  fut  prefqu'entièrement  diffbus.  La  folutioa 
filtrée  &  mife  à  criflallifer  donna  des  crillaux  de  fel  marin  de  plomb« 
Ces  criftaux  féparés  on  fit  évaporer;  il  fe  forma  une  croûte  faline 
bleuâtre.  Enfin  y  ayant  rediiïous  ces  crifiaux  dans  l'eau  ^  &  y  ayant  verfé 
de  l'alkali,  il  fe  fit  un  précipité  blanc  qui  fe  trouva  être  de  l'acide  mo- 
lybdique mêlé  d'une  certaine  quantité  de  chaux  de  plomb. 

Toutes  les  expériences  de  M.  Klaproth  fur  le  plomb  jaune  lui  ont 
toujours  donné  de  raci4e  molybdique^  tantôt  fous  forme  de  petits 
criftaux ,  tantôt  fous  forme  de  poudre  jaune  ,  tantôt  fous  celle  de 
poudre  blanche,  fuivant  \t^  procédés  qu'il  a  employés.  On  ne  fauroit 
donc  douter  que  le  plomb  jaune  bien  pur  &  criftallifé  ne  foit  un  vrai 
fel  molybdique  de  plomb ,  qui  daiH  fon  état  d'impureté  ne  foit  mêlé 
avec  de  la  terre  calcaire  ^  de  la  chaux  de  fer  &  de  la  terre  quartzeufe. 
Je  fuis ,  &c. 
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EXPÉRIENCES 

D  E     M.    [D  E     R  U  P  R  E  C  H  T  , 

Pour  obtenir  un  Régule  pur   de  la   Tungfléne 
&  de  la  Molybdène  : 

Traduites  de  t  Allemand  ^  par  M.  Coure  T.' 

x!iSS  expériences  qui  noas  conduifenc  \  obtenir  les  régales  de  tungG- 
tène  Se  ae  molybclene  dans  Tétac  de  puteté  »  &  en  .  même  -  tems 
completcement ,  font  trop  curieu&s  pour  ne  pas  mériter  d'être  connues 
particulièrement*  Jurqu'ici  aucun  chimifte  ne  peut  fè  flatter ,  fi  je  ne 
me  trompe  y  d'avoir  obtenu  un  régule  bien  fondu  de  Tunou  de  l'autre 
de  ces  mméraux^  mais  feulement  de  petites  grenailles,  dont  leur  petite 
quantité  n'en  permettoit  pas  feulement  l'anaiyfè  »  mars  nos  régules  font 
ronds  ^  épais  &  de  la  grofleur  des  lentilles  :  la  tungfléne  dont  nous  nous 
fervîmes  éroit  celle  qu'on  nomme  zinnfpath  blanc  de  Schlakenvalder  ; 
on  l'a  réduit  en  poudre  fine  &  on  l'a  fait  digérer  dans  l'eau  régale  ; 
jufqu'à  ce  qu*en  y  ajoutant  de  Talkali  volatil  jphlopiftîqué ,  il  s*cii 
précipitât  du  bleu  de  Prude ,  mais  il  faut  que  la  digeflion  le  fallè  dans 
la  température  de  l'eau  bouillante  'y  alors  nous  avions  pour  réiîdu  une 
terre  pefante  jaune ,  privée  de  fer.  Si  on  fairfondre  cette  terre  pelante 
avec  de  Talkali,  on  ne  peut  pas  l'obtenir  Ci  pure,  h^  alkalis  fixes 
ordinaires  &  phlogiftiqu^s  enlèvent  la  couleur  jaune  au  précipité  »  & 
devient  blanc.  Ce  précipité  étant  expofé  à  un  feu  de  fufion ,  ne  laide 
point  échapper  (on  acide  ^  &  devient  d'un  jaune  bvangé  ;  de  même  la 
terre  bi^ncne  de  tungftène  ne  change  point  au  feu^  &  devient  luifante 
comme  les  nacres  de  perles.  Nous  traitâmes  le  quart  du  précipité 
jaune  en  partie  avec  du  flux  blanc ,  &  le  refte  avec  du  flux  noir  ^  & 
nous  obtînmes  avec  le  flux  blanc  un  régule  (emblable  à  une  chaux  de 
plomb ,  mais  avecy le  flux  noir,  on  obtint  un  régule  bien  plus  parfait. 
Nous  plaçâmes  dans  un  grahd  creufet  de  HeflTe  rempli  aux  trois  quarts 
de  charbon /quatre  petits  creufers  ^d'or  ,  entre  lefquels  nous  plaçâmes 
des  petits  ckaroons  coupés  coniqueniienti  Nous  imbibâmes  le  mélange 
avec  de  l'huile  d  ojive  »  &  nous  le  couvrîmes  par-deflus  avec  une  couche 
de  pouflière  de  charbon.  Alors  on  expofe  le  tout  à  un  feu  de  fiifion  ,  8c 
après  quatre  heures  de  fufion  ,'nous  obtînmes  dans  les  quatre  creufets  dit 
régule  bien  formé.  Sa  couleur  reflèmble  aux  pyrites.  Ces  régules  ne  font 
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as  roiit*à*>fak  aufli  malléables  que  le  zinc ,  mais  prefqu'aufli  mous  que 
e  bîfmurh;  Ils  fe  laifTenr  polir  fur  une  pierre  à  aigutfer,  &  ne  font 
pomr  artirables  par  raimant,  Aulli-rôrque  nous  ferons  parvenus  à  en 
préparer  une  plus  grande  quanricé^  nous  en  ferons  des  ex  ^éiiences  plus 
détaillées. 

Matnrenanc  difons  un  mot  fur  ia  manière  d'obceiiir  le  régule  de 
molybdène. 

J'arrofai  peu-à-peu  la  poudre  de  molybdène  ,  &  je  la  broyai  dans  un 
mortier  de  verre,  avec  dcsoriftaux  de  tarrre  vfrrioié,  &  nous  lefliîvames 
bien  à  la  Bn  cerre  poudre  »  pour  en  exrratre  roue  le  fël .  &  enluire  je 
mis  la  poudre  dans  une  re^^orre  rubuiée ,  avec  fîx  parries  d*acide  iiirreux 
(qui  le  réduifîc  auifi-tôt  en  vapeur  d'un  brun  foncé,  ôc  teignit  le 
niêlange  en  jaune  )&  jediftiUai  cet  acide  dcrux  fois  ^  alors  je  fis  calciner 
le  précipité,  julqu'à  ce  qu'il  rougir ,  &  à  la  fin  je  féparai  par  le  moyen 
de  l<au  chaude,  le  Tel  de  pion.bagine  de  la  rcrre  vitiifiable.  La 
diffblution  laireuie  trouble  fut  évaporée  jufqu'à  ficciré  ,  &  après 
avoir  broyé  la  poudre  blanche  avec  des  fleurs  de  foufre  »  elle  fut  traitée 
de  la  même  manière  que  la  poudre  de  tungftèrxe  ^  à  l'exception  feule- 
ment, qu'au  lieu  de  metrte  quatre  creufets  d'or ,  on  n*en  mit  que  trois 
dans  le  grand  creufet  de  Hede ,  &  on  pouda  le  feu  pendant  une  heure 
&  demie.  Après  avoir ""lailTé  refroidir  les  vaiifeaux»  nous  trouvâmes  des 
régules  aufli  gros  que  dr'S  lentilles ,  &  notre  peine  le  trouva  récornpenfée. 
Les  régules  font  de  couleur  de  plomb  extérieurement  »  &  de  couleuc 
dacier  dans  la  cafTure. 

Quoique  ces  régules  fudenetrès  épai^,  ils  éroîênt  Tri$*callans  &  mous^ 
ic  laiiroient  une  crafTe  noire  enr^Liguifant.  L'aimant  n'y  produit  aucun 
effet.  Quant  aux  autres  propriérés  5  nous  les  fefrons  connoître  incellam- 
ment ,  avec  celles  de  Turanium  ^  qui  fait  aufli  Tobjet  de  nos  recherches. 
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^••'•Dans  les  nouvellei  de  Chimie.,  M.  Wiegteb  a  analyfé  un 
Coffile»  aff rocbanc  da  chaxbon  de  cette |  de  Liebfchvicz»  près  de  Gercl 
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II  n'entretient  pas  le  feu ,  mais  fe  comporte  comme  une  terre.  Il  eft  noir  J 

luifant,  fragile,  fchifteux ,  &  reflèrable  au  meilleur  charbon  de  terre 


grains ,  dont  la  plus  grande  partie  i 
huit  parties  étoient  décompofées  par  une  du  foffile)  il  détonna ,  &  avec  le 
fel  de  Glauber  il  forma  un  foie  de  foufre:  il  étoit  donc  vraiment  de 
nature  charbonne«(ê.  ^ 

Deux  onces  contiennent  de  terre  filîceufe  2  dragm.  10  gr« 

de  terre  alumin.  12 

de  terre^  calcaire  10 

de  fer*</»  «  •  •  «i  JT 

Il  approche  donc  du  charbon  de  terre  «de  Rive  5  que  M.  de  Morveau 
a  décrir.  — M.  Weftrumb  a  analyfé  VAdularia  pini  ^  Se  lOO^ams  de 
la  tranfparente  blanche  contenoient , 

Terre  barytîque.  . .  # .  .  .  .vt.  .  #  •  .v. w    ri#00O 

Fer-  ..5 V.  ........  •      1,400 

Terre  filîceufe "...    62,^00 

Terre  alumineufe ..  t  ........•.%•.;•  .    17,^00 

Terre  calcaire  (pure). ....  .•  • .  . .  .v.  #.    5,yo0 

Terre  magnéfienne  (  pure  )  •  t  7  •  v .' . .  T .  v  • .:    6,000 
Eau  r..  ..••••••••••.•...•..•.  .:    0,2S0 

Total .  T .  TTTT .r. . ~  . TT .  .  . T . . -  • .    $6jiso 
Perte  ^..^•.  . .......%..      3,8yo 

M*  Tromsdorf  a  fait  un  Mémoire  fiir  l'adion  de  Tacide  benzoï  qu^ 
fur  les  métaux  &  leur  chaux ,  où  il  décrit  la  manière  félon  laquelle  on 
peut  les  diiToudre  plus  ou  moins   facilement, 

M«  Hofmann  a  examiné  le  réfidu  de  la  di/lillation  de  l'écher  vicrio- 
lique ,  &  7  a  trouvé  encore  de  Tacide  pbofphorique.  Comme  il  ne 
trouva  pas  dans  Tacide  vitriolique  (  tiré  du  foufre  )  de  L'acide  phofpho« 
rique  »  6c  il  ne  le  croît  pas  contenu  dans  Tefprit-de^vin ,  il  (bupçonne 

Sue  Tacide  pbofphorique  foit  produit  par  la  décompoficion  de  l'eiprit' 
e«vin,&  que  celui-là  foit  peut-être /7^rj  remota  de  celui-ci,  &  la 
dernière  partie  indécompofabîe  de  cet  efprit. 

M.  Tuhten  méztiià  que  (  quoique  quelques  cbimi/lés  Faient  nié)  on 
peut  faire  du  fel  de  Glauber  en  fondant  enfçmble  du  fel  commun  &  du 
vitriol  de  mars. 
^.  ^edg7ood  a  examiné   un  fable ,  qui  vient^  de  la  Nouvelle-^ 

Hollande* 
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Hollande,  It  eft  feulement  diflbluble  dans  1  acide  marin ,  Se  en  peut 
êcre  précipité  9  fi  on  y  ajoute  de  Teau.  Selon  toutes  ces  circonflances  3  il 
ièmble  que  ce  foît  une  nouvelle  cfpèce  de  terre ,  dont  cette  vafte  région 
femble  enrichir  la  Chimie.  —  Vous  (avez  déjà  apparemment  que 
M.  Cra^ford  a  découvert  un  nouvel  air  hépatique ,  qui  ne  contient 
point  de  foufte.  .  *  < 

Je  fuis ,  &c. 

jH.  ce  10  de  Juillet  lypOt 

0,".  , 

P.  S.  Dans  ce  moment  j*apprênds  que  M«  de  Ruprecht  a  extraie 
un    nouveau    métal   de   la   terre  "  barytique   (  terra  potiderofa  ).  Il 
prépara  du  fpath  pefant  de  Tyrol  »  en  le  décompofant  par  de  l'huile 
&   ia  potafle»  en  leffivant  le  tartre  vitriolé  &  le  foie  de  foufre»  & 
dilTolvant  le  réfidu  dans  Tacide  nitreux»  Le  baryte  nicreux ,  tout-à-faic 
lîbra  de  fer,  donnait   des    criftaax  qui  décrépitbient > /£//v^r{/ej  ils 
détonnoientrC  on  les  expofbit  à   une  chaleur  forte,  ils  devenoienc 
blancs^  par  la  perte  de  1  acide:  alors  ils  furent  mêlés  avec  [de  poudre 
de  charbon,  &  formés  en  pâce  avec  l'huile  d'olive  ou  de  lin ,  &  mis 
dans  un  petit  creulèt  »  qui  fut  couvert  d'un  charbon  ,  fermant  exai^emenc 
fon  oriBce.  Le  petit  creufet  fut  enfermé  dans  un   plus  grand  ^  qu'on 
remplidoit  de  poudre  de  charbon,  &  couvroit  d'une  demi«livre  d'os 
calcinés  :  le  tout  fur  expofé  à  un  feu  de  forge  à  double  (bufflet ,  pendant 
une  heure  trois  quarts.  Les  régies  qu'on  obtient  de  cette  façon  font  (fou- 
vent)  très  r  ronds  &  très -égaux;   néanmoins  ils  font  très-cafTans  ,  i 
grain  fin  :  leur  dureté  eïl  peu  confidérable  ,  &  quoique  libres  de  fer ,  ils 
font  attirables  par   l'armant.  On  peut  aufli  obtenir  ces  régules ,  fans 
préparer  \m-\>mift^  nitrcux.  On  trafic  le  fpaifa  pcfimt  (baryte  vitrio- 
lique  )  pulvérifé ,  avec  l'eau  régale  pendant  pludeurs  heures^  pour  extraire 
le  fer  &  la  terre  calcaire  libre.  Le  fpath  édulcoré ,  &  mêlé  avec  un  peu 
de  poudre  de  charbon ,  formé  en  pâte  avec  de  l'huile,  fut  traité  comme 
le  baryte  vitriolique.  Après  une  heure  trois  quarts  du  feu  de  forge ,  on 
obtint  d'aflez  gros  régules ,  dont  la  gravité  fpécifiqoe  (  de  celui  cm  fpath 
pefant  )étoit  6,6-^8  |f ,  &  du  baryte  vitrîbliaue  6,744.^.  Sa  couleur 
approche  de  celle  du  fer-,  fa  texture  eft  lamelleufe »  dont  le^  lames  fe 
croifent  un  peu  obliquement. 


XmiXmFn.rtri.  Il,  ijso.SÉP^EMBRS:. ,  ■     G| 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

FEUILLE    DU    CULTIVATEUR. 
PROSP  ECTUS: 

VJ  E  n*«ft  i^oint  un  ncuiveao  Journvl  que  nous  annançons  ici  »  mais 
une  fesrUc  publiée,  depuis  près  de  trois  ans,  par  IVf.  Dubois^  qui  » 
le  voyant  à  portée  de  l'érendre  &  de  la  perfèâionner  par  1  abondance 
des  matières  &  le  choix  d'un  coopératenr ,  a  cm  devoir  en  changer  le 
nom  &  même  Ja  forme. 

Cette  fèutUe,  d'abord  réunie  au  Journal  général  de  France  ^  fous  le 
titre  de  Supplément ,  ne  patoifToit  ^lors  que  tous  les  quinze  jours* 
L'Auteur  fémanc  combien.il  étoit  tntéreflânt  d'en  rendre  le»  articles 
plus  complets  &  1  acquisition  plus  facile,  dans  uh  moment  où  les 
propriétaires  commençoient  à  s'occuper,  pltis  que  par  le  paffé ,  de 
l'exploitation  de  leurs  -  terres ,  avoir  déterminé  les  entrepreneurs  du 
Journal  Général  de  France^  %  ouvrir  ^ne  foofcription  féparée  »  à  un 
prix  très-modique ,  fc  1  publier  cette  feuille  tous  les  huit  îout$«  Des 
eirconftance^  particulières  l'ont  enfîiite  rendue  entièrement  indépendante 
de  tout  autTe  Joumd,  &  M,  Dubois  Fa  publiée  feuk ,  depuis  le  merc^dt 
12  mat  de  cette  années  fous  le  titre  de  Feuille  d^ Agriculture  & 
if  Economie  rurale.  ^       ^ 

Un  grand  nombre  éfs  ûinjvnn  ft  -fiélScMnt  J^puîr  la  révolution 
^ançoi^  de  pouvoir  puifer  leurs  richelTes  dans  des  fources  pures  ^  ont 
tour  né  leurs  vues  du  côté  de  l'Agriculture..  Il  ny  eut  jamais  de  moment 
|(lus iavôrabl'e  pour  reoseillir  &  répandre  les^tts  relack&à  cet  art^  devenu  - 
vérirablemem  le  premier  des  arts.  ' 

Mr  E^ouffonetj  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  d*Agri« 
culture ,  sVu- réunt  i  M.  Dubois^  pour  la  rédaâion  de  la  Feuille 
du  CuiiivÀieur.  Ses  &f>âi<ttis  nâctfffirtnt  là  coirefpoodance  la  plus 
aâive  avec  Its  propriétaires  ^  les  fermiers  ,  les'  laooureurs  île  tous 
|Ies  Départemens ,  &  ceux  de  l'étranger ,  ce  qui  le  met  à  portée  de 
connoître  toutes  les  découvertes  faites'  en  économie  rurale.  Da  Société 
Royale  d'Agriculture^  furchargée  de  travail ^  a  été  obligée  de  doubler 
le  nombre  de  fes  féances ,  &  de  ne  point  prendre  de  vacances  cette 
année.  L'exttait  de  la  plupart  des  obfervatîons  des  pratiques  nouvelles  i 
adreflees  à  cette  Compagnie,  &  qui  font  publiées  en  entier  dans  fes 
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^Dîffirens  Membres  de  la  Société  Royale  d*AgrîcqIrure,  parmi  Jrfquels 
il  fuffit  de  nommer  MM.  TÂbbé  Lefebvre ,  Thouin ,  ParhuntUr  ic 
Crettéj  ont  promis  d  enrichir  ce  Journal  de  leurs  obferyations  parti- 
culières. '  •  * 

On  ne  is'aceachera  point  â  prouver  combien  il  eft  facîfe ,  par  ces 
divers  moyens,  de  faire  parvenir  aux  Agriculteurs  les  nouvelles  décou- 
vertes, &  tout  ce  oui  peut  les  intérefTer *, on  (e  bornera  à  aflfurer  que, 
fidèles  aux  vues  d  utii[ré  publique  qui  les  ont  toujours  <lirigés  ^  les 
fureurs  de  la  Feuille  du'CuUivateur  n'y  inféreront  que  ce  qui  tient  à  la 
pratique  &  à  l'expérience  i  car,  coinhieôn  Ta  déjà  obfèrvé ,  to^t  ^Jldit 
'en  Agriculture ,  Ivr/qUéHes  faits  ont  parlé.      '  •  * 

Cette  Feiâlle  traitera  de  toutes  les  parties  de  réconoraîé  rurale  & 
domeftiqae,  des  maladies  des  animaux  domeffiqties ,  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers,  des  légomes  ic  même  des  nears;  les  branches  du 
commerce  ou  des  manu&âures  qui  fe  rapportent  le  plus  ^reâement  à 
l'Agricultui^ ,  y  trouveront  auffi  letlr  place.  On  y  donnera  tin  extrait  de 
to<]$  les  Ouvtageff  publiés  en  France  bt  dan^  L'éttanger.,  fiir  le$difiërenres 
jlàttiês  de  Tà^c  agricole.  On  y  >feva  aa(^.  conndîcrc  les  Décrets  de 
^TAffêmbléfr-Ntftioiiale  qui  pourcom!  întéreHer  TAgritaiewife. 

Les  Anteurs  fe  pc^ofent  fur«rauc  d'inférer  à  chaque  fbiiôn ,  dan«  leur 
Feuille,  les  procédés  convenables:  à  chaqne  époque ^ifin  que  les  Culri- 
vareur's  puiÔ^t  les  -mettre  avffi^tot  en  patiqiie. 

La  Fentlle  co«npofée  de  quatre  pages  in*^\^^mz  romain,  chacune  de 
deux  colonnes  vparoitVa^/fsix/bij/7izrj^aiisiAe^  les  mercredis  &  fa medîs. 
Oh  y  jovâdra  ^s  fupplémens  ,  lotf^^ve  Timporoance  des  matières 
1  exigera.  ; 

Le  prix  dt'fifjinfiriftioneflÂe  12  livres  ponr  iin  an ,  6Hpres  pour 
fix  mois^  francs  de  port  par  tout  le  Royaume.. 

Comme  les  Auteurs  ne  regardent  point  cette  entreptife  utile,  comme 
devant  erré foumife  aux  calculs  intérenés d'une ifpéculation  <fe commerce, 
ils  ié&t^T^  qu'élis  puifle  commbuet  nu  bien  pablic  de  toates  tes  manières 
.poflibles.  Us  ne  fe  contentent  point  de  fixer  un  prix  fi  modique,  &' tant 
de  fîrciliré  ;p6ur  la  foufcri^tion ,  ils  vbudroîent  encore  la  <  faire  tourner 
au  profit  de  l'indigence.  Conféquemment ,  les  Munictpa^lités  qui 
^voudront  bien  fe  charger  clés  foufcriprions ,  retiendront  vingt  fols  pour 
leurs  pauvres  \  fur  chacune  de  celles  qu  elles  feront  parvenir  au  bureau 
de  la  PealUe,:poùr  Kannée,  ce  qui  forme  un  douzième  du  prix. 

MMi  les  Curés  jouiront  <da  même  avantage  , '&  par  le  mènie 
^notif ,  pour  «oates  ie$  fdufcripeîoas  i^'ils  pocureront; 

Les  SonlcrîpteuTs  actuels  de  la  FeuiUetlV^gncnltare  recevront  exaâe*  ' 
fueot  celle-iCi)  qAfn>eft  V  liiiie,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1790,  fans 
payer  l'auginentaiuRK 
.      Toutes  des  peufonnes  qui  foufcvitont  p«iiur  Tannée  «17^1  avant  le 
tome  XXXFII,  Part. Il,  1790.  SEPTEMBRE.      Gg  2 
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premier  novembre  de  cette  année ,  recevront  gratuitement  les  mois 
clo(6|;obre,  novembre  &  décembre,  &  leur  mufcription- datera  du 
premier  janvier. 

On  s'adrefle  pour  foufcrire  à  M,  Defcas^eaux ,  rue  des  Foliés-Saint* 
iVi(ftor%  N\  la^maifon  de  M.  Bachelier. 

On  peut  auflî  s*adrefler  à  M.  Blanchoa ,  Libraire  ,  rue  Saint- André- 
des-Arts,  &  à  tous  les  Direâeurs  des  poftes  du  Royaume.  Les  lettres  & 
l'argent  feront  adrefles  francs  de  port. 

[Adrejfe^  &  Projet  de  Réglemens  préfentés  à  t  Affemblée  -  Nationale 
par  les  Officiers  du  Jardin  des  Plantes  &  du  Cnbiaet  d^HiJloirer- 
Naturelle ,  d'après  le  JMcreide  tAffeinbUe-Natiotifile  du  20  Août 
lyjîO,  A  Paris,  chez  Buiflbn,  Libraire,  rue  Haute-Feuille. 
MM.  les  Officiers  du  Jardin  du  Roi  furent  Je  ao  août  préfenrer  leurs 
hommages  refpecîlueux  à  rAflèmblée-Nationale  :  cette  Auguste  Affem- 
bléç  leutdît  de  lui  préfenter  un  projet  de  Règlement  pour  fixer  Vorga^^ 
nifaùorL  dun  fi  utile  étabUffement.  Ceft  pour  obéir  à  ce  Décret  que 
Mm.  les  06Sciers  duJardinduRoi.ont  rédigé  ce  projet  de  Règlement. 
Sous  l'ancien  régime  où  tout  fe  &i(bit  par  l'autorité  miniftérielle ,  un 
Intendant,  nommé  par  le  Miniftre  &  en  recevant  les  ordres ,  régiifoit 
defpotiquemcnt  cet  érabliflement  y  il  nommoit  les  Profeffeurs  à  fdn  gré, 
&  le  Roi,  c eft-à-dire ,  le  Miniftre,  confirmoit  ce  choix.  Il  difpofoit 
^d'ailleurs  de  tout  foivant  fon  bon  plaifir ,  toujours  avec  Tattache  du 
Miniftre,  &  fouvent  feujement  du  Secrétaire  duMirtiftre. 
.  rï-'Aflemblée -.Nationale  voulant  détruire  tout  ce  qui  reffentoît  le 
defpotifme  miniftériel ,  a  ordonné  aux  Officiers  du  Jardjn  du  Roi  de  lai 
;préfenter  lîn  pfiojet  de  Règlement  pour  Dxer  rcng«ni(«tîQn  d*ui)  (i  utile 
ëtabliflèment. 

MM.  les  Frôfefleurs  pénétrés  des  principes  de  PAuguste  Assëmbléb 
,ont.  rédigé  un  profer  qui  pût  être  digne  de  la  majesté  du  peuple 
François. ET  be  ^t'^r^k\}Q\j%i[:E&  R£PrjêsbntaNs.  En  voici  les 
principaux  articles  :  . 

li  Ils  propofent  d'appeler  cet  établiflèment  Mufxiim ,  lequel  feîa  un 
établiffement  national.  ,  /    . 

II.  La  place.  d'Intendant  fera  fuppriniëe. 

III.  Il  y  aura  douze  Profeffeurs;  i^  Un  de  Minéralogie ,  2^  un  de 
Chimie  générale,  |^  un  pour  les  arts  chimiques  ,14**.  un  pour  enfeîgner 
la  Botanique  dans. le  Mufxum , $^.  un  pour  enfeiçner  la.Botani^e  danf 
la  campagne  ,  tf*'.  un  Profeffeur  pour  la  culture  des  plantes,  7^  un  qui 
enfeigneral'Hiftoire^Naturelledes  quadrupèdes,  des  cétacés,  des  oifeiux, 
des  reptiles  &  des  poiflons.  S"",  un  pour  T^Éoire-NIturelle  des  infères  , 
des  vers  &  des  animaux  microlcopiques  ,  ^^  -bn  pour  TAnatoime 
humaine^  lo"",  un  pour  TAnatomie  dés  animaux^  2I^  un  pour  la  Géologie 
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&  rinftrudlion  des Naturaliftes  voyageurs,  12^  un  pour  riconographîe 
naturelle  »  ou  l'art  de  deâiner  &  de  peindre  toutes  les  productions  de  la 
nature. 

I V.  Les  douze  Profefleurs  s'aflèmUeront  à  certaines  époques ,  &  auront 

•  Japolicede  tout  TétabliiTement  fous  Tinfpeâion  de  rAOemblée-Nationale» 
à  laquelle  ih  rendront  compte,  tous  les  ans  de  leurs  travaux. 

V.  Ils* nommeront  leurs  Officiers,  favoir,  un  Directeur ,  un  Secrétaire, 
un  Tréforier. 

VI.  Lorfqu'il  vaquera  une  place  de  Profefleur ,  Féleâion  (èra  faîte  pat 
les  autres  Profefleurs  &  par  fix  Etudians  choi(is  par  le  corps  des  Etudians 
infcrits  depuis  plus  dun  an  chez  un  des  PrpfefTeurs.  On  ne  pourra 
nommer  quun  Savant  connu.  Il  faudra  qu'il  réunifTe  les  deux  tiers  des 
fufirages.  Lerandidat  fera  inditué  par  d^s  lettres-patentes  du  Roi. 

Ei/loire  abrégée  de  la  Lithotomie  ;  par  M.  SaUCEROTTE  ,  Maître  en 

Chirurgie  j  gradué  Chirurgien  ordinaire  du  feu  Roi   de  Pologne 

Stanijlas  premier^  AJfocié  de  V Académie  Hqyale  de  Chirurgie  de 

Paris  ^  tun   des   Chirurgiens  Majors  du   Corps  ci  "devant  de  la 

Gendarmerie ,  &  aSuellement  des  Carabiniers  ,  &c.   Lithotomiflc 

penfionné pour  'la  Lorraine  &  le  Barrois  :  175)0 ,  în-8°.  de^^ôpagesi 

Cette  monographie  efjl  d'autant  plusprécieufe,  qu'elle  renferme,  dans 

pead'efpace,  les  objets  enentiels,&  ce  qu'il  y  a  véritablement  de  plus 

curieux  à  connoître  relativement  à  la  taiile.  Elle  démontré  par-tout  que 

M.  Sauceto^te  e(V  âuffî  adroit  lithotomifte ,  qu'il  eft  habile  dans  toutes 

*  les  pârtW  de  la.  Chirurgie,  !  ; 

L'hôpirkl  Saint -Jacques  de  Êunévillè  tient  'une  fondation  que 
rhuTpanjté  doit  à.la.bîehfaifance^es  Ducs  de  Lorraine ,  &  fur-tout  à 
celle  du  Itii  Rottte  Pologne  Scahmâs  premier  ,'en'faVèur  des  pauvres  de 
Ja  Lorraine  &  du  Barrois,  attaqués  de  la  pierre. 

M.  Gmdinde  Gortingue  coi\tinue  toujours  fon  .édition  du  Sy(lçmede 
la  Nature  de  Unoé^  il  vient  d'en  publîef  la  quatrièinrpartie  qui  cpncerâe 

Aes  infères..     ;  ^  '    .'o-v  :    ^\'r  .'   ;:     .:   .         ,, 

M.  Schrebér ,  célâ>Te Trofefleut  de  Èôfahîqlie  aPËrlangén ,  Va  terminer 

'  la  nouvelle  édition  des' Aménitiés  Académiques'  àe  Linné  l'eïi  io  vdl. 

•    00  *  -  ■  * 

'       ^;  .      -Mit.      '  ^  .  .       . 

Stprîa  di  fette  Donne  iifanate  dal  veleno  deî  Funghî.  JliJIoîre  de  fept 
Dames  empoifonnées  par  le  venin  du   Champignon ,  expofée  par 

V,   Zbi^CK  BoNcaoYANt,  Médecin  deldMaifon  de  Santé 4e  Vérone  ; 

.      Mem^bre,  de  r  Académie  i^Agriculthre,^  -Commerce  Çr    Ans  ,   & 

Correspondant- de  taSocUté  de  Médecine  de  Pwris.  A  Vérone,  cher 

\  Mozoni,  1789  ,  grand  i/x-8^  de  yo  pagesj-avec  cette  épigraphe  tirée 
duPiûipjinaifed^Hiftoirc-NatureUedeValmont^eBômarre:  «27a 
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»  tableau  de  fi  funefles  accidens  ejl-il  bien  propre  A  nous  donner 
»  du  goilt  pour  un  mets  de  fenfualité  fi  votfin  da  poifon  >j. 
Cet  ppufcule  eft  dé<lié  à  M.  Antoine  P^gnoli,  citoyen  àt  Vérone 
Secrétaire  perpétuel  de  T Académie  publique  JAgrîcat^ure  .  Commerce 
&  Arts  de  la  même  ville ,  &  aObcié  à  plufieurs^  autres  Académies.  U 
préfente  la  relation  des  effets  délétères  produits  par  le^  morilles  & 
champignons  culinaires» 

Defcrizîone  di  una  monftruofii  Bambîna  natal  nel  Veronefe.  Defiriptioa 

dun  Enfant>monfirueux  né  dans  ie  f^éronois  ;  par  Zenon  Bon- 

GIOVANNI  t  Médecin  de  la  Maifon  de  Santé  de  î^érone  ,  Membre 

de  t Académie  d'Agriculture  ,  Commerce  &  Ans,  &  Correfpondcnt 

de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris. ^ A  Vérone,  chez  J)eni$ 

Ramarizini ,  1789 ,  i/i-^**.  de  52  pages ,  avec  figures. 

Uenfant  qui  fait  k  fujet  de  cet  écrit,  eft  venu  au  monde  Taanëe 

dernière ,.  de  grandeur  naturelle  ,  mais  fa  tête  préfentoit  ane  chevelure 

abohdapte /couleur  ctâtaïn ,  avj^  deux  oreilles  complettes,  le  front 

extrçmeriient  large ,  le  nienton  &  les  faces  doubles ,  avec  deux  bouches 

&  deux  nçt  adaptés  fur  une  feule  narine,  le  ftemum  &  Jes  clavicules 

mal  conformés  \  au-dévant  de  fa  poitrine  ^  il  y  a  une  cavité  dans  laquelle 

^roit  lojrée  une   norrion  d'un  fneruc  tnaf  orrrâni*n&  -  t«  «..«h.^  r^  trouvoîp 


Journal  du Pçpnrt^ent  Je  M^vrih^j  ^^^  j^„^j;^i^^^  j^^^.^^^^  ^ 
rédigé  par  M.C  S.  SÔNNiNi;  A  Nancy ,  chez  Lamort ,  1700,  inr%\ 
Le  prix  dç  Tabonnement,  pour  l'année  entière,  eft  dep  liv.  'pour  îa 
ville  dé  Nancy  ^  &  deTÎ  liv.  rendu,  français  porrr*  dans  tôtat  lerôyaume. 
L'on  ferâilil^re  dewes'abonner  que  pouir  fix  wofeen  J)tiy4nt  <î  Irv.  noit  totit 
le  royaume.  Il  en  paroît  un  cahier  par  femaîne.  Nous  venonsde  pgr- 
coui^ii^  Ips  quatre  :pfem,îçrs  :  ils.offrent  avec  in.téfêt  les.  objets  tl'admî- 
•niriraâop  du  département  de*  Meiirthe  5  c^ux  de  firtérattire ,  foencaa 
travaux  académiques,  agrîculrurc ,  économie  rurale  &  découverteswiles' 
L'on  y  obferve  par-tout  que  M,  Sonnini  fait  glaner  abondamment  &' avec 
choix. 


fe  premier  volume 


1,  4   T^Jr  Z? V^w.    -"""•»^>  "-  ^  premier  voiume 

.  de  ia  Pfayfique  expérsuiôdtaie.  Prix^^  Jip.  lOfohkrocU^^  x  ^V* 
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franc  de  port  par  la  pojlc.  A  Pam,'  chez  Buillon  ^  Libraire,  rue 
Haure-FeuiJle ,  N^.  2Q.  Il  eo  paroîc  déjà  10  vol. 
Le  volume  d^jAnaroinieaété  rédigé  par  M,  Pinel,  dont  nsus  avons 
déjà  publié  plufîeurs  Mémoires  împorrans  \  &  celui  de  Phyfique  expéri- 
mentale la  été  pat  M.  Reynier ,  qui  a  auflî  enrichi  ce  Journal  de  pluneurs 
Mémoires.  Ces  deux  volumes  rendent  cette  coUeâbn  de.  plus  en  plus 
précieure. 

Economie  rurale  &  cîviU  y  ow  Moyens  les  plus  économiques  (Tadml^ 
nifirer  &  de  faire  valoir  fes  biens  de  Campagne  &  de  faille ,  de 
conduire  fes  Affaires  litigieufes  \  de  régler  fa  Maifon  ^fa  Dépenfe  » 

fes  Achats  &  t^ entes  ^  S  exécuter  ou  faire  exécuter  les  ouvrages  des 
Arts  &  Métiers  de  tufage  le  plus  ordinaire  y  de  conferver  &  rétablir 

fa  Santé  &  celle  Âes  Animaux  domejliques  y  &c.  troijième  partie  c 
Exploitation  des  Terres ,  par  M.  rA^bbé  DE  LA  Lanze  ,  Vun  des 
Coopérateurs  du  Cours  complet  d*  Agriculture  y&  Af.  P  Abbé  Kozi'EK'y 

tome /e^ond,  APaxis y  chez  Buiflbn ,  rue  Haute-Peui/le,  i  vol.  i/z  8**. 
On  ne  fauroh  trop  multiplier  les  Ouvrages  d^Âgriculcure. 

Difcours  prononcé  à  la  Séance  publique  tenue  par  la  Société  Royale 
,  d* Agriculture ,  dans  la  grand^falle  de  V Archevêché  ^  le  28  Décembre 
17^9  9  P^  M.  Bkou ssoi^KT  y  Secrétaire  perpétuel  de  la  Sociétés 
A  Paris ,  de  Tlmprimerie  de  la  veuve  d'Houry.,  rue  Haute-Feuille. 

Le  favaîit  Secrétaire  ren^  compte  des  eiForts  que  fait  la  Société 
(d*Agricultqre  pour  encourager  cet  art  parmi  nous  :  art  que  le  règne  delà 
liberté  doit  faire  fleurir  de  plus  en  plus.  Il  a  enfuite  fait  l'éloge  des 
Membres  delà  Société  morts  dans  Tannée. 

SiHiothéque  de  V Homme  public  y  &c.  tome  fixième.  A  Paris  ^che2 
>    Buîfibn  ,  Libraire  ,  rue  Haute- Feuille. 

Ce  vollimë  contient  une  t)tiIertation  de  M.  de  Condorcet  (iir  cette 

Sefiion:  S'il  efl  utile  aux  hommes  éCitre  trompés  ;  &  une  autre 
(lèrtatfon  d'un  ancien  MagîArat  fur   cette  autre  queAion ,  fur  la 
Politique  naturelle ,  ou  fur  les  vrais  principes  du  Gouvernement. 

Ces  deux  Diflfèrtadons  ne  peiwent  qulntérelTer  dans  le  moment  préfent 
tous  les  amts  de  la  liberté» 


T  A  B  LE 

Des  AiiTiCLBs  cchtemus  davs  cb^Gahxbe; 

Jj^ÉMOiRE  fur  le  Phofphate  calcaire  ^  ^ar  jWM..  B£RTJ5AN|> 
Pbllbtiejhl  6»  Lojyis  DoNADBi  >  page    161 
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Defcrîption  des  procédés  des  Fontes  aâuellement  en  ufage  dans  let 
Fonderies  de  Freyberg  en  Saxe  ;  par  M.  Widemann  y  Secrétaire 
de  la  Direâion  Générale  des  Miâes  de  Monfeigneur  le  Duc  d^ 
ïf^urtemherg :  traduite  de  V Allemand^  par  Af.  ScH&EiBEà^, 
DireSeur  des  Mines  de  Monsieuh^  .    ^^9 

Lettre  de  VAbbé  E.  G.Robert,  Phyficitn  de  liège ^ h  M.Beyer  , 
Phyficien  à  Paris  ;  fur  VEleStrophore  réjîneux  &  papiracé  ^     183 

DiJJertation  fur  le  Thermomètre  de  Réaumur,  par  M.  Gaussfn  9 
des  Académies  Royales ,  ou  Sociétés  des  Sciences  de  Montpellier  ^ 
Touloufe  y  Bordeaux^  Stockolm^  Upfal  &  Laujanne  :  extrait ,  1S6 

Recherches  far  la  marche  Jtmultanée  des  Thermomètres  de  Mercure 
&  ^Efprit^de^vin ,  obfervés  pendant  huit  ans  (  1782  -  1789  )  ; 
par  le  P.  Cotte  ,  Prêtre  de  COratoire ,  Correfiondant  des 
Académies  Royatts  des  Sciences  de  Paris  &  de  Montpellier^ 
Membre  de  PAradémie  de  Bordeaux  ^  de  la  Société  Météorologique 
,  de  Manheim  ^  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d^ Agriculture 
de  Laon^  189 

Lettre  de  M.  J.  B.  Van-Mons  ,  Apothicaire  à  Bruxelles ,  Membre 
de  plujieurs  Sociétés  favantes  ,  à  Af,  DELAlttÉTHERiB  |  fur  une 
produâion  d'Acide  phojphorigue  oxigéné  ^  i$l 

Lettre  de  M.  le  Commandeur  DéoDAT  DE  DpLOMiEt;  y  à  M.  le 
Baron  DE  Salis-Maskun  ,  à  Cotre  daris^les  Orifons^  fur  la 
quejlion  de  t origine  du  Bafalte  ,  ipj 

Huitième  Lettre  de  M.  de  Luc,  à  M.  DEt AMÉf HERIB ,  fur 
quelques  points  fondamentaux  relatifs  à  tHifloire  ancienne-  de  la 
Terre,  aOZ 

Recherches  fur  les  moyens  /tpmpît\yftr  les  Hommes  défauvrés  qui 
furchargent  le  Royaume  %  préfentéés  à  P  AffembléerNationaie  ^  par 
r  Auteur  des  Lettres  à  Franklin  (6*  à  M,  de  BéTHUNK  Gh  arost)  , 
fur  la  Marine  ;  ùjervant  défaite  &  de  complément  Ou  frojet  qui 
y  efi  propofé ,  pour  fcdre  redevenir  la  Capitale  maritime,  ^    22O 

Lettre  de  M.  du  Porte  au  ,  à  M  DsLAiaéTHERiB  ^furun  Procédé 
Anglois  pour  fairp  P Acide  vitrioUque  9  227 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  **  * ,  a  J.  C.  DELAlfÉTHERiB ,  fur  la 
préfence^de  t  Acide  molybdique  dans  le  Plomb  jaune, par  M.K^A^ 

.    PROTH.  .-..,.  ..  228 

expériences  de  M*  DE  RuPRECHT  ,  pour  obtenir  un  Régule  pur  de 
la  Tungflène  &  de  la.  Molybdène  :  traduites  de  V Allemand ,  par 
M.  CouRET,  ,  -230 

Extrait  dune  Lettre  de  M.  CrBLË^  à  J«  Q  DfiLAtti&THERlB, ytir 
le  Régule  d/e  Terre  pefatfte ,        \  ajl. 

ffouvdU^  Littéraires^  •  /     ^j^ 
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MÉMOIRE 


Contenant  la  Defcription   &    VAnalyfe    de    deux  efpèces 
de  Quinquina  ^  naturels  à  tlle  de  Saint-Domingue  j, 

Préfinté  à  la  Société.  Royale  des  Sciences  &  Arts  du  Cap-François  ^ 
en  Juin  1789,6*  /w  par  extrait  à  la  fiance  publique  du  mois  d'Août 
fuwant y  pan  M.  le  Vavasseur,  DireSeur  du  Jardin  des 
Plantes  de  ladite  Société  ^  de  V Académie  Royale  des  Sciences  f 
Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen ,  de  la  Société  Royale  d'Agriculture 
de  la  mime  Ville  ,  Corrêfpondant  du  Mufée,  de  Bordeaux ,  &c.  (f. 
Capitaine  dH Artillerie* 

iVl.  M  ALLE  T,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
a  fait  inférer  dans  le  Joornal  de  Phyfîque  du  mois  de  mars  178 1 ,  un 
Mémoire  fur  le  Quinquina  de  la  Martinique  connu  fous  Je  nom  de 
Çuinquina-Piton.  L*Aureur  y  rBnd^oompcc  de  Tanalyfe  de  cette  efpcce 
de  Quinquina  ,  Faite  comparativement  avec  te  Quinquina  du  Pérou  , 
par  M.  de  la  Planche  ;"&  oes  heureux  effets  qu'il  en  a  obtenu^  lui-même 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes^  même  de  celles  qui  avoienç 
réfifté  long-rems  au*  Quinquina  du  Pérou. 

M.  deBadier  oui  avoît  procuré  à  M.  Mallet  Téchantillon  du  Quin^ 
quina-Piton^  fur  lequel  il  a  opécé,  a  donné  dans  le  Journal  de  Phyfique 
du  mois  de  février  1789  ,  la  defcription  &  la  figure  de  cette  efpcce  qu'ii 
défigne  pat  cette  phrafe  î  «  Cinchona  montana ,  foliis  ovatis  iitrinque^ 
»  glabris ,  Jlipulis  iaji  connato-vaginantibus  ,  corymbo  terminait  , 
^  corollis  glabris  ». 

Obfervons  en  paflànt  que  le  caradcre  y7^z//ij ,  6*^.  eft  fuperflu  peut 
la  diftipdion  de  l'efpoce,  puifque  c'eft  le,: caractère  général,  non^ 
(èulement  des  Cinckona  ,  mais  de  la  familb.  desrubiacécs  à  laquelle  ce 
genre  appacrienr.  ÇFolià  yertîcillata^  aut  oppojîta  ,  mediante  Jlipulâ  ^ 
Vel  vaginâ  ciliari.    Juilîeu.  )  * 

Nous  préfenrôns  ici  la  figure  &  la  defcription  de  deux  efpèces  de 

Tome  XXXFU,  Part.  Il,  17^0.  OCTOBRE.  H  h 
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Quinquina  naturelles  à  Saint-Domingue  (l).  Elles  ont  été  deflînées 
av^c  i'a  plus  grande  véirifé,  par  M.  de  Morancy  3  membre  de  la  Société 
lioyal  e  des  Sciences  &  Arts  du  Cap  ,  qui  s'occupe  aduellemcnt  à  deflîner 
la  coIle<^ion  coloriée  des  chenilles  &  papillons  du  pays  &  des  végétaux 
fur  lefquels  ils  habitent.    •    ^ 


(r)  M.  Poupé  Defportes,  Médecin  du  Roi ,  écrîvoit  en  1747  à  fon  frère  que 
depuis  long-iems  il  avoît  annoncé  à  M.  de  Juflleu  la  découverte  qu'il  avoit  faite 
de  trois  efpèces  de  Quinquina  à  Saint-Domingue  ;  elles  font  aînfî  décrites  par  lui  : 

1**.  Trachelium  arborefcens  &  fluviatiU  ,  lauri  follts  conjugatis  ,  fiorihus 
racemofis  yfeu  corymbojis  albis  yCapfuUs  conicis.nlgris. 

%°,  Tracheliiim  arborefcens  montanum  tinlfacie  ^floribus  çorymbofis  aîbis  f 
capfulis  minus  crajjîs*  .  "^ 

Celui-ci  n'ed- il  pas  le  même  que  le  précédent?  &  la  moindre  proportion  de  te» 
capfules  ne  feroit-elle  pas  due  à  la  différence  du  terrein  ? 

Ces  deux  efpèces  ou  variétés  pourroient  fie  rapporter  au^  Cinchona  corymhîfera. 
JhliiJ  pblongO'lanceolatis  corymbis  axilLiribus,   (  Supplément  de  Linné  fils,  ) 

5**.  J/avfidiium  frutefcens  (f  fluviatiU^  perficàc  jfvlio  flofibus  albis  /o/i- 
gijftmis  i  JiLquâ  crujpofu  E(l-ce  le  CVnûAo«^  Caribœa? 

M.  le  Baron  de  Beauvoîs  m'a  fait  voir  une  efpèce  de  (bus-arbrîfftau  que  j  avoîs 
pris  d'à'  o'd  pour  un  Cinchona  ,  &  que  )e  croyois  être  la  troîfième  efpèce  de 
Pouppf'  Defpnrtes.  Ses  fleur<i  en  corymbe  terminal  ont  abfblument  la  même  forme 
qre  celles  des  Quinquina- Piton  Caraïbe  ^épineux  ;  maïs  le  tube  de  fa  coroilea 
cinq  â  fîx  pouces  de  tong  ,  \c  l>mbe  d'environ  un  pouce  eft  â  £x  divifîons  ,  &  Ton 
trouve  communément  (ïx  étamt^es,  quelques  fleurs  à  ctpq  étamines  n'ont  que  cinq 
divîfions.  Le  calice  efl  compot'^f  de  cinq  dents  affez  longues.  Les  capfules  font 
marquées ,  longîtudinalement ,  de  côtes  {aillantes  ;  elles  ont  fair  de  celles  du 
Cinchona  i  mais  elles  s'ouvrent  pur  en -bas  ^  ^  les  (êmences  applaties  &  bordées 
d'une  membrane  cornm^  ccU«c  du  Cinchona ,  au  lieu  d'être  comme  elles,  attachées 
à  un  réceptacle  libre,  le  font  à  la  cloi'on  des  battans  Intérieurs  de  Isicapfule.  £fl-ce  ' 

on  genre  nouveau  ?  Si  ce  n'efl  pds  un  Cinchona,  l'on  voit  par  la  defcriptîon  qu'il 
fe  rapproche  beaucoup  de  ce  genre.  Comme  je  croîs  que  M.  le  Buron  de  Beauvoîs 
l'a  de  Âiné  pour  faire  partie  des  plantes  nouvelles  d'Afrique  &  d'Amérique  qu'il  a 
recueillies  dans  Ct%  voyages  ,  je  n'en  donne  pas  ici  le  deffin.  On  le  verra  dans  les 
Mémoires  de  ce  (avant  nitvralîile ,  lorfqu'il  les  publiera.  J*ai  eiïayé  en  teinture  la 
racine  de  ce  vég'^tal ,  elle  m'a  donné  fiir  laific  préparée  une  î|oîTêtte  foncée  comme 
'  la  racine  du  Quinquina  ifpineux  :  au  refte ,  cette  plante  n'a  pas  l'amertume  propre 
au  Quinquina. 

On  trouve  dans  le  Manuel  des  Végétaux,  par  M.  de  Saînt^Germaîa,  un  Cinchona 
jintillana  Si  un  Cinchona  herbacea-  Comme  il  n'y  a  pas  de  defcriplions  jointes  i  la 
nomenclature  ,  je  ne  puis  dire  quelles  font  ces  efpèces. 

Dans  un  catalogue  des  plantes  ufûellcs  de  la  Jamaïque,  înferé  dans  le  Journal 
de  Phyfîque,i788»  il  efî ftit mention  du  Cinchona  Caribrtà^^^ Cinchona iriflora ^ 
des  anTelles  duquel  il  ftrt  troîs  fleurs  écarlates ,  &  dn  Cinchona  krachicarpa^ 
Le  premier  y  efî  déffgné  comme  on  arbre  de  cinquante  pieds  ;  Une  demi- once  de 
{on  écorce  înfufte  dans  une  bouteille  de  vin  blanc ,  idonine  ,  y\  dtt»on  ,  une  boiiïbn 
fort  agréable.  J'ai  répété  cette  expérience  for  le  nôtre ,  &  la  liqueur  loîa  d'ctrç 
ajréable,  éfoît  auffi  TMUVMCe  que  peut  l'être  une  înfu/ion  de  Quinquina^ 

Notre  efpèce  n'efi  donc  pas  la  même  que  celle  de  la  Jamaïque. 
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P  L  A  N  C  H  E      L 

Cînckona  Caribaa^  pedunculîs  unifions  ^  folils  ^  corollaque  lymbo 
glabris. 

Calice  fupérîeur  très -petit  à  cinq  dents,  perfiftaat. 

Corolle  infundibuliforme ,  tube  très-long  à  cinq  angles  un  peu 
jyubefcent  en  dedans,  lymbe  à  cinq  divifions  profondes,  Dné^res, 
canaliculées  de  la  longueur  à-peu-prcs  du  tube  ,  lâchement  réflécnies , 
glabres,  avant  répanouilFement  de  la  fleur,  le  bouton  eft  contourné  en 
ipîralc. 

Cinq  filamens  inférés  au  fond  du  tube ,  de  la  longueur  de  la  corolle  1 
foyeux  en  leur  partie  inférieure,  anthères  oblongueSé 

Ovaire  arrondi ,  inférieur  ;  ftyle  de  la  longueur  des  étamines ,  ftigmate 
capité  légèrement  fiJionné. 

Capfule  ovoïde  couronnée  par  le  calice  >  s  ouvrant  par  le  haut  en  deux 
parties,  doublées  d'une  membrane^ plus  large  quelles,  &  dont  les 
rebords  forment  deux  batrans  qui  s'ouvrent  parallèlement  aux  valves. 

Plufieurs  (emences  applaties  ovales ,  un  peu  pointues  paf  une  extré- 
mité &  bordées  d'une  membrane  ,  attachées  par  iqbricacion  à  un 
réceptacle  applatt  &  Ijbre. 

^rbre  de  moyenne  grandeur  ;  le  tronc  n'excède  guère  C\%  pouces  de 
idiamèrre. 

Les  feuilles  îancéolées  oppofées  en  croix  ainfî  que  les  rameaux  comme 
dans  toutes  les  plantes  &  arbres  de  cette  famille,  à  Tinfertion  des 
nervures  des  feuilles  on  apperçoit  de  petits  points  fecrétoires^  Les  jeunes 
rameaux  font  bruns ,  parfemés  de_iiûmr^  hlanchàrr««. 

Les  fleurs  folîtafres,  blanches,  axillaires,  péduncuiées  accompagnées 
ide  deux  petites  flipules  caduque)*  Elles  exhalent ,  aihfi  que  fefpèce 
fuivante ,  une  agréable  odeur  de  chèvre-feuille. 

Cet /arbre  croît  dans  les  plus  hiauvais  terreins;  on  Texploite  comme 
bois  à  brûler  y  on  l'emploie  auflU  pour  les  menues  pièces  de  charpente. 
Il  pafle  pour  incorruptible.  Quand  on  fa:  coupé  «  il  repoufle  du  pied 
comme  le  Quinquina  à\xl?éxo}x.  ( Encyclopédie, au  mot  Quinquina.) 

Planche    IL 

Cinchona  fpinofa  ,foliis  minimis  fubrotundls^  peduncuUs  uniflçris  ^ 
€orollis  glabrîs  quadrifidis  utrandris  y/eminibus  Jubemarginatis. 

Ses  fleurs  font  femb labiés  à  celles  de  l'efpèce  précédente,  mais  de 
moitié  plus  petites,  à  quatre  divifions  &  à  quatre  étamines,  pendantes 
avant  l'émilÉon  du  pollen  &  fe  redre fiant  après. 

Ses  femepces  font  échancrées  comme  celles  du  Quinquina-Piton  | 
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Journal  dePhyfique,  février,  lySp ,  &  le  réceptacle  fut  lequel  elle^ 
font  inférées  eft  trigone. 

Cet  arbrifleau  vient  en  buiflbn  de  huit  à  dix  pieds  de  haut.  Ses 
branches,  feuilles  &  fleurs  font  oppofées  en  croix  deux  à  deux  pu  trois 
à  trois.  Ses  feuilles  paroiflent  quelquefois  ramaflees  plufieurs  enfenib^e, 
n^ais  ce  n*efl  que  lotfque  le  ramillon  dont  elles  partent  n*a  pas  acquis  fon 
entier  développemrnr.  Elles  font  arroiidies,  très-glabres,  &  relevées  un 
peut n  bourrelet  en!  leprs  bords. Les  rameaux  font  terminés  par  une  épine. 

C'eft  à  M.  le  Baron  de  Bcauvois,  correfpondant  de  l'Académie  des 
Sciences,  &  aflbcié  national  de  la  Société  Royale  du  Cap,  que  nous 
devons  la  découverte  de  cet  arbiiffeau ,  qu'il  reconnut  à  Tinlpedion  des 
fruits  pour  un  Cinchona*      '        \ 

On  a  de  la  peine  à  fe  procurer  i^^  graines  de  ces  deux  végéramr^ 
parce  que  les  capfules  s'oiivrent  à  Tintant  de  leur  maturité,  &  laifTenc 
échapper  leiirs  femences. 

M.  le  BaVon  de  peauvois  a  fait  palTer'des  plantes  de  cts  deux  efpèces 
au  Jardin  du  Roî  à  Paris  >  M.  Auvray ,  Préfident  de  la  Société  Royale  du 
Cap ,  en  a  envoyé  à  l'Acadé^mie  de  Rouen  ^&  j'en  ai  fait  palier  à  xouioQ 
pour  le  Jardin  du  Roi  (i). 

Explication  des  Planches  I  &  IL 

Le»  mêmes  lettres  étant  employées  dans  les  deux  Planches,  lamcin^ 
explication  fervira  pour  les  deux*  Les  Végétaux  y  font  repréfentés  dan^ 
leur  grandeur  naturtlle. 

a.  Bûtutjon  de  la  fleur  avant  IVpanouiflTemenN  .     . 

h.  Fleur  ouverce  avec  les  étaniiioes  &  le  piftil* 
'    c.^  PifttL 

4*  X  9  2  ,  3*  Capfule.en  difl^érensi  états. 

e.  Réceptacle  lur  lequel  font  implantées  les  femences. 

N.  B.  Le  deflînaccur.  la  par  erreur  repréftnté  dans  une  poficioE» 
xenverfée  &  oppofée  à  celle  qu'il  a  dans  la  nature. 

f.  Semence;  delgi;ai:ideur  naturelle.  ^  — 
*  g.  Semence  :ytie  .au  niicrofcope. 

Les  fleurs  font  repréfenrées  dans  le  defl[în^  furvant  leurs  différensâgeSr 
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Ç4nalyji  dés    Jeux  efpèces  de   Quinquina   ci-dejfus  décrites ,  fait^ 
comparativement  avec  le  Quinquina  du  Pérou. 

tes  opérations  dont  je  vais  rendre  compte  me  font  comhiunes  avec 
M.  ChafTet,  maître  en  Chirurgie,  afTocié  colonial  de  la  Société  Royale 
du  Cap. 

Nous  avons  furvi  aflTez  exadlenrent  les  procédés  employés  par  M.  de  la 
Planche  dans  Tanalyfe  du  Quinqùina-Piton  ,  afin  d'avoir  un  objet  àû 
comparaifon  entre  nos  deux  efpèces  Ôc  celui  de  la  Martinique  que  nous  ne 
poffédons  pas  dans  cette  île. 

L'écorce  du  Quinquina  du  Pérou  que  nous  avons  employée  étoic 
ancienne  &  sèche. 

Celle  du  Quinquina  Caraïbe  y  récente  &  sèche,  mince,  fibreufe  ic 
légère, grife  en  dehors,  d'un  gris  violet  en  dedans,  parfcmée  de  petits 
points  brillans ,  fa  faveur  étoic  très-amère. 

Celle  du  Quinquina  épineux  étoic  récente,  mince  &  sèche,  moins 
sèche  cependant  que.  les  précédentes,  fa  couleur  étoit  grisâtre ,  fa 
faveur  paroiflbit  d'abord  peu  amère  ;  mais  lorfqu'on  la  mâchoit  long- 
tems ,  on  y  reconnoiffoit  le  goût  propre  au  Quinquina^ 

Toutes  ces  écorcei  avoient  leur  épiderme. 

La  chaleur  moyenne  de  Tatmofphère  a  été  pendant  le  tems  -qp'onr 
duré  nos  opérations,  3l22?  du  thermomètre  deKéaumur,Ie  tems  beau  Se 
aflez  fec 

I.  •  » 

l\  Sur  deux  onces  d*écorce  de  chaque  efpèce  de  Quinquina  nou« 
avons  v«rfé  deux  pintes  d'e^a  commune-^-S^xliaque  infufîon  a  été  mife 
dans  un  bocal  de  verre  couvert  d'un  papier  percé  de  petits  trous  pour 
-permettre  le  libre  accès  de  Tair.  Au  bout  de  cinq  heures  l'eau  des 
infudons  étoic  déjà  colorée ,  mais  celle  du  Quinquina  du  Pérou  Tétoic; 
moins  que  les  autres. 

<^uelques  jours  après  nous  avons  obfervé  dans  les  infufions  def 
'Quinquina  Caraïbe  &  épineux  un  peu  de  mouile  r  cependant  la  lumière 
d'une  bougie  plongée  dans  le  bocal  ne  s  e(l  point  affbiblie* 

Après  huic  jours,  nous  avons  fiUré  nos  infudons  à  travers  un  linger 
Celles  du  Caraïbe  Ôc  de  Yépineux  ont  palTé  plus  difficilement.  Le  filtre^ 
du  Quinquina  Caraïbe  s'eft  coforé  en  aurore ,  &  le  lavage  à  froid  n'a  pas 
enlevé  cette  couleur.  Cette  efpèce  de  Quinquina  nous  a  conftamment 
donné  la  même  couleur,  quelque  menftrue  que  nous  ayons  employé.. 

^^.  Nous  avons  verfé  fur  les  réfidus  une  chopine  d'eau  bouillante  ;  & 
après  vingt-quatre  heures ,  nous  avons  filtré  ces  nouvelles  infufions  ;  la 
couleur  de  celle  du  Quinquina  du  Pérou  étoit  moins  foncée  que  les 
autres,  rinfufion  filtrée  eft  reliée  louche  £c  a  fourni  un  dépôt.  La  couleuc 
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d©  ceUecîu  Quinquina  Caraïbe  ëcoic  trcs-foncée  &  couverte  de  moufle; 
il  s  eft  formé  un  dépôt  :  fa  faveur  étoit  très-amère.  L'iirfufian  du  quinquina 
épineux étoit  moins  colorée  &  moins  amère  que  la  précédente,  il  ny  a 
pas  eu  de  dépôt. 

5^  Nous  avons  fait  bouillir  par  trois  fois  coûfécutives ,  &  pendant 
[]x  à  fept  minutes  chaque  fois,. les  réfidus  dans  une  chopiné  deau.  Le 
Quinquina  Caraïbe  contenoit  tant  de  mucilage  que  Ton  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  contenir  la  liqueur  dans  le  vafe. 

La  décoâion  du  Quinquina  du  Pérou  filtrée  &  repofée  étoit  d'un  brun 

rougeâtre,  celle  du  Caraïbe  brun  noirâtre  ,  celle  de  ^épineux  avoir  la 

couleur  d'une  forte  leflive  *,  elle  ne  s'eft  pas  troublée»  &  fa  faveur  étoic 

encore  très  -  amère.  Les  deux  autres  (ont  reliées  troubles ,  &  ont  fourni 

.   un  dépôt,  mais  elles  avoienc  très-peu  de  faveur. 

4^.  Nous  avons  fait  bouillir  les  réfidus  dans  de  Teau  jufqu*à  ce  qu'ils 
n'euflènt  plus  ni  couleur  ni  faveur.  Le  Quinquina  épineux  eft  celui  qui 
a  exigé  le  plus  de  lotions.  y 

V  ^^  Chaque  réfidu  a  été  mis  dans  une  pinte  de  taffia.  Six  jours  après  la 
liqueur  avoir  pris  une  couleur  ambrée.  Leau  a  troublé  les  teintures  des 
Quinquina  du  Pérou  &  Caraïbe  ;  elle  a  eu  peu  d'effet  fur  celle 
de  Vépineux  ,  quoiqu'elle  fût  plus  chargée  en  couleur  que  les 
autres. 

6**.  Nous  avons  filtré  &  fait  évaporer  le  taflSa  au  bain-marîe,  nous 
avons  obtenu  25  grains  d'extrait  du  Quinquina  du  Pérou  t  31  du 
Caraïbe ^  2^  de  Vépineux  i  ces  extraits  étoient  amers,  d'un  brun  dadt 
&  attiroient  Thumidité  de  l'air. 

y''.  Les  réfidus  incinérés  dans  un  creufet  de  Hefle  nous  ont  donné  des 
parcelles  attirables  à  Toinnant. 

8^  L'acide  vitrioliqùe^verfé  fur  ces  cendres  y  a  occafionné  une  légère 
effervefcence ,  &  a  produit  un  précipité,  cette  diflolution  filtrée  a  été 
précipitée  en  bleu  par  l'eau  de  chaux  pruflienne. 

9^.  L'acide  nirreux  a  produit  avec  \t^  cepdres  une  efifèrve(cence« 
L'alkali  volatil  ajouté  à  la  difiolution  ,  nous  a  paru,  par  le  précipité 
qui  s'eft  formé,  indiquer  la  préfencede  la  terre  magnéfienne  5  celui  formé 
par  l'acide  vinriolique  annonce  la  terre  calcaire,  &  1  eflfcrvefcence  obfervée 
démontre  que  ces  deux  terres  font  dans  l'état  aéré ,  &  infolubles  dans 
Feau. 

10*^.  L*acide  vîrrîolique  n*a  produit  en  effet  ni  précipité ,  nî  eficr- 
vefcence  dans  la  lefiive  filtrée  de  ces  jcetidres. 

11^  La  difTolution  nitro-mercuri^lle  n'y  a  pas  démontré  non  plus  im' 
atome  d'alkali  fixe. 

12®.  L'eau  qui  avoir  fervi  aux  différentes  infufions  &  décodions, 
ayant  été  réunie  ,  évaporée  &  filtrée  à  pluficurs  reprîfes ,  &  enfin  rap- 
prochée au  bain-marie  en  confiftancc  d'extrait  fec,  le  Quinquina  dok 
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Pérru  a  donné  deux  gros  d*un  extrait  brun  d'une  faveur  amère  faline  9 
s'humedlant  à  l'air; 

Le  Caraïbe  /j^  gros  7  d'extrait  noir-jai,  brillant  5  d'une  faveur  (àline^ 
très-amère ,  attirant  fortement  rhumidité  de  Tair. 

V  épineux  2  gxosSfftsdns  d'extrait^  de  lamêmecouleur  que  le  précédent» 
ayant  la  même  faveur^  &  la  même  propriété  d'attirer  l'humidité  de 
l'air. 

13^  Nous  avons  féparé  les  écupies  qui  fe  Joht  formées  pendant  les 
décodions ,  après  avoir  été  féchées ,  elles  étoient  d'une  ténuité  &  d'une 
légèreti'  extrême ,  indpides ,  contenant  queK^ues^  parcelles  attirables  a 
l'aimant  &  folubies  dans  i'eiprit  de-vm.  Le  Quinquina  du  Pérou  en  a 
fourni  6  grains  de  couleur  brune  ;  le  Caraïbe  24  grains  de  couleur  canette^ 
Vépineux  y  grains  de  couleur  grisâtre* 

14''.  L'alkali  fixe^  verfé  fur  \qs  extraits  n'en  a  pas  dégagé  d'alkali 
▼olatil. 

ij^.  L  efprit-de-vin  n*a  pas  acquis  de  couleur  fur  rextrait  du  quinquina 
du  Pérou ,  mais  il  a  été  fortement  coloré  par  \ts  deux  autres. 

lô^  L'acide  vitriolique  nous  a  paru  dégager  du  gaz  acide  marin  (es 
extraits;  la  préfence  de  cet  acide  nous  a  été  confirmée  par  la  diffolution 
Dîtreufe  d'argent.  Nous  n'oions  cependant  afTurer  que  tout  lacide  marin 
ibit  dû  au  quinquina  *,  il  e(l  d*autant  plus  probable  que  l'eau  commune  que 
sous  avons  employée  y  en  a  porté  une  partie  &  peut«êtft  tout  ^  que  cette 
eau  devient  un  peu  laitçufè  par  le  nitre  d'argent.  Nos  opérations  fe  font 
faites  à  la  campagne  où  nous  n'avions  ni  eau  diftillée,  ni  aucun  moyen 
de  nous  en  procurer» 

II. 

2^  Nous  avons  fait  bouillir  pendant  fix  minutes  une  once<fécorce  de 
'chaque  efpèce  de  Quinquina  dans  une  ]^inte  d'eau  commune  »  Técume  du 
Caraïbe  étoft  fort  abondante.  Ces  décùâions  ont  été  expofées  ï  l'air  libre 
dans  des  vafes  de  verre. 

La  décoâion  du  Quinquina  du  Pérou  étoit  rouge  de  briquée  6i 
trouble. 

Celle  du  Caraïbe  mordorée  -,  fa  faveur  étoit  três^amère  &  nauféabondç; 

Celle  de  Vépineux  brune ,  fa  faveur  anièret  Ces  deux  décodions  étoient 
claires. 

2^.  Les  acides  minéraux  ont  décoloré  fur  le  cbamp  la  décoétioh  du 
Quinquina  du  Pérou  ^11  y  a  eu  un  précipité. 

L'acide  virriolique  a  jauni  la  couleur  de  la  décoâion  du  Caraïbe\  il  y 
a  eu  un  précipité;  l'acide  nirreux  a  troublé  la  liqueur  &  a  occa^onné  un 
précipiré  gris  fale  ;  la  liqueur  a  repris  fa  tranfparence  ,  mais  la  ^couleur 
en  école  moins^  intenfe  :  l'acide  marin  a. produit  le  même  effet.  ' 
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Les  crois  acides  pr^cédens  ont  troublé  la  décoâion  Ad  Quinquina 
épineux^  &  y  ont  produit  un  précipité. 

3^.  L'alkali  fixe  a  viré  en  rouge  vineux  la  décoâion  du  Quinquina 
du  Pérou  i  &  a  rétabli  fa  tranfparence.  Il  a  troublé  la  décoâion  du 
Caraïbe ,  &  a  produit  un  précipité  abondant.  Il  a  foncé  en  couleur  celle 
de  ïépinenx ,  fans  la  troubler  fenfibletnent  ;  il  y  a  cependant  eu  un  léger 
précipiré. 

Comme  notre  but ,  en  atialyfant.les  différentes  efpèces  de  Quinquina  ; 
étoit  en  partie  d'en  tirer  parti ,  diaprés  les  eflais  heureux  de  M.  Dambour* 
nay ,  fecréraire  perpétuel  de  l'Académie  de  Rouen  ,  fur  le  Quinquina 
Caraïbe  y  dont  nous  ferons  mention  dans  la  fuite  de  ce*  Mémoire  ,  nous 
nous  femmes  appliqués  particulièrement  à  l'aâion  des  acides  &  des 
aikalis  qui  jouent ,  comme  Ton  fait ,  un  fi  grand  rôle  dans  Templôî  del 
fubftances  colorantes,    •  * 

4"".  L'cfprit-de*vin  n'a  produit  aucun  effet  fur  It^  décodions  des 
Quinquina  Caraïbe  &  épineux;  Ù  a  rétabli  4ai  tran^arence  de  celle  (lu 
Pérou. 

3'^  La  diiTolùtion  vitrioUque  de  fer  verfée  fur  ces  décodions  y  9 
produit  un  précipité  verd  noirâtre. 

Les  trois  décodions  ont  contraâé  de  la  moidifure  à-peu-près  dans  le 
même  efpace  de  tems«  • 

IIL 

i^.  Nous  avons  încînété  dans  un  creufet  de  Heflè  une  once  d'éccrcé 
de  chaque  ef^èce  df  quinquina.  Celle  du  Caraïbe  s  efl  agglutinée  dans 
le  creufet  ^  &  en  a  pris  la  forme  en  fe  mettant  en  charbon  ;  effet  dû  à  im 
^omme  qui  paroit  contenue  en  adêz  grande  abondance  dans  cette  efpdce 
de  quinquina.  C'eft  une  des  propriétés  de  la  gomme  de  fe  fondre  &  de 
£e  bourfoufïler  fur  ïe$  oharbons  ardens ,  lors  de  fa  combuflion. 

:2^,  Toutes  ces  cendres  contenoient  des  parties  attirables  à  l'aimant;     « 

3**.  Elles  contenoient  de  Takali  fixe. 

4^  L'acide  vitriolique  digéié  fur  elles  a  donné  du  bleu  de  Fruffe  avec 
.Iç  pruflite  de  chaux. 

IV. 

1**.  Un  gros  de  chaque  efpèce  de  quinquina  mis  dans  une  demî-lîvre 
de  vin  rouge  de  Bordeaux  ne  l'avoit  pas  décoloré  au  bout  de  douze 
heures.  Chaque  infudoa  avqit  cependant  acquis  le  goût  propre  à  chaque 
efpèce  de  quinquina. 

^^.  Le  vin  n'a  pas  été  décoloré  davantage  par  l'ébullition. 

It  efl  probable  que  le  principe  colorant  du  vin  qu'a  employé  M.,  de  la 
Planche  dans  fon  analyfe  du  Quinquina^Piton ,  étoit  peu  adhérent^ 
puifque  M.  Mallet  dit  que  ce  quinquina  la  décoloré,  m$me  à  froid* 
M.  fiaumé  dit  la  même  chofe  d^ns  fes  Elémens  de  Pharmacie ,  édition 
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'et  X784,  page  265.  Il  prefcrit  le  vin  de  Bourgogne.  M.  Lemeri  c]ir  ait 
contraire  formellement  dans  Ton  Cours  de  Cbimie ,  commencé  par 
Baron ,  IJ^S^  page  622 ,  qu  encore  que  le  vin  diflblve  la  Tubdance 
réiîneufe  da  Quinquina,  il  ne  change  pas  de  coulcmr^après  lopéracion. 
J'ai  répété  l'expérience  encore  une  fois  :  j'ai  laiflfé  pendant  douze  jours 
dans  mon  laboratoire^  une  once  de  quinquina  du  Pérou  dans  une  livfe^ 
de  vin  de  Bordeaux ,  &  la  couleur  de  ce  dernier  n'a  pas  été  fenfiblemenc 
altérée* 

V. 

• 

'l*.  Nous  avons  fait  înfufer  à  froid  deux  gros  de  chaque  efpèce  de 
(quinquina  dans  deux  onces  d*efprit-de-vin  reâiBé  donnant  à  laréçmètre 
de  Baume  jy*^.  Dès  le  premier  jour  les  teintures  du  Quinquina  du  Pérou 
&  du  Caraïbe  étôient  d'un  rouge  foncé  :  celle  de  Yépin€ux  étoit  de 
couleur  d'huile  récente.  Le  lendemain  la  teinture  du  Quinquina  Caraïbe 
étoit  louche  -,  on  a  décanté  &  verfé  piufieurs  fois  fur  lés  réudus  de  nouvel 
e(prit-de-vin ,  le  quinquina  Caraïbe  eft  celui  qui  en  a  le  plus  exigé  pout 
être  épuifé  de  fes  principes. 

2^  La  diiTolution  vitriolique  de  fer  a  été  précipitée  en  noir  par  ces 
ceintures. 

L'effet  produit  par  celle  du  Quinquina  Caraïbe  a  été  le  plus  fenfible# . 

3^.  L'eau  verfée  fur  les  teintures  filtrées  ^  en  a  troublé  la  tranfparence 
&  y  a  occafioriné  un  précipité. 

4^«  Les  trois  teintures  ont  pré(enté^un  dépôt  fpontané. 

y**.  Leè  teintures  filtrées  ont  été  mifes  en  évaporation  au  bain*marie 
jufqu^à  confiftance  d'extrait  fec,  &  ont  fourni,  lavoir,  celle  du  Quin* 
^uina  du  Pérou  ,  12  grains  d'un  extrait  brun,  brillant ,  amer. 

Celle  du  Caraïbe,  ^8  gr«ins  d*extraU  brillant,  brun  foncé,  trps-amer 
&  tenace*.  *" 

Celle  de  V épineux,  12  grains  d'extrait  brun  clair ,  caflant^  &  moînt 
amer  que  les  autres.  Ces  extraits  attiroient  fortement  l'humidité  de  l'air. 


degrés  quel'eQ)r 
pur.  ' 

VL 

1^.  Un  gros  d'écorce  de  chaque  efpèce  de  Quinquina  a  été  mis  en 
idigeftion  dans  deux  onces  des  acides  vitriolique ,  nitreux  &  marin 
afibiblis. 

L'acide  vitriolique  a  acquis  une  couleur  jaune  claire  fur  le  quinquina 
du  Pérou  :  l'alkali  fixe  Ta  virée  en  rouge  (aie ,  il  std  formé  un  précipité* 

L*alkali  volatil  fluor  9  un  peu  rougi  la  teinture. 

Le  même  acide  a  pris  fut  le  Caraïbe  une  couleur  aurore  que  l'alkati 
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fixe  a  virée  en  jaune  :  il  y  a  eu  uo  précipité;  l'alkali  volatil  fluor  a  un  pett 
jauni  la  couleur. 

Le  cjutnquina  ipineux  avoir  peu  coloré  le  menftrue»  Falkali  "XC  a 
donné  plus  d'intenfité  à  la  couleur,  &  Talkali  volatil  la  un  peu  virée 
en  rouge. 

2^.  L'acide  nîtreux  a  vivciftent  attaqué  les  trois  écorccs.  Il  a  pris  fur 
celle  du  Pérou  une  couleur  jaune-citron  à  laquelle  l'a.kdli  fixe  a  donne 
plus  d'intenfité  ;  l'alkali  volatil  a  rougi  la  teinture  ,  &  y  a  produit  un 
précipité  jaune. 

Mime  tftet  de  Tacide  &  des  alkalis  fur  les  deux  autres  efpctes  de 
Quinquina  ;  la  teinture  de  Tépineux  éroir  moins  colorée  que  les  autres  ^ 
&  le  précipité  formé  par  Tailcali  volatil  éroit  plus  abondant. 

La  teinture  du  Quinquina  du  Pérou  dans  Tacide  marin  n^éroîc 
prefque  pas  colorée;  Ta  kah  fixe  ne  lui  a  pas  donné  plus  de  couleur:  il 
s'cft  formé  un  précipité.  Valkali  volatil  ^  un  peu  foncé  la  couleur»  &  il 
a  produit  un   précipité  qui   s'trft  red»(Tous. 

Celle  du  Ôaraïhe  éroir  d'un  jaune  très -foncé;  Talkali  fixe  y  a 
produit  un  précipité  abondant  fans  en  changer  la  couleur.  L'alkali 
volatil  a  produit  le  mên^e  eflTer  fur  cette  teinture  que  fur  la  précédente. 

Celle  du  Quinquina  épineux  étoit  peu  colorée;  même  effet  que 
cf-dtilus  par  les  âlkalis. 

Nous  avons  cru  înurile  d'incinérer  les  réfîdus  ,  pour  y  cherchef 
la  préfence  de  l'alkali  fixe  dont  les  acides  dévoient  avoir  détruit  l«r 
principes»  ^ 

VIL 

1®.  Deux  gros  d*écorce  de  chaque  efpèce  de  Quinquina  oiit  été  tnfs 
en  digtftion  à  froid  dans  douze  onces  de  diïTolution  faturée  de  potaflè» 
Après  vingt-quatre  heures  les  teintures  du  Caraïbe  &  AtVépineux  étoient 
très-foncées  en  couleur,  particulièrement  la  première.  Celle  du  Pérou, 
n'en  avoir  ou'ûne  légère  d'huile  d*olive. 

2^.  L'acide  vitrioli^jue  a  décoloré  totalement  la  teinture  du  Quin^ 
quina  du  Pérou  ,  il  a  fait  paffer  au  jaune  celle  du  Quinquina  Caraïbe  f. 
outre  le  tartre  vitriolé  qui  s'eft  dépofé  :  il  y  a  eu  un  léger  précipité , 
aurore. 

La  teinture  de  ^épineux  a  auflfi  pafTé  au  jaune  par  Taddition  de  cet 
aciie;il  s'eft  formé  im  précipité  jaune  très-pâle. 

3®.  L'acide  nitreux  a  troublé  la  teinture  du  Quinquina  dit  Pérou ,  qui 
a  pris  une-  couleur  opale  ;  un  excès  l'a  décoloré  roralemcnt. 

Il  a  viré  en  rouge  vineux  celle  du  Caraïbe ^wn  léger  excès  d'acide 
l'a  fait  pafler  au  ^une  clair  ;  mais  une  addition  de  teintui^e  aikaline  l'a 
xemife  dans  fon  premier  érar. 

Même  effet  fui  la  teinture  de  ïépineux^ 
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II  7  a  eu  dans  les  trois  teintures  un  précipité  blanchâtre  en  forme  de 
coagulum  qui  nous  a  paru  moins  prompt  &  moins  abondant  dans  le 
Caraïbe. 

4^.  L*acide  (^uriatique  décolore  fur  le  champ  &  entièrement  la  teinture 
du  Quinquina  du  Pérou. 

II  donne  de  TintepHté  à  celles  des  deux  autres  efpèces ,  &  fon  excès  les 
décolore  peu. 

Il  fe  forme  un  coagulum  très-abondant  &  blanc  dans  là  teinture  du 
Quinquina  du  Pérou  ;  très-abondant  &  roufsâtre  dans  celle  de  ïépineux  .- 
moins  abondanr  &  lie  de  vin  dans  celle  du  Caraïbe. 

Pour  mettre  à  portée  de  comparer  d'un  coup-dœil  les  produits. de^ 
trois  efpèçes  de  quinquina  dont  nous  venons  de  détailler  ranalyfe,  nous 
les  avons  rafTemblés  dans  le  Tableau  fuivant  :  nous  y  avons  ajouté  une 
colonne  pour  les  produits  qu*a  obtenus  M.  de  la  Planche  du  quinqulna* 
piton  (  Mémoire  de  M.  Mallet  ). 


^ 


^f)è 


m^ 


Tableau  comparatif  des  produits  des  quinquina  du  Pérou 
épineux  j  caraïbe  &  piton. 


Naturb  db«   produits. 


Deux  onces  d*écorces  traitées  par  Tcau 
ont  donné  d'extrait.  •••*•• •  •  • 


Ecumes  (eparées  pendant  les  décodions. . 

Le  tafSa  digéré  fur  les  réfidus  a  donné. . 

Ces  éoorces  traitées  par  refprli-de-vîr 
ont  donné  d'extrait. • 

Le  quinquina  du  Pérou  a  donné  à  M. 
la  Planche  pat  re(prit-de-vîn 'moins 
d'un  quart  de  (on  poids.  « • .  • 


du  Pérou. 


igîoS,... 


,  ^grains 


15. 


.  «  •*<.  • 


^de  leor 
1 X  poid». 


Epineux. 


iSrofggnUif 
..6.. 


,Z9 


•  • .  «ry^  •  .  • 


^ 


Caïaïbe. 


4gr.j^«»n 


.14. 


Piton. 


4gtof. 


M.     de     la 
Planche  ne  fait 
^   pas     mention 
\  de  Ja  quantité 
.51...  «/de     ce»    pro- 
l  duiti. 


Plusd'un^,. 


^ht 
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Les  petites  quantités  fur  lefquelles  nous  avons  opéré  &  le  déGiut 
d'inftrumens  ne  nous  ont  pas  permis  d'évaluer  les  proportions  des  parties 
terreufes  &  fetrugiiieufes  que  nous  avons  obfervées  dans  les  crois  efpcces 
de  Quinquina.  . 

M.  GeofFroî  a  obtenu  du  Quinquina  du  Pérou  traité  foit  à  l'erprîo- 
de-vin-,  foit  à  l'eau-,  à-peu-prcs  ïts  ^  de  fon  poids,  &reau  ou  refprit- 
de-vin  verfé  fur  les  réfidus  lui  ont  encore  donné  ^i  (  Mémoire  de  TAcadé- 
mte  des.  Sciences ,  1738  ;.  Cette  difFérence  notable  provient  de  la 
difFérente  qualité  des  Quinquina  du  Pérou  que  1  on  introduit  dans  té 
commerce.  Les  produits  de  M.  GeoiFroi  fe  rapprochent  beaucoup  de 
ceux  que  nous  avons  obtenus  du  Caraïbe  qui  n'ell  pasfaKifié  ou  détérioré* 

Suivant  la  Pharmacie  de  M.  Baume  le  Quinquina  du  Pérou  donne 
environ  un  gros  d'extrait  par  once  :  c'eil  ce  que  nous  avons  obtenu  d8^ 
celui  que  nous  avorw  employé. 

On  voit  par  le  Tableau  ci-defTus  que  tes  produits  du  Quinquina 
épineux  fe  rapprochent  par  ta  quantité,  de  ceux  du  Quinquina  du: 
Pérou ,  &  ceux  du  Caraïbe^  de  ceux  du  Piton.  Lent  nature  d  ailleurs-- 
paroïc  erre  abrolur^ent  la  même  ;  mais  comme  M.  Mallet  Ta  fort  bien 
oblèrvé  pour  le  Quinquina-Piton^  les  principes  paroilfent  mieux  com- 
binés dans'  les  quinquina  Caraïbe  &  épineux  &  y  être  en  un  état 
favonneux  plus  parfait. 

Le  phénomène  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  nncînération  du 
Quinquina  Caraïbe  nous  y  démontre  Ja  gomme  à  nud  ,  comme  irparoît 
quelle  exiQe  dans  le  Quinquina-Piton^  Nous  ne  doutons  pas  que  le 
Quinquin'a  Caraïbe  n'opère  fur  Téconomié  animale  les  mêmes  effets 
^ua  obtenus  M.  Mallet  du  Qutnquinar Piton.  On- la  employé  avec 
luccès  dans  le  pays.  M.  Pouppé  Dcfporces  en  parlé  dans  (on  Hlftoire* 
des  Maladies^de  Saint-Domingue  \  M.  Arthaud  ^Médecin  du  Roi,  & 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  des  Sciences  &  Arts  du 
Cap ,  M.  Gauche,  Diredeur  de  l'Hôpital  des  eaux  minérales  de  Botnck  j 
de  ladite  Société ^  &  d autres,  en  ont  obtenu  d'heureux  effets.  L» 
décoâJon  de  k%  jeunes  branches  ou  écoices  s'emploie  avantageufémenc 
dans  le  traitement  des  ulcères. 

PlufieuTS  gens  de  Tart  nous  ont  promis  de  fîure  des  obfervations; 
,  fuivies  fur  ce  remède;  torique  nous  les  aurons,  nous  nous  empreflerons 
dé'  Us  communiquer. 

La  France  eft  tributaire  des  nations  étrangères  pour  une  grande  partie 
àts  plantes  médicinales,  tandis  quelle  en  pofsède  déjà  beaucoup  /&: 
qu' elle  en  pourioit  naturaiifer  d'autres  ,,foit  en  Europe  y  (bit  dans  fe» 
colonies. 

Nous  avons  ici  plufieurs  efpèces  de  fqùînes  &  de  falfepareilles ,  cfe 
rafres.&  fénés,  le  faflafras,  le  émarouba,  le  gayac  ,  le  tamarin  &  autres 
vé^tauxque  la  Fjraace  ordinairemenrciredq  Levant.  Nous  nous propofoor 
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dt  les  analyfèr  comparativement  avec  leurs  analogues  que  Ton  trouve  dans 
les  boutiques  i  heureux  ,  fi  par  nos  expériences,  conftatant  la  bonté  de 
ces  végétaux  indigènes  ;  nous  mettions  la  colonie ,  finon  dans  le  cas  d'en 
fournir  à  la  métropole  ,  au  moins  dans  celui  de  les  cultiver  pour 
Ion  propre  ufage  ,  &  de  ne  plus  être  forcé  d'employer  les  rebuts  des 
magafins  d'Europe,  qu  on  ne  lui  fournit  que  trop  fouvect,  altérés  encore 
*  par  les  accidens  inféparables  d'un  long  voyage. 

La  Société  Royale  des  Sciences  &c  Arts  du  Cap  à  qui  nous  avons 
conlàcré  nos  travaux  vient  dé  propofer  la  queftipn  :  fi  le  fol  de  Saint- 
Domingue  peut  fournir  les  remède^  nécefTaires^pbur  guérir  les  maladies 
du  pays.  Il  eft  bien  à  defirer  que  des  Mémoires  appuyés  fur  de  bonnes 
expériences,  fatisfafiènc  à  une  quefiion  auflî  intéreiTante* 

EJ/ais  de  Teinture  fur  plufieurs  efpècts  de  Quinquîncu 

M»  le  Baron  de  Beauvois  préfenta  à  la  féance  publique  de  la  Société 
Royale  du  Cap ,  du  mois  de  février  1789  ,  un  échantillon  de  foie,  teinc 
par  le  fieur  Lagrange, teinturier  en  cette  ville,  avecTécorce  du  Quin^ 
quina  Caraïbe.  M.  Auvrai ,  Préfident  de  la  même  Société  ,  préfenta  des 
échantillons  en  laine,  teints  avec  la  même  écorce  par  M»  Dambournai , 
Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres 
&L  Arts  de  Rouen, &  de  la  Société  Royale d*Agriculture  de  la  même  ville. 
Ce  citoyen  eftimable ,  dont  le  Gouvernement  a  crii  devoir  faire  imprimer 
lexcellent  Ouvrage  fur  les  teintures  extraites  dts  végétaux  indigènes  a 
la  France,  a  traité  par  les  mêmes  procédés,  mais  fans  un  fuccès  aufiî 
brillant,  l'écorce  du  Quinquina  du  Pérou  ^  dans  la  vue  (Clément  de 
comparer  Us  deux  efpèces  i  quaqt  à  la  vertu  linÛDrale ,  nous  avons 
répété  ces  expériences ,  &  nous  en  avons  préfenté  les  réfuljcats  à  la  féance 
publiqiy  de  la  Société,  du  moi^  d'août  1789.- 

Nous  avons  employé,  non-feulement  les  écorces ,  mais  encore  les 
brindilles  des  Quinquina  Caraïbe  &  épineux\  d'après  Tobfervarion  très- 
emportante  que  M.  Dambournay  a  confignée  dans  le  Journal  de  Phyfiqûe 
dumoiç  d'avril  1781,  où  il  dit  \  <«  qu*il  a  vu  avec  plaifir  que  les  brindilles 
3»  oNi  f.eunes  poufles  des  bois ,  dont  Técorce  fournit  les  meilleures  cou* 
»  leurs ,  font  propres  au  même  oB;et ,  ce  quf  épargnera  beaucoup  de 
^3  main-d'œuvre  &  de  dépenfe  ,  puifqu'au  lieu  d'enlever  Técorce ,  ce 
ai  qui  fait  périr  Taibre^il  fufEra  de  l'émonder  ou  d^en  couper  de$ 
»  bourrées  »>. 

On  a  cru  anciennement  dans  le  Pérou  qu'on  fe  (èrvoit  en  Eui^ope  de 
Quinquina  pour  les  teintures,  ce  qui  en  rendoit  la  confommation  fort 
confidérable.  (Encyclopédie,  art.  Quinquina.)  Il  ne  nous  paroîc  pas 
probable  qu'on  employât  à  cet  ufage  un  ingrédient  qui  étoit  aufiî  cher 
dans  ce  tems-là,  &  qui  d'atUeurs  n'eft  pas  très-riche  en  parties  coloranresi». 
Pa  a  pu  l'employer  dans  le  pays  :  M,  de  la  Condamine  rapporte  ea 
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effet  dans  les  Mémoires  de  rAcadéraie ,  1738  ,  que  l'homme  chex  qtrî* 
il  a  paiTé  une  niiic  fur  la  monragne  de  Cajanama ,  lui  a  dit  avoir  reine 
quelques  mouchoirs  de  couleur  de  mufc  en  les  laifTanr  rremper  trois 
jours  dans  rinfuiion  de  Técorce  de  quinquina  ;  mais  il  ajoute  qu'on  ne 
remployait  pas . dordinaire  dans  le  pays  à  cet  ufage.  Venons  à  nos 
opérations. 

Quinquina  du  Pérou. 

Deux  onces  d'écorce  de  Quinquina  du  Pérou  nous  ont  donn^^fur 
quatre  gros  de  drap  préparé  avec  l'apprêt  de  M.  Dambournay ,  K  \ 
A  N  ^  ,  AM ,  E  I  (i),  après  un  quarr-d'heure  de  bouillon  ,  une  noilètie 
Tofée  bien  roIide;au  débouilli  dans  le  favon  ,  la  couleur  a  acquis  de 
Tintenfité  en  une  heure  de  bx)uilIon« 

Quinquina  Caraïbe. 

Deux  onces  d'écorce  sèche  de  Quinquina  Caraïhe  ont  donné  \ 
quatre  gtos  de  drap  préparé  comme  ci-deflus  un  canelle  très-brillant  en 
un  quart-d'heure  de  bouillon  '1  après  une  heure  nous  avons  obtenu  un 
b(au  maron.  '  -  . 

Trois  onces  de  brindilles  fraîches  nous  ont  donné  les  mêmes 
réfulrais. . 

Nous  avons  obtenu  les  mêmes  auflî  de  trois  onces  d'écorce  fraîche  àes 
racines  ^  mais  la  couleur  avoir  plus  de  reflet* 

Deux  onces  de  copeaux  kç^  d*une  bille  de  certe  efpèce  de  Quinquina 
qui  avoir  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre,  nous  ont  donné  un  beaa 
carmélite* 

Nota.  On  pourroit  réduire  à  moitié  la  proportion  de  Tingrédient 
cçlorant ,  &  en  tenant  plus  long-tems  dans  la  chaudière  on  obtiendroit 
une  couleur  affez  întenfe.  .  • 

Quinquina  épineux. 

Trois  onces  cTécorce  fraîche  n'ont  donné  à  quatre  gros  de  drap 
apprêté  comme  ci-deffus,  qu'un  gris  olivâtre  peu  foncé  après  une  heure 
de  bouillon.  Nous  avons  obtenu  la  même  couleur  de  trois  onces  de 
brindillts  fraîches. 

Trois  onces  de  racines  fraîches  nous  ont  donné  la  même  couleur 
noifette  que  nous  avons  obtenue  de  Técorce  du  quinquina  du  Pérou  vmai^ 

(t)  Cet  apprêt  confî{le  ï  faire  diiïbudre  de  récaîn  gratté  en  ruban  dans  une 
eau  rçgale  compoféc  d'un  gros  d'acîde  nitreux ,  un  gros  d'acide  marin  ,  &  dîx-huk 
grains  d'eau  pour  dix-huît  grains  d'éra'n.  Dix  huit  grains  de  cette  dîffblutîon  ,  trente- 
îix  grains  de  difloliuion  de  Tel  marm  à  quatre  degrés  de  l'aréomètre  pour  les  feU ,  de 
dix-nuit  grains  de  crcme  de  tartre  forment  l'apprêt  de  quatre  gros  de  iaioe.  On  peut 
VQÎr  4US2rentes  fones  d'apprêt  dans  l'Ouvrage  4p  M.  Dambournajr, 
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elle  a  fléchi  au  débouilli.  Ainfs  le  quinquina  épineux  n*èft  pas  recom- 
mandable  pour  l'art  de  la  teinture* 

.  Le  quinqiiina  caraïbe  au  contraire  fournir  beaucoup  d*une  fort  bonne 
couleur  9  &  nous  nous  propofons  de  l'interroger  de  différentes  manières  , 
&  de  l'appliquer  à  différentes  étoffes. 

On  nous  avoir  dit  que  quelqu'un  en  traitant  par  la  macération  les 
feuilles  de  Quinquina  Caraïbe ^  en  avoit  obtenu  une  efpèce  d'indigo; 
nous  avons  repéré  fans  fuccès  cette  expérience,  n'ajtant  obtenu  qu'une 
fécule  d'un  gris  roufsâtre. 

Nous  avons  entrepris  fur  les  végétaux  de  Saint-Domingue  le  travail 
exécuté  avec  tant  de  fuccès  par  M.  Dambournay  fut  les  végétaux  de  la 
France  ,  &  nous  avons  déjà  eu  le  bonheur  de  trouver  dans  nos  eiïais  des 
motifs  d'encouragement  :  quand  nous  aurons  recueilli  un  afTez  grand 
nombre  d'expériences,  nous  les  publierons.  Puiiient  nos  travaux  entre- 
pris dans  la  feule  vue  d'être  utiles ,  parvenir  à  leur  but* 


SUITE    DE   LA    DESCRIPTION 

Des  procédés  des    Fontes  aSuellement  en   ufagç    dans 
les  Fonderies  Eleâorales  de  Freyberg  en  Saxe  / 

Par   M.  WiorNMANN,   Secrétaire  de    la   DireSion .  Gé  néraît 
des  Mines  de  Monfeigneur  le  Duc  de  ff^urtemberg  ; 

Traduite  de  t Allemand  ,  par  J\^.Schr£IB£R^  DireSeur  des  Mines 

de   MOI9SJEUR. 


Fonte  de  Plomb, 

C^'EsT  Topération  par  laquelle  on  fait  entrer  l'argent  dans  le  plomb  ^ 
en  fondant  avec  de  la  galène  de  litharge,  &  deJa  coupelle,  les  martes 
crues  &  d'enricIiifTcment  grillées  ,  &  les  minerais  maigres. 

On  (è  fert  pour  ce  travail  de  mine  de  piomb  eh  galène ,  &  de 
minerais  maigres  dont  le  quintal  contient  plus  de  cinq  onces  it 
demie  d'argent.  On  les  grille  dans  des  fournaux  de  réverbères ,  x)th 
qu'ils  font  en  ufage  en  Hongrie  pour  ramalgamatîon ,  &  dont  on  trouve  . 
le  defïin  txzOt  darts  l'Ouvrage  de  M.  Born  fur  cette  manipulation  , 
planche  VII. 

Toiis  les  minçrals  qu'on  defline  pour  une  fonte  de  fix  }ours  font 
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tranfporcés  fur  le  plancher  établi  au-defFus  du  fourneau  de  grillage { 
on  les  partage  autant  qu'il  eft  pofHble  en  dix-fèpc  portions  égales 
dont  chacune  pefanc  cinq  à  fix  quintaux ,  eft  grillée  léparément. 

Dans  cette  manière  de  griller  ayant  le  feu  entièrement  en  fort 
pouvoir  ,  &  pouvant  donner  à  volonté  le  degré  de  chaleur  que  la 
nature  du  minerai  &  la  deftination  exigent,  il  n'eft  pas  douteux  qu  elle 
n'aie  beaucoup  d'avantage  fur  la  méthode  qu*on  employoit  autrefois 
en    grillant  le  minerai  a  l'air  libre. 

Le  grillage  au  fourneau  du  réverbère  épargne  hon-fêulemenc  pour 
une  fonte  de  (ix  jours»  deux  mefures  un  iiuart  de  bois ,  ce  qui  auroic 
fait  une  épargne  de  iOp5  mefures  &  demie  dans  les  ^S6  fontes 
qu*on  a  faites  en  1787,  mais  on  brûlé  avffi  dans  chaque  fourneau 
un  quintal  de  plomb  de  moins  par  femaine»  ce  qui  fait  annuellement 
dans  les  trois  fonderies  de  Freyberg  une  économie  de  plufieuts  centaines 
de  quintaux. 

Il  eft  cependant  bien  vrai  aufli  qu'un  de  ces  fourneaux  de  grillage 
ôccafîonne  en  main-d'œuvre  une  dépenfe  de  feize  Ijyres  de  plus  paie 
femaine  t  parce  qu'il  faut  pour  fon  fervice  deux  hommes  par  journée 

3 ui travaillent  à  tour  de  rôle,&  qui  ont  20  fols  de  paye(r).  Les  frài$ 
u  grillage  ordinaire  reftent  en  outre  ^  &  font  ici  néceffaires  pour  le 
remuement  de  minerais  )  avant  &  aprè^  qu'ils  ayent  été  grillés» 
Xe  grillade  de  cinq  quintaux  &  demi  de  minerai  dure  cinq  à  fix 
heures. 

Cette  méthode  de  griller  n'a  été  introduite  que  depuis  l'année 
9erniere.de  I78'7.  Auparavant  on  grilloir  les  minerais,  deux  fois  a 
l'air  libre  dans  des  places  de  20  pieds  de  long,  fur  10  pieds  de  large»  j 

entourées  de  murs; pour  le  premier  grillage  on  employoit  trois  mefures  '  j 

de  bois  dont  une  partie  étoit  refendue ,  &  deftinée  à  être  mife  fur 
l'autre  pour  empêcher  oue  Je  minerai  menu  ne  tombât  pas  tout  de 
fuite  entre  les  greflès  bûches.  ' 

Quand  le  bois  étoit  rangé,  on  y  mcttoît  vingt  &  quelques  quintaux 
de  minerai  maigre  &  de  la  galène  pyriteufe  ,  tous  les  deux  lavés  ou 
en-  fcblich  ,  fur  lefquels  ,  étant  étendus  également ,  on  mettoit  les 
autres  minerais  maigVes  &de  plomb,  qui  après  avoir  été  auffî  égalifés, 
étoient  recouverts  par  quinze  à  vingt  quintaux  de  galène  pilée  & 
^louillée,  a(îa  que  le  vent  n'en  difpersât  rien. 

La  .totalité  d'un  pareil  grillage  confiftoit  ordinairement  en  40  à  yo 
quintaux  'de  minerai  maigre,  6c  en  jo  II  60   quintaux  de  galène, 

(i)  Il  me  patoit  que  l'Auteur  u*eù  pas  clair  ici;  car  en  vingt-quatre  heures ,  il 
faut  quatre  hommes  pour  le  fervice  d*un  pareil  fourneau  :  R  en  cinq  jours  ils  grillent 
la  quantité  ncceiTaîre  i  la  fonte  d'une  femaine ,  (uivant  leur  paie  les  frais  en  uroiet^ 
4e  10  liv«  au  lieu  ic  16  à  quoiPAuteur  fait  monter  ceite  dépen(è« 

-     .  fuivane 
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fuiyant  que  celle-ci  ëtoit  plus  ou  moins  al^ondanre  dans  le  magann. 
^£n  y, mettant  plus  de  minerai  maigre  que  de  la  galène ,  il  fé  cônfu- 
moic  beaucoup  de  plomb. 

Ce  premier  grillage  brûloir  commuriénfienr  fix  à  fept  jours,  &  s'il 
étoit  bien  fait  >  on  n'avoic  befoin  pour  le  fécond  que  de  deux  à  trois 
medires  de  bois  qu'on  mectoit  au-deflfus  du  minerai  après  avoir  écarté 
celui  qui  n'éroit  pas  alTez  grillé»  &  qu'on  remettoit  enfuire  defTus  le 
bois,  par  ce  moyen  les  mmerais  étoient  paiTablement  bien  grillés  à 
peu  de  frais,  &  peu  de  travail;  mais  (i  le  premier  grillage  avoir  été 
manqué ,  il  ÎFalloit  recommencer  l'opération  &  traiter  le  fécond  comme 
le  premier. 

Autrefois  on  grilloir  les  minerais  trois  fois  y  croyant  d'augmentée 
le. produit  en  plomb,  mais  l'expérience  a  prouvé  que  la  perte  en  eft 
plus  confidérable  en  le  grillant  trois  fois ,  qu'en  ne  le  grillant  que 
deux*  Car  quand  le  foune  a  été  prefqu  entièrement  détruit ,  'A  ne  fe 
produit  dans  la  fonte  point  du  tout ,  ou  très-peu  de  matte  ;  le  plomb 
eft  à  découvert  dans  le  fourneau ,  &  expofé  au  vent  qui  le  calcine.    . 

La  hauteur  du  fourneau  pour  la  fonte  de  plomb  eft  la  même  que 
celle  du  fourneau  de  la  fonte  crue  ;  1  la  ruyère  il  a  3  ,pieds  deux 
pouces  trois  quarts  de  longueur,  fur  deux  pieds  dix  pouces  i^n  tiers 
de  largeur.  A  quinze  pouces  &  demi  au- defTus  de  la  tuyère  il  y  a 
dans  le  mur  une  concavité  de  deux  pieds  fept  pouces  de  long  fur  une 
profondeur  de  trois  pouces.  La  tuyère  eft  placée  à  quatorze  pouces 
deux  tiers  au^d^lTus  de  la  caifle^  &  a  une  inclinaifond'un  ou  deux  pouces^ 
ou  plus  ,  pour  que  le  vent  puifle  agir  davantage  au-deflbu^  &  dans 
la  rigole,  qui  eu  ici  plus  profonde  que  dans  la  fonte  crue  \  fon  fol 
efl:  à  vingt-deux  poyces  un  tiers  aa-deflbus  de^  la  tuyère,  &  il  a 
une  pente  de  fix  a  fèpt  pouces.. 

La  brafque  (i)  qu'on  applique  contre  les  parois  du  fourneau  jufqu'à 
la  hauteur  de  la  tuyère  eft  ici  d'un  dèmi-pouce  plus  épailfe  que  celle 
dans  la  fonte  crue,   &  a  au  moins  deux  pouces  d'épaiiTeur. 

A  chaque  coté  de  la  voûte  on  place  des  pierres  épailTes  de  deux 
a  trois  pouces  ^  qu'on  appelle  pierres  d'attachement.  Elles  fervent  à 
pouvoir  mieux  détacher  avec  les  fers,  &  fortir  \t%  craflès  qiii  s'atta- 
chent dans  le  fourneau,  &  qui  l'obftruent. 

La  compofition  pour  une  fonte  de  fix  jours ,  eft  faite  de  40  à  yo 
quintaux  de  minerai  maigre»  de  yo  à  60  quintaux  de  galène,  &  de 
80  à  120  quintaux  de  mattes  crues  &  d'enricbiflèment  grillées  à  trois 
feux,  dont  on  prend  ordinairement  moitié  de  l'une,  &  moitfé  de  l'autre. 

(i)  L'Auteur  a  oublié  de  dire  que  la  braCque  dans  ce  travail  eft  compofée  déçois 
p^cks  en  volume  de  pouffière  de  ch'arbôn ,  &  d'une  de  terre  grallè ,  par  conféquent 
elle  eft  plus  légère  que  danç  la  fonte  crue.  ^ 

Jomt  XKXf^U,  Paru  II,  i7po.  OCTOBRE.  Kk 
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Le  fer  contenu  clans  cts  râatres  rend  les  fcorîes  liquides  Se  précipite 
le  plomb  (i). 

La  richcfFe  moyenne  de  la  galène  n  étant  que  de  40  livres   pat 

3uinral ,  ce  plomb  ne  fufiîroic  pas  pour  recevoir  tour  l'argent  contenu 
ans  Jes  minerais  &  dans  les  mattçs  ;  par  conféquenc  on  ajoute  encore 
à  la  compofition^  de  la  litbarge,  de  la  coupelle  ,  &c.  &  À\i  plomb 
dœuvre  qui  ne  contient  que  quatre  à  cinq  onces  d'argent  par  quintal 
&  (]ui  provient  des  fontes  précédentes. 

L'on  divife  les  matières  deftinées  à  ce  travail  en  trois  parties  ;  le 
lundi  on  paiTe  la  premiàre,  le  mardi  la  féconde,  &  le  mercredi  la 
troifiéme.  Si  dans  le  mélange  on  a  fait  entrer  120  quintaux  des  deux 
efpèces  de  martes  ^-on  met  pour  la  première  divifion  du  lundi,  quarante 
quintaux  de  matte  denricbiflement,  vingt  quintaux  de  mattc  crue^  8c 
i\x  à  huit  quintaux  de  plomb  d*oeuvre. 

La  mât  te  crue  rend  les  fcories  épaifles  &  tenaces»  elles  s*attache- 
roient  à  la  brafque  ,  &  mettroient  obftacle  à  la  fonte  fi  Ton  ne  remédioît 
pas  a  cet  inconvénient ,  &  choifidant  pour  cette  fonte  des  minerais 
qui  ont  pour  gangue  du  fpath  pefant  &  fluor ,  ou  à  leur  défaut  en 
mettant  à  la  têce  des  matières  où  la  fonte  commence,  des  fcories 
provenant  de  la  fonte  de  pareils  minerais  »  ou  de  celles  de  Hallbrucke 
qui   (ont  fufiblcs  Ôc  qu'on  nomme  en  allemand  /eiger  fchlachtn. 

Après  que  le  fçurneau  a  été  chau£[é,  on  le  remplit  à  moitié  de 
charbons  \  on  y  met  deux  pièces  de  plomb  d  œuvre  ,  enfuîte  un  van 
de  charbons ,  puis  encore  une  pièce  de  pldmb ,  &  Ton  continue  ainfi 
à  charger  du  plomb  &  des  charbons  ,  jufqu'à  ce  que  ces  derniers 
ayenr  atteint  le  petit  mur  -,  ^près  quoi  on  ajoute  pour  chaque  van  de 
charbon  deux  conques  de  fcories-  de  hal(brucke  dont  on  deftine  deux 
brouettes  pour  former  le  ne:^.  Lorfque  le  fourneau  eft  plein  ,  on  fait 
aller  les  loufflets  ,  &  quand  les  matières  dans  le  fourneau  font  un  peu 
defcendues , on  charge  le  refte  des  fcories  de  nez  s'il  y  en  a  encore, 
finon  on  commence  par  la  compofition  même  ;  lorfque  le  baflîn  de 
réception  a  été  chauffé  avec  des  fcories  ,  on  fait  pour  la .  première 
fois ,  à  deux  ou  trois  heures  après  minuit ,  écduler  le  plomb  &  la  matte 
qui  le  fumage,  &  qu'on  appelle  matte  de  plomb.  Pour  cette  fois 
feulement  on  fonde  &  nettoyé  auparavant  le  fourneau  des.cra(Ies,  dans 


(1)  Une  partie  de  fer  dans  les  raattcs  cft  â  Vim  de  chaux ,  l'autre  à  l*état  métal^ 
lîque.  La  première  feule  peu<  Ce  vitrifier  avec  les  fubÛances  douées  de  la  même 
faculté  ,  &  peut  par-là  rendre  les  fcories  plus  liquides. 

La  (econde  partie  peut  (t  combiner  avec  le  foufte  qui  a  refté  dam  la  galène  après 
le  grillage ,  parc©  que  le  fer  a  plus  d'aifinîté  avec  lui  que  le  plomb  ;  ce  dernier  métal 
devenant  libre  peut  fe  précipiter  au  travers  des  ftorîes  ;|près  avoir  été  réduit  pat  I0. 


moyen  du  charbon. 
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la. fuite,  on  (u\t  cette  opération  après  la  coulée  qui  s'effeâue  toutes 
les  C\x  k  huit  heures  une  fois>^  La  mattç  étant  refroidie  &  lavée  ^  on 
verfe  le  plomb  dans  des  coupes  de  fer  qui  donnent  des  culots  pefans 
chacun  2^  livres.  La  totalité  d'une  coulée  monte  à  trois  oa  quatre 
quintaux  de  plomb.  Les  fcories  produites  dkns  la  première  journée 
rentrent  dans  la  fonte  du  lendemain.  > 

Le  mardi  on  traofporte  dans  la  fonderie  la  féconde  partie  du  minerai, 
où*  le  tiers  d^un  grillage  ^  parce  qu'un  grillage  contrent  ordinairement 
la  quantité  de  galène  Se  déminerai  maigre  ou 'il  faut  pour  une  fonte 
-de  fit  jours  ^  on  y  ajoute  vingt  quintaux  de  matte  crue  grillée  à 
trois  feux  »  &  autant  de  matte  d'enrichiffèment .  on  y  joint  encore 
neuf  à  douze  quintaux  de  plomb  d*œuvre.  Les  crades  &  fcorjes 
mal-propres  qui  réfultent  de  la  fonte  de  cette  féconde  divifion ,  font 
mifes  de  côté  pour  être  employées  dans  la  fuite. 

Le  mercredi  on  met  au-devant  du  fourneau  le  dernier  tiers  d'un 
grillage  avec  quarante  quintaux  de  matte  crue  grillée  â  trois  feux ,  6c 
neuf  à  douze  quintaux  de  plomb  d'œuvre.  La  ronte  de  cette  troifième 
&  deri>lère  pirtie  finiflant  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  matin  on 
commence  alors  à  repaflfer  dans  le  même  fourneau  avec  deux  parties 
de  fcories,  la  marte  de  plomb  réfultée  de  la  fonte  des  jours  pré- 
rédens ,  ainfi  que  les  craflfs  ou  fcorits  mal-propres  de  cette  même 
fonte.  Suivant  que  la  matre  de  plomb  eft  plus  ou  moins  riche  en 
argent ,  on  ajoute  pour  chaque  cmiléequatre  à  (ix  quintaux  de  coupelles 
dont  le  quintal  Contient  encore  une  once  fufqu'à  une  once  &  aemie 
d'argent. 

Dans  cette  fonte  on  fait  écoulet  les  matières  plus  fouvent  que  dans 
les  autres,  parce  que  cette  marte  eft  plus  facile  à  fondre  que  les 
minerais.  On  la  repaflè  plofieur s  fois  afin  qo'elle  s'appauviîTè,  car  elle 
ne  doit  tenir  tout  au  plus  que  quatre  onces  d'argent  au  quintal.  Le 
famedi  m^atin  on  en  hk  un  eflai ,  Ct  elle  contient  au-deffous  de  quatre 
onces  ,  on  ceiTe  la  fonte ,  dans  le  cas  contraire ,  il  faut  la  repaflêr  encore 
une  fois. 

La  fante^de  plomb  produit  en  fix  jours,  i^.  foixante  i  quatre- vingts 
quintaux  de  plomb  d  œuvre  contenant  8  à  ly  onces  d'argent  par 
duintal  y  le  plus  riche  eft  raffiné ,  &  le  ptuvte  eft  ajouté  à  la  fonte 
de  plomb  fuivante. 

:i^.  Dix-fept  à  vingt  quintaux  de  matte  de  plomb  dont  chacun 
contient  trois  onces,  à  trois  onces  &  demie  d'argent»  8  à  zo  livres 
de  cuivre, 56  à  40  livres  de  plomb, du  foufre,  du  fer,  del'arfenic, 
À  '  prefque  toua  les  demi-»métaux.  On  grille  cette  matte  cinq  à  fepc 
ifefs ,  enfiiite  elle  fait  Je  principal  objet  dans  le  travail  q[u'on  appelle 
j^me  de  la  matu  de  plomb. 
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:Ç.  Environ  220  quinraux  de  fcories  ,.lefquelles  font  employées  aux 
fontes  crues  &  d'enrichifTemenr. 

4.^  CrdfTes ,  &c.  c'eft-à-dfre  des  fcories ,  &  autres  objets  mclës  de 
parties  de  plomb  qui  peuvent  monter  à  trente  &  quelques  quintaux» 
&  qui  rentrent  dans  la  fonte  fuivante. 

Raffinage  du  Plomb  d'dùvre ,  autrement  dit  Coupellacion. 

Le  raffinage  eft  lopération  par  laquelle  on  cherche  à  calciner  le 
plomb ,  &  les  autres  métaux  qui  s'y  trouvent,  pour  ohtcuîr  Targent 
auffi  fin  qu'il  eft  poffible. 

On  le  lait  à  Freyberg  dans  de  gratids  fourneaux  ^réverbère  ronds, 
parce  qu'on  a  remarqué  que  c'étoit  plus  économique,  *n  raffinant 
beaucoup  de  plomb  d*œuvr«  à  la  fois,  qu'en  n'opérant  ^e  fur  de  petites 
quantités. 

Celui  dont  on  fe  fert  dans  la.  fonderie  dlntermulde  eft  le  plus 
grand  9  ayant  pour  diamèue  quatorze  pieds  dix  pouces.  Il  eft  élevé  flic 
un  pavé  de  pierre  de  quatorze  pouces  &  demi  d'épailîeut  dans 
lequej  on  a  lai  (Té  ies  intervalles  néceffaires  pour  les  canaux  d'humi« 
dite  qui  fe  croifene  ;  ils  ont  treize  pouces  de  largeur ,  &  quatorze 
pouces  &  demi  de  hauteur  \  les  plus  petks  &  celui  du  milieu  n'ont 

3ue  fept  pouces  trots  quarts  de  largeur  ;  l'extrémité  du  dernier  eft  éloignée 
u  centre  de  trois  pieds  cinq  pouces. 
L'on  couvre  les  canaux  avec  des  pierres  plattes  de  trois  à  quatre 
pouces  d'épaifTeur  cimentéçs  avec  de  la  chaux  ou  de  la  terre  graflc. 
Sur  cette  couverrarè;on  élève  le  mur  nommé  couronne  principale^ 
(a  hauteur  eft  de  2  pieds  â  pouces,  &  fa  bafe  a  deux  pieds  deux 
pouces  &  demi  d'épatffisur  qui  eft  réduite  à  20  pouces  &  demi  dans 
fa  partie  fupérieuFe,  il  a  feize  petits  canaux  ou  foupiraux  de  quatre 
pouces  en  quarré  qui  vont  jufqu'au  centre.  Sur  ce  mur,  on  conftruit 
en  briques  la  partie  qu'on  appelle  couronne  de  triques  'y  elle  eft 
épaifle  de 'quinze  pouces  &  demi,  &  haute  de  onze  pouces^ .elle  eft 
parallèle  à-  la'  couronhe  principale  en  detior$ ,  &  penche  en  dedans 
du  fourneau  de  trois*  poucef.  * 

Dans,  la  couronne  de  briques  ^  il  y  a  deux  .ouvertures,  Tùnje  garnie 
d'une  porte  de  fer,  eft  deftinée  pour  Tintroduâiôp  de  tout  ce  qu'on 
veut  dans  te  fourneau  ^  elle  eft  éloignée  de  quatre  pieds  huit  pouces 
du  mur  contre  lequel  ce  fourneau  eft  adofte  ,  Sf  fa  largeur  eft  de 
jrreize  pouces  ,•  oa  J'appelle  /rr)//  d'inârbduSionj  A'^iktrt  oifVer,rure 
wpeléeyoiede  lidharge  féti^pout  l'écoulement  de  cette  fubftanp^ieUe 
eft  éloignéoide  la  ohauffe  de  decii  (»eds.^^  a,  lune  laigeur  de  dix*h]uic 

fjouces:  l'une  &  l'aUrre  de  ces  ouveiturés  ont  pour  bauteiu  celle  dt 
a  couronne  de  brigues» 
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L'intérieur  du  fourneau  eft  rempli  de  fcories  de  manière  que  vers 
Tes  bords  elles  ont  huit  pouces  oépaiffeur  &  au  milieu  quatre,  ûa 
fait  par-deffus-  un  pavé  de  briques  qui  ont  cinq  pouces  d  epaiflfeuc  & 
font  pofécs  de  champ.  N 

Du  côté  où  il  y  a  le  plus  grand  courant  d'air». on  établie  la  chauffe 
qui  anticipe  de  H»  pouces  fur  rarrondifTement  du  fourneau ,  de  forte 
q<i'en  s'imaginant  une  ligne  par  fon  centre  qui  va  perpendiculairement 
au  hiur  auquel  le  fourneau  eft  adofTé»  la  diRanpe  de  cette  ligné  à  la 
chauffe  fera  du  cpté  de  ce  mur  de  quatre  pieds  trois  pouces,  taidis 
que  fur  le  devant ,  elle  fera  de  cinq  pieds  dix  pouces.  Cette  chauilè 
a  neuf  pieds  fept  ppuces  de  longueur  fur  quatre  pieds  fix  pouces  de 
largeur  :-  elle  n'elîpdint^ perpendiculaire,  &  incline  fous  un  angle 
d'environ '7|:  à  80  degrés  vers  le  fourneau 9 de  forte  quelle  penche  du 
côté  de  la  coupeUe  de  fix  pouces.  Oi>  lui  donne  cette  condruâioa 
pour  que  le  £eu  agide  avec  f  lus  daâtvtté  fur  les 'métaux  en  bain. 

Le  trou  de  la  flamme  eft  éloigné  du  mur  auquel  le  fourneau  s'appuie 
de  deux  pieds  deux  pouces,  il  a  cinq*  pieds  quatre  pouces  &  demi 
de  long,  6£  eft  arqué  en-dèfTus,  de  forte  qu'il  a  un  pied  de  hatiteur 
aux*eitrèmités->  &  treize  pouces  au  milieu. 

..Lejnur  entre  la  ùkixÊtil  lacoupeUe  a  dix  pouces  d'épajLflTeur»  & 
QétdLqiii.eft  vîs*à*vi5  &:  qui  ferme  la  chaUfFe  à  l'extérieur  eft  à  deux 
pieds > deux  poui:es.  La  grille  du  foyer  eft  large  de  dix-huit  pouces, 
As  6lîte  de  briques,  donc  deux  à  deux  forment  une  barre,  elles  (ont  - 
écartées  \t&  unes  dès  autres  de. deux  pouces  &  demi^  &  font  placées 
trois  à:  quatre  pouces  plus  bas  que  le  mur  qui.  fépare  la  chauffe  du 
£burneaa«       .    .  .    ;  .  » 

Dans  le  mur  contre  lequel,  le  .  fourneau  eft'ib^ti^^^  lil  y  a  deux 
tuyènf»3pomr  y. introduire  le  vent*,  elles  font  écartées  delà  ligne  du 
milieu  de  huit  pouces  un  qu2(rt;  ce  qui  donne  une  diftance  encr'elles» 
de  fetze  pouces  &  die|nk  Ces  tuyères  ont  à  leur  oritice  des  foupapes , 
dont  le  but  eft  d'empêcher  que  le  vent  ne  fe  diffipe  pas  trpp%eR: 
montant 9  £<.qiiil  agiffe  toujoursnffur  >lefpk)Ehb.t  la  tuyèrb  du  côté 
du  trou  de  rincroduâion.^il  placée  fur  Xa  .^courotafie  principale  i  èc . 
l'autre i. du  cotéjde  la  cliâums  fe  trouve  im^demi-pbuce  plus ^ -haut..  ; 
.  Les  rafBneiiirfi  dif^nt  :que  te  vent  de  celle*ci  fait  la  lithargef^  &  qUe 
Vautte  la.  .mène  vers  le  pafTage  où-  eUe;x:oiile  dehors.  L'orince  de  ces 
tuyères  eft  haut  d'un  pouce  trois  quarts ,  &  lar^e  de  deux  pouces  fepc 
lignes/' du  côté  des  loiîfflets",' elles  ont  dhe'^ouverfîirê  dé  "huit  polices 
&  deWi,  en  hauteur,  5c  dé  dix  pouces  un  tiers  érP f'iargeur. 
^   Le  fôurfieaii  a  dix^  pî^ds  onze  pôucès  &  demi  dans  œuy^.  , 

La  coupêlsTe  doit'  avoir  fept  ou  Itou;,  au  plù$  huit  pouces  de 
concavité  \  il  faut  que  lé  chapeau  pour  la  couvrir  joigne  bien  la 
couronne  de  liriques ,  Se  qu'il  foi't  vôûcé  ^e  quatorze  i  feize  pouces. 
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afin  quQ  la  flamme  puîfTe  mîeqx  s'étendre,  car  s'il  eft  trop  furbaiïK^ 
la  flamme  fort  roue  de  fuice  par  le  trou  d*incroduâion  »  èc  ne  donne 
que  peu  de  chaleur. 

Lorrqu'on  veut  opérer  dans  ce  fourneau,  &  y  faire  la  coupelle^ 
on  commence  par  le  balayer^  on  bouche  foigneufement  les  fentes 
avec  de  la  terre  grafle ,  on  ajufle  les  foupapes  aux  tuyères ,  &  Ton 
mouille  le  pa^ré  &  les  murs,  afin  que  les  cendres  puidenc  mieux  s'y 
attacher  ;  enfuice  on .  y  met  ces  dernières  d'envixpn  quaVe  à  cinq 
pouces  d'épaifieur^  de  manièrje  qu'elles  foient  plus  élevées  de  deus; 
pouces  fur  le  devant  qup  fur  le  derrière  (l). 

Il  faut  que  les  cendres  dont  on  veut  (aire  la  coupelle  foient  Inen 
leflivées  &  mélangées  de  deux  fepcièmes  de  chaux  vive  tombée  en 
pûuflière«  On  les  paile  1  des  tamis  fins,  on  les  raoutile  jufqu^il  ce 
quelles  fe  taillent   pelotonner^   &  oh  les  coupe ^^plufieors   fois  pour 

3u^elles  fe  mêlent  bien  également.  Lbrfqu^lles  ont  été  mifes  fur  le  fol 
u  fourneau  de  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces  comme  il  a  écé 
dit  plus  haut ,  on  les  bat  avec  des  rable^  a  battre  chauffées  »  on  y 
tamife  trois  à  quatre  fois  des  cendres  féches  qnonbat  de  oouveail 
jufqu'à  ce  que  la  coupelle  ne  fuifk  plus  recevoir  d'^rtipreinte,^et)faita 
on  are  les  afpérités  qui  y  reftent  avec  une  rade  de  bois  ou' un  fet 
rond  coupant,  l'on  hotte  ia  coupelle  avec  :un  çhtflFon  de  vieillp  êoile 
pour  la  rendre  bien  unie  5- ^  on  la  balaye,  *  après  quoi  on  creufe 
laffiette  de  V argent  prel^u^u  milieu ,  ou  à  trois  pieds  dix  pouces  & 
demi  de  la  chaufiè  &  autant  des  tuyères. 

Pour  100  marcs  d'argent  on  donne  à  l'aflime  vipgti  pouces  deur 
tiers  de  diamètre  î  &  un  demi-pouce  de  profondeur.  Il  vaut  mieux 
qu'elle  foi t  trop  petite  que  trop  grande*  ^^^ 

Deux  rAffîneurs  &  deux  aides  travaillent  à  la  fins  pour  (îsiM  la 
coupelle  ,  &  pour  y  mettre  le  plomb  ;  quipd  cela  eft  (ait,  un  raflSneur 
&  un  aide  quitteïic  &  ne  relèvent  que  le  lendemain  les  detsx  qid 
reftenf^  .  ^  .      *  '. 

Quand  'la  coupelle  eft  achevée  on  y  charge  le  plomb  d  œuvre  dont 
la  rtch^  moyenne  eft  de  deux  marcs  d'argent  par  quintal,  en  plaçant  •  ' 
les  idiots  df  ce  plomb  fur  le  côté  xouvert.^On  en  met  ordinairement 
160  à  180  quintaux  dans  un  pareil  fi3arrreau  (2).  Au  milieu  du  plomb, 
on  jette  un  van  de  charbons  allumés  (3)  avec  quelque  bûchescie  bois^ 

(1)  En  po&nt  les  cendres»  on  conunjence  i^  côté  de  la  chaufiè  en  ^illant.vets  le^ 
tuyères  &  çn  finSlTaot  dans  la  yole  de  lîrharge.  Le  raf&neur.Ieç  bat  avec  la  mala  ft    * 
les  ferre  tout  de  (uîte  autant  qu'il  eft  poffible  de  le  foire  tixa^  outil.  "• 

(t)  A  Claufthal  ^uHanz  on  né  raftne  à  la  fois  que  foixante-dou£e  qmAtanx  de 
plomb  d'oeuvre. 

(})  Ces  charbons  lie  dm  qu'en  part^  sdluméi  locfqaToa  les  y  itieu 
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Ton  couvre  le  tout  avec  le  chapeau  qu'on  lutte  tout  autour,  &  Ton 
fait  aller  les  foufflets. 

Pour  que  la  coupelle  qui  '  eft  humide  ne  fe  gerce  pas ,  on  augmenté 
le  feu  peu-à-peu;  7  à  9  heures  après  &  quand  le  plomb  eft  devenu 
d'un  rouge  blanc ,  que  les  demi-métaux  commencent  à  fe  vitrifier  »  & 
lue  la  iitharge  formée  s'imbibe  dans  la  coupelle,  de  forte  qu'il  en 
ort  beaucoup  de  bulles  (  i)  on  ôte  l'écume  (2)  donc  la  majeure 
partie  confiée  dans  les  demi-métaux  rejettes  ;  après  Técume  »  on  fait 
écouler  la  Iitharge ,  qui  à  caufe  des  demi*métaux  eft  au  commencement 
noire  ,  mais  qui  peu-à-peu  s*embellit  en  devenant  rouge  &  jaune* 
Pendant  le  raffinage  on  ne  pouflè  le  feu  qu'autant  qu'il  eft  néceftaire 
pour  tenir  en  fufîon  la  Iitharge. 

Lorfque  le  plomb  a  diminué  au  point  qu'il  laifle  tout^  autour  un 
efpace  de  dix  pouces,  on  fait  écouler  la  Iitharge  jufqu'à  quatre  à  cinq 
pouces  qui  doit  refter  pour  que  l'argent  né  creufe  dans  la  coupelle  ; 
on  bouche  la  rigole  de  la  Iitharge ,  &  Ton  introduit  dans  le  fourneau 
trois  à  quatre  culots  dé  plomb  d'o?tivre.  De  cette  manière  9  on  en 
peut  ajouter  vingt  à  trente  quintaux ,  mais  il  en  réfulte  l'inconvénient 
que  la  Iitharge  eft  falie  par  l'augmentation  continuelle  des  demi-métaux  , 
elle  eft  privée  de  fa  beauté ,  devient  impropre  à  là  vente  ,  &  plus 
riche  en  argent  »  ce  qui  néceftîte  de  la  fatre  rentrer  dans  la  fonte  des 
autres  matières. 


chapeau,  &  lève  le  gâteau  d'argent  qui  après  avoir  été  nétoyé,  eft 
dépofé  à  la  caifle  générale.  Cet  argent  eft  au  titre  de  onze  deniers 
fix  grains  f  3  ). 

La  Iitharge  qui  eft  mîfe  dans  le  commerce  ne  doit  tenir  tout  aii 
plus  qu'un  denier  &  demi  d'argent  au  quintal ,  on  vend  la  rouge  Se 
jaune  à  raifon  de  fti  livres  6  fols  8  d.  le  quintal ,  &  la  noire  à  20  livres  ; 
on  en  débite  par  an  environ  30Ô0  quintaux. 

Les  raffineurs  reçoivent  deux  fols  deux  deniers  deux  tiers  par  quintal 
de  plomb  à  raffiner,  fur  quoi ,  il  faut  faire  fendre  le  bois,  payer  les 


(0  C'eft  Teau  contenue  dans  la  coupelle  &  réduite  en  vapeurs  qui  occafîonne  ces 
bulles.  ^       "^ 

(i)  Les  métaux  imparÊûts  3c  les  demi- métaux  qui  exigent  pour  leur  fufi(Mi  un 
plus  grand  degré  de  chaleur  que  le  plomb ,  &  qui  font  plus  légers  que  ce  dernier 
métal  9  doivent  nanireliement  le  fîirnager.  Ils  fe  calcinent  d'abord  y  puis  fe  vitrifient , 
ëc  forment  l'écuniie  qu'on  nomme  en  allemand  ahjîfich  ;  on  la  fait  écouler ,  ou  on 
rôte  avec  Técumoire  de  bois.  ^  ,     ^ 

(3)  Souvent  cet  argent  n'eQ  qu'au^tre  de  dix  deniers  douze  grains. 
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aides  &  Je  maître  fondeur ,  de  forte  qu'ils  n'ont  euz-inêmes  par  quintal 

que .  - I  C  4?  î? 

•    L'aide  ..  • .  .  •  * •••••••••,  8  — 

Le  manœuvre  •«,•••« •••••••••••••• 
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Et  le  maître  fondeur.. '.••.......        I  rfr 


L'aide ,  &  le  manœuvra  reçoivent  en  outre  un  fol  huit  deniers  pour 
éteindre  un  fetier  de  chaux,  mefure  de  Orefde. 

.  Oansi  cette  opération  on  confume  trois  à  trois  mefures^  trois  huitièmes 
de  bois ,  dont  les  bâches  ont  trois  pieds  dix  pouces  &  demi  de 
longueur  j  Ton  emploie  douze  à  treize  feriers  de  cendres  de  far onncrîe , 
&  trois  k  quatre  ietiers  de  chaux  vive ,  dont  l'un  rendu  à  la  fonderie 
coûte  trois  livres. 

Les  fabricans  de  Cavon  dans  les  états  de  Téleâeur  fonr  obligés  de 
fournir  les  cendres  aux  fonderies  à  raifooi  de  13  fols  4,  d.  le  fetier. 
Toutes  les  années  on  fixe  à  la  maîtrife  de  favonniers»  la  quantité  que 
chaque  maître  doit  fournir  ;  ceux  qui  font  éloignés  s'arrangent  avec 
ceux  de  Freyberg  en  leur  payant  quelque  chofe  de  plus  que  la  taxe 
ne  porte ,  pour  qu'ils  fourniffent  leur  contingent*  .    "^ 

Ajfftnage  (f  Argent. 

Cette  opération  efl  un  raffinage  en  petit  ;  elle  ne  fe  fait  point  aux 
fonderies»  mais  dans  un  attelier  préparé  pour  ce  travail  dansja  ville 
de  Freyberg;  c*eft  pourquoi  \ts  plateaux  d'argent,  après  avoir  été 
i>étoyés  &  pefés  aux  fonderies  font  tranfportés  chez  le  caiQier  général 

3ui  \^^  pèfe  de  nouv^u y  &  qui  les enyoie  dans  lattelier  où  l'affinage 
oit  fe  faire^  dans  cet  endroit  chaque  plateau  eft  encore  une  fois 
pefé  &  divifé  en  portions  de  46  à  jro  &  quelques  marcs  chacune  » 
fuivant  la  grofTeur  du  plateau.  On  opère  fëparément  fur  chacune  de 
ces  portions  dans  une  coupelle  faite  de  parties  égales  de  fpatb  pefànc 
£c  de  cendres. dos. 'On  les  bat  dans  des  badins  évafés  de  fer  de 
différentes  grandeurs. 

Lorfqu  on  a  rempli  le  baflin  »  &  battu  la  matière  alfez  folidement 
ppur  qu'oa  ne  puiilè  plus  y  faire  d'empreinte  avec  le  doigt,  on  j 
creufe  la  coupelle  dont  l'évafement  efl  en  rapport  avec  la  grandeur  du 
baffin  même,  ainfî  qu'avec  la  quantité  d'argent  qu'on  veut  y  traiter; 
pour  jo  marcs  la  coupelle  a  huit  pouces  de  diamètre .  &  quatre  pouces 
de  profondeur  \  on  unit  l'intérieur  de  la  coupelle  avec  une  boule  de 
laiton ,  &  on  a  toujours  une  provifion  de  coupelles  de  difiërens  calibres 
préparées.  Avant  de  s'en  (èrvir ,  elles  doivent  être  féchées  &  chaufïees. 
Il  y  a  dans  Tattelier  d'affinage  deux  foyers  de  forge,  l'un  ï  coté 
de  l'autre  pour  pouvoir  affiner  deux  portions  à  la  fois  ;  ils  font  munis 
d'un  bon  foufflet  de  bois,  dont  le  vent  eft  conduit  aux  tuyères  par 
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tlti  tuyau  de .  cuivre  à  deux  bras ,  garnis  chacun  d'un  robinet ,  pout 
pouvoir  diriger  le  vent  à  volonté.  Les  coupelles  font  pofées  horifon- 
talement  dans  les  foyers ,  &  raffermies  par  la  brafque  qu'on  mec  tout 
autour,  elles  font  placées  à  un  pouce  deux  lignes  au-deflTous  de  la 
tuyère,  de  (brte  que  le  vent  donne  juftemenr  au  fond  de  la  coupelle 
iquand  elle  efl  vuide*  Lorfqûe  ct%  préparatifs  font  finis  »  on  met  à  un 
côté  de  la  coupelle  un  charbon  aifez  gros  »  contre  lequel  on  appuyé 
les  morceaux  d  argent  deftinés  à  un  culot.  Quand  tout  l'argent  y  ^ 
mis  y  on  le  couvre  dé  charbons  (ur  lefquels  on  met  une  tôle  arondie 
pour  que  le  vent  ne  difperfe  pas  les  charbons^  &  principalement  pour 
q^ie  la  chaleur  foit  mieux  concentrée  -,  on  met  enfuite  des  charbons  ardens 
liir  l«s. autres,  &  le  vent  commence  à  fouffler. 

Quelques  affîneurs  y  ajoutent  un  peu  de  plomb  croyant  donner  plus 
d^aâivtté  à  l'opération  -,  d'autres  à  la  [5lace  du  plomb  ^  y  mettent  du 
cuivre  (i).  Quand  l'argent  eft  fondu,  &  qu'il  commence  à  travailler, 
on  ôte  la  tôle ,  on  met  au-deflfus  de  la  coupelle  quelques  bûches 
de  bois  ,  &  Ton  finit  l'opération  au  feu  de  flamme.  Il  faut  faire 
attention  que  le  vent  frais  ne  firappe  pas  immédiatement  la  furface 
^e  l'argent  (2).  Oeft  pourquoi  on  approche  toujours  un  morceau  de 
bois  mince  vers  la  tuyère  ^  pour  que  le  yent  agille  fur  celui-ci ,  avant 
d'^agir  fur  Targent. 

Lej  affineurs  examinent  fouvent  l'argent  pendant  qu"il  eft  en  bain  , 
en  y  trempant  un  petit  crochet  de  fer  au  bas  duquel  s'attache  une 
goutte ,  d'après  laquelle  on  juge  fi  l'argent  eft  plus  ou  moins  fin  , 
ièlon  que  cette  goutte  eft  terne  ou  qu'elle  eft  nette  &  blanche  à  f« 
furface  ;  dans  une  heure  &  demie^on  finit  communément  une  opération. 

Quand  l'argent  eft  fin;  on  met  le  bois,  &  ie  charbon  à  côté, 
&  le  vent  fou^le  immédiatement  fur  l'argent  pour  le  refroidir  ;  lorfqu'il 
commence  ^  fe  figer  à  fa  furface,  on  verie  de  l'eau  chaude  deflus 
pour  le  faire  figer  entièrement ,  enfuite  on  lève  le  baflin  avec  une 
fourche,  on  détache  l'argent  de  la  coupelle  avec  un  ciTeau,  &  oa 
le  met  fur  une  enclume  p(5Ur  le  frapper  &  pour^  comprimer  deux  de 
fes  bords,  «fin  que  le  refte  de  la  coupelle  s  en  détache  mieux;  puis 
on  frotte  le  culot  avec  une  brode ,  &  l'on  lime  en  deflous  l'endroic 
où  l'-eflâyeur  doit  prendre  refTai. 

Lorfque  tous  les  culots  d'un  affinage  entier  ont  été  bien  nétoyés; 
ils  font  pefés,  leur  poids  eft  couché  fur  le  regiftre,  &  la  diminutiofn 
en  eA  calculée.  Cette  dernière  varie  fuivant  que  le  plateau  étoit  plus 
ou  moins  fin ,.  il  y  a  même  de  la  différence  dans  le  déchet  des  culots 

(x)  A  Freyberg.on  n'ajoute  ni  Tun  ni  l'autre,  à  ce  que  je  crois, 
\x)  Parce  qu'il  fc  refroi^iroît. 

TotM  XXXVU,  Part.  Il ,  1790.  OCTOBRE.  L  | 
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piovenahs  du  çncme  plateau.  Car  fi  Ton  a  mis  à  TdflS.iage  les  hori^ 
eu  plateau ,  les  culots  qui  en  réfultent  préfenteront  une  diminution 
moindre,  que  ceux  qui  proviennent  du  milieu v  parce  que  cette  partie 
du  plateaq  n*eft  jamais  fi  fine  que  les  bords.  Sur  chaque  culot  on 
écrit  fori  poids ,  le  nom  de  la  fonderie  d'où  le  plateau  vient  >  la  fe«- 
jnaine  dans  laquelle  il  a  été^ affiné,  &  Ton  numéro. 

L'affineur  eft  obligé  de  remettre  un  état  au  chef  du  tribunal  des 
fonderies,  ainfi  qu'à  l'Oberhutten-Vorflcher ,  fécond  officier  du  même 
rribunai ,  dans  lequel  il  rapporte  le  poids  du  plateau,  le  nombre  8c. 
le  poids  des  culots  qu  on  en  a  faits ,  &  combien  Targenc  de  chacun 
pefoit  avant  l'affinage,  pouf^  quon  pui(7e  pias  facilement  calculer  le 
déchet. 

L'argent  eft  dépofé  chez  le  caiffier  général ,  où  Teffayeur  des  mines 
de  Freyberg  lève  fur  chaque  culot  deux  échantillons  d'eflàt ,  l'un  au 
milieu  du  dedus,  &  l'autre  au  i)ord  en-deifous.  Ces  échantillons  ne 
doivent  pas  pefer  au-deffiis  de  douze  deniers,  &  pour  la  peine  d'ea 
faire  Teflai,  l'eflayeur  en  garde  les  boutons  qui  pèlent  trois  deniers^ 
le  rede  Ats  échantillons  e(l  dépofé  à  la  caifle  générale. 

Dans  le  tems  où  les  compagnies  des  mines  fondoient  leur  minerai 
pour  leur  compte,  ces  échantillons  appartenoient  aux  éledrices  comme 
une  efpèce  de  pot-de-vin  ,  mais  à  prélent  ils  rentrent  dans  les  comptes. 

Lorfqueles  compagnies  de  mines  fondoient  elles-mêmes  leur  minerai,, 
elles  avoient  le  privilège  que  leur  argent  n'étoit  point  eflayé  aptes 
l'affinage,  &  par  conféquenc  on  n'en  levoit  point  d'échantillons  d 
toutefois  la  quantité  qu'une  exploitation  produifoit  à  la  fois,  ne  dépafloic 
pas  quinze  à  vingt  marcs. 

Dans  l'affinage  d'argent  on  n'obtient  d'autre  produit  que  l'argent 
&  la  coupelle.  L'argent  dont  le  titre  eft  de  onze  deniers  y  6c  presque 
viAgz  grains,  eft  envoyé  à  la  monnoye  de  Drefde,  où  le  marc  eft 
payé  4pjivres  6  fols  8  d.  &  la  coupelle  eft  tranfportée  aux  fonderies 
eu  elle  entre  dans  la  fonte  de  plomb.  Chaque  fonderie  a  fes  tonneaux 
fermés  à  clef  dans  l'attelier,  pour  y  mettre  la  coupelle  provenant 
de  l'affinage  de  (on  argent.  L'on  y  met  auffi  hs  cendres  8c  autrer 
craiTes. 

Il  y  a  à  Freyberg  deux  affineurs  d'argent  qui  opèrent  à  tour  Je 
rôle  tous  les  quinze  jours  une  fois  :  ils  -.ont  pour  affiner  un  marc 
d'argent  un  fol  un  denier,  8c  un  tiers.  Il  y  a  encore  un  aide,  & 
-  un  tire-foufîet ,  le  premier  reçoit  de  chaque  culot  3  fols  4  d.  de  l'ad- 
miniftration  générale  ,  &  autant  des  affineurs  ,  parce  qu'il  leur  prépare 
les  coupelles,  &  le  fécond  n'a  qu'un  dénier,  un  neuvième  pa;r 
marc. 

Laide-affineur  fait  en  même  tems  les  foncîUons  d'aide-pefeur  dans 
une  des  fopderies  >  n'affinant  que  tous  ks  quinzj?  jours ,  Se  (ui  la  fixt 
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3e  la  femaine  du  payement  où  Ton  n^apporte  que  peu  de  minerais  à 
la  fonderie ,  ces  deux  fondions  font  très-compatibles. 

On  affine  annuellement  48  a  fO^OOO  marcs  d'argent  pour  lefquels 
on  confume  37  voitures  de  charbons  Se  12  mefures  de  bois. 

Réidvlfication  de  la  Liihargem 

Dans  cerre  opération  on  réduit  la  chaux  de  plomb  par  l'addition 
du  "phlogifttqutf  (i).  Elle  fe  fait  dans  un  fourneau  femblable  à  celui 
de  la  fonte  crue,  mais  il  eft  plus  périt  ,  car  il  n'a  que  dix-huit  pouces 
de  largeur  enrre  les  murs  de  chemife,  &  deux  pieds  fept  pouces  de 
profondeur  ou  de  longueur.  La  tuyère  a  cinq  à  fix  pouces  de  penre.  On 
fond  la  lifhari>e  par  Tœil  (2)  qui  fe  trouve  à  cinq  pouces  au-defTus  du 
fol  de  la  fonderie,  &  le  plomb  coule  tout  de  fuite  dans  le  baflSn  de 
réception  ;  il  eft  bon  d en  avoir  deux,  pour  pouvoir  vuîder  fans  obf- 
tacle  celui  qui  eft  plein  pendant  que  l'autre  s'emplit.  On  verfe  ce 
métal  dans  des  hngorières  de  quinze  pouces  de  longueur  fur  cinq 
pouces   de  largeur  &  profondeur. 

Le  fol  du  fourneau  &  le  baffin  (ont  faits  avec  de  la  brafque 
qu*on  élève  jufqu'à  4  pouces  au-deffous  de  la  tuyère,  pour  que  rieii 
ne  refte  dans  le  fourneau  ;  la  rigole  a  quatorze  à  quinze  pouces  fic 
demi  de  pente  vers  le  baftitx.  ^ 

En    vingt-quatre  heures  on   pafTe  200.  quintaux    de  litharge    qui 

Îiroduifent  170  à  1 80*  quintaux  de  plomb  &  30  à  40  quintaux  de 
corîes  ,  lefquelles  contenant  2  onces  &  demie  à  4  onces  (3)  de  plomb 
par  quintal  font  ajourées  à  la  fpnte  de  la  marte  de  plomb,  mais  elles 
donnent  un  plomb  aigre  &  .de  mauvaife  qualité.  Pour  un  van  de 
charbon  on  charge 'ordinairement  deux  à  trois  conques  de  litharge; 
la  réduâion  de  2  DO  quintaux  de  litharge  confume  environ  deux  voitures 
deux  paniers  de  charbons. 

Pour  révivifier  cette  même  quantité  de   litharge  ,  on   paye  : 

Au  fondeur  •  •  .  • •  • 2  liv.  6  f.  8  den.  . 

Au  chargeur • •• I      11      1} 

Au  manœuvre.  •••••••••• II      l  ^ 

£t  à  celui  qui  voiture  les  fcories  ••••%•.•  13    io| 

Pour  débarraflTer    ce    plomb   des   demi  -  métaux   avec    lefquels   il 


4^- 


(i)  L'Auteur  parle  ici  fuîvant  les  anciens  principes  de  la  Chimie.  ' 

(t)  C'eft-a-dîre,  il  n'y  a  point  de  rigole  (î  profonde  dans  Tin  érieur  du  fourneau 

Comme  dans  les  autres  fontes,  &  le  ba^n  eft  dans  la  caifle  deho'sie  fourneau. 
(0  II  X  a  fans  doute  une  erreur  dans  l'original ,  car  au  lieu  d'onces  ,  il  <ievroît  f 

avoir  livres.    ' 

Tome  XXXrn,  Part.  Il,  175)0.  OCTOBRE,  Lia 
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eft  encore  allié,  Se  pour  lui  donner  un  degré  de  pureré  de  plufy 
on  le  fond  de  nouveau  fur  une  lurface  inclinée  de  deux  pieds 
deux  pouces  ,  ayant  cinq  pieds  deux  pouces  de  longueur,  &  ié 
récréciiTanc  dans  le  bas  on  Ton  a  pratiqué  un  baflin  de  deux  pieds 
lèpt  pouces  d'évarement*  Cctre  furface  eft  faire  Je  fcories,  <jui  font 
recouverces  de  cinq  pouces  d'épaifleur  de  pouffîère  de  charbon.  Oa 
y  emafTe  deux  à  trois  rangs  de  bûches  de  bois  fur  lequel  bn 
place  le  plomb.  Après  avoir  allumé  le  bois  ,  il  fond  &  coule 
dans  le  baflin  d*où  on  k  verfe  dans  des  Ungorières.  On  divife 
\ts  170  quintaux  en  2,  3  à  4  parties  ^  &  l'on  opère  fur  chacune 
fëparément. 

Dans  cette  purification  on  confume  communément  une  demî- 
mefure  de  bois  5  &  l'on  obtient  166  quintaux  de  plomb  ,  aKec  quelque' 
peu  de  fcories  qui  rentrent  dans  la  fonte  de  la  matte  de  plomb,  le 
quintal  de  plomb  fe  vend  adhiellèment  24*  livres»  \ts  manœuvres  qui 
font  cette  opération  reçoivent  ,un,fol  un  denier  un  tieis  par  quintafe 
de  plomb» 

Révïvification  de  TEcume  (r). 

L'on  révivifie  Técume  dans  un  fourneau   ordinaire  de  h  fonte  de* 

Î>lombi  on  traite  communément  35*0  quintaux  avec  yo  quintaux  de- 
cories  de  plomb  par  femaine.  Quand  la  rigole  dans  le  fourneau  eft 
pleine  ,  on  fait  écouler  le  plomb-  dans  le  badin  de  réception  où  il 
eft  bien  écume.  La  fonte  de  l'écume  eft  ordinairement  finie  le  jeudi  , 
on  repafle  après  deux  fois  les  fcories  avec  Técume  réfultée  de  cette 
opération  ^  &  on  rejette  les  dernières  fcories. 

Deux  fondeurs  &  trois  manœuvres  travaillent  dans  c^xxt  fonte  qui 
rend  240  quintaux  de  plomb  ^  dont  on  allie  depuis  un  dixième  jusqu'à- 
un  quatorzième  à  dd  plomb  purifié  pour  en  faire  du  plomb  à  tirer  , 
le  refte  eft  traité  dans  un  fourneau  de  raffinage  fur  im  fol  denviroxi 
cinq  pouces  d'épaiiTeur  de  brafque  ,  où  Ton  donne  un  grand  feu  afio' 
de  fcorifier  les  demi- métaux  qu'on  écume  fouvenr. 

Pour  voir  à  quel  point  cette  fcorificatron  s'eft  faite  y  on  puife  de* 

rems  à  autre  avec  une  cuiller  un  efrai,&  Ton  examine  la   quafiré 

-  du  plemb  relativement  à  fe  dudilité.  Lorfqu'îleft  paflable,  on  le  fair 

couler  dans  un  ba0fn  de  réception  d'où  il  eft  puifé  &  verfé  dans  des> 

lingotières. 

De  lyo  quintaux  cTe  plomb  d'écume  on  obxient  communément 
80  à  ^o  quintaux  de.  bon  plomb  contenant  fouvent  encore  une  demi*!-- 


(i)  On  fe  rappellera  que^  Técume  dont  il  s'agît .  ici  eft  le  premier  produit  di^ 
affinage  du  glomb  d'auvre,. 
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cnce  d'argent  pat  quintal ,  &c  il  rentre  dans  la  fonte  de  la  mine  -8c 
de  la  marre  de  plomb. 

Dans  cette  opération  on  confume  trois  mefufes  d^  bois,  dont  les 
bûches  ont  3  pieds  10  pouces  &  demi  de  longueur. 

Le  raffineur  reçoit  pour  le  rafBnage  d  un  quintal  de  plomb  deux 
fols  deux  deniers  deux  tiets. 

Appauvrijfement    du    Plomb  provenant    de   la    révîvyicauon 
de  la  Litharge. 

Le  plomb  réfulté  de  la  rédudîon  de  la  litharge  eft  tel  qu'on  le  met 
en  commerce,  étant  trop  riche  pour  pouvoir  être  employé  dans  U% 
efTais  ,  parce  qu'il  contient  encore  3  à  6  deniers  d'argent  au  quintal  » 
on  le  raffine  encore  une  fois,  fur  une  coupelle,  &  dans  un  rourneau 
de  raffinage  ordinaire.  On  opère  fur  170  à  180  quintaux  à  la  io\s. 
Ce  raffinage  ne  diiFère  de  celui  du  plomb  d'œuvre  qu'en  ce  qu'ici  ^ 
il  ne  fe  préfente  point  d'écume,  que  tout  fe  change  en  litharge  jufqu'â 
environ  un  quintal  de  plomb  dans  lequel  l'argent  contenu  dans  les 
lyo  quintaux  fe  ralTemblê.  Quand  l'opération  eft  arrivée  à  ce  point 
on  laiflTe  éteindre  le  feu,  &  refroidir  lentement  ce  quintal  de  plomb, 
où  il  fè  fornîe  des  criftaux  d'une  beauté  rare.  Les  premiers  ito  à 
120  quintaux,  dç  litha/ge  qui  proviennent  de  ce  raffinage  font  révivi- 
fiés comme  à  l'ordinaire,  &  le  plomb  qui  en  réfulte  eft  nommé  plomb 
SeJfaL  Seize  quintaux  ne  contiennent  qùè  trois  deniers  d'argent.  Les 
20  quintaux  Je  Ktharge  qui  viennent  après  ne  font  point  employés 
à  cet  ufage ,  parce  que  cette  fubftance  pourroit  contenir,  S^  contient 
en  effet  un  peu  plus  d'argent  que  la  première  ,  elle  rentre  dans  la 
fonte  de  plomb,  ainfi  que  les  jo  quintaux  de  coupelle  q^u'on  obtient 
dans  cette  opération^ 

Traîtemeat  de  la  Matte  de  Plomè^ 

Cette  matte  provient  de  la  fonte  du  mînefai  de  plomb  •,•  elfe  contient 
de  l'argent ,  du  plomb ,  &  quelque  peu  de  cuivre.  On  la  grille  à  l'air 
libre  fur  des  aires  qui  font  entourées  de  murs  &  qui  ont  20  pieds  de 
longueur  fur  dix  de  largeur.  Le  fol  en  eft  garni  de  pouflière  de  charbon 
comme  dans  les  grillages  des  autres  mattes  &  minerais,  afin,  que  il 
la  matte  de  plomb  fe  fondoit ,  elle  ne  puiffe  pas  s'attacher ,  &  gâter 
lelfol.  Dans  un  de  ces  fourneaux  à  griller  on  place  trois  rrrefures  dô 
bois  doiit  les  bûches  o:it  deux  pieds  fepr  pouces  de  longueur,  fur  le- 
^el    on  met    jyo   quintaux  dj  martes  de  plomb# 

Lts  premiers  grillages  de  cette  matte  brûlent  communément  quîn2e 
jonrs,  &'  on  les  répète  fix  à  fept  fois  fuivanr  que  la  matre  eft  plUcoit 
moins  chargée  de  cuivre:  enfuite  on  en  fo^iddeux  cens  vingt  à  deux  cens 
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qaarante  quintaux  par  femaine  Hans  un  fourneau  de  plomb  ordinaire»  Ott 
bien  .dans  un  fourneau  de  fonre  crue,  dans  lec|uel  la  ruyere  a  un  ponce 
de  pente.  En  vingt  quatre  hcurer  on  y  palle  environ  quarante -cinq 
quintaux  de  matte  de  plomb  »  avec  onze  à  douze  quintaux  de  fcories 
hjfiblcs,  &  douze  à  feize  quintaux  de  litharge.  On  augmente  ou  diminue 
cette  dernière  à  proportion  que  la  matte  eft  plus  ou  mo'ns  riche  ea 
argent,  car  le  quintal  de  plomb  d'œuvre  qui  réfulte  de  cette  fonte  ne 
doit  contenir  tout  au  plus  que  (\x  à  fept  onces.  S'il  étoit  plus  riche,  la 
matte  de  cuivre  que  certe  opération  produit  troit  auflî  proportionnelle- 
inent  plus  riche  *,  il  faudroit  par  conféquent  faire  palfer  la  même  quantité 
d'argent  par  plulîeurs  opérations,  ce  qui  augmenteroit  les  frais  fans 
aucune  utilité* 

Cette  fonte  de  matre  de  plomb  fe  fait  ordinairement  à  Freyberg  dans 
la  onzième  ou  douzième  femaî»e  de  chaque  quartier,  &  dure  huit  jours; 
on  confume  pendant  ce  tems  treize  à  quatorze  voitures  de  charbons,  & 
Tonl  obtient  quatre-vingt-dix  a  cent  dix  quintaux  de  plomb  d  œuvre  , 
cinquante  à  foixante  quintaux  de  matte  de-cuivre,  deux  cens  cinquante 
quintaux  de  fcories  propres ,  &  vingt  quintaux  de  craiTes  ou  fcories  mal- 
propres. 

Le  traitement  de  la  matre  de  plomb  ne  diffère  en  rien  de  la  fonte  de 
plomb;  on  fond  avec  le  nez ,  ^  comme  les  matières  font  fufibles  on  en 
charge  trois  à  quarre  conques  fur  un  vin  de  charbon.  Le  plomb  d'opuvre 
produit  rentre  dans  la  fonte  de  plomb  ,  les  fcories  font  employées  dans 
Ije  travail  dVnrichiffement,  &  la  matte  de  cuivre  eft  traitée  pour  en 
xetirer  ie^fuivre  noir. 

Fonie  de  Cuivre  noir  (i). 

La  matte  de  cuivre  produire  dans  la  fonte  de  la  matte  de  plomb,  & 
dont  on  fait  le  cuivre  npir ,  eft  grillée  vingt  à  trente  fois  &  jufqu'à  ce 
qu'on  apperçoive  beaucoup  de  boutons  de  cuivre  ,  &  que  toute  la  matte 
aie  un  afped  jjrappiforme. 

On  ne  grille  communément  que  cinquante  quintaux  dé  matte  de 
cuivre  à  la  fois  dans  un  coin  de  l'emplacement  du  grillage  »  parce  qu'il 
faut  fouvent  la  tourner, &  fi  le  tas  étoit  plus  gros,  il  exigeroit  trop  de 
tems  pour  fon  refroiditTement.  Pour  le  grillat^e  de  cette  quantité  de 
snatre  on  emploie  le  huitième  d'une  mefure  de  bois  refendu ,  quand  le 
tas  a  fini  de  brûler  ,on  le  tourne  &  on  le  grille  de  nouveau.  Lorfque  la 
tnatte  a  été  convenablement  grillée  ,  on  la  travaille  pour  en  faire  du 

(i)  Avant  que  le  cuivre  foît  raffiné,  &  pendant  qu'il  eft  combiné  ^vec  le  fer  ett 
autres  fubflancei  métalll<|ue^,  on  l'appeile  cuivre  noircie  nom  lui  vient  de  Ct 
couleur. 
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cuivre  noir ,  c  eil-à-dire ,  on  bnd  en  régule  les  particules  de  cuivre 
conrenues  dans  la  matte  :  ce  cuivre  eft  à  Freyberg  très-impur. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  [ait  cette  opération  eft  preîqu  un  four- 
neau ordinaire  de  la  fonte  crue  :  excepté  que  dans  celui-là  on  place  le 
mur  de  dedans  trois  pouces  en  devant  du  fourneau ,  de  forte  qu'il  n  a 
que  deux  pieds  neuf  pouces  &  demi  de  profondeur ,  pat  conféquenc 
trois  pouces  de  moins  que  celui  de  la  fonte  crue» 

La  tuyère  eft  placée  à  treize  pouces  àu-deftus  de  la  caifle  >  &  a  une  pente 
à*un  pouce  huit  lignes.  La  rigole  a  dix-huit  à  vingt  pouces  de  profondeur  , 
&  s'incline  vers  le  baflin  de  cinq  à  Gx  pouces. 

Il  fautquele  badin  de  réception  ait  alTez  de  capacité  pour  contenir 
Huit  à  dix  quintaux  de  cuivre  noir ,  &  quatre  à  fix  quintaux  de  nouvelle 
marte  de  cuivre  (!)•  Lès  préparations  du  fourneau  &  le  commencement 
de  la  fonte  font  les  mêmes  que  dans  la  fonte  crue.  Cette  fonte  de  cuivre 
va  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures  de  fuite,  &  Ton  palïe  fix  à 
huit  portions  dont  chacune  confîfte  en  neu(  à  dix  quintaux  de  matière. 

Il  faut  que  le  nez  foit  léger  &  court  dans  la  fonte ,  pour  que  le  travail 
aille  avec  a<5livité. 

Quand  la  rigole  &  Je  badin  font  pleins  au  point  que  la  nouvelle  matte 
veut  verfer  dans  le  fofTé  dés  fcories^on  perce  avec  un  fer  fort  pour  que  le 
cuivre  coule  en  abondance  dans  le  baftin  de  réception ,  &  qu'il  ne  fe 
lefroidiiïe  pas  en  chemin.  0>mme  dans  cette  opération  ,  il  ne  s'attache 
rien  dans  le  fourneau,  &  que  la  fonte  ne  dure  que  peu  de  tems,  on  n*a  pas 
befoin  de  nettoyer  Tintéiieur  du  fourneau,  par  conféquent  on  n'ôte 
pas  le  vent  pendant  qu'on  fait  écouler  ^  les  matières* 

La  nouvelle  matte  de  cuivre  fe  lève  par  gâteau  ;  on  la  grille  trois  à 
quatre  fois  ^  elle  rentre  enfuite  dans  la  fonte  fuivante  \  elle  contient  com- 
munément cinquante  à  foixante  livres  de  cuivre  par  quintal. 

Quand  le  dernier  gâteau  de  matte  eft  levé,  on  enfonce  un  fec  dans  le 
cuivre ,  auquel  s'attaehe  un  peu  de  ce  métal ,  ou  on  met  de  côté  pour  en 
faire  Teffai ,  après  on  verfe  de  l'eau  chaude  fur  le  cuivre  ,  afin  que  la 
furface  fe  figé,  &  qu'on  puifle  le  lever  oar  gâteau  comme  la  matte.  On 
continue  de  cette  manière  à  prendre  des  elTaîs  &  à  lever  des  gâteaux 
Julqu'à  ce  que  le  baflîn  foit  entièrement  vuidé. 

Les  fcories  étant  très-fufibles,  on  ks  emploie  dans  la  fonte  de  plomb 
&  de  la  matte  de  plomb.  -^ 

Le  fondeur  &  fon  aide  reçoivent  par  portion  2  livres  13  fols  4  den.  & 
le  manoeuvre  une  livre  lO  fols.  Ce  dernier  n'eft  pas  feulement  obligé  de 
tranfporter  devant  le  fourneau  les  matières  à  fondre,  mais  il, faut  aufli 
qu'il  forte  de  la  fonderie  les  nouvelles  fcories  &  la  matte.  On  paye  en 


(x)  On  appelle  cette  nouvelle  dhatte  lefn  allemand ,  leg ,  ou  dunndeln» 
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outre  de  chaque    portion  13  fols  4  den.   d^érrennes  aux  ouvriers  en 
commun. 

On  tranTporte  le  cuivre  noir  dans  la  ville  de  Freyberg^  où  il*  ell  pefé 
au  poids  de  la  ville.  L'efTayeur  des  mines  prend  utï  peu  au-^deflus  & 
au-defTous  de  chaque  gâteau  pour  en  faire  1  eflai  (ur  de  l'argent  &  du 
cuivre  fin  ,  enfuite  on  l'envoie  à  la  fonderie  de'  liquation  de  Grunenthal» 
où  il  eft  encore  une  fois  edayé.  Si  les  réfultats  ne  s'accordent  pas , 
Teflayèur  du  diftrid  des  mines  de  Freyberg  eft  tenu  de  fe  tranfporter  2 
Grunenthal  pour  répéter  Ton  eflai  -,  c'eft  d'après  fon  réfulrat  que  la  régie 
de  la  fonderie  de  la  liquation  paye  le  cuivre  noir  à  radminiilratioa 
généralerde  Freyberg^  car  la  première  a  fa  caifle  particulière. 


MÉMOIRE 

Sur  la  meilleure  méthode  de  teindre  les  Etoffes  avec  le  Santal 
^  rouge  i 

Par  M.  Vogler; 

Extrait  des  Annales  chimiques  de  Crell^  année  ïjç^O ,  troijtèmc 
Cahier^  par  Af^CoyRET.       '      * 

Xj  a  manière  ufîtée  chez  les  teinturiers  avec  lé  (ànfal  rouge ,  eft-  peu 
avantageufe.  Ils  prennent  communément  un  menftrue  aqueux  pouc 
lextraâion  delà  couleur,  qui  n*eft  pas,  à  beaucoup  près,  capable  de 
l'extraire  en  entier ,  &  enfuite  il  eft  impodible  que  les  étoffes  puiiTent  y 
prendre  la  couleur  convenable.  Parmi  le  grand  nombre  d'expériences 
que  j'ai  entreprifes  fur  cetteTubftance  végétale  (qu'on  appelle  en  Bota^ 
nique  Hero-carpus  fantalinus)^\ts  fuivantes  réuffiflent  lemieu^^fic  ellç$ 
o;ît  été  répétées  au  moins  dix  fois  chacune. 

Prbkiârb    ExfAribkce. 

Je  fis  digérer  dans  une  folurion  d'ét^in  par  lacide  nitrcux,  &  coupée 
avec  trois  parties  d'eau ,  de  la  foie,  du  fil ,  du  cpton  $:  de  la  Uin^«  Après 
(ix  heures  de  digeftion ,  je  lavai  à  trois  diffi^rentes  reprifes  les  étoffes  dans 

.  de  l'eau  diftillée,  je  les  fis  fécher,  &  enfuite  je  fis  digérer  à  froid  pendant  une 
heure  la  moitié  de  chacune  dans  la  liqueur  fpiritueufe  décrite  ci^deflbus, 
N^  (j»  L'autre  moirié  fut  mife  en  digeftion  dans  la  teinture  de  (àntal 
mêlée  avec  de  l'eau  3  N^  7  ,  &  je  la  fis  bouillir  pendant  un  quart-d'heure. 
Aprè<  avoir  exprimé  &  defleché  a  lombre  ces  différentes  étoffes,  leiic 

,<:ouleur  étoit  d'un  touge  très-aviv^^ 

Segpndb 
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V    Seconde    Expérie:nce, 

Pài  pris  deux  gros  d'alun  que  j*ai  fait  diflbtidre  dans  deux  onces  d'eau. 
Fendant  que  la  folution  étcit  encore  chaude,  j*y  fis  digérer  pendant 
douze  heures  de  la  foie ,  de  la  laine  ^  du  coton  &c  du  fil  ,bc  enfuice  je  les 
lavai  à  trois  différentes  reprifes  avec  de  Teau  diftillée  ^  &  après  cela  je  les 
exprimai ,  &  les  fis  fécher  à  Fombre  comme  cî-defFus.  Alors  je  pris  la 
moitié  <le  chacune  de  ces  étoffes ,  &  les  fis  digérer  pendant  une  heure 
dans  la  teinture  fpîritueùfe  (N^,  5  ),  &  l'autre  moitié  dans  la  teinture 
aqueufe  (  N*.  7  ) ,  laqueHe  Je  fis  bouillir  à  peine  demi-heure*  Les  étoffes 
après  avoir  été  exprimées  &  féchées  à  l'ombre,  iè  trouvèrent  avoir  pris  une 
couleur  écarlate  fuperbe* 

Tkoisiâms    Expériemce. 

Dans  une  diffolution  compofée  de  trois  gro::  de  vitriol  de  cuivre  dans 
douze  onces  d'eau^  j^y  fis  tremper  de  toutes  les^étoffes  pendant  douze 
heutes  ,  &  après  les  avoir  exprimées  &  fait  fécher  comme  il  a  été  dit  plus 
haut?  j^  j'en  pris  la  moitié  de  chacune  &  je  la  fis  digérer  pendant  une 
heure  dans  la  liqueur  (piritueufe  (  N^  5)  9  8c  1  autre  moitié  dans  la  liqueur 
aqueufe  C  N°.  7  )  ,  &  après  .les  avoir  traitées  Tune  &  l'autre  comme 
ci-dcfliis,  les  étoffes  fe  trouvèrent  pourvues  d'une  belle  couleur  rouge 
cramoifî*, 

'Q  U  A  T  R  I  à  M  E     E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

Les  mêmes  étoffes  digérées  pendant  douze  heures  dans  une  difToIution 
faite  avec  trois  gros  de  vitriol  blanc  dans  douze  onces  d'eau  »  &  après 
les  avoir  traitées  exadement  comme  dans  .les  expériences  précédentes, 
ces  étoSès  Ce  trouvèrent  avoir  acquis  une  (Couleur  rouge  ctamoifî  foncé» 

ClNQUlÉMB      EXPI^RIENC^» 

On  fit  difibudre  trois  gros  de  vitriol  martial  dans  douze  onces  d'eau  f 
&  on  réitéra  avec  les  mêmes  étoffes  les  mêmes  expériences  que  ci-deffus, 
&  enfin  les  fufdites  étoffes  reçurent  dans  cette  expérience  une  très-belle 
couleur  violette  foncée,  &  quelquefois  au  lieu  d'obtenir  cette  couleur 
violette,  on  en  a  une  d'un  rouge  foncé  obfcur.  Les  teintures  dans 
lefquelles  on  a  fait  digérer  ces  étoffes  fe  préparent  de  la  manière 
faivante; 

SlXlÈMEExi^ëRlEKGÊp 

On  prend  quatre  gros  de  fantal  rouge  réduit  en  poudre  impalpable^  ) 
quojfï  fait    digérer  dans  dpiuze  onces  d'eau- de-vie,  &  on  expofe  le 
itiêlange  à  une  chaleur  douce.  Dans  l'efpace  de  quarante-huit  heu/^s 
Ttau-de-vie  fe  trouva  avoir  enlevé  toute  la  partie  colorante  du  fantaU 

Tome  XXXFll^  Pm^U ,  1750-  OCTOBRE.  M  m 
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Pendant  la'digeftion  il  faut' avoir  foin  de  remuer  de  rems  en  tcms  le 
vaifFeau.  La  teinture  préparée,  de  cette  manière  peut  être  employée 
lorCqu'elle  eft  froide  à  teindre  les  étoffes  fans  même  qii^elle  ait  befoiii 
d  être  filtrée  ,  puifque  les  étoffes  qu  on  y  a  fait  digérer  (  No«.  1,2,3, 4»^») 
pendant  une  ou  deux  heures  fe  trouvent  en  avoir  extrait  toute  la  partie 
colorante.  Cette  teinture  ne  /perd  point  la  propriété  de*  teindre  en 
.  vieillifTant ,  puifqu'anrès  un  long  efpace  de*  rems  elle  teint  aufli  bien  les 
étoffés  qu'on  y  fait  digérer  que  dans  le  premier  jour  de  fa  préparation.. 
S'il  arri voit  par  hafard  qu'elle  eût  dépofé  fa  partie  colorante  ,  oti  qu'on  l^ 
lui  eue  déjà  enlevée  par  quelqu'étofiè  >  alors  il  faudroit  y  ajouter  une 
nouvelle  quantité  de  poudre  de  faniaî. 

Septiàmb    Expérience»^    _ 

Je  coupai  ta  teinture  fpiritueiife  du  fântal  avec  fix  ou  £x  fok 
autant  d'eau  ;  cette  addition  d^eaii  ne  troubla  point  la  teinture,  &  par  œ 
moyen  j'obtins  la  teinture  aqueufe  dans  laquelle  je  fis  bouillir  à-peu- 
près  toutes  les  étoffes  imbibées  (  N***.  1,2,  3,4^5*}»  Le  fil 
&  le  coton  imbibés  «  &  trempés  auparavant  dans  Peau  de  colle  » 
reçoivent  fur  h  champ  endbre  une  couleur  très-folide. 

On  ne  doit  pas  tenir  plus  de  quaraote^huit  heures  en  digefiion  les 
étoffés  dans  la  liqueur  fpiritueufe  (N?.  6)^  &  elle  doit  être  employée 
récente.  Il  paroit  que  1  eau-dé-yie  extrait  du  (antal  rouge  des  parties 
colorantes  jaunes.  Quoiqu'on  faflè  bouillir  ces  étoffes  avec  la  teinture 
aqueufb  (  N*.  7) ,  il  n'eil  pas  nécelTaire  d  en  féparer  auparavant  la  poudre . 
de  fantal 5 &  le  lavage  des  étoffes  eft  auffi  inutile,  puifque* lorfque  ces 
toijes  fonr  sèches  ^  -route  la  poudre  s'envole  en  leis  frottant.  Ce  n'eft  pas 
?  fans  avantage  que  j'ai  obfervé  qu'auflfi-tôt  que  ces  étoffes  fortenc  de  Im 
liqueur,  &  qu'elles  ont  été  fériées^  une  digefiion  de  quelque"^  minutes^ 
dans  une  dillblution  froide  faite  avec  douze  ofîces  d'eau  ,  quatre  gros  de 
fel  marin  &  deux  gros  d'alun ^  leur  étoie  très-propice»  Il  faut  avoir  grand 
foin  de  bien  les  laver  dans  IVau  firoide,  en  les  ôtant  de  cette  dernière 
digeftion.  La  couleur  devient  par  ce  moyen  plus  fi»lide  &  plus  perma* 
sente.  Au  refte,  la  laine  ^  le  coton ,  le  fil  &  la  foie  ^  teints  ainfi^  réfiffenr 
à  merveille  à  Taâion  des  lefllives ,  (bit  fiivonneufes  »  foit  alkalines  ^  même 
aux  acides ,  mais  à  l'air  libre  &  au  ibleil,  le  fil  &  le  coton  (ont  fufets 
à  perdVe  un  peu  de  leur  beauté» 

L'eau  feule,  &  les  leffives,  ne  retirent  point  toutes  les  parties 
colorantes  du  faiirsl  rouge  »  d  après  me%  obfervations,  &  les  objets  teints 
dans  des  décodions  pareilles ,  ne  reçoivent  qu'une  couleur  pâlt  6c  de  peu 
de  durée. 

L'cfprit-de-vin  eft  jufqu'ici  le  vrai  8c  le  feul  moyen  d'extraire  la  partie 
colorante  du  fantal  eh  entier ,  &  enfuire  de;  la  communiquer   aux 
/di£fêremes  fubftances  q^uW  lui  aiïocîe.. 
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Ce  procédé  eft  â  la  vérité  un  peu  coûteux ,  mais  par  la  couleur  fuperbe 

3u  on  parfieht  à  donner  par  ce  moyen  à  divers  objers ,  on  en  fera  bien 
édommagé.  Le  fantal  réduit  en  poudre  très-fine^  eft  préférable  à  celui 
qui  eft  amplement  concafTé. 

Afin  desaflurer  que  le  fantal  n'e!l  pas  falfifié,  il  convient  de  le  mettre 
«n  poudre'  foi-raême# 


DESCRIPTION 

D'une  efpèce  de  Bitume  peu  connu  j  qui  fe  trouve  en  Suiffe  ; 

Far  le  C  G.  DM  RazoumovsKY,  des  Académies  Royales  & 
EleSorale  des  Sciences  de  Stokholm  ^  de  Turin  ,  de  Bavière  i 
de  la  Société  Agraire  de^  Turin ,  de  la  Société  Phyfico-Médicàle 
de  Bàle  &  de  la  Société  de  Fhyfiqut  de  Zurich* 

$»  I.  v^E  bitume  paroît  «voir  en  général  été  peu  connu  de  ceux  même 
qui  en  ont  parlé  \  M.  Kirwan ,  Elétn.  de  Min.  p40e  222  >  en  a  donné 
les  notions  les  plus  nettes  »  Se  il  paroît  que  c  eft  le  Bovey-coal  des 
anglois  &  le  Ho/rç  fteinkoklen  des  allemands  ;  mais  nous  prouverons 
facilement  dans  le  cours  de  ce  Mémoire»  que  cette  fubftance  n'a  aucun 
rapport  avec  le  charbon,  minéral, &  notamment  le  charbon  ligneux; 
<]uant  à  ce  dernier  ,  Lythantrax  ligneus^  il  neft  pas  difficile  de  recon- 
noître  dans  la  defcription  qu  en  donne  Jf^allérius ,  Syfl.  Min.  tom.  II f 
page  98  9  Spec.^  6  «  lit.  (a)  1  la  même  fubftance  que  nous  avons  fait  con* 
noirre  ailleurs  fous  le  nom  de  houille  ligneuk^Hifi.  Nat.  du  Joraty  &c'. 

tûmeII,fe3.2,page7Sf^^^9* 

"$.2*  L^  mines  de  ce  bitume  fe  trouvent  près  d'Urznach,  fitué  i  neuf' 
lieues  de  Zurich  »  a  l'extrémité  orientale  du  lac  du  même  nom  »  dans  une 
colline  allongée ,  nommée  ^elUherg^  qui  s'élève  fur  une  plaine  unie  , 
bordée  vers  le  fud  par  les  montagnes  du  canton  de  Claris  qui  envi- 
fonnentle  lac  ^allen(betder-fée,  &  feméede  quelquerpetits  lacs«  Cette 
colline  non  loin  de  laquelle,  coule  la  Limipat»  fe  dirige  parallèlement  â 
cette  rivière»  Le  bitume  eft  exploité  en  partie  par  des  particuliers  ou  pat 
des  ailbciations  »  &  en  parrie  par  la  ville  de  Zurich ,  qui ,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas, a  acheté  la  conceftion  de  pli^fieurs  portions  de  cette 
colline,  &  entr'autres  l'endroit  nommé  Aus^aer^ruti ,  ou  je  trouvai  qu'on 
i^voit  déjà  extrait  dans  la  mine  exploitée  pour  le  compte  des  zurichois  la 
miatière  d'un  terrein  compris  dans  un  circuit  de  douze  cens  pieds ,  8c 
répaiflèur  de  deux  jufqu'à  cinq  toiiès*^  Cette  fubftance  bitumineufe  eft 

TotneXXXm,  Part.  II,  1790.  OCTOBRE.       Mm  2 
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connue  dans  tour  le  pays  fous  le  nom  de  Schieferkohlen^  qui  ne  devrote 
'  appartenir  qu'au  \rai  charbon  fchiAeux ,  le  Schijlus  carbonarius  des 
auteurs  ,  ouïbus  celui  de  Hol^einko^lea  qui  appartient  eflentiellemeDC 
au  vrai  charbon  de  pierre  ligneux ,  Lythantrax  Ugneiis  des  naturalises. 
On  va  juger  par  la  defcription  que  nous  allons  donner  des  mines  de 
cette  fubflance  bituminenfè  &  de  cette  fubftance  elle-même,  ce  que  Ion 
doit  penfer  de  cette  dénomination  généralement  adoptée  ici  même  par 
des  naturaliftes  diftingués*  j^ 

Ç.  3,  Dan^  une  des  deux  mines  encore  ouverte»  for  le  Rud ,  î'en  ai 
obfervé  les  couches  dans  ToKlrie  fiUvant  t 

1**.  Terre  végétale  mêlée  de.  cailloux  roulés  , 
plus  de ; \  pied. 

2^  Argile  grife  avec  des  veines  jaunes  ochreufes 
ou  martiales ,  moins  de  «  ••  .^«  ...••••••<  •  ^  pieds  6  pouce^»^ 

.^,  y**.  .Première  couche  de  bitume,  qui  s*cR  va  en 
feuillets  où  en  croûte  mince  ^  de .  •  ,• •  •   2  6- 

4^.  Argile  feuilletée  brunâtre  dans  la  mine^  ou 
plutôt  dans  la, carrière  y  épaifTe  de •  •  •  •    I  ^&mêmenioin9^ 

5^«  'Seconde    couche  bitumineufe   compaâe  , 
ëpaiflfe  de ^. ♦ ^  .  . . .  .   3  6 

6^.  La  même  terre  que  le  N^  4,. épaifTe  de»  ^  ^ 

7^  Trotiièrne  couche   de  bitume  compare, 
épaiiïe  de •••••«3^ 

Ici  on  a  trouvé  la  glajfe  ou  Targile  commune, 8c  à  ctttt  profondeur 
on  ne  retrouve  plus  de  bitume. 

$k  4.  Il  eft  remarquable  que  la  couche  N*.  2  eft'  compofëe  de  lits 
*  parallèles  Se  plu^  ou  moins  tortueux ,  alternativement  gris  &  jaunes^ 
dans  le  fens  defquels  ellefe  vW\(t  fenfiblement.  Les  lits  jaunes  préfentenc 
des  ftries  parallèles ,  ereufes  comme  les  fibres  du  bois  décompofées  & 
pourries,  &  dans  lefquelles  on^pperçoit  des  trous  ronds  ou  des  efpèces 
de  boyaux  courts ,  oui  retracent  parfaitement  ï  la  loupe  le  tiflu  lâche  & 
poreux  d'un  bois  décompofé  &  vermoulu  dont  bnVetrouve  même  des- 
reftes  dans  cette  terre.  Cette  terre  eft  affez  grafTe ,  ne  fait  point  d^efièr-* 
vt^fcence  avec  les  acides ,  &.  approche  plus  de  Targtle  commune  pas 
fbn  liant  que  les  N°'.  4  &  6. 

§.  y.  La  couche  N^  3  eft  compofée  de  feuillets  ou  plutôt  de  croûtes 
minces ,  ou  terreufes ,  ou  Ams  cohérence ,  qui  s  enlèvent  facilémMit  fie 
fèmblenr  aflez  à  de^vieillej  écorces  décompofées  dans  des  tourbières  \  Se 
dans  cette  couche ,  Ton  trouve  encore  fouvent  çà  &  là  des  fra^mens  de 
hors  tout- à- fait  noirs,  diyit  les  fibres  foiit%cntièrement  défunies  &  qui 
femblenc  avoir  été  découpés  par  J*art  en  rubans  ou  en  lanières  longues  ^ 
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larges  &  minces;  ces  fortes  de  bois  brûlent  comme  U  bois  fec,  &  laiflènt 
encore  une  cendre  blanche  après  l'uftion»  Les  feuillets  ou  croûtes  que 
forme  cette  première  couche  de  bitume  font  légers^  fragiles ,  peu  loifans 
intérieurement ,  &  ont  déjà,  lorfqu'on  les  bruie^  une  légère  odeur  de 
'  tourbe  \  leur  cendre  efl  encore  peu  mêlée  de  parties  martiales  rouges ,  & 
eft  en  général  encore  grifè  ou  bleuâtre  &  un  peu  groflîèr^.—  On  trouve 
(buveqt  ces  feuillets  enduits  d^une  matière  luifante;  quand  on  \t$  expofe 
au  feu,  ces  parties  fe  détachent  d'elles-mêmes  en  fqrme  de  pellicules  fore 
minces^  tranfparentes  ,  brunes,  qui  placées  entre  l'œil  &  la  lumière  & 
legardées  au  travers  d'une  loupe,  font  voir  des  fibres  extrêmement  ferrées, 
longitudinales  ,&  d'autres  fibres  plus  grollières,  irrégulièrement  fiuées 
&  croifées  ,  évidemment  étrangères  à  ce  tiffu  ^  &  qui  prouvent  que 
celui-ci  qui  préfente  une  lame  fi  mince,  efl  pourtant  formé  de  la  véunioir 
de  deux  ou  plufieurs  lames  \  réunion  qui  n'a  pu  avoir  lieu  quVù  moyen 
d'une  forte  de  macération»— -Cette  première  couche  eft  regardée  comme 
non-mûre.^ 

Nous  y  avons  irencentré  des  fragmens  débranches  &  de  petites  branches 
d'arbres  entières^  dont  la  fubfiance  intérieure  ou  la  fubftance  ligneufe 
encore  blanclîe,  n'étoit  qu'un  peu  décompofée  &  fes  fibres  défunics  j  mais 
Paubier  &  Técorce  avoient  déjà  changé  de  nature  :  elles  formoient  des 
croûtes  comme  cette  couche  même ,  &  fous  les  premières  croûtes ,  oa 
trouvoit  çà  &  là  une  efpèce  d'enduit  peu  épais,  aUez  dur^  noir ,  luifant  ^ 
&  femblable  à  de  la  poix*  ^ 

$.  6,  La  couche  N*".  4&  6^que  nous  avons  dit  être  brune  dans  la  mine, 
devient  plus  claire  ic  d'un  gris  de  fer  à  l'air  libre  après  fon  extraiStion ,  & 
entièrement  blanche  au  feu  où  elle  durcit  commeaoutes  les  argiles;  elle 
a  naturellement  peu  de  confifïance  &  de  liant  a-peu-près  comme  lea 
terres  de  la  clafle  des  Humus  ou  des  terres  végétales  \xn  peu  fableufes, 
&  n'en  eft  (ùfceptible^  ainfi  que  de  fè  laifTer  paîtrir  &  travailler» qu'après 
avoir  été  humeâée.  . 

§.  7.  Les  feuillets  dont  elle  dl  compofée  étant  examinés  attentivement 
à  l'aide  d^une  bonne  loupe  \  font  voir  C9mme  la  couche  N^.  :2  ;  des 
traces  diftinâes  &  non  équivoques  d^organilation  végétale,  des  ftries 
ânes  longRudinales, régulièrement  croifées  par  d'autres  tranfverfâles ,  & 
qui  dans  certains  endroits  plus  fàillaiH  que  dans  d'autres ,  préfentenc  un 
tiffu  rériculé;  &  elle  peut  être  en  eâPet  confédérée  comme  la  terre  noire 
feuiilerée  de  1»  couche  fupérieure  N\  3 ,  dépouillée  par  le  laps  du  tems  ic 
par  une  décompofition^plus  Complette  ,  d*iine  partie  du  principe  in/Iam^ 
mable  &  du  fer  qni  conimuniquent  à  cette  première  couche  bitûmi*- 
fieufe  fa  couleur  &  fès  propriétés.  Peut-être#u|fli  ^  la  terre  noire  des> 
marais ,  matrice  coramane  des  bois  foffilés  noirs  (  voyez  Cffifl.  Nat»  du 
Jorat  y  fecL  ^,S.  ^9, page  197)  n'eft-ellc  qu'une,  terre  préparée  de 
cette  manière  par  la  nacurç.. 
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$.  8.  La  couche  N^  j ,  préfenre  une  mafTe  prefque  continue»  qui  n*eft 
divifée  que  par  des  fentes  anguleufes  coupant  a  angles  droits  le  plan  des 
couches  «cette  matière  eft  noire ,  foiide ,  cempaâe»  plus  légère  que  la 
tourbe  bitumineufe»  luifante  fouvent  à  la  furfacedes  feuillets  dans  lefqueU 
elle  fedivife  quelquefois.  &  dans  les  endroits  coupés  où  elle  eff  brune  ^ 
dure  à  couper  &  à  fcier  comme  le  bois. 

S.  9.  La  couche  N**.  7  ne  diffère  de  celle  N^  y,  qu  en  ce  quelle  eft 
encore  plus  denfe»  plus  pefante,'  &  en  général  meilleure  \  d'ailleurs  les 
propriétés  de  la  matière  ae  ces  deux  couches  font  ab(blument  les  mêmes; 
elle  ne  s*enflammé^lus  comme  le  bois ,  mais  elle  s*allume  avec  quelque 
difficulté  comme  la  tourbe,  &  répand  exaâement  la  même, odeur  & 
aufllî  forte  que  ce  dernier  combuftible,  «lie  donne  lêulement  à  ce  qu*oa 

f^rérend,  plus  de  chaleur»  &  je  crois  qu  elle  pourroit  (ervir  avec  fuccès  dans 
es  forges  comme  la  houille ,  (iir  laquelle  elle  auroit  Tavaniage  de  n'être  | 

jamais  mêlée  de  parties  ful&reufes  ou  pyriteufes  \  &  elle  laiflè  après 
l'entière  uftiop  de  fés^parties  inflammables ,  une  cendre  rougeatre ,  tout-  1 

à-fait  fembiable  à  celle  que  fournit  Tincinération  du  boii;  noir  foflile;  1 

point  d'analogie  qui   outre   ceux   que  nous  avons  déjà  rapporté  ea  j 

décrivant  plus  haut  la  couche  N\  3  9  ne  laifTe  aucun  doute  fur  Torigine  j 

de  ces  amas  bitumineux ,  qui  ne  font  certainement  autre  chofe  que  des  ] 

bois  changés  d  abord  ^n  bois  noir  ^  puis  en  tourbe  au  fond  ti'une  eaa  ' 

ftagnaifte  ^  comme  cela  parole  bien  conârmé  par  rinfpeâion  des  mines 
les  plus  élevées  des  trois  aâuellement  exploitées  dans  cette  colline  3  oà 
les  couches  en  grand  nombre  &  plus  ou  moins  épaiiTes»  confervenc 
encore  tous  les  ca^aâères  du  bois ,  font  encore  fouvenc  recouvertes  de 
leur  écorce ,  &  ne  femblent  être  autre  chofe  que  les'  couches  concen- 
triques du  bois  les  plus  épaiflfes  défunies  »  rompues  »  &  applaties  pat 
grandes  parties  ;  comme  Cj^ta  paroit  encore  pleinement  conhrmé  par  les 
tragmens  de  branches,  de  ri^cines ,  de  troncs  d'arbres  &  même  les  arbret 
entiers^  que  Ton  trouve  aflêz  fréquemment  entre  les  couches  de  ce  ' 

bitume^  ainfî  que  leurs  parties  ;  on  y  a  trouvé  principalement  le  fapin  9 
pinus  abies ,  le  pin ,  pinus  fylvtftris ,  Je  bouleau  ^  hetula ,  &  le  chêne» 
qutrcus  i  on  y  trouve  auffi  fréquemment  les  pignons  des  arbres  conU 
fères  ci-deflTus  nommés,  tous  noirs  ;  &  ces  arbres»  Ces  pignons ,  &  \t^  plus 
petites  parties  de  ces  arbres ,  (bit  qu'on  les  rencontre  entre  le  bitume  & 
fo  toîtj  ou  le  lit  terreux  N^  2  ou  N*'  4  &  <$»  foit  entre  les  feuillets  ou 
les  lits  du  bitume  même ,  îè  trouvent  toujours  applatis  &  comprimés  , 
&  précifément  de  la  même  manière  que  le  bois  foflSie  d'Iflande,  nommé 
'Saturhranâ^^  décrit  par  Btrgmaii  ï  la  (in  des  Lettres -^ds  Troil  fur 
Tljlande ,  où  ce  lavant  chimifie  fuédoîs  prouve*»  que  pour  comprimée 
ainfî  une.pièce  de  bois  fonde  par  l'art ,  il  faudroit  une  force  prodigteufé^ 
Se  que  (elon  toute  apparence,  la  nature  a  employé  un  autre  moyen  ea. 
ramoUiffanc  ces  boi^Ans  doute  au  moyen  d^une  efpèce  de  fup  birumineus 
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Suites  a  plus  ou  moins  pénétrés  Se  comme  embaumés;  cette  idée  eft 
'ailleurs  conBrmée  par  1  état  même  dans  lequel  on  trouve  ces  fortes  de 
bois,  qui  comme  on  l'a  die  (en  décrivant  la  couche  N^  3),  font  noirs 
en  tout  ou  en  partie,  &  par  Tobfervation  que  Ton  peut  aifément  faire  qqe 
la  furface  de  ces  différentes  pièces  de  bois  comprimées ,  montre  fouvent 
auflli  des  empreintes  d^autres  pièces  fembiables ,  fragmens  de  branches , 
de  tiges  ou  de  racines,  qui  n^onr  pu  fe  former  que  lorlque  ces  bois  étoienc' 
dans  un  état  de  mollefle  propre  à  recevoir  de  pareilles  empreintes*  Ces 
bois  ne  me  femblént  différer  du  Suturbrand  d'Iflande  ^  qu'en  ce  que  ce 
dernier  renferipé  entre  des  couches  de  fcbifte  hoir  dû  aux  dépôts  de  la 
mer ,  eft  évidemment  d'origine  plus  ancienne  que  i  efpèce  de  Suturbrand 
^e  Suiffe  dont  il  eft  queftipn  ici ,  qui  fe  trouve  renfermé  entre  des  dépôts 
graveleux  &  limoneux  évidemment  produits  par  des  eaux  plus  modernes» 

S.  10.  D'après  ce  qui  vient  d  ecre  expofé ,  on  voit  que  la  Hngulière 
fubftance  dont  il  eft  ici  queftion ,  p'a  aucun  rapport  avec  le  charbon  de 
terre  ligneux  HoU^fteinkohlen ,  dont  on  lui  a  donné  le  ifom ,  mais  que 
c'eft  une  véritable  tourbe,  qui  ne  diÔère  dfe  la  tourbe  commune, qu'en  ce 
qu'elle  eft  plus  denfe,  plus  compare,  plus  pefante,  &  Qu'au  lieu  d*être 
pYoduite  par  des  modies  aquatiques ,  des  rofeaux,  &  d'autres  plantes  du 
même  genre ,  qui  en  fe  réunifiant  par  la  mâcérarioo  dans  l'eau  &  la 
prêffion  des  couches  fupérieures ,  ont  formé  un  tiflli  plus  ou  moins  îrré- 
gùlier,  elle  a  été  produite  par  des  bois  entiers^  dont  les  couches  con-« 
centriques  applaties  &  les  fibres  défunies  ^  comme  on  l'a  dit ,  ont  formé 

.  au  moyen  de  la  macération  dans  l'eau  &  de  la  preftion  des  couches  fupé- 
rieures, un  tiffu  ferré  &  régulier,  formé  de  lits  ou  feuillets  minces»  plus 
ou  moins  intimement  joints  enfemblc  en  raifon  de  la  profondeur  à 
laquelle  on  la  trouve  ;  celle  qui  eft  la  plus  profonde ,  étant  auffi  la  plus 
denfe  ^  ou  des  couches  fendillées  ^  en  raifon  de  La  partie  argileufe  ou  du 
Humus  produit  d'une  décomposition  piuf  parfaite  de  ces  végétaux  accu-^ 

inulés  dans  ces  couches  ^  intimement  combijiée  en  proportion  plus  ou 
snoiDS  grande  avec  la  fubftance  bituminojb-ligneufê  ^  &  fufcepnble  de 
contraâer  des  fiflures  &  des  fentes  par  la  deftication  &  Je  reirait  de  fes 
parties ,  comme  toutes  le^  «Tgîles* 

$•11.  Cette  fubftance  bitumineufe  que  nous  veaons  de  d^rire^  peut 
donc  être  cbnfidérée  comme  une  efpèce  de  tourbe  particulière ,  &  vu 
fon  origine,  fa  nature  &  fes  propriétés,  pçur  être  nommée  à  jufte  titra 

\  tourbe  ligneufe  ,  iurfa  lignea^cpxxo&t  les  variétés  fùivantes  : 

Turfàa  liffua. 

l*.  Sckîftôfd*  Ceft  cçtte  qui  fe  trouve  dans  les  parties  les  plus  élevéea 
<]es  amas  que  cette  fubt)ance  former  elle  eft  compofée  de  lits  épais  pu  de 
lamelles  minces,  &  reffemble  encore  aux  couches  du  bots  qui  au  lieu 
d'être  circulaires  offiriroiebt  des  fur&ces  planes, &  qui  font  mmit  quel* 
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quefois  recouvertes  à  leur  furface  dé  ces  efpcces  d'écailles  qui  fe  forment 
à  la  furface  des  arbres  réfîneux  &du  chêne  paries  gerçures  que  concraâtt 
leur  écorce  v  od  en  enlève  des  blocs  de  plus  de  quatre^ieds  de  longueur  6c 
d'environ  demi-pied  d'épaiffeur.  Je  pofsède  un  échantillon  de  cette  variété» 
entre  les  feuillets  duquel,  on  rrouve  encore  des  rerhences  de  fapin  parfai- 
tement bien  confervées ,  implantées  dans  de  petites  cavités  exaâement 
moulées  far  elles  lorf^ue  la  matière  bitumineufeétoit  plus  molle  que  ces 
femences*. 

2?.  Foliacea.  C  eflr  celle  qui  c<inftitue  la  première  cdtiçhe  bitumî- 
ûeufe  des  parties  les  plus  ba(Ies  de  ct^^amas  que  cette  fubftance  forme. 
Elle  efl  compofée  de  lits  fchifleux,  divifés  eux-mêmes  en  une  infinité  de 
lamelles  ou  de  croûtes  minces ,  tortueufes  ^  femblablés  à  d«s  écorces ,  6c 
compofées  de  pellicules  quelquefois  encore  très-fenfibles  &  qui  s'enlèvenc 
facilement,  femblablés  parjeur  tiflii  ferré  aux  épidermes  des  écorces* 
Cefte  couche  n'ofïre  que  le  premier  degré  de  décompofition  du  bois,  tel 
qu'on  le  retrouve  (comme  nous  lavons  dit)  fur  les  bois  même  enfoitis 
<aans  ce  bitume^  &  ne  demande  qu'un  degré  de  macération  de  plus  à  une 
certaine  profondeur ,  pour  devenir  une  bonnç  tourbe  lio;ne«ife  prefqu'en 
tout  femblable  à  celle  des  couche?^  les  plus  profondes  ;  c  eft  ce  que  fa  vent 
fort  bien  les  ouvriers  qui  exploitent  ces  mines  ,  &  qui  toutes  les  fois  qu*il$ 
trouvent  une  pareille  veine  la  recouvrent  des  terres  &  des  déblair  qu'ils 
onr  retirés  de  l'exploitation  ,  au  travers  defquèis  les  eaux  des  pluies  & 
celles  qui  fe  .raflèmblent  le  long  des  pentes  de  la  ^colline,  pénètrent 
julqu'à  cette  v^ine  qu^n  laide  ainn  tremper  pendant  environ  deux  ou  trois 
ans,  au  bout  duquel  tems^  on  prérend  que  la  matière  a  acquis  toute  la 
jnaturité  dont  elle  eft  faiceptible'par  Part  \  &c'eft  aufllî  ce  qui  a  donné  lieti 
à  l'opiniorr  abfurde  de  la  reproduâion  de  cette  efpèce  d&  tourbe  comme 
de  la  tourbe  ordinaire  »x]ue  tous  les  gens  fenfés  rejettent  o^âme  ici  avec 
siaifon  y  cette  opération  h'étant  aiitre  cfaofe  de  la  part  de  Tart  tîumaib  , 
que  le  développement  d'une  opération  feulement  ébauchée  par  la  nature  ^ 
qui  lorfqu'elle  l'a  au  contraire  amenée  à  fa  perfeéiion ,  ne  laiflëabfolument 
.  plus  rien  à  faire  à  l'art. 

3**.  Terrca.  C'eft  celle  qui  avec  fe  N^.  2  conftîtue  la  première  couche 
birumineufe  des  parties  les  plus  baffes  des  amtis  que  cette  lub(la<ice  forme. 
'Elle  eft  compofée  de  lamelles  minces  ,  tortueulesy  plus  oa  moins  imi<- 
mément  réunies  &  à  Téta;  terreux.  ' 

4.^.  Salida.  C'èft  celle  qui  conftîtue  les  couches  les  plus  profondes  de% 
parties  les  plus  baiTes^de  ces  amas  que  cette  fubftance  forrrie.  Elle  eft 
compofée  prefque  d'une  mafle  continue  &  d'un  riflii  prèfqù'homogène  ^ 
dans  laquelle  on  diftingue  à  peine  quelques  traces  de  lits  ou  de  couchés. 
Elle  eft  compaâe,  pelante,  fort  noire ;'fon  grain  intérieur  par  fafexrure 
&  l'efpèce  de  luifant  qu'il  communique  à  la  malfe  entière,  relTemble 
plutôt  k  celui  de  l'afphalte  qaà  celui  du  charbon  de  pierre  ou  de. la 

♦•  .       tourbe; 
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tourbe;  cVft  néanmoins  refpcce  de  tourbe  ligneufe  la  plus  parfaite,  celle 
qui  donne  la  plus  forte  chaleur  &  une  odeur  de  tourbe  txès-m arquée; 
fes  cendres  font  d'uçi  roux  jaunâtre,  martiales,  &  tacfient  le  linj^e  à  la 
ielfive  comme  celles  du  bois  foflîle  ou  aquatique  noir  (voyez  fHi/I»  Nat. 
du  Jorat^  &c.  feS.  Ill,§.  ly,  page  108  ) ,  mais  on  prétend  que 
malgré  leur  qualité  martiale  elles  font  très-propres  à  fumer  les  terres.—- 
Au  refte,  toute?  ces  variétés  s'exfolient  à  Tair  &  au  foleil  r  8c  donnent  au 
feu  avant  de  fe  réduire  en  cendres ,  un  charbon  affez  femblable  à  celui  du 
bois,  qui  de  même  eA  fragile,  luifant  dans  la  fraâure  y  &  tache  le  papier 
&  les  doigts  lorfqu'il  eft  pulvérifé. 

$.  12.  Nous  avons  déjà  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire^  qu'on 
avoir  jufqu'ici  confondu  la  tourbe  ligneufe  avec  le  cbafbon  ligneux  ,  SC 
nous  croyons  avoir  fuffiiammenc  établi  combien  c'éroit  avec  peu  de 
fondement;  mais  pour  prévenir  encore  mieux  déformais  de  pareilles 
confufîons ,  Si  détetminer  avec  précifion  les  différences  qui  éloignent  ces 
deux  fubflances  Tune  de  l'autre,  nous  allons  réfumer  ici  en  peu  de  mots 
ce  que  nous  avons^  dé/à  dit ,  &  préfènter  les  propriétés  qui  caraâérifenc  " 
chacune  d'elles  fous  un  même  Tableau  comparé* 

.Tourte  ligneufe.  Charbon  tninéraU 

!**•  Brune  noirâtre,  ou  brune  rou-  i®.  Noir. 

geâtre. 

2^  Sans  luifant  naturellement, mais  2^.  Naturelle  ment  luifant  dans  toute 

devenant  loifante  dans  les  endroits  (a  fubftance* 

coupés. 

-  3^  Durecommele  bois&élaftique  3^.  D'une  dureté  peu  confidérable, 

|ufqu*à  un  certain  point,  du  moms  &  nullement  élaftique* 

lorlqu  elle  eft  réduite  en  feuillets 

minces, 

^.  Et   offre  autant  de  rédftance  4^.  Naturellement  cailànt  &  fra* 

lorfqu'on  la  coupe  ou  la  fcie  que  gile ,  &  même  facilement  pulvé* 

le  bois.           ^  rifable. 

5*^.  S'allume  promptement  au  feu  »  f^^  S'allume  plu*  ou  moins  diffi- 

brûle  avec  une  flamme^^ive  &  cilement  au  feu  ,  brûle  avec  une 

blanche  comme  le  bois.  petite  âanime  bleue. 

'6^.  Et  répand  communément  en  6°.  Et  réparid   communément  en 

brûlaatl'odeirrpropreauxtourbes.  brûlant  Tôdeur  connue  fous  le 

nom  d'odeur  de  houille, 

70.  HaSite  toujours  à  la  furface  de  7*^.  Habite    conftammenc    à    une 

là  terre,  &  prefqu'immédiateraent  profondeur  plus  ou  moins  grande 

■  fous  le  terreau.  '  dans  la  terre* 

Tême  XXXrn,  Pan.  II,  17^0.  OCTOBRE.  Nn 
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8^  Ou  «lie  fe  tKmve  accompagnée   8°.  Ou  il  fe  trouve  conftamment 

_cle  couches  molles  tenreures,&  de       accompagné  de  couches  folides 

bois  &  de  parties  végétales  non       pierreutès,  &  très- rarement  de 

décompofées.  parties  de  végétaux  entièrement 

décoinpofées  ,   ou   réduites    en 
charbon ,  ou  même  complette* 
V      ment  minéralifées. 

§.  13.  Après  avoir  décrit  dans  !e  plus  grand  détail  la  fubftance 
bitumincufe  des  environs  d'Utznacb  confidérée  relativement  à  fa  nature» 
il  nous  refte  encore  à  confidérer  cette  même  fubfiance  relativement  à  foïi 
origine ,  qui  pourroit  patoître  problématique  ,  ou  donner  lieu  à  des 
explication!»  erronées,  n  1  on  n'avoit  point  pour  ce  eravarl  les  données  que 
nous  avons  déjà  &  que  fai  fournies  dans  mon  Hï(l.  Nat.  du  JoratyfeS.  1^ 
II y  y  &  Vl;t!C  pour  parvenir  l  ce  but  il  convient  de  jetter  d'atlord  un 
coup  d'œil  fur  le  gîte  de  .cette  matière. 

§.  14,  Nous  avons  défà  dit  que  la  tourbe  ligneufe  fe  trouve  dans  une 
colline  nomnrée  le  Btlleberg^  qui  a  fa  diredion  de  l'orient  a  l'occident  ^ 
&  coiipe  exadtement  â  angles  droits  celle  du  Jac  de  Zurich  qui  eft  du  midi 
au  nord.  Cette  coliine.eft  élevée  d'environ  un  vingtième  ou  un  trentième 
de  tolfe  au-defTus  de  la  plaine  &  du  lac,  &  la  matière  bitumineufe  en 
occupe  à-peu-près  la  partie  fupérieure.  No^  avons  fait  entrevoir  auffi  en 
parlant  de  cette  fubftance,  qu'elle  forme  des  amas  ;  mais  comment  à  la 
.  rigueur  donner  ce  nom  à  des  couches  diftinâes^  &  qui  comme  toutes 
les  couches  minérales  ou  les  véritables  filons  horifontaux,  fe  trouvent 
bien  exadlement  encaijfés  enrre  d'autres  couches  de  nature  totalement 
différente,  &  qui  en  forment  comme  le  toit  &  le  lit.  Nous  ne  confexvons 
donc  ce  nom  que  faute  d^autre ,  piour  défigner  que  cette  fubftanceau  con- 
traire des  véritables  filons  horifontaux  qui  s'étendent  dans  le  (ens  de  la 
longueur  &'  de  la  dire^ion  des  montagnes  qufles  renferment^  n'occupe 
ici  qu'une  portion  (  à-peu- près  fa  partie  moyenne)  de  la  colline,  &  ne 
s'érend  que  dans  fa  lafge4Jt'(dans  laquelle  i  la  vériçédlefe  montred'un 
bout  à  l'autre  )  &  le  long -de  fa  pente  ,  rn  fuivatit  les  divcrfes  inchnaiibns 
des  couches  pierreufes  qui  *lui  fervent  de  bafe  ,  &  dont  la  plus  grande  eft 
de  40  degrés  à  fhorifon ,  de  manière ,  que  félon  les  dffférenres  parties  de 
la  colline  où  on  les  trouve ,  il  femble  que  ces  couches  birumineufes 
comme  celles  du  charbon  minéral,  s'inflechiffenf,  s'applonifTent , ou  le 
f élèvent  tour  à  tour,  &  que  dâtw  le«  plus  profon4es  de  ces  couches 
comme  dans  les  points  les  plus  bas  de  kur  inclfnai(bn,fe  trouve  le  bitume 
le  plus  puiiTanr  &Je  meilleur,  • 

%.  15.  De  cette  difpofition  des  cho/es  il  réfuire,  que  les  tf/»i2J  de  tourbe 
ligneufe  du  BdUberg  font  fitués  dans  le  fens  de  la  direâion  du  lac  du 
midi  au  nord  comme  la  largeut  de  cette  colline^  tandis  que  la  colline 
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elle-même  fe  dirige  parallèlement  au  cours  de  la  Limmat  dans  cetre 
vallée  ;  &  comme  je  crois  avoir  prouvé  évidemment  ailleurs  (  Hijl.  Nat. 
du  Jorat^  tom^  Il^fed.  Il  &  kI)  que  Ja  plupart  des  couches  gréfeufçj 
^  même  des  couches  mjpérales  de  la  S ui (le,  doivent  leur  origine  aux 
eaux  douces  ^  comme  ii  eft  évident  par  la  fuperpofirion  des  couches  de 
tourbe  Ifgneufe  (ans  aucun  mélange  de  grès  ni  même  de  pierres  (quel- 
conques aux  couches  gréfeufes  du  Belleberg^  que  les  premières  font  bi  n 
poflérieures  parleur  6ormarion  aux  .dernières;  il  femble  devoir  réfulcec 
encore  de  toutes  ces  confidérations  la  théorie  fuivatlte: 

$•  l6*  Sans  doute  qu'autrefois  les  eaux  de  la  Limmat  confidérable*- 
tnent  plus  élevées  que  de  nos  jours  i  comme  toutes  ïts  autres  rivières  de 
la  Suiilè  (ainH  que  nous  l'avons  prouvé  dans  notre  Hifl.  Nat.  du 
Jorat^  &c^  tome  Il^/iSi  /,  §.28,  page  2j)  (i),  foimoient  dans  la 
plaine  encore  marécageufè  qui  borne  au  midi  le  lac  de  Zurich  qu'elles 
recouvroient  ^lors  (comme  elles  en  forment  encore  aujourd'hui  dans  leur 
k  propre  fein  )^  des  îles  de  fable,  qui  par  le  retrait  des  eaux  &  leur  deili* 
cation  font  devenues  des  collines  de  grès  ^  qui  Ce  (ont  recouvertes  peu* 
à-peu  de  boh  compofés  des  mêmes  arbres  dont  il  en  ijefte  encore  quelques 
bouquets  fur  ces  coUiaes  i  fans  doute  que  les  eaux  du  lac  prodigieuferaenc 
groflies,  ont  inoiulé  de  nouveau  ces  iles  encore  baflès  plunetirs  fois^ 
comme  le  prouve  le  nombre  &  l'épaiiTeur  des  couches  fupérteures  de 
cette  colline ,  ont  renverli^  ces  bois ,  &  en  fe  retirant  en  ont  entraîné  une 
partie  le  long  de' fa  pente  &  dans  la  plaine  au  pied  de  la  colline ,  où  j'ai 
lieu  de  croire  que  fe  trouveroient  commères  autres  couches  minérales 
les  couches  les  phis  puiflàntes.  •       ,        -' 

$.  17.  Oit  conçoit  que  ces  bois  ayant  été  ainfi  accumulés  par  des 
inondations  (ucceffives  &  à  dfver(es  reptiies,  la  deçnîère  couche  de  ces 
dépôts  ligneux ,  à  compter  delà  furface  quiiors  de  fa  formation  n'éroit 
recouverte  par  aucune  autre  »  &  la  première  qui  a  été  la  dernière  formée 
éprouvant  tour  i  tour  Taâion  de  i  eau  qui  féjournoit  fur  eux  &  de  Taii: 
lorfque  les  eaux  les  abandon  noient  ^i>nt  dû  fubir  une  macération  &  une 
putréfaâion  parfaite ,  i]ui  en  les  décompofant  &  les  réduifant  à  leurs 
élémeos  terreux  ^  ont  produit  les  couches  de  terre  les  plus  épaiilèsde  ces 
amas  ;  leé  dépôts  ligneux  intermédiaires  au  conrràire  »  fe  fiiivant  ^s 
doute  plus  rapidement ,  n'ont  éprouvé  qu*ane  ^macération  &  une  putré* 
faéHon  imparfaite  y  qui  ont  produit  ou  des  cduches  plus  ou  moins  épaiilès 
en  raîTon  de  leur  profondeur ,  tenant  encore  de  la  nature  du  végétal  par 
leur  comhu(Hbilité ,  entièrement  (èmblable  par  leurs  propriétés  wit 
matières  végétaj^es  élaborées  par  k  nature  /dans  les  terreius  marécageux 

•(ir)  Poyei[  zvA  n9$  T^oyages  minAaloglques  dans  le  Gouvernement  dJiglc 
fr  le  Vouais^  chap* IX ^,page v^* 
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prefque  fous  nos  yeux  ,  conrues  fous  le  nom  de  tourbes,  ou  des  couches 
plus  ou  moins  minces,  encore  ep  raifon  de  leur  profondeur,  d'une 
argile  tenant  également  de  la  nature  des  terres  végétales  &  du  végétal 
mêine  par  les  vertiges  des  formes  &  de  l'organifation  de,  ceux-ci  qu  on  y 
ictjouve  encore, comme  nous  lavons  démoiYtré  plus  haut.- 

§.  18.  On  pourroit  peut- être  nous  faire  Tob/cdion  foivanre  à  fa 
théorie  que  lious  venons  de  propofer  pour  expliquer  la  formation  d^ 
fînguliers  amas  de  tourbe  ligneufe  an  Belleberg:  ^^PuiCciue  ces  ama$ 
doivent  leur  origine  à  des  eaiix  lacuftres ,.  j)ourquoi  ne  crouve-t-on  au 
milieu  des  couches  qu'ils  forment  ni  coquilles,  ni  plantes  aquatiques  « 
ni  aucune  autre  produâion  évidemment  appartenante  aux  eaux?  Cette 
objeâion ,  il  tàut  Ta  vouer,  n'efl:  pas  fans  forcer  on  peut  cependant  y 
fépondre  par  des  exemples  d  autres  couches  de  notre  globe  évidemment 
iorméts  par  les  eaux ,  &  dans  lefquelles  le  hafard  a  voulu  que  l'on  ne 
rencontre  aucun  des  corps  organilés  qu'on  eft  accoutumé  de  rencontrer 
dans  de  pareilles  couches  ;  on  peut  mçrtie  puifer  la  réponfe  à  cette 
objedion  dans  la  nature  même  de  ces  dépôts,  dont  la  grande  régularité 
&  le  parfait  parallélifme  ne  peuvent  laifler  aucun  douce  qu  ils  n'aient  été 
produits  par  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  tous  les  dépôts  femblables  y  Sc 
enfin  Ton  pourroit  répondre  encore  à  cette  objecîlion  ,  qu*il  n*eft  pa$ 
bien  certain  qu  on  ne  rencontre  dans  le  leîn  de  cette  lubftanc*  bitumi-- 
neufe  aucuns  vtftiges  de  corps  aquatiques  ^  &.  nous  avoris  trouvé  entre 
les  feuillets  de  la  variété  de  cette  tourbe  que  nous  avons  nommée  tourte 
ligneufe  fchifteufe  àt  longues  traces  droites  ,  plâtres ,  noires,  luifante^» 
flriées  longirudi:  aicment,  &  faifant  voir  quelquefois  çâ  &  là  fur  leur 
longueur  de^  empreintes  de  nœuds ,  qui  pourraient  bien  être  des  rofeaux 
tels  qu'on  en  voit  aux  embouchures  des  rivières  &  notamment  à  celle 
AuLimmatÀt  et  coté  ^  bituminifés  de  applaris.  ^ 

5.  ip.  Aptes  avoir  prouvé  que  le  bitume  (  fi  on  peut  lui  donner  ce 
nom  )  du  Belleberg  n'eil  -point  un  cliarbon  de  pierre  ligneux ,  mais 
une  véritable  tourbe  ligneufe  ;  aptes  avoir  dériiontré  que  cette  tourbe 
doit  fon  otigine  à  ât%  dépots  de  bois  produits  par  les  alluvions  fucccdives 
du  lacr&  que  cts  dépôts  font  bien  puftérieurs  à  ceux  qui  oiit  formé  la 
baf>  pieneufe  des  collines  où  on  les.  trouve,  il  ne  nous  rtfte  plus^qu'^ 
confiJérer  encore  cette  tourbe  relativement  à  fon  exploitation  :&  à  it% 
u&ges  économiques^ 

$.  20.  Comme  eh  général  la  tourbe  ligneufe  &  le^  couches  qui 
raccompagnent  font  rendrts ,  on  Texplore  à  jour  comme  les  carrières 
de  pierres;  &  comme  les  différentes  couches  quVlle  forme  font  de 
deniités  différentes,  on  peur  l'exploiter  de  divtries  manières;  ainfi  ]m 
première  couche  la  plus  tendre  peut  s'enlever  au  moyerl'"dés  pics  y  le 
tourbe  Jolide  s'erlève  également  à  la  hache  i8f  a*  la  pioche}  dans  les 
endroits  où  Ton  ne  uouve  que  la  tourbe  Jchiftçufe  qui  forme  des  couchée 
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p]u$  ou  moins  épaiiIës,.on  emploie^  cpmmepour  Its  pierres  à  couchas 
^u'on  extrait  des  carrières  ,  des  coins  de  fer  ou  de  bois, 

§•  2Î.  Mais  Cl  Texploitation  au  jour.a  Tavautage  d^êtrepeu  côiiteufe» 
elle  a  le  grand  inconvéï^ient  depermettre  Téboufement  &  la  dégradation 
des  cravaulx  par  les  eaux,  qui  le  font  aifément  jour  au  milieu  de  cef 
matières  tendres,  &  d'une  fofTe  ou  d'une  mine  ouverte  en  carrière  3  font 
bientôt  un  ras  de  boue. — S;  la  profondeur  de  cette  matière  n^étoit  pas 
bornée  à  qudtrè  à  cinq  toifes  ,  comme  ori  Ta  trouvé  jufqu'ici ,  &  fi  elle 
pouvoir  durer  afltrz  longtems  pour  lubvenir  à  quelques  frais  »  il  vaudroic 
oien  la  peine  de  l'exploiter  en  règle  au  moyen  de  bures  ou  de  galieries 

3ui  fcroient  fourenues  comme  à  l'ordinaire  par  des  piliers  de  bois.  Ce 
éfavantage  au  refte  paroît  peu  conîîdérable  ,  &  malgré  Taugmentation 
de  la  main-d'œuvre,  ne  paroîc  pas  influer  fenfiblement  fur  le  prix  de  ce 
combuftible  ,  puifque  le  cent  de  tourbe  ligneufe  rendu  à  Zurich,  ne  coûce 
que  10  fcbelings  de  ce  pays-ci  ou  12  lois  de  France. 

$.  22.  Quoique  les  cbmbulhbies  ne  femblent  pas  manquer  à  la  ville 
de  Zurich,  puifque  Ion  y  far  ufage  dé  Houille ,  de  tourbe  commune,'  & 
de  faufle  tourbe  faite  avec  dû  tan  ,  le  magiftrat  fage  &  prévoyant  de  cette 
ville  n'a  pas  laiffé  que  de  porter  Ton  attention  fur  la  tourbe  ligneufe  des 
environs  d'Urznach ,  &  il  a  acheté  en  conféquence  fur  le  Belleberg  un 
terrein  affez  confidérable  où  il  fait  exploiter  la  tourbe  ligneufe  pour  le 
compte  de  la  ville  &  où  il  entretient  cinq  à  fix  ouvriers  ;  tout  ce  que  j'ai 
pu  apprendre  au  fujet  de  cet  achat ,  c*cft  que  ce.  terrein"  a  été  cédé  â 
Zurich  jufqu'à  l'épuifement  total  du  minéral,  ligneux,  après  quoi  il 
âoit  retourner  à'fes  premiers  propriétaires^  quant  aux 'autres  conditions 
&  au  prix  de  ce  marché,  ces  propriérpires  qui  font  des  payfans  en  font 
un  myftère  dont  il  ne  m'a  pas  été  poflîblc  de  pénétrer  le  motif. 

$.  23«  Le  Belleberg  &  tout  le  pays  adjacent  appartiennent  en  com- 
mun aux  cantons  de  Glatis  &c  dé  Schvitz  ,  qui  envoient  alternativement 
tous  les  deux.am  un  bailli  .à  Uxzn^irb*  Il  y  a.  fur  le  Belleberg  trois  mines 
en  exploitation ,  &  une  quatrième  découverte  par  les  eaux  ,  ainfi  que 
pures  les  autres  dans  Potigine  ;  &  comme  ces  mines  font  toutes  placées 
fur  un  même  alignement,^  exaé!;,ement  dans  la  ligne  du  méridien,  il  eft 
à  croire  qtie  ce  fort  par-tout  les  mêmes  couches. qui  fe  prolongent  & 
fei  petdcjir.  tous  Jw.divèrïes  fiiiuofirés  de  la  colline  ;  &'  varient  entr'elles 
Comn*e  les  hautouw?agxqurHès  on  les  a -rencontrées,  &  qu'on  n*a  trouvées 
jufqu'à'  préfent  que  dans  ime  étendue  d'un  quart  de  Ûeue  dans  le  fens 
de  la  longue  jr  de  la  colline  »  &  d*un  quart  de  lieue  fur  toute  (à  largeur* 
On  retro'ive  au  feilc  cette  même  tourbe  ligneufe  vers  le  fommer  dune 
colline  n«*nimée  Aut-demherg ^  entie  laquelle  &  le  BelUt^rg ^  il  n'y  a 

u'ure  gor^'e  prpforide  travetlée  par  ÏAUefçhhiii^h  >-:qUi  paroît  avoiç; 

p^'é  res  deux  colÛpes.-/  v  i   a\  ,, 

%,  2^  Ëxcepité1i($  mmêi  exploitées  poux  le  co(Dpte:ilei^ud(:b>tottfts 
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les  autres  c^m  ont  été  ouvertes  font  exploitées  par  des  pàyfaos  auxquels 
appartient  le  terrein  qui  eft  aù-deffus  »  &  qui  en  font  an  commerce 
d  autant  plus  avantageux ,  qu'ayant  fuffifamment  du  bois  à  brûler  dans 
leur  propre  pays ,  ils  exportent  hors  d^  chez  eux  toute  leur  touibe 
ligneufe. 

§.  2y.  On  trouve  audî  de  la  tourbe  ligneufe  au  Schindélock  ^  près 
de  Bullenreuh  en  Bavière  ;  elle  forme  une  cbiiche  qui  comme  celle 
èiUcT^ack  en  Suiffè  fe  trouve  à  la  fur  face  de  la  terre,  entre  des  couches 
d  une  argile  d'un  gris  bleuâtre  foncé  qui  femble  d*prigine  végétale ,  & 
accompagnée  de  même  de  bois  »  non  encore  décoftipofê  &  pénétré  de  fet 
à  l'état  d'ochre  jaune  ou  brune  &  quelquefois  de  vitriol  martial.  —  La 
couche  argileufe  qui  fect  de  lit  à  ce  bitume  pofe  fur  un  lie  pyriteux  & 
vitriolique. 

'  §.  26.  D'après  les  informations  qu'on  nous  a  données  au  fujet  de  zetxt 
mine  que  nous  n*aVons  pas  vue  nous-mêmes ,  cette,  courbe  ligneufe  eft 
fchiftéui^  »  d'un  bruri  tirant  fur  le  rouge ,  plus  légère,  plus  tendre,  plus 
teffèmblante  encore  au  bofs ,  &'je  préfume  de  moindre  qualité  que  celle 
de  Suiffe,  elle  efl  peu  luifanteaux  endroits  coupés,  &  les  feuillets  (bnc 
recouverts  çà  &  là  dis  particules  micacées  blanches.  — En  général ,  elle 
répand  lorfqu'on  la  brûle  une  odeur  de  tdûrbe ,  maiis  rarement  aufli  une 
Odeur  de  houille,  apparemrtient  lorfqu  elle  eft  ihêlée  de  parties  pyriteulèis^ 
ce  qui  prouve  que  cette  dernière  n*eft  quVcidentelle. 
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EXTRAIT 

Iks  Ohjervations  météorologiques  faites  à  Laon  ,  par  ordre 
du  Roi  j  pendant  le  mois  de  Juillet  J290  ; 

Far  U  P.  C  OTTB ,  Prêtre  de  t Oratoire  ,  Secrétatrt  perpétuel  de  la 
Société  X Agriculture  de  Laon ,  h^tnbre  de  plufieurs  Acàdéùiies. 

JLi  A  température  de  ce  mois  a  été  bw^ide  &  &  frokie  >  cfoiàvi  «voit  dé 
h  peine  à  fe  paifer  de  feu  ;  la  moiffcn  des  (èigles  a  cdmmencé  le  8  ^  & 
eelle  des  hleds  le  28.  Les  pluies  commiielles  font  rendue  péniUe  t 
plufieurs  de  nos  canton^  ont  été  dévaftés  par  une  grête  confi4éràble 
tombée  le  2p  à  qitatre  heures  du  matin  %  la  vigfne,  pronvet  peu.  Le  20 
0n  fervôit  les  id)irtcot$ ,  }â  poire  de  iMgdeieiflie  Se  les  prefmères  prmies  $ 
te  28  M  cueillpit  le  mffîh  tle  iliagdeleint;* 

Température  correfpondante   aux  différens  points  lunaires,  le  m 
muin^  €j/5r  Jciuveït,  fnoii),  plqierit  i(  (D,  Q4  «c  uppgée^  «^gts^ 
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doux,  pluie  «  conoerie.  Le  8  {quatrième  jour,  avant  la  N,  L.  )  nuages, 
froid.  Le  5^  {lunijl.  bon)  couvert >  troid  y  pluie.  Le  12  ( N.  C  )  nuages  ^ 
froid  y  pluie  »  tonnene*  ^e  ;[f  (  i^gma»  de/c.  )  nuages ,  doux^  chtu^gement 
rffSrquén  ht  16  {quatrième  jour  après  la  N.  LJ  i4cm  ,  pluie..  Le  18 
{périgée)  nuages ,  doux.  Le  19  (P>Q. )  iderh^  Le  21  {lunijt.  aujir.) 
couvert ,  vent ,  froid.  Lç  22  {quatrième  jour  avant  la  P.  L.  )  nuages , 
froid.  Le  26  (  P.  L.)  beau,  chaud  ,  changement  marqué.  Le  2p  {équin. 
afc.)  couvert ,  froid  ,  pluie  ,  grêle ,  tonocrre.  Le  30  (  quatrième  jour 
après  la  P.  L.  )  nuages ,  froid ,  pluie. 

Température  de  ce  mois  dans  Us  années  de  la  période  lunaire 
çorrejpondantes  à  celle- eu  Quantité  de  pluie  tn  1714  28  j  lign.  en 

^735  ^  ^^%^*  ^"  ^15^  S^  I  ^%^*  ^"  ^77'*  Plus  grande  chaleur 
ay  \  d.  le  16.  Moindre  8  ^  d.  le  30.  Moyenne  1^,3  d.  Température 
sèche  I  chaude.  Vent  dominante  oueft»  Plus  grande  élévation  ^u  .àaror 
mètre  28  pouc.  2.  lign.  le  14..  Moindre  27  poue.  8  lign.  le  Jo.  Moyenne 
27pouc.  II  lign.  Quantité  dç  pluie  11,3  lign.  d^évaporation  5*4  lign. 
Nombre  de  jours  de  pluie  13, 

En  1790.  Fents'  dp,minans  l'oiieft  /|c  je  fii^-^pi^^ft.  P/wj  grande 
chaleur  l8»i  d.  le  27  à  2  heur,  ybir^  le  yent  nord  &  le -ciel  fecein. 
Moindre  8,8  d-  Iç  8  à  y  he^^.  malin ^  le  vcrit.nprd  &  le  ciel  couverr. 
différence  p,^  d.  Mqy^ae  au  i»4t/i/z  XO^p  4*  À  i7i/</i  l^^C  d.  aixfoir 
j  2,6  d.  du  yWr  I  i>7  d. 

.  Elus  grande  éléva^n  dy,  baromètre  98  pouc.  p^py  iign.  le  2^6  à 
g  heur.  /wa^/Vi,  le  veut  nord  &  le  ciel.feruin.  Moindre  4^7  pouc.  1,32  Jign. 
le  y  à  9  heiir. /a/>a  le  vent  S.  O.  .&  le  ciel  ftn  f^rû^e  couvert.  Différence 
8^63  vligu.  Moyenne  w  matin  jrj  T^ow*  ^^^f  4ign...à  /^idfi  27  pouc* 
(5^  lign.  duyVi^r  ^7.p9uc.  6,$6  ligo.  Marche  du  baromètre.  Lt.pTtmîet 
à  y  heur,  ni'aiin  ^7  pouc.  7^00  lign.  du  premier  au  y,  baiffé  de  y,68  lign. 
du  y  au  8 ,  monté  4e  8^38  lign.  du  8  au  x  i  >  £#  de  7,7/  lign.  du  x  i  au 
zfi,iVf.  de  41,33  iign*  4u  I2jay  jj^jT.  de  xjèa  lign*  du  J  3  au  17 ,  M.  de 
7,06  lign.  du  17  au  20 ,  B.  de  2,}8  lign.  du  20  au  ^2 ,  M.  de  3^02  ligta. 
du  2a  au  23,  J?..dex,iy  ltgo.4u;2î  aa26,M.de  2»Of  lign.du  26  au 
aç  9B.  de  7,34  lign»  du  2$  au  30^  M.  de  3,x^  lign^  dy  30  au  31 ,  J5.  de 
O^yy  lign.  Le  31 ,  M.  de  0,16  lign.  le  ^i  i  8  4ieur.  foir .  27  pouc 
SA^  lign.  Le  mercure  9  toiijpgr$  été  afTeE-bas,  &  il  a  i>eaucoup  varié 
pour  un  mois  d'été,  fur*-touten  montant  les  6 ,7 ,  xx  ,  ,xy ,  16.&  30^ 
&  en  ^e/c€/i^4^r  les  fli ,  y ,  ^ ,:10 ».X3  &  28. 

11  cft  tombé  de  la //liie  Jes  premiers,  4*5  y»  ^^^  9,  Io;i^x  ,  12,  ij, 
14  ^  ly ,  t6  ,  j8  .  20 ,  2(8  ,  ^9»  50 &  31 ,  &  de  la  ^fie  ;les  x^ 
Se  2Ç  ;  la  quaatité  d'eau  a  été  de  32^7  lign,  &  celle  de  Vévapomtion  de 
j^,0  lign. 

Le  tonnem  £tSk  f«it  tmendie  de  près  les  /  ^  xa  &  14  »  &  de  loin  lea 
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Nous  avons  encore  eu  des  fièvres  fcarlatines  &  des  maux  de'  gorge 
gangreneux;  quelques  perfonnes  en  font  mortes. 
Depuis  deux  mois  la  mortalité  eft  fur  les  voUtilles» 

Làoriy  le  2  Août  17^0. 


EXTRAIT 

J)es  Ohfirvntîons  Météorologiques  faites  à  Laon ,  par  ordre 
du  Roi  y  pendant  le  mois  d^Août  ry^o  ;       ^ 

Par  le  P.  C  O T TE  ,  Prêtre  de  t Oratoire  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  d Agriculture  4e  Laon,  Membre  de plufieurs  Académies» 

JLiA  température  chaude  &  très-sèche  de  ce  mois  a  été  favorable  i 
la  moiflbn ,  qui  eft  abondante,  hts  grains  feront  de  garde.  L*air  s'eft 
refroidi  à  la  fin  du  m©is.  Le  premier  on  fervoit  ks  rerneaux ,  le  il  le 
verjus  tournoit ,  on  fauchoit  les  avoiiîies;  le  20  on  fervoit  le  raifin'hâtif, 
&  le   raifin  chafTelas  .commençoit  à  mûrir. 

Température  correfpondante  aux  differens  points  lunaires*  Le  premier 
(  apogée)  nuages,  troid  ,  pluie.  Le  5  (D.  Q.)  couvert,  froid,  pluie. 
Le  6  {quatrième  Jour  avant  la  N»L.  &  luniJI»  bor.)  nuages ,  chaud ^ 
changement  marquée  Le  10  { N.  L,)  nuages,  doux.  Le  12.  {équin.  depu  ) 
beau ,  chaud.  Le  14.  {quatrième  jour  après  la  N.^  h.  périgée)  nuages^ 
chaud.  Le  17  (  P.  Q.  8c  lunijl. aujl.  )  idem^  pluïè*  Le  20  (quatrième 
jour  avant  la  P.  N.  )  idem.  Le  24.  (  P.  L,  )  nuages ,  vent  firoid.  Le  X% 
{cquin.  afc.)  nuages,  chaud,  pluie.  Le 28  {quatrième  jour  apris  la 
(  P.  L.  &  apogée  )  nuages ,  doux. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire 
carre/pondantes  tf^  ceUe  -  ci.  Quantité  de  pluie  en  17x4  p  f  Ugn.  en 
1735  p  lign.  en' 17/2  2ï  7  Ugn.  en  Î771.  f^ent  dominant ^  oxxtik. 
Plus  grande  chaleur  24  \  d.  le  7.  Moindre  7  d.  le  2.  .Moyenne 
14,7  ai.  Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.Q,^  lîgn.  les  28 
&  2p.  Moindre  27  pouc.  4jP  lign.  Iç  ta.  M&yenUe  27  pouc.  i,e  lign. 
T^mpiratufé^  froide,  plûvîeufe.  Nombre  des  jours  de  pluie  17,  de /o/i- 
nerre^:^;^ Quantité  de  plui^  3,10  pouC.  5  lign;  d^évaporation.^  pouces 
8,0  lignj^';    -  w      . 

En  l7po ,  vents  dominans ,  oueft.  Il  fut  violent  le  21. 

Plus  grande  chaleur  ,r  j,2  d.  le  21  à  2  heur,  foir^  le  vent  fud  &  le 
pîelcouvert  avecpluie.  Moindre ^Q^i  d.  le  2  à  r  heur,  matin ^  le  vent  oueft 
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&  le  cîeï  ferein.  Différence  lo.i  d.  Moyenne  au  matin  ii,8  d.  à  midi' 
16 fi  d.  au  foir  1^,0  d.  du  jour   13,9  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  27  pouc.  10,0,21  lîgn.  le  30 
àSheur.  yo/V,  le  vent  oueft  &  le  ciel  couvert.  Moindre  27  pouc. 
y,23  lign.'le  27  à  2  beur.yoir,  le  venc  N.  O,  &  le  ciel  couvert.  Différence 
4,98  lign.  Moyenne  au  matin  27  pouc.  7,87  lign.  à  midi  ^Tj  pouc. 
7,80  lign.  9L\xfoir  27  pouc,  8,00  lign,  du  jour  27  pouc.  7,89, lign/ 
Marche  du  Baromètre  Le  premier  à  7  heqr.  malin  27  Pouc.  6,00  lign. 
Du  premier  au  a ,  Monté  de  2,33  lign.  du  2  au  3 ,  baiye  de  2,67  lign. 
du  3  au  7,  M,  de  3,93  lign.  du  7  au  8 ,  jff.  de  1,34  lign.  du  8  au  11 , 
M.  de  1,5*9  lign.  du  11  au  13  ,  B.  Je  0,96  lign.  du  13  au  14,  Af.  de 
0,80  lign.  du  14  au  16 }  B.  de  i,3y  lign.  du  idau  18,  M  de  1,67 
lign.  du  I»  au  21  ,  B.  de  3,72  lign.  du  21  au  22  ,  M.  de  4,3  J  lign.  du 
22  au  26,  B.  de  3,^0  lign.  du  26  au  jo,  M.  de  4,81  lign.  du  30 
au  31  ,  B.  de  Oj^olign.  Le  31  à  8  heuu  foir  ±7  pouc.  9,72  lign.  Le 
mercure  a  prefaue  toujours  été  ftationnaire  au-deflus  de  (à  hauteur 
moyenne.  Les  plus  grandes  variations  ont  eu  lieu  en  montant  les  f ,  4» 
22  &  29 ,  &  en  dejcendant  les  3  &  21. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  tn  très-petite  quantité  les  premier  »  2  »  3  ,  7, 
x6y  17,  18,20,  21,  22  ,  24,25',  20  &  27.  La  quantité  d'eau  n'a 
été  que  de  10,3  lign.  dont  8,3  lign»  font  tombées  dans  les  trois  premiers 
jours.  Vévaporation  a  été  de  18  lign. 

L,e  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de  loin  les  21  ^  26. 

Les  maux  de  gorge  ont  été  encore  aflfez  communs,  ainfi  que  la 
coqueluche  ,  la  rougeole  &  la  petite-vérole. 

iV.  B.  Un  voyage  de  quelques  mois  que  je  vais  faire  n'interrompra 
pas  les  obfecvations ,  leur  publication  (èra  feulement  ^retardée* 
Laony  le  premier  Septembre  17^0. 
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NEUVIÈME     LETTRE 

DEM,    DE    LUC, 

A     M«    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E  ; 

Sur   les   Subftances   terreftres  ,    confidérées    quant  à  la 
•pondérabilité ,  &  fur  quelques  autres  objets  de  Chimie 
générale  :  avec  la  Ration  d'une  Epoque  à  laquelle  ont 
commencé  les  opérations  chimiques  fur  notre  Globe» 

Wînd&r,  le  17  Scptcmbfc  17 90^ 

jVIonsibur, 

Le  fujec  de  Géologie  générale  qae  }!entreprends  de  traiter ,  exige  que 
je  reprenne  d'abord ,  avec  plus  de^  déraîl ,  une  idée  préliminaire  que 
j'indiquai  feulement  dans  ma  Lettre  précédente.  J'ai  eu  Ilioniieur  de 
vous  dire,  qu'en  traçant  Vhifioire  ancisnite  de  notre  globe ^  je  n'y 
employerai  que  des  principes  phyfiques  aiïez  généraux ,  pour  que  les 
qutftians  nouvelles  fur  la  nature  de  quelques-unes  des  fabftances  terreftres 
y  deviennent  indifférentes.  Mais  fi ,  au  moyen'  de  ces  principes,  j'erabraflè 
réellenient,  dans  un  fyflême  raifonnable,  les  principaux  phénomènes 
obfervés  fur  notre  globe,  les  phyficiens  comprendront  de  plus  en  plus, 
que  ce^  queftions  doivent  erre  examinées  ^  à  bien  des  égards  &  fore 
long^tems,  avant  quon  puifTe  les  regarder  comme  décidées.  C'eft  pour  le 
montrer  d'autant  mieux ,  que  je  traiterai  préliminairemenç  de  quelques 
'  objets  qui^  les  concernent. 

Mon  but  général,  à  Tégard  àt  ces  objets^  eft  de  fixer  »  par  l'examen 
^e  quelques  phénomènes ,  les  idées  que  nous  pouvons  nous  faire  de 
certaines  fubflances^  fous  le  rapport  de  pondérabilité.  On  txtpefQir  pas 
aifez  autrefois  ;  &  par-là  on  ne  connoifloit  prefque  rien  de  certain  dans 
la  nature  des  fubftances  (ènfibles  :  on  pèfe  aujourd'hui  tout  çt  qui  eft 
pondérable;  &  c'eft  un  pas  efTentiel  :  mais  il  en  eft  un  qui  me  paroîr  plus 
efTentiel  encore  ,  c*eft  de  reconnoître  des  fubftances  impondérables  ^  c  eft- 
à-dire,  dont  le  poids  nous  échappe  par  fa  petiteffe ,  quoiqu'elles  opèrent 
de  grands  phénomènes  dans  la  nature.  • 

I.  Un  phénomène  important,  celui   auquel  je  rapporterai  tons  les 
autres  dans  \t%  analyfes  lorvaates»  ^  le.  pa(&ge  àtUglâ^  à  féCftC 
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i^eau^^  ou  Ton  inverfe.  J'ai  déjà  traité  de  ce  phénomène  dans  mes  Lettres 

Srécédentes;  mais  ici  je  l'analyferai  plus  particulièrement  »  dans  Pintenrion 
e  montrer,  qu'il  ren ferrie  feul  des  bafes  importantes  de  Chimie 
générale.  Toutes  les  opérations  ^chimiques  fè  réduifènc ,  en  dernière 
analyfe ,  à  des  réunions  ou /épurations  de  (ubftances  :  leur  caufe  générale 
immédiate  proccie  de, tendances  diverfès  des  molécules  qui  compofènc 
les  difTérentes  fubftances  :  &  les  cbaneemens  qui  arrivent  dans  ces  phé* 
xiomènes ,  (ont  produits  par  ceux  qu  éprouvent  les  molécules  dans  leur 
compojition.  Or»  les  phénomènes  de  Veau  6c  de  h  glace  y  en  renfermant 
tous  ces  genres  de  modifications ,  nons  fourniflènc  de  plus  une  idée  claire 
&  très-importante  du  genre  de  changement  d'où  procèdent  tous  les 
phénomènes  chimiques. . 

2.  Je  répéterai  d'abord  ici  à  l^égard  de  la  glace  y  i\  qu'on  né  peut 
féparer  Ces  molécules  fan$  un  effort  fenfible  5  2**.  que  cependant , 
Jorfqu'on  a  brifé  ce  folide  y  Tes  petites  mafles ,  quoîqu'amenées  à  la  plus 
petite  difiance  pollible,  ne  montrent  aucune  tendance  à  leur  réunion  ; 
i®.  enfin  ,  que  lorfqu*on  met  ces  fragmehs  en  monceaux^  Yadhérence  de 
leurs  molécules  entr  elles  »  jointe  à  la  réfiftance  qu'ils  oppoient  par-U  à 
être  déplacés  y  leur  fait  conferver  cet  arrangement.  Ce  font-là  aes  pro- 
priétés chimiques  très^caraâériféeSy  &  par  conféquent  la  lùbflance  qui  les  ' 
pofsède  ne  fauroit  en  être  privée ,  fans  un  changement- eflèntiel  dans  la 
nature  même  de  (es  molécules.  Maiiitenant ,  IVo^  ,'à  ne  juger  que  par  le 
poids  y  ne  devroît  être  que  la  glace  elle-même  ;  car  la  tran^fbrniation  fe 
fait  à  nos  yeux  9  fans  changement  difceriiable  de  poids.  Cependant ,  d« 
grands  changemens  font  arrivés  dans  ces  vaoiécuïes  pondérables  ;  car, 
i^.  elles  n'oppofent  ^\us cpune réfijlcuice  prelqu'infenfible  à  ieux  fépa^ 
ration  ;  2^  cependant  elles  tendent  les  une$  vers  les  autres  à  unedtflance 
fenfible;  par  où,  entr'autres^  leurs  petites  mai&s  libres,  à  Tinfiant  où  elles 
fe  touchent ,  fe  réuniffent  en  une  feule  fous  la  forme  fphérique,  non  par 
un  effet  dé  la  gravité  y  car  cela  s'exécute  .^nême  contre  la  gravité  ; 
3^.  enfin ,  ces  nouvelle^  molécules  gliflënt  fi  aifëment  les  unes  fur  les 
autres ,  qu'à  l'exception  des  petites  maffes  dont  je  viens  de  parler ,  elles 
ne  peuvent  être  mi^es  en  monceaux  ;  la  gravité  alors  les  entraîne  (àn^ 
féfiftance  fenfible  ,  &  elles  fe  mettent  de  niveau. 

5»  Voyons  maintenant  à  quoi  les  phyficiens  paroiflent  attribuer  géné*- 
ralement  aujourd'hui  ces  grands  changemens  arrivés  aux  molécules  de  là 
glace  :  c'eft  à  une  fubdance  impondérable ,  \efeu.  La  quantité  de  cette 
fubftance  qui  eft  venu  produire  cet  efi^t ,  fe  faifoit  appercevotr  auparavant 
par  l'exercf  cède  fes  fâcultés<lifttnâi  ves;  elle  ne  les  exerce  plus ,  parce  qu'elle 
s'eft  combinée  avec  les  molécules  de  la  glace;  &  de  cette  combinaifon 
font  réfultés  les  changemens  chimiques  que  j'ai  décrits.  Or\  ces  chan- 
gemens font  auffi  elTentiels,  quant  aux  principe  phyfiques^  qu'aucun  de 
ceux  que  préfenre  la  Chintie  :  de  forte  qu'à  moins  que  des  faits  certains 
Tome  XXJUFIIy  mrt.  II,  175)0.  OCTOBRE.         Oo  a 
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ne  nous  conduifent  à  afl5gnerun/?o/Vj  fcnfible  à  d'autres  fubftances  qtit 
modifient  ces  premiers  effets  dans  ïeau^  ce  feul  exemple  autorile  ï 
regarder  auflî  ces  nouvelles  fubftances  comme  impondérables. 

^^  Outre  les  phénomènes  chimiques  ci-deflus,  relatifs  à  ïeau  &  à  la 
glace ^  il  en  eft  un  autre  très-important,  qui  me  fervira  encore, de  point 
de  comparaifon.  Nous  avons  vu  qu'il  n'y  a  dans  ces  phénomènes  ^ 
qu'une  feule  fubftance  pondérable  ,  connue  fous  le  nom  A^eau  ,  &  une 
fubflance  impondérable  ^  qui  eft  \tfeu.  Or  ,lorfque  les  ntoléculesde  Veau 
font  dans  l'état  liquide  ,  état  produit  par  leur  union  avec  ie^iru  ,  fi  par  la 
diminution  de  quantité  au  feu  libre  y  elles  arrivent  à  un  certain  minimum 
de  diftance,  accompagné  d-un  certain  arrangement  entr'elles ,  elles  fè 
réuniffent  fous  une  forme  déterminée,,  &  abandonnent  le  feu  qui  les 
rendoit  liquides  :  ou,  inverfemenr ,  quand  ces  molécules  font  dans  l'état 
de  glace  9  fi  la  quantité  du  feu  libre  qui  (e  trouve  entr'eJIes  eil  affez 
grande  pour  commencer  à  les  écarter,  il  s'en  combine  une  partie  avec 
elles,  qui  les  réduit  à  l'état  dVd«.  Je  nommerai  dans  la  (une  feu  de 
liquéfadion  ,  celui  qui  produit  cet  eflPet ,  comme  on  nomme  eau 
de  criflalUfation  ,  celle  pat  laquelle  les  criflaux  des  Jels  font 
produits, 

y.  Tout  phyficien  attentif  reconnoîrra ,  que  ce  font-là  de  grands 
phénomènes ,  opérés  par  diverfes  combmaifons  de  deux  fubftances ,  dont 
cependant  l'une  trft  impondérable  ;  &  que  ces  phénomènes  peuvent  appar- 
tenir à  une  cli^fle  dont  ils  portent  les  caraâères  généraux*  Quant  a  la 
fuhfidinct  pondérable- 6om  il  s'agit  ici ,  fubftance  commune  à  \*eau  & 
à  la  glace  ,  îi  eft  fâcheux  qu'elle  ne  porte  pas.  un  nom  particulier  \  car, 
dans  l'^ûwmème,  elle  eft  dé}à  modifiée  par  U  feu  ;  &  de  plus  ,  elle 
appartient  aufti  aux  vapeurs  aqueufes  6c  à  beaucoup  d'autres  fubflances» 
Pat  cette  confidération  ,  dans  mon  premier  ouvrage  fur  l'Hygrométrie, 
je  propofai  aux  phyficiens  de  la  nommer  humor  ;  mais  ce  fèroit  un 
néologifme  ,  tandis  que  j'en  blâme  :  de  forte  que ,  malgré  la  diflFerence 
que  je  pourrois  montrer  entre  les  deux  cas ,  je  n*infifter"ai  pas  U-deffus , 
&  je  conferverai  à  cette  fubftance  le  nom  impropre  à*eau ,  m*en  rap- 
portant au  Leâeur,  pour  diftînguer  les  cas  où  j'en  parlerai  comme  n'étant 
encore  modifiée,  ni  par  \t  feu  ,  ni  par  aucune  autre  fubftance, 

6.  C'eft  princi,  alement  à  caufe  des  menjlrues ^  que  je  fuis  entré  dans 
Tanalyfe  des  phénomènes  précédens  :  car  cette  clafTe  de  fubftances  eft  une 
de  celles  qu'il  nous  importe  le  plus  de  bien  connoître.  Cependant ,  pour 
n'être  pas  trop  long,  fans  devenir  vague,  je  me  bornerai  à  quelques 
exemples.  On  donne  Je  nom  ^acides ,  à  des  fubftances  liquides ,  qui  ne 
meparoiffent  être  que  l'etii/ elle-même,  unie  à  certaines  particules  iw- 
poadérable^  Je  ne  fongerai  pas  polir  cela  à  changer  les  noms  diacides 
nitreuK  ,  acides  vitrioliques  &  autres  femblables ,  <lonnés  à  des  liquides 
déterminés,  qui  font  généralement  connus  fous  ces  nomsi  feulement  je 
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,  me  permettrai  de  diftinguer  les  liquides  acides ,  d'avec  Us  acides 
eux-mêmes  ;  ce  qui^e  donnera  lieu  à  aucune  équivoque. 

7.  Les  phénomènes  généraux  des  liquides  acides ,  font  des  affinités  ; 
exercées  par  leurs  molécules ,  tant  entr  elles  qu'avec  d'autres  fubftances. 
Mais  Veau  (  ici  Vhumor) ,  étant  unie  au  feu ,  exerce  déjà  des  affinités , 
tant  en  elle-même  qu'avec  d'autres  fubftances:  par  conféquent,  d'autres 
particules  auflî  impondérables  que  itfeu ,  peuvent  changer  à  quelques 
égards  fes  affinités  naturelles  ;&  nous  ferons  autorifés  à  penfer  que  cela 
eft  ain(î,fi  aucun  fait  ne  s'y  oppofc.  Or,  s'il  y  a  des  hixs  contraires  à 
cette  idée,  ils  doivent  fe  trouvet,  ou  à  la  formation  des  liquides  acides^ 
ou  dans  leurs  différens^  produits  ;  fuivons  donc  ces  deux  marches  de 
recherches. 

8.  Quirnd  les  liquides  acides  fe  forment,  nous  avons  toujours  lieu  de 


joignent  en  fe  décompofant.  On  ne  fera  probablement  d  ohjeflion  que 
fur  la  préfence  de  Veau  elle-même  dans  ces  airs^  &  l'objeâion  fera  ea 
vye  'de  l'hypothèfe  de  NL  Lavoisier  ,  qui  penfe ,  que  àiàns  la  com^ 
hujlion  du  Jhufre  ,  par  exemple ,  ou  du  phofphore ,  Vair  déphiogifliqué 
efï  le  principe  acidifiant  ^  Se  ces  fubftances  des  bafes  acidifidbles.  Mais 
cette  fuppofition  neft,  ni  nécefr^ire,*ni  naturelle  en  elle-même.  Elle 
n'eft  pas  néceffaire, parce  que  le  phénomène  peut  s'expliquer  autrement. 
Si  la  quantité  à* air  déphiogifliqué  eh  fuffifante  ,  tout  ce  que  nous  voyons 
eft  la  produdtioii  d'un  liquide  acide ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  mon  opinion , 
d'une  quantité  d'eaw,dont  les  molécules  font  unies  à  un  acide.  Or,  fi  la 
f^nie  pondérable  de  tout  air  eft  db  Veau  ^  hypothèfe  qui ,  julqu'ici , 
latisfait  à  tous  les  phénomènes  chimiques,  6c  fe  trouve  la  feule  admjflîble 
en  Météorologie,  nous  concevrons  très^bieri ,  que  dans  la  décomnofition 
de  Vair  déphiogifliqué  avec  certaines  autres  fubftances,  il  peut  y  avoir 
une  cettaine  quantité  à^eau  libérée ,  qui  fe  trouve  unie  aux  patticules 
d'un  acide.  Par  exemple,  je  fuppofeque  lefl)ufre  contienne  un  acide ^ 
le  phlogi/lique^le  feu  &c  Veau ,  avec  d'autres  ingrédiens  inconnus ,  le 
tout  combiné  foqs  la  forme  folidc  (t  quoi  je  viendrai),  &  que  Vair 
déphiogifliqué  contienne  Veau  &  le  feu  ,  combinés  avec  une  fuoftance, 
qui  5  à  un  certain  Jegré  de  chaleur  ^  a  le  pouvoir  de  s'unir  au  phlogif 
tique  :  &  je  vois  par^là  ,  autant  que  nous  pouvons  voir  dans  la  nature  , 
pourquoi  *  de  la  décompofition  de  ces  deux  compofés  par  la  combuflion  , 
il  réfulte  un  liquide  y  dén$  lequel  les  molécules  d*eau  fe  trouvent  unies  à 
cet  acide  i  diftingué  par  la  qualification  de  vitriolique. 

9.  Quant  à  l'hypothèft  que  j'examine,  confidérée  çn  elle-même,  il 
me  femble  qu'on  doit  être  délivré  d'un  fardeau,  lorfqu'on  trouve  inutile 
d'admettre,  qu'une  certaine fubflance ,  (ans  être  acide  elle-même,  donne 
V acidité  à  d'^ucres  fubftances.  Auûî  lorfque  j'écrivis  mes  Idées  fur  la 
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Météorologie  i  quoique  j'admiile  alors  la  compojition  de  Vtauy  je  trouvai 
déjà  plus  natûrei  de  penfer,  que  Veau  produite  à  la  manière  donc  je 
lentendois,  c'eft-à-dire,  parladécompourion  mutueUe  de  Vair  déphla^ 
ffftiqué  &  de  Vair  inflammable  procédant  du  phofphore  ou  du  Joufre  , 


les  fubftances  dont  ii  s'agit  :  &  voici  la  raifon  que  je  donnois  de  Tinutilité 

j- i»i_ L^r_ -r.^    fi n_  «^ :^   i.» A-.I l'A— ^  A.^^^£. 


qu*on  les  TuppoPe  erre ,  ne  peuvent  agir  que 
dans  les  fluides  expanfibles  ;  de  forte  qu'au  lieu  d'une  acidification^ 
qu'on  ne  conçoit  pas ,  ces  opérations  ne  fourniflènc  d'autre  idée  >  que 
celle  d'acides  libérés,  &  mis^n  état  d*agir  par  leur  union  à  un  liquide. 
Je  crois  donc  pouvoir  dire  avec  confi^nce^,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  allégué 
quelque  chofe  de  plus  iblide  pour  appuyer  l'autre  hypothèfe ,  que  les 
opérations  dans  lefqoelles  fe  forment  les  liquides  acides  5  confiftent  à 
libérer  Veau  &  les  particules  des  acides  de  leurs  combinaiflyns  j>récé« 
dentes  »  &  de  produire  ainfi  de  Veau  >  chargée  de  certaines  particules  » 
auxquelles  nous  ne  pouvons  affigner  un  poids ,  puifque  nous  ne  les 
difcernions  pas  dans  les  fubftances  qui  les  contenoient»  Or^  dès  que 
Veau  ain(i  modifiée,  peut  recevoir  \t  feu  de  lïquéfaSion^  fes  molécules 
étant  libres  de  fuivre  leurs  tendances  ,  entrent  ainfi  elles-mêmes  dans  de 
nouvelles  combinaifons  y  avec  les  particules  de  V acide  qui  a  produirchez 
elles  tes  nouvelles  facultés.  Suivons  maintenant  les  molécules  dans 
l'exercice  de  ces  tendances  acquifes  ;  ^  premièrement  9  dans  les  phéno^ 
mènes  de  congélation  &  de  liquéfa&ion  des  liquides  qu'elles  compolent. 

lO.  Veau  des  liquides  acides  confervefa  Êiculté  générale  d'extfter , 
fui  van  t  les  températures'^  fous  les  états  Aefolide  &  de  liquide  j  mÂs  elle 
a  fubi  à  cet  égard  deux  changemens  :  l'un  par  lequel  (es  molécules 
n'abandonnent  le  feu  de  liquéfaâion  que  par  une  plus  grande  dimi- 
nution  de  chaleur  j  l'autre  qui ,  lorfqu'elles  l'abandonnent  &  fe  réu^ 
nijfent ,  leur  fait  prendre  une  autre  efpèce  A^ arrangement.  Ici  donc  on  ne 
voit  encore ,  que  des  caraâères  fpécifiques  »  d'une  même  modification 
générique.  Les  molécules  de  Yeau{  Vhumor)^  foit  feules^  foit  combinées 
avec  <meïffi  acide  ^  font  fufceptibles  des'unk  ^\x  feu  àt  liquéfaSion  • 
mais  dans  le  dernier  de  ces  états ,  elles  s'en  emparent  à  un  moindre 
degré  de  chaleur  ;  &  lorfqu'pUes  le  perdent ,  au  lieu  de  fe  groupper , 
commetrelles  de  Veau  pure,  fous  une  fornie  par  laquelle  leur  volume 
total  augmente  »  elles  occupent  au  contraire  un  peu  moins  (te  Volume  .• 
C*eft  ce  que  je  vais  d'abord  montrer. 

it.  Les  Tranjàa.  Philof.  pour  Tannée  17^8 ,  renferment  des  Mé- 
moires trè^impûrtans  de  MM.  Cav£KX)i^  &  B<.a9D£v  ikr  lob^ 
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général  des  congélations  :  celui  de  M.  Cavjkndish  en  particulier  ^  traire 
avec  beaucoup  de  détails  des  congélations  de  V acide  nitreux  6c  de  V acide 
vitriolique ,  4'après  des  expériences  faites  à  fà  prière  par  M.  Mac  NaB  , 
à  Albani  dans  la  Baye d*Hudfon.On  voir  daborddans  ces ex}>ériences , 
que  Vefprit  de  nitre  fubit,  fuivant  fes  degrés  dW^/Ve,deux  Portes  de 
congélations ,  que  M.  Cavendish  diftingue  par  les  noms  à*aqueufe  &  de 
Jpiritueufe  :  dans  la  première ,  la  glace  étant  produire  par  de  ïeau  pure  , 
furnage  au  refte  du  liquide  ;  dans  l'autre  »  le  liquide  luimcme  fe  gèle  , 
&  ùl glace  rombe  au  fond  delà  partie  encore  liquide.  Dans  ce  dernier 
phénomène,  le  point  de  congélation  change  avec  le  degré  à^ acidité^ 
mais  il  e(l  très-loin  d'en  fuivre  la  loi  :  c'ed  ce  qu'on  va  voir, 

12*  M.  Cavendish  avoir  trouvé  par  des  expériences  précédentes, 
qu^on  ne  peut  avoir  le  vrai  point  de  congélation  d'un  liquide  y  qu'en  y 
confervant  quelques  glaçons  d'une  congélation  préalable  en  partie 
détruire;  &  c*eft  ainfi  qu'ont  été  déterminés  hs points  de  congélation  de 
la  Table  fuivante:  les  degrés  d^acid  téde  Vefprit  denitreyfom  exprimés 
par  le  rapport  du  poids  du  marbre  qu'il  paroît  diffoudre,  avec  le  fien 
propre  :  les  températures  font  d'après  le  therm,  de  Fakr*  toujours  au- 
deuous  de  zéro  de  ce  therm»  &  les  termes  correfpondans  (ont  les  réfulrats 
de  l'expérience^ réduits,  par  interpolation ,  à  une  fuite  régulière  de  degrés 
Saciditét 

CONGÉLATIOK  SPÏRITUÊUSH.  CONGÉLATION  AQX7BUSE. 

Dégrés  d'acidité»  Points  de  eongéh    "Degrés  d acidité*  Points  de  congél, 

o,s6B —  45-.^  0.243 —  44»2 

ojjS. ....  —  3o,x  o,aio. , ...  —  17,0 

0,5*08.....  —  18.1 
0,478,...!.  —    p,4 

0,448 —    4,1 

0,418.....  —    2,4 
0,388 .....  —    4,2 

o,3j8 —    j,7 

0,338 —  17*7 

0,2^8 r-  «7,7 

0,243 . . .  >  .  •—  44,2  Cotninience,meM  de  la  cotijgéiation 

aqueujè» 

ij.  Voici  maintenant  l'analyfe  <le  ces  phénomènes,  d'après  ma 
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théorfe:  l*.  par  un  àegré  d*acidité=^6S ,  le  feu  peut  jtdcr  combiné 
avec  les  molécules  de  Veau  (  Yhumor  ) ,  jufqu'à  un  rapprochement 
de  ces  molécules  exprimé  par  le  grand  abaiffenienc  de  la  température  à 
— 4y,y  de  Fahr.  ^z^  quand  ,  de  ce  point,  ï acidité àAmxnwe  fucceflSve- 
snent ,  les  molécules  de  Veau  acquièrent  d'abord  la  faculté  de  fe  réunir  4 
des  températures  fucceflivement  plus  haures^  en  abandonnant  le  feu  de 
liquéfaâion;  mais  cette  marché  a  un  maximum  y  c^i  fe  trouve  à  une  j 

acidité  prefque  moyenne  entre  les  deux  termes  de  la  congélation  fpiri- 
tueufe:  ï acidité  eft  alors  à  418  »  &  les  molécules  de  Veau  peuvent  fe  1 

réunir  à  la  température  —2,4  ;  3^  Vacidité  continuant  à  diminuer  jufqu  a  j 

2p8 ,  les  molécules  Ae  Veau  perdent  fucceflivement  la  plus  grande  partie  \ 

de  cette  augmentation  de  pouvoir  de  fe  rapprocher  fans  cefler  a  être  | 

liquides  :  tellement  qu  arrivées  à  ce  point,  le  feu  eft  prêt  à  fe  comhiaervfeo  ^ 

elles  dès  la  température  —  22,7  ;  ^.  cette  perte  de  pouvoir  relatif  des 
molécules  de  IVax/ continue  jufqu  a  ce  que  Vaeidité  (oit  réduite  à  243  ;  & 
à  ce  point  le  feu  de  liquéfaâion  ne  les  abandonne  quà  la  température 
«^-'44,2»  fort  rapprochée  de  celle  qui  correfpond  à  la  plus  grande  acidité 
y68  \  mais  alors  un  nouveau  phénomène  fe  manifefte;  les  molécules  de 
Veau ,  très-rapprochées»  en  meme-tems  que  peu  chargées  d'aci4e,  tendent 
de  nouveau  à  leur  criJlalUfation  propre ^  de  forte  que  celles  qui  fe  trouvent 
le  plus  favorablement  difpofées  pour  y  parvenir ,  abandonnent  aux  autres 
leur  acide ,  comme  leur  feu  de  Hquéfaâioa,  &  fe  grouppent  en^glacc 
A* eau  pure  ;  $^.  enfin ,  de  ce  point  d'affoibliflemeiic  de  Vacidité  des 
molécules  de  Veau ,  plus  elle  diminue  9  plutôt  elles  peuvent  fe  réunir  fous 
cette  dernière  forme  ;  de  forte  qu*à  Vacidité  210,  U  glace  Al  eau  pure  fc 
forme  déjà  par  la  température  —  17. 

14.  Ces  fînguliers  phénomènes ,  auxquels  j'aflignerai  bientôt  une 
caufe,  ne  font  pas  particuliers  à  Vefprit  de  nitre;  car  M.  Keir  les  ayoic 
déjà  obfervées  dans  Vefprit  de  vitriol.  Cet  habile  chimifte  ayant  obfervé; 
que  le  dernier  de  ces  liquides  fe  geloit  à  différentes  tetnpératures  pat 
divers  degrés  d'acidité^  mais  qu  il  y  avoir  de  grands  écarrs  dans  le  rapport 
de  ces  circonftances  »  chercha  par  l'expérience ,  quel  étoit  le  degré 
d*acidité  9iuqi}el  ce  liquide  Ce  gelait  lé  plutôt-,  Çc  il  le  trouva  à  Vapejanteuf, 
fpécifiqne  1,780,  où  il  Ve  geloit  à -+-45.  Cette  expérience,  comme  je 
l'ai  dit  ci-defTus ,  a  été  faite  auffi  par  M.  Mac  Nab,  &  M.  Cavenoish 
en  donne  les  réfultats ,  dans  lefquels  il  conferve,  par  des  raifons  qu'il 
indique ,  le  même  module  d*acidité  employé  pour  Vefprit  de  nhre  :  8C 
comme  il  montre  à  quoi ,  d'après  ce  module ^  revient  le  degré  d^acidUé 
déterminé  par  M.  Keyr,  je  l'introduirai  d^jk%  la  Table,  en  confirmation 
des  deux  expériences. 
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^Degrés  d'acidité.  Points  de  congél. 

*  Ô,p77«  .  - VvT^^.-,  .  .  .  H-     I 

0,pî8.  ..  ir,  .-•-'.  ..V   -i-  25 

Expér,  delM.KEiR  0,848. . .  ....  ^ ....  4-  4.5 

0,846.  •  .  •  rwé . . . .  •4-42 

o,7y8.. ^  45" 

I y*  Il  7  a  donc  ici  une  double  inflexion  du  point  où  le  liquide  (e  giU 
dans  la  fuite  croiflanre  des  degrés  d'acidité.  Le  plus  bas  point  de  congé- 
lation ,  eft  par  la  moindre  acidité  obfervëc,  foit  758  ;  ifs  élève  dep  i  degt^ 
par  l'augmeifration  de  Yacidité  jufqu  au  terme  848  :  il  fe  rabaiffï  de 
72  degr.  tandis  que  V acidité  continue  a  croître  |ufqu*à  pi  8  j  &  il  fe  relève  ' 
de  27  ^€r^/-..  quand  {^acidité  arrive  à  P77. 

16.  Je  ne  faurois  voir  dans  ces  phénomènes  des  liquides  acides  ^z\xt\vx 
ft^mptôme  qui  permette  de  lés. confidérer,  ni  comme  des  fubftances 

Jintples  qui  foient pondérables  par  leur  nature,  ni  comme  des  compofés 
d  une  fubftance  acidifiable  &  d'une  fubftance  acidifiante ,  lune  &  l'autre 
pondérables.  D'après  la  première  de  ces  idées ,  où  1  on  regarde  auffi  les 
acides  comme  dijfous  dans  Veau  ^*on  ne  fauroit  s'arrêter  à  aucun  pyint, 
pour  déterminer  leur  majje  propre  :  dans  Veau  on  ne  les  apperçoit  que 
par  leurs  ^tts\  dans  d'autres  compofés  on  ne  les  difcerne  pas  :  ainfi  rien 
Tï  empêche  q^on  ne  les  conHdcre  comme  impondérables ,  fi  d'autres 
phénomènes  conduifent  à  cette  fuppofition.  Il  n'y  a  donc  que  l'autre  idée 
qui  exclue  celle-là  ;  parce  qu'on  y  fuppofe  des  poids  connus  ;  tant  à  la 
{\Jih(kdinc^ acidifiante  qu'à  la  fubftance  acidifiable^  &  ainfi  à  Vacide  qu'elles 
compofent  entr'elles.  Mais  cette  idée  perd  encore  toute  fa  probabilité 
dans  Iti  expériences  que  nous  venons  de  voir  ;  car  comment  expliquer  les 
étranges  changemens'des  points  de  congélation  d'uhe  même  fubftance 
pondérable^  par  la  (impie  addition  de  plus  ou  moins  à'eauî  Mais  ceci 
demande  quelque  développement. 

17.  Quand  la  partie  pondérable  de  Voir  déphlogifliqué  s'emploie  5 
comme  principe  acidifiant  >  à  produire  un  acide  ,  eft-ce-là  un  liquide  , 
une  fubiftance  qui ,  par  fa  nature ,  foit  fufceptible  de  (e  geler  &  liquéfier? 
c'eflf  ce  qu'on  n'explique  point.  Si  cette  même  partie  pondérable  de  Yair 
déphlogifliqué t  ^'unifiant  à  la  ^dxtifi  zmÇSi  pondérabU  de  Vair  infiam- 
mable  ^  produit  Veau ,  peut-elle ,  dans  une  même  opération ,  par  exemple 
dans  la  combuftion  du  foufire^  produire  aufti  un  acide?  c'eft  encore  ce 
qu'on  n'expliqilç^  point..  Si ,  dans  cette  combuftion  Am  foiîfre  ^  Vair 
déphlogifliqué  s'emploie ,  partie  à  produire  un  acide  y  partie  à  former  de 
Y  eau  avec  Y  air  inflammable  àafoufre  ;  quel  eft  le  rapport  de  ces  deux 
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pOTtîonsf  A  quoi  peut-on  les  diftinguerf  Qu*eft-ce  que  la  fubftance 
acidifiable  dans  \tfoufre^^\(Wv\dit  de  l'dir  inflammable? on  ne  s*éxplique 
poinr  non  plus  à  ces  égards.  Il  me  paroîc  donc ,  que  ce  n'eft  que  faute 
d'uffe  analyfe  aflez  rîgoureufe  de  ces  phénomènes^  que  quelques  phyficicns 
perfiftent  à  admettre  un  principe  acidifianu  M.  Lavoisier  conçut  cette 
idée  avant  la  découverte  de  la  produâion  de  Veau  par  la  décoropofition 
muruelle  de  Voir  inflammable  de  de  Vair  déphlogifliqué  ;  &  alors  elle  me 
parut  moins  extraordinaire;  mais  depuis  cette  découverte»  quélqu'opinion 
'qu'on  embralTe  fur  la  nature  de  l'opération  ,  rien  n'eft  plus  naturel  que  de 
concevoir^  que  dans  l'opération  dont  il  s'agit ,  &  les  autres  femblables. 
Veau  fe  forme  par  les  deux  airs ,  &  fe  trouve  unie  à  un  acide.  Alors  tous 
les  phénomènes  s'expliquent  (ans  atnbiguité,  &en  particulier  celui  des 
étranges  changemens  dans  lespoinis  de  congélation  des  liquides  acides^ 
auquel  je  reviens  maintenant. 

l8^  hzcriflalli/aàon  de  Veau  pure  nous  apprend,  que  fes  molécules 
(impies  font  à  facettas  d'une  certaine  f:>rme  ,  ôc  qu'elles  tendent  les  unes 
vers  les  autres  par  ctxmnts  faces  déterminées.  Je  fuppofe  donc ,  d'après 
nombre  d'analogies,  que  les  /»<îrww/fj'  impalpables  des  acides  tendent 
vers,toufes  It<  faces  de<f  molécules  de  Veau  ^  mais  à  dtfFérens  degrés  : 
par  où,  lorfquVlles  ne  font  qu'en  pttit  nombre  ,  elles  ne  s'arrachent  qu'à 
une  certaine  chi]^:  <ic  fucetces  ;  puis  elle*  s'étendent  de  clalîe  en  clafTèf 
à  mefure  que  leur  quantité  proportionnelle  s'accroît;  &  fi,  toutes  les 
facettes  étant  couvertes,  la  quantité  de  ces  particules  augmente  encore , 
elles  s'accumulent  fucceffivement  fur  cettsÀnts  facettes  dans  un  ordre 
déterminé.  Or,  chacune  de  ces  différentes  combinaifons  des  particules 
des  acides  avec  les  nholécules  de  Veau ,  peuvent  changer  les  tendances  de 
celles-ci  à  fe  gr^  upper  ,  en  abandonnant  le  feu  de  liquéfaâion ,  &  pro- 
dfûré.atnfi  ces  inflexions  obfervécs  dans  les  points  de  température  par 
lefqûels  elles  peuvent  y  parvenir.  Si  favois  le  pouvoir  de  fynthèfe  phyîico- 
géomérrîque  oue  pofsède  M.  l'abbé  Hauy,  je  ne  ferois  pas  embarraflé  de 
repréfente^r ,  dans  une  théorie  plus  déterminée,  non-feulement  tous  ces 
phénomènes  de  congélation  des  liquides  acides  ^  mais  t6us  leurs  autres 
phénomènes.  ^ 

îç.  Je  viens  maintenant  à  ta  propofitîon  que  j'avoîs  énoncée  dans 
ma  Lettre  précédente  ,  relativement  a  la  difRrence  de  pefanteur  fpéci^ 
fique  des  liquides  acides  Se  de  Veau  pure  ,  favoir ,  que  l'excès  des 
premiers  ne  me  paroilToit  pas  provenir  de  ce  que  Veau  y  tût  jointe  à  une 
quantité  pondérable  de  fubftances  dont  la  pefanteur  Jpécifique  hit  plus 
grande  que  la  fienne ,  rnais  feulement,*  de  ce  que  fes  molécules  ,  unies  i 
certaines  fubftances  impondérables ,  pouvoient  fe  rapprocher  davantage 
les  unes  des  autres^,  fans  abandonner  h  feu  de  UquéfaQioru  Or,  tous  les 
phénomènes  précédetis  confirment  cette  théorie  •,  car  nous  y  voyons  en 
général,  que  les  molécules  des  liquides  acides  ft  rapprochent  beaucOu» 
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plus  que  celles  de  Yeau  pure,  fans  perdre  Ufeii  Aé liquéfaâion  ;  Se  je 
montrerai  C§-270  par  un  exemple  très^chiir,  que  les  caulès  qui  influent 
fur  le  point  de  congélation ,  étenderic  leur  eflfec  iur  l'érar  général  des 
liquides.  Mais  nous  allons  voir,  dans  un  autre  phénomène ,  une  preuve 
plus  direde  encow?  de  cetrc  prppofition. 

20.  Si  Ton  mêle  de  Veau  pure  â  un  liquide  acide,  la  pefanteur fpéci^ 
fque  du  mciaii^e  (e  trouve  plus  grande  que  la  moyenne  entre  les 
pefanteurs  Jpécifiques  des  ingrédiens.  C'eft-là  une  preuve  que  lefFet  de 
f acidité  i  pour  donner  aux  molécules  de  Veau  le  pouvoir  de  fe  rappro- 
cher enrr 'elles,  fuit  même  une  loi  croiflanre ,  puifque  V acidité  moytnné 
de  deux  malles  réunies ,  eft  accompagnée  d'un  rapprochement  plus  que 
moyen  de  leurs  molécules  :  ^.un  aurre  effet  ^multané  Je  prouve  encore  9 
c'ert  une  augmentation  lubite  àe  prejjion  fur  \çfeu  libre  de  la  maffe^  qui 
y  &it  augmenter  la  chaleur-:  phénomène  qui  4  lieu  auflî  tant  par  le 
mélange  de  Ve/pric-de-vin  i  l'eau  ,  quelorfqu'on  forge  rapidement  un 
barreau  de  fer.  Si  donc  une  peçirc  quantité  X acide  qiii  fe  mêleroit  à 
Veau  ,  s'y  trouvoit  en  telle  cc«nbinaifon  qu  elle  ne  pût  pas  être  apperçue 
par  notre  analyf»,  il  (e  pourroitaufll,  que  cet  acide  eût  perdu ,  par  la 

.  même  caufe ,  fa  faculté  de  donner  aux  molécules  de  Veau  le  pouvoir  do 
fc  rapprocher  enrr'elles. 

2.1.  Ce  font  c^%  phénomènes  que  favois  en  vue  dans  ma  Lettre  pré- 
cédente, lorfque  )-y  fis  remarquer,  qu'il  y  avoir  une  grande  incertitude 
dans  la  conféquence  tirée  en  faveur ^e  \à,  nouvelle  rhéqrie  fur  Veau  Se  ' 
les  airs ,  de  ce  qu'il  arrive  quelquefois ,  qiie  Veau  produite  par  lar  décom- 
ponrîon  mutuelle  de  Vair  déphlogiftiqué  &  de  Vair  inflammable  ne 
donne -aucun  figne  fenfible,ni  d*acidité  j  ni  de  différenct  dt  pe/anteur 
fpécîfique  avec  Veau  commune.  Mais  je  dois  dire  maintenant ,  que  je  ne 
fais  pasdépendre  mon  opinion  fur  ces  fubftances,  de  la  certitude  d'une 
production  diacide  nitreux  dans  l'opération  dont  il  s'agit  ;  car  je  ne  fuis 
décidé  jufqu'ici  que  fur  ce  point  général ,  que  Veau ,  (îibftance  finipîe  , 
eft  contenue  dans  tout  ûir,  unie  ^xxfeu  par  l'intermède  d^  fubftances  y 
diflfetentes  dans  chaque  (dr^  Se  auflî  impondérables  que  le  feu  lui-même. 
Je  regarde j  il  eft  vrai ,  comme  probable ,  d'après  \ts  expériences  faites 
jufqu'ici ,  que  Vacide  nitreux  eft  un  produit  de  la  décompofition  mutuelle 

^  des  deux  (drs  ■:  peut-être  qu'un  acide  fondamental ,  fuppôfé  avec  proba- 
bilité par  quelques  pby(iciens ,  appartient  à  l'un  des  deux ,  &  que ,  par 
leur  décompefifion ,  cet  acide  fe  trouve  modifié,  ou  en  acide  nitreux  ^ 
ou  en  acide  infenfible ,  fuiv^nc  là  combinaifon  qui  fe  fait  des  deux 
fubftances  fpécifiques  de  ct%  airs  avec  d'autres  fubftances  inconnues  , 
ce  que  rendeat  probable  des  réfultats  plus  inattendus,  que  ceux-là,  teli 

Sue  la  fuie  au  lieu  d*eau  dans  l'expérience  du  doâeur  Pai£4Tl.£Y  (  $•  54 
e  la  Lettre  précédente),  &  le  phénomène  de  la  fumée  de  nos  chemi- 
nées, qui,  par  les  mêmes  hauteurs  du  baromètre  &  les  mêmes  tempé- 
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ratures ,  tantôt  s  élève  rapidement ,  tantôt  fe  rabat  fur  le  terrein.  Maïs 
t«ut  ceci  eft  indépendant  de  ina  théorie  s  i^  le  peut  que  les  fubflances 
Jpécifiques  des  deixx  airs ^  imponJérailes  en  elles-mêmes  ,  formenr  en  fe 
réunifiant,  un  co/i2/()/e  que  nous  ignorions.  Or,  c'eft  à  la  Météorologie 
feule  à  décider  cette  queftîon  fondamentale  fur  le^  airs^  puifque  c*cft  elle 
qui ,  dans  fon  érat  aâuel ,  la  fait  naître  nécelTairement. 

22^. Toutes  les  remarques  précédentes  fur  [t%  liquides  acides  ^  sap* 
plîquent  Ci  naturellement  aux  liquides  alkalins  »  qde  je  ne  croîs  pas 
nécelfaire  d'en  détailler  la  manière  ;  mais  ces  derniers  me  fourtriffent  une 
nouvelle  confidératîon  relative  à  fliypoibèfe  de  M,  Lavoisier  fqr  les 
acides.  Pour  que  l'idée  Ac  ce  grand  chimiile  à  l'égard  de  ces  dernières 
fubftances  fût  vraifemblable ,  il  faudroit  au  moins,  qu'elle  s*appuyât  fur 
quelqu*anaIogîe  ,  &  on  devroit  la  trouver  dans  les  alkalisy  qui.  (éroienC 
ainfi  des  tompojes  d*unc|  (ûbftance  aljcalifable  &c  d'une  fubftance  alka* 
lifante.  C'eft  ainfi  même  que  Tavoient  vu  les  auxeurs  de  la  Nouvelle 
Nomenclature  ;  &  d'après  quelques  expériences  de  M.  Berthollet  ,. 
ils  avoîc-nt  d'abord  perfé,  que  Vair  phlogifliqué  éton ^  à  l'égard  des 
elkaliSy  ce  qu'ils  ont  admis  de  l'ûir  déphlogijiiqué  ï  l'égard  des  acides  ^ 
mais  ayant  cru  voir  enfuite»  que  le  premier  de  ces  airs  étoit  la  fubftance 
acidifiable  de  Vacide  nitreux ,  ils  abandonnèrent  cette  hyporbèfif.  C'eft 
de  M.  Lavoisier  que  nous  tenons  certe  anecdote;  &  il  me  femble 
qu'elle  auroitdû  faire  naître  chez  lui  de  grands  doutes  fur  (on  principe 
acidifiant.  Je  veux  dire ,  que  comme  Its  auteurs  de  la  Nouvelle 
Nomenclature  changèrent  a'id&  far  un  principe  alkalifans ,  après 
fexpértence  de  M.  Cavendish  fur  la  production  de  ïacide  nitreux  par 
la  décompofîrion  de  Vair  pAlogifiiqué  ^wec  ïair\dépAlogi/liqué ,  de  même 
M.  Lavoisier  auroit  dû  changer  d*idée  fur  un  principe  acidifiant^ 

3 près  l'expérience  de  ce  grand  chimifte  fur  la  produâion  àeVeau  parla 
écom position  de  Vair  déphlogifiiqué  avec  Vair  inflammable;  car  Its 
auteurs  de  la  Nouvelle  Nomenclature  aurôîenc  pu  perfifter  auflî  dans 
leur  première  opinion,. en  difantque  Vairphlogifiiqué^fonïtfnïïci^ 
alkalifiint ,  contient  bietv  fa  bafe  acidifiable  de  Vacide  nitreux  ;  mais 
qu'entrant  dans  Us  alkalis  fans  que  cette  bafe  foit  acidifiée  ^  elle  n'y  . 
piaroit  pas.  Plus  l'imagination  a  d'abord  de  relTources  pour  foutenir  toute 
hy(x>thefe ,  plus  la.  raifon  doit  être  tardive  à  les  recevoir  comme  des 
vérités  inconteftables ,  &  à  changer  pour  elles  toute  la  face  des  cfaofo  ^ 
fans  fonger  quelle  peur  fe  tromper. 

25.  Je  crois  avoir  montré,  que  rien  ne  nous  conduit  i  admettre,  qltc^ 
la  diflference  des  liquides  acides  &  alkalins  d'avec  Veau  pure  procède 
de  fubftances  pondérables.  Mainxenznt  ^  c\(k  de  la  réunion  de  ces  deux 
claifes  de  liquides,  queréfultent  les  liouidesya/i/zx ,  dans lefquels  enfuîtes 
par  fimple  évaporatioa^  fe  forment  its  fels  neutres^  c'eft- à-dire,  des 
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fouies  de  certaines  formes,  qui  ne  reçoivent  plus  le  feii  de  liquéfaâiott 
à  la  température  de  ratmofphère^,  à  moins  qu'on  ne  leur  rende  cette  eau 
qui  s  eft  évaporée.  Or,  fi  \ts  liquides  acides  &  alkalins  ne  font  que  Veau 
modifiée  par  certaines  particules  différentes ,  Ituts  produits  »  ces Jblides^ 
ne  feront  non  plus  que  Veau  elle-même  »  modifiée  par  la  réunion  des 
mêmes  pariiculçs*  ceft  ce  que  Veau  de  criftallifation  autorife  déjà 
direâement  à  conclure;  mais  fuivons  ce  phénomène.  Dans  quelque^ 
felsy  après  que  Veau  de  crîfiaUifation  eft  évaporée»  la  mafle  reliante  n'eft 
plus  fufcjeptible  de  Uquéfaâion  fans  une  addition  à'eau  :  dans  d'autres  t 
cette  mafle  peut  être  liquéfiée  feule ,  mais  par  une  grande  chaleur.  Oc  » 
on  ne  votc-là  que  des  modifications  A\x  phénomène  général  de  cette  claffe, 
favoir,  que  diftérentes  combinaifons  des  molécules  de  Veau  avec  certaines 
particules  y  changent  confidérablement  leur  faculté  de  recevoir  ïtfeu  de 
Uquéfaâion  :  &  ici  nous  allons  déjà  plus  loin  fur  ce  grand  point  de 
Thyiique  \  car  nous  y  voyons ,  que  ces  combinaifons  de  Veau  peuvent 
être  telles  >  que  fes  molécules  fe  réfutent  à  recevoit  le  feu  de  liqué^ 
faâion  y  non-feulement  dans  quelques  cas ,  fans  un  très^grand  degré  de 
chaleur  y  mais  même  abfolument  en  d'autres  cas:  ce  qui  peut  nous 
éclairer  jufqu'à  un  certain  point  fur  les  Jolides  terre/ires.  Mais  fuivons 
d'abord  les  modifications  des  particules  de  ïeau  dans  les  fèls, 

24.  Si ,  après  avoir  réduit  hssfels ,  par  Véuaporatioa  ^  aux  divers  degrés 
d'état  réfraSaire  de  leurs  efpèces ,  on  leur  rend  cette  eau  qui  s'étoic 
évaporée,  &  quelque  peu  au-delà  ,  les  molécules  AUau  qui  font  la  mafle 
fenuble  du  mélange ,  reprennent  le  feu  de  liquéfaSion  a  la  température 
de  l'atmofphère  :  alors  nous  avons  les  liquides  falins  y  dont  il  importe 
d'examiner  lesjpbénomènes  fur  ce  point*  Le  Mémoire  de  M.  Blagdem 
indiqué  ci-defuis  (§,il),  renferme  un  grand  nombre  d'expériences  fut 
la  congélation  en  général*  L'un  des  buts  de  fon  favant  auteur,  étoit  de 
chercher,  G  to'usles  ^liquides  fufceptibles  de  congélation  proprement 
dite.,  avoient  ;i  comme  Veau  pure,  la  propriété  de  fe  refroidir  fenfîble- 
anent  au^defTpus  de  leur  point  de  congélation  ,  pour  y  revenir  quand  ils 
fè  gèlent  :  propriété  que  j'ai  trouvée  dans  l'e^^  ,  parfaitement  pure,  très- 
purgée  d'air  éc  abfolument  tranquille,  jufqu'à  18  degr.de  Fahr.  9m^ 
denous  de  notre  point  fixe  inférieur  {Id.  fur  la  Météorol  J.  610).  Or, 
M.  Bjlagden  a  trouvéla  même  propriété, dans  les  mêmes  circonftances, 
aux  liquides  acides ^  alkalins  icfalins  ;  ce  qui  caradlérife  encore  une 
nAmt  fhbflance  j  différemment  modifiée. 

2,^.  Tous  les  liquides  falins  que  M.  Bl  agdbn  a  (bumis  à  cette  expé- 
rience, ont  montré  encore  cène  même  propriété  générale  de  leurs 
compofans ,  mnls  abandonnent  le  feu  de  Uquéfaâion  ,  plutôt  que  ne  te 
faXt  Veau  pure  ;  mais  c  eft  avec  une  nouvelle  circonfiance ,  qui  montrera  de 
plus  en  plus ,  que  ce  ne  font-là  que  des  modifications  de  Veau  elle-même. 
|2uand  les  liquides  acides  &  alkalins  fe  gèlent  y  Us  molécules  de  Vems 
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ne  s'y  grouppcnt  plus  de  manière  à  occuper  un  plus  grand  efpace, comme 

elles  te  font  quand  elles  fonf  pures  ;  mais  cette  propriété  reparoîc  dani 

Uun  comfofés  t  ks  liquides  faims  :  et  qui  me  conduit  à  une  nouvelle 

remarque. 

26.  Lorfque  je  m'occupois  d'expériences  fur  lés  marches  thermcfco^ 
piques  de  diflférens  liquides ,  pour  tâcher  de  découvrir  quel  étoic  celui 
dont  leschangemens  de  volume  éKox^m  \t  plus  proportionnels  à  ceùxT de 
la  chaleur  ;  l'augmentation  de  v,olume  de  ïeau  avant  fa  congélation ,  liée 
à  Tes  condenfaMons  antérieures  très-décrolflantes   comparativement  à 
celles  du  mercure ^  me  fit  conjecturer,  que  durant  même  ces  condenfa- 
lions  antérieures  de  ïeau ,  une  Caufe  croisante  tendoit  à  augmenter  fon 
volume.  D'après  cetie  hypothcfe ,  &  confidérant ,  que  la  caufe  fuppolee 
d'augmentation  At  volume  pouvoit  avoir  un  effet  déterminé,  qui  éroic 
compléta  la  congélation ^ ^e  conjc<Slurai  encore,  que   toute  caufe  qui 
reculoit  le  point  de  congélation  de  Veau ,  didribuant  fur  une  plus  longue 
fuite  de  condenfations ,  cette  quantité  déterminée  À* augmentation  de 
volume ,  devoit  rapprocher  la  marche  thermojcopique  de  Veau  j  de  celle 
db  mercure  :  &  telle  fut  la  caufe  que  j'aflignai  à'  la  marche  de  Vefprh-^ 
de-vin  ,  confidéré  comme  étant  Veau  elle-même ,  modifiée  par  quelque 
fubftance,  qui  entr'aucres  retardoit  (à  congélation* 

27.  Songeant  enfùite  au  moyen  de  foumettre  cette  hypothèfe  à  l'expé- 
rience, il  me  vint  à  l'efprit  que  comme  VthMjalée  fe  ^/e  plus  tard  que 
l'eau />zire,  fi  mon  hypothèfe étoir  fondée,  la  marche  thermojcopique  de 
la  première  devoit  participer  à.celle  de  Vefprit-de-vin,  Je  hs  d«nC  un 
thermomètre  A' eau  farurée  de  fel  marin ,  &  l'événement  confirma  ma 
con jedure  ;  la  marche  de  ce  thermomètre,  obfervée  jufqu'à  un  aflfez  grand 
abaiflementau-deflbusdu/^om/îxe  inférieur ,  fe  trouva  même  plus  rappro* 
chée  de  la  marche  du  mercure ,  que  celle  de  V efprit-de^vin.  Je  ne  pouifai 
pas  l'expérience  jufqu'au  point  de  congélation  de  cette  eau  falée  s  mais  ' 
M.  BlAgden  Ta  fait ,  &  il  a  trouvé ,  qu^aux  approches  de  fa  congela-- 
tion,  fon  volume  augmente  comme  celui  de  Veau  pure.  Or,  ceci  nous 
explique  encore,  pourquoi  Us  condênfations  de  cette  eau  demeurent 
toujours  fort  décroiflanres,  comparativement  à  celles  du  mercure  y  qiie 
je  trouvai  enfuite,par  des  expériences  direâes ,  fuivre  de  très-près  fai 
marche  de  la  chaleur.  Il  refie«dans  Veau  falée  une  caule  de  tendance  à 
Vaugmentation  Ae  volume  9  qui  agit  dès  fes  ptetnières  condenfations  ^ 
&  ceci  fe  confirme  de  plus  ,  par  la  marche  des  huiles,  qui,  n'éffuyant 
pas  une  augmentation  de  volume  quand  elles  (è  gèlent ,  ont  une  marche 
très- rapprochée  de  celle  ^u  mercure.  Je  vais  revenir  bientôt  à  cet 
objet. 

28.  Ainfi ,  quand  les  particules  des  acides  &  des  alkalis  modifient 
féparément  les  molécules  de  Veau ,  au  moment  où  celles-ci  abandonnent 
\efm  de  UquéfaUion ,  elles  forment  des  grouppes  folides ,  qui  occupent 
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moins  d'éfpace  que  n^en  occupoient  auparavant  Jes  molécules  qui  les 
compofenr  *,  mais  fi  les  particules  d'un  acide  &  d'un  alkali  niodifienc 
enfemble  cqs  mêmes  molécules  de  Xeau ,  elles  fe  gfouppent  alors  comme 
fi  elles  ëtoient  pures  ,  &  feulement  plus  rardt  On  ne  fauroit  voir-là ,  qae 
des  variétés  di^ns  une  même  efpèce  de  modifications  d'une  même 
fubftance.     ' 

2p.  Les  huiles  ne  font  probablement  encore  que  Xean ,  modifiée  pa« 
des  fubftances  i/72/?o/î^/erûi/ej,  enrre  lefquelles  eft  toujours  \t  phlogif" 
tique ,  foit  une  fubftance  xommunc  aufiî  à  toute  efpcce  Xair  inJUm^' 
mahle.  C'cft  ce  que  nous  pouvons  conclure  entr'auttes  ,  de  ce  que  les 
huiles  ûifceptibles  de  fe  geler ,  manifeftent  les  mêmes  fymptômes 
généraux  que  nous  avons  vus  dans  les  liquides  préçédens  ,  mais  avec  de 
nouvelles  variétés.  J'ai  donné  aux  §§.  414  &  {\Às.àtmt%Recherch.fur 
les  Modif.  d^  tAtmofph.  des  expérrences  que  j*ai  faites  fur  la  congés 
lation  de  Vhinle  d*oUve ,  dont  il  réfulce ,  que  quoique  cette  huile  ibit 
fufceptible  de  fe  geler  à  une  température  un  peu  fupérieure  à  notre  point 
fixe  inférieur  y  elle  peut  néanmoins  fe  condenfer  pendant  quelque  tems 
beaucoup  au-de(Ibus  de  cette  température ,  &  \e  dilater  de  nouveau  fans 
être  gelée  y  en  fuivant  la  marche  du  mercure.  Un  thermomètre  fait  de 
cette  huile ^  s'abaKTa  jufquà— -17  de  l'échelle  divifée  en  80  parties, 
c*eft-à-dire  ,  au(fi  bas  que  je  puffe  le  faire  defcendre  par  un  mélange  de 
glace  &  de  fel  marin  ,  &  fulvit  dans  cet  efpace  la  marche  du  rhermo- 
mctre  de  mercure  :  il  remonta  enfuite  à—  8  avec  l'autre  thermomètre  ; 
mais  à  ce  point,  les  molécules  «Ju  liquide  s'étant  arrangées  pour  fe 
groupper  &  abandonner  \efeu  de  liquéfaâion ,  le  volume  total  diminua 
plus,  qu'il  n'avoit  augmenté  à  partir  de  —17,  quoique  la  chaleur 
continuât  d  augmenter. 

50.  Le$  phénomènes  de  congélation  &  liquéfaâion  de  ces  liquides  & 
Jblides  me  paroiflant  fort  indruâifs  fur  Tobjet  général  des  modifications 
de  Veau,  je  m'y  arrêterai  encore  un  moment  ,  pour  corriger  une  faute 
que  j'avois  commife  à  cet  égard  au  §*  202^  àe  mes  Idées  far  la  MitéoroU 
Ceft  à  M.  Blagden  que  je  dois  de  lavoir  reconnue,. &  elle  eft 
corrigée  dans  le  Mémoire  dont  ['ai  parlé, -qu'il  eut  la  complaifance  de 
me  communiquer  ,  avant  qu^il  fût  lu  à  la  Société  Royale.  Voici  de  quoi 
il  s'agit  :  conhdérant  que  Je  refroidiffement  produit  par  un  mélange  de 
jel  marin  Se  de  glace  pilée  ou  neige ,  provient  de  ce  que  ces  deux 
folides  ont  la  propriété  de  fe  farfii  en  commun  à\xfeu  de  liquéfaâion 
dans  tous  les  points  où  ils  fe  touchent ,  &  partant  de  ridé:e ,  qu'ils 
dévoient  recevoir  alors  autant  de^z^* qu'une  pareille  mafle  dW/pure, 
|e  m'étonnois  que  leur  mélange  ne  pût  faire  abaiflfer  le  thermomètre 
qu'à—  17,  quoique  la  quantité  de  feu  de  liquéfaction  qu'ils  dévoient 
prendre,  eût  élevé  d'environ tS2  degr.  la  température  d'une  pareille  maffe 
d'eaa  liquide.  -Mais  mon  étonnement ,  comme  me  le  fie  appercevoic 
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M.  Bla6D£N  ,  ne  provenoic  que  d  ane  méprife,  que  je  vais  raaintetiane 
releirer. 

31.  Veau  (àturëe  àtfeL  maria  ne  peut  (apporter ,  (ans  îk  geler  ^  une 
(diminution  de  chaleur  beaucoup  au»de(Ibus  de*^l79  c'eft  ce  qu9 
)e  reconnoiflois.  Il  réfulte  de-là  ^  que  C\  Ton  mêle  mfel  à  de  la  neige  ^ 
xéduit  à  la  température  où  Veau  qui  en  feroit  faturée  (è ^/eroi/  ,  il  ny 
aura  point  de  liquéfaâion ,  ni  par  confëquent  de  refroidijftmeru^  ce  que 
je  reconnoiiTois  aufli  \  par  où  il  n'y  avoir  qu'un  pas  à  Étire ,  que  je  n*avois 
pas  fait.  Si  Ton  mêle  ces  ingrédiens  à  une  température  fupérieure ,  il 
s'en  fond ,  jufqu'à  ce  que  le  feu  libre  enlevé  a  la  maflfe  ait  réduit  fa 
température  à  -—  17.  Alors  Topérarion  ceflè;  car  fi  la  chaleur  s*abai(Ibic 
fenfibtemenc  au-defTous  de  ce  point  (ce  qui  ne  pourroit  arriver  que  par 
quelque  caufe  étrangère},  la  partie  déjà  liquéfiée  {t gèlerait.  C  eft  donc-là 
une  Dornefixedu  phénomène:  &  Gilorfque  cet  abaiflement— - 17  eft 
produit  5  les  ingrédiens  ne  (bot  pas  entièrement  liquéfiés  >  \tfeu  qui  vient 
de  l'extérieur,  s'emploie  \  produire  cette  liquéfaâion,  fans  changer  la 
température  de  la  màfle,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  la  mêler  de  tems  en 
tems  avec  quetqu'infhument  qui  y  refte  plongé. 

52.  Lorfque  j'eus  faifi  cette  idée,  je  m'étonnai  de  ne  Tavoir  pas^ti 
d'abord  ,  puifque  ce  phénomène  eft  le  même  que  je  m'étois  expliqué  dès^ 
l'année  lyf^^lorfque  je  m'occupois  fortement  des  points  fixes  du 
thermomètre,  ceft4-dire,  que  je  remarquai,  que  la  fixité  du  point 
inférieur  de  cet  inftrument,  pris  dans  la  glace  fondante  ^ptovenoit  de 
ce  que  Ja^feu  qui  venoit  du  oehors  dans  cette  ^/^e,  ne  s'employoit  qu'à 
ià  liquéfaâion.  C'étoit  lejel  qui  produifbit  quelque  confîifion  dans  mon 
efprit ,  à  caufe  d'autres  (ymptômes  que  je  déctivois  en  élevant  ce  doute  ^ 
&  auxquels  cette  explication  ne  fatisbit  pas.  Mais  il  eft  évident  au  moins; 
que  le  fel ,  dans  fa  liquéfaâion  y  fuit  la  même  loi  que  la  glace  :  ce  qui 
fournit  une  nouvelle  confirmation  de  hion  idée ,  qu'il  n'eft  lui-même  que 
de  Veau  moc^iRée  d'une  certaine  manière  par  des  fubftances  impondé^ 
râbles:  Le  caractère  de  cette  modification  ^  comme  je  i'ai  dit  ci-de(fus  , 
eft,  que  les  molécules  de  Veau  {Vhumor  )  ne  peuvent  plus  fe  faifir  du 
feu  de  liquéfaâion  y  fans  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  ê^eau  pure, 
avec  laquelle  elles  puifient  partager  Us  particules  mixtes  qui  lesmodifienr« 

33.  Je  vais  maintenant  raffembler  (bus  un  même  point  de  vue,  les 
réfultats  de  cette  analyfe  des  phénomènes  de  confolidation  6c  liqué* 
faâion  des  liquides  acides ,  alkalins  &  falins.  Je  crois  avoir  montré  , 
qu'aucun  des  phénomènes  de  ces  liquides  ne  nous  conduit  à  afiigner  na 
poids  difcernable  mx  particules  des  fubftances  qui  les  diftingue  de  Veau^ 
pure.  Nous  ne  voyons  dans  tous  ces  phénomènes  que  le  développement 
de  lancien  principe  de  Chimie  y  (\v^ aucune  fubfiance  ne  peut  agir  chi^ 
miquement ,  fi  elle  îieft  diffoute  :  principe  qui ,  fondé  fur  l'expérience  ; 
UTQUve  ici  fon  développement  dans  une  théorie  phyfico<-mécanjque  trè»- 

évidente.'' 
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iSvidente*  Pour  que  les  particules  dune  fubftance  quelconque  forent.en 
ttat  d'obéir  à  leurs  tendances ^  il  faut  qu'elles  aient  la  liberté  de  fe 
mouvoir  i  &  elles  ne  l'ont  que  dans  les  liquides  Se  les  fluides  expanjibles. 
Lts  molécules  de  leûw  ,  par  leur  faculté  de  s'unir  stufeuy  |bne  lufcep- 
tibles  de  liquidité  s  Se  lorfqu  elles  font  dans  cet  état,  elles  peuvent  obéit 
à  toutes  leurs  tendances  ^  foit  naturelles,  foit  acquifes  par  de  nouvellt^s 
combinaifons.  C'eft  ainfi  que  Veau  devient  le  menjime  univerfel  ^  c'eft- 
à-dire,  quf ,  par  elle  feule ,  exiftent  tous  les  menjlrues  ,  paiVce  que  ks  molé^ 
cules  peuvent  acquérir,  autant  d  efpèces  de  tendances  ,  qu'il  y  a  d'efpèces 
de  particules  fubtiles  capables  de  s  y  unir ,  ou  féparément  ou  conjointe- 
ment. Entre  ies  changemens  de  tendances  qui  arrivent  ainfi  aux  molé^ 
cules  àe  Veau^'iV  en  eft  une  claflc  qui  a  de  très-grandes  conféquences 
dans,  la  nature  5  c'eft  celle  qui  regarde  leurs  différentes  apticudes  à 
recevoir  ïefeu  de  liquéfaâion  ^  ou  à  le  conferver;  par  où,  outre  leurs 
divers  états  fous  la  forme  de  liquides  ^  elles  peuvent  en  revêtir  de  très^ 
variées  fous  la  forme  de  folides,  cette  dernière  modificatioi\  dépendant 
feulement  de  ce  qu'elles  ne  foient  en  état  de  s^unir  201  feu  de  liqué^ 
faBion  ,  qu'à  certaines  températures  ^  ou  par  faddition  d'autres  ingré- 
diens*  Lesfels  (ont ,  jufqu'ici ,  les  feuls  folides  que  nous  ayons  vu  produits 
par  Veau  ;  &c  à  leur  égard ,  Veau  pure ,  (bit  liquide  ,  foit  en  glace ,  eft 
unjlux  ,  au  moyen  duquel  ils  (oiit  fujibles  par  h  chaleur  de  l'atmo(^ 
pbcre,  même  jufqu'à  une  température  très-abaidée  ;  mais  conduits  par 
analogie,  nous  pouvons  aller  plus  Ipin  maintenant  dans  lanalyfe  abftraite 
des  folides» 

3^.  Quand  je  confidère  tous  les  folides  que  nous  offre  la  furface  de 
notre  globe ,  tant  les  corps  organifés ,  que  les  fojjiles  naturels  ,  &  que 
j'examine,  foit  Icsrréïulcarscertams  de  nos  analyfes,  foit  ce  qui  s'y  trouve 
d'incertain,  je  r>e  faurois  fuppofer  dans  ces  corps  ^m  moins  probable*^ 
ment,  d'autres  élémens  qui  foient  pondérables  par  eux-mêmes ,  que  Veau 
Se  les  terres,  élémentaires.  Je  prends  ici  cette  expreflîon  terres  élément- 
taireti  dans  un  fens  général  ;  car  je  ne  trouve  pas  afiez  dé  certitude  dans 
nos  analyfes  chimiques,  pour  déterminer  d'après  elles ,  les  limites  abfolues 
de  la  décompqfition  :  &  pour  m'expliquer  ici  fur  ce  que  je  regarde  comme 
étant  la  cagfe  générale  de  l'incertitude  de  notre  analyfe ,  je  remarquerai , 
qu'entre  les  fub(^ances  qui  ne  (ont  pas  difcernables  pat  leur  poids  ^  nous 
ne  difpofons  que  de  la  lumière ,  du  feu ,  du  fluide  éleârique ,  des 
acides  y  des  alkalis  ^  Se  du  pklogiflique  j  ainfi  que^  d'autres /7^2r//Vz//ei' 
diftinclives  de  certains  airs  ^  Se  que  même  nous  ne  les  en^ployons 
qu'empyrîquement.  Or  ,^ous  les  phénomènes  terfefti;es  nous  annoncent < 
qu'il  doit' y  avoir  bien  d'autres  Cuhîïances  impondérables  ;  Se  par  le 
pouvoir  de  celles  que  nous  reconnoiffons  dans  leurs  effets,  nous  pouvons 
comprendre  combien  de  caufes  nous  font  cachées  par  notre  ignorance 
iiir   d'autres   fubftances   de   cette  claffe.   Cependant   je  crois    naturel 
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d  admeare,  outre Teû//,  d^iurres  dalles  à^élémensy  cjui ,  corrnie  elle,  fonc 
pondéraUes  ;  &  je  confidère  comme  approchant  de  U  Jimplicué ^  ce 
qu'on  pourroi:  noirmer  les  terres ,  en  y  rangeant  les  lubltances  qui  , 
outre  l*tau  elle-même,  font  la  pdixila  pondérable  des  métaux. 

jy.  Telles  font  donc  lès  fubftances  fur  lef:]uelles,dans  les  phénomènes 
Tîe  notre  glube ,  s'exercent  \ts  caujes phyjiques  immédiates  :  je  vcifx  dire, 
que  lés  l\xh(ïancts  pondérables  font  Veau  {\  humer)  &c  les  terres  y  ôc 
que  le  refte  des  fubftances  terreftres  ne  ccnfifte  qu'en  des  particules  de 
diverfes  clafles, d'une  fubtihté  telle,  que  quelle  que  foit  leur  quantité 
dans  les  mafles  que  nous  pejons ,  leur  poids  diftu)dl  nous  échappe 
jufqu'ici*  Heau  a  la  faculté  de  s*unir  à  toutes  ces  cUlîes  de  particules  » 
mais  à  différens  degrés  ,  &  elle* acquiert  par  elles  diverfes  fortes  à  affinités,  . 
d'où  réfultent  imtîvédiatemenc  divçrs  liquides  &i  fluides  expanjibles ,  ÔC 
quelques  yb/i</ej  ,  qui  ïont  fufibles  à  différentes  températures  de  \*atmof^ 
phere y  foit  immédiatement,  fcit  avec  feau  pure  pour  xouxflux  ;  puis  ^ 
pat  fes  combinaifons  (en  ces  divers  états)  avec  les  /^rrw,elle  produic 
des  folides ,  fur  lelquels  ces  moyens  de  liquéfaSion  n'ont  plus  de 
pouvoir.  Toutes  ces  combinaifons  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  l'eau 
l  qxiide ,  puifque  la  liquidité Ctult  peut  y  permettre  Pexercicedes  affinités^ 
&  comme  lorfque  des  fotides  s'y  forment ,  c*eft  en  certains  cas^  par 
Faddition  dé  quelques  itibftances,&  Témiffion  fimultanée  de  quelques 
fluides  expanjibtes  ;  zt%  Jolides  ne  font  yliis  folubles  dans  le  liquide 
reliant,  en  quelque  quantité  proportîonneîle  qu'il  foit;  &  pour  qu'il 
pût  les  diffoudre ,  il  faudroit  lui  ei>lever  ces  fubftances  qui  font  venues  sy 
joindre,  &  lui  reftttuer  Its  fluides  expanfibles  qui  fe  font  échappés. 
Or,  à  regard  de  la  plupart  des Jolides  de  notre  globe ,  tant  des  /o/z^^j: 
qui  fe  font  formés  autrefois  à  (a  furface,  que  de  ceux  qui  s  y  forment 
chaque  jour ,  ces  combinaifons  font  le  grand  feaet  de  la  nature. 

56.  Enfin ,  les  analyfes  précédentes  développent  encore  cet  ancien 
principe  de  Chimie ,  que  le  feu  efl  C agent  de  toute  diffohition.  Cctxt 
pTopo(i(ion  e(l  vraie  ,  mats  médiatement  l  &  nous  ne  fommes  pas  même 
arrêtés  à  ce  point  quant  aux  caufeà  reculées  ;  car ,  après  celle  des  affinités  ^ 
à  laquelle  je  ne  remonte  pas  ici,  la  lumière  eft  le  premier  agent  de  toute 
opération  chimique.  Par  la  lumière  ,ut)k%  quelque  fubftance  ,  jufqu'icî 
indéterminée,  le  feu  reçoit  fojV  exiftence.  Par  le  feu  y  les  molécules 
de  Veau  (i'humor)  reçoivent  la  liquidité,  ctd'SL-àire ^  la  faculté d  obéir ^ 
quoique  conrigues»  tant  à  leurs  tendances  naturelles»  qu*â  celles  qu'elles 
acquièrent  par  l'addition  de  certaines  particules.  Par  ces  dernières 
additions,  les  molécules  de  VeauSom  plus  ou  moins  difpof?es  à  refter 
unies  au  feu  de  liquéfaBion  ou  à  le  recevoir  :  fi  elles  y  réfiftent ,  une 
plus  grande  abondance  At  feu  fùflfît  quelquefois  pour  les  y  contraindre  ; 
&  en  d'autres  cas  ,  une  addition  A'eau  pure  peut  déterminer  la  liqué^ 
faSion.  Or  ^  quoique  dans  nombre  de  cas  cette  dernière  addition  foit 
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Am  in0jence,  elle  nous  fournie  néanmoins  une  analogie  imméiiaces 
^ui  explique  iVffec  de  tous  ItssJIux^  comme  je  vais  le  montrer. 

37.  Le  fel  marin  peut  être  confidéré  jufqu  à  un  certain  point ,  comme 
ViXïfolide  réfraàair^  ^  &  la  glace  à' eau  pure, comme  un  antte /oliJe  ^ 
fujible  ou  non.  Ces  deux  folides  étant  mêlés  au-defTus  d'une  certaine 

température  ,  ont  la  faculté  de  fe  faifir  en  commun  du  feu  de  liqu0' 
faàion  dans  tous  les  points  où  ils  fê  touchent.  Tel  eft  le  principe  gé!îé^a^, 
dont  toutes  les  ^yxirts  fujions  par  des  flux  ne  font  que  des  exemples. 
L'expérience  nous  a  appris,  qu'au -dcllus  de  certaines  températures^ 
certains  folides  étant  mêlé?,  peuvent  recevoir  en  commun  le  feu  de 
Uquéfaàion.^  par  où  les  affiaiiés  de  leurs  ingridiens  font  en  état  de 
s'exercer  ;  &  à  l'égard  de  quelques-uns  de  c^s  folides  ^  Texperiencç  nous 
a  encore  appris ,  que  pour  qu'ils  reçoivent,  plus  aifement  \efeu  de  Uqué'^ 
faHion^  pu  que,  dans  leur  iiquéfa^iûn  Commune,  les  filides  que  nous 
vivons  intention  de  produire,  puiflent  fe  former,  ou  mcme  fe  féparer 
par  la  différence  de  leur  pefanteur  fpéciBque ,  il  faut  ici  délivrer  de 
certains  ingrédiens.  Or,  ici  encore  \e  feu  vien,t  à  notre  aide:  par  foa 
action ,  &  celle  de  l^air  acmofphérique  ,  certains  fluides  expanfibles  font- 
produits,  d'autres  font  ablbrbés,  &  les  folides  ainfi  /orr^eV ,  font  prêts 
à  aller  au  fourneau  pour  y  recevoir  le  feu  de  Uquéficlion. 

38.  J'ôi  maintenant  expofé  ,  non  rapidement  y  mais  abflraitemenc  f 
une  théorie  générale  des  opérations  chimiques ,  qui  me  paroit  folide- 
ment  fondée  fur  l^nfemUie  des  phénomènes.  MaisJans  une  ép<»que  où 
des  princfpes  très  différent  »  à  l'égard  de  quelques-unes  de  fes  parties, 
occafio4intfnt  une  controverfe  entre  les  phy(i,ciens  ,  je  dois  éviter,  en 
venant  à  ma  théorie  delà  terre  ^  tour  ce  qui  pofjrro^  élever  des 
queftions  liées  à  ces  points  controvçrfés  :  ainfi  je  vais  déterminer  quelles 
(ont  les  queftions  que  f éviterai.  —  l^.  Je  ne  fuppoferai  pas  ,  que  la 
fubftance  fenlîblemenr  pondérable  de  tout  air  ,  foit  de  Veau  :  ce  ppinc 
n'étant  effenticl  jufqu^ici  qiiVn  Météorologie.  —  2®,  Je  ne  ferai  aucun 
ufage  de  l'idée  ,  que  Yeau  eU  une  fubftanceyî/w/?&  .•  ceci  n^étant  néceiïàire 
à  déterminer ,  que  dans  l'analyfe   immédure  des  (ubftances  terrertres. 

—  5^.  Je  ne  ferai  point  mention  du /?A^^//?/^we.' cet  objet  appartenant 
plus  diredemenr  aux  opérations  préfentes  de  notre  globe ,  où  la  marche 
de  la  nature  e(l  fous  nos  yeux ,  qu^l^lx  opérations  qui  s'y  font  faites  dans 
le  paflTé ,  où  nous  ne  pouvons  encore  faifir  que  des  objets  généraux, 
r—  4^.  Je  ne  fonderai  rien  fiT  IHdée,  que  les  acides  &  les  alkalis  (ont 
des  fubftances  impondérables:  parce  que  c'eft  un  objet  <\u\  jufquici 
concerne  plus  la   Chimie  que   les    autres   branches   de   la   Phyfique. 

—  y**.  Enhn,  j'éviterai  le  befoin  de  refufer  d'admertre,  qu'il  y  ait  un 
principe  acidifiable^  parce  que  ce  poînt  fe  lie  à  touç  les  précédons.  Ces 
e^clufrons  que  je  ra'impofe,  me  gênercmt  dans  rexprjeflîon  &  dans  plu- 
fleurs  développem^ns  ;  mais  je^réfère  d'e'>>'^-'^T     m  plan  p'usrefferré. 
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pour  pouvoir  tracer,  faris  controverfe  fur  ces  points,  un  tabJeaa  dej 
phénomènes  terfeftres ,  dans  lequel  les  phyficiens  puilFenr  remarquer  à 
combien  d'égards  il  importe  qu^on  ne  le  décide  pas  légèrement  fur  des 
queftions  ,  auxquelles  tous  les  phénomènes  terrelhes  fe  trouvent  liés  ,  & 

Îui  par  conféquent  ne  peuvent  erre  décidées  avec  quelque  ceititude,  fans 
l^oir  été  examinées  comparativement  à  rcus  ces  phénomcnes. 
Je  viens  maintenant  à  la  Céologie  ;  mais  ce  ne  fera  quant"a  préfènt  » 
que  pour  déterminer  le  point  d'où  je  me  propofe  de  -partir  en  traitant  de 
cet  objet. 

Fixation  (Piine  EPOQUE  déterminée  dans  la  durée  de  la  Terre. 

3p.  K^dXïtV époque  que  je  vai^  déterminer  ,  notre  globe  étoit  compofé 
de  toutes  \^s  fubftances  qui  ont  produit  dèsrlors  fon.  état  adluel ,  à 
l'exception  feulement  de  la  lumière.  Sa  m'aflfe  exiftoit  d'une  manière 
diRinde  dans  l'univers  ,  pafce  que  les  molécules  qui  la  compofoîent 
reftoîent  aflemblées  p^r  hgn^vitéj  dontlacaufe,  afnfi  que  celles  qui 
k  modifient  dans  la  coAéfion  &  ItS  affinités  ,  exiftoicnt  dès- lors.  Je  ne 
puis  déterminer  la  forme  qu'avoit  cette  mafféT,  parce  qu'elle  n'étoit  pas 
liquide  :  c'éroit  un  chaos  ^élémens ^  fans  adiôn  chirriique  les  uns  furies 
autres,  parce  qu'il  n  y  en  a  point  fans  liquidité  ou  expanjibilité  ^  &  qu'il 
n'y  avoirni /i^z/i^tf  dans  la  mafle,  m  fluide  expanjîhte  aixtour  d'elle. 

^Oé  Cette  mafle  d*élémens ,  foit  de  molécules  6c  particules  indivifibles 
dans  les  phénomènes,  feroit  donc  reftée  toute  l'éternité 'dans  Tétat  que 
|e  viens  de  décrire  »  fi  elle  n'avoit  fubi  aucun  changement  \  mais  à 
VépoqueAoTit]t  parle,  la  lumière  lui  fut 'ajoutée.  C'eft  de  cette  époque-lï 
que  je  partirai,  dans  mes  Lettres  fuivantes,  pour  tracer  phyfiquement 
les  autres  réyolutions  fubies  par  cette  maffe,  devenue  notre  globe  ^  &  qui 
Font  ameiiée  à  l'état  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui.. 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE 

J!)  E    M.    L.'  R  E  r  N  I  E  Ry 

A     J.    C     D  E  L  A  M  É  r  H  E  R  I  E  ^ 

Sur  un  Phénomène  d'Optique^ 

Jj/IoNSIEUB,. 

Le  25  juillet ,  veis  les  fept  heures  du  fbîr,  ayant  les  yeux  tournés  du 
coté  de  1  oued  x  f^^-  ^PP^î^u  fui  la  même  ligne  horifontale  qiie  Iç  folei^J|, 
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&  â  .unoiciiftancè  que  fai  évaluée  de  30  degrés,  une  apparence  lumineufe 
afTez  fingulière.  Le  ciel  écoic  couvert  de  nuages  inreriompus,  au  travers 
defquels  le  foleil  paroiflbit  de  rems  à  autre ,  6c  dans  un  de  ces  intervalles 
large  de  quelc|ues  degrés ,  j'ai  vii  une  portion  d'iris  où  Ton  ne  diftinguoit 
que  le  pourpre ,  Torangé  ,  le  rouge  Se  le  bleu  ;  les  «sucres  couleurs  écoient 
confondues  Se  paroinoient  d*un  rougp  fale. 

J'ignore  fi  Ton  a  déjà  des  exemples  d'iris  vus  fur  la  même  horîfontale 
queie  folfil,  ni  eommenc  on^pourra  l'expliquer.  Vous  ferez  Tufage  que 
vous  jugerez  convenable  de  cette  note, 

P.  ^y.  Je  crois  devoir  vous  annoncer <jue  mon»&cre  a  répété  fur  lé 
Phlomis  Crer/w^Az/t'û,.L.fauvage, les  expériences  qu'il  avoit  faites  fur  le' 
Bruntlla  taciniata,  &  avec  le  même  fuccès,  Ainfi- cette  plante  parrag» 
avec  tous  les  vé^^étaux  dont  les  poils  font  difpofés  de  la  même  manière  > 
la  propriété  d'être  un  fy|?hon  naturel» 

Je  fuis ,  ôcc. 

Paris  le  ap  Juillet  IJ$0^ 


LETTRE 

D  E     M.    D  O  D  U  N  , 

Ingénieur  djes  Pûnu  &  'Chauffées  du  Languedoc  ', 
A    J.  C»    DELAMÉTH-ERIE, 

Sur  la  découverte  d'un  Spath  calcaire  criJlalUfé  en  cuBes 

réguliers» 


M 


onsieur; 


Je  vous  prie  de  rendre  publique  par  la  voie  de  votre  Journal,  devenu  Te 
Jépôt  des  faits  dérobés  à  la  nature  »  une  découverte  que  je  crois  neuve  en 
Criftallograpbie,  ou  du  moins  peu  avérée. 

Il  y  a  deux  mois  que,  dans  le  coûts  des  diverfes  tournées  auxquelles^ 
mon  état  m'oblige  »  m^amufant ,  fuivanc  inon  ufage ,  à  fureter  les  roche» 
que  je  rencontre  Se  à  brifer,avec  le  marteau  du  lithologue  que  )'ai 
toujours  à  la  main  ,  les  pierres  qui  m'e  paroiflent  intérelfantes  y  fai  trouvé 
à  deux  lieues  de  Caftelnaudary  dans  le  fein  d'utf  banc  de  gr^s  très- fin  ^ 
très-dur,d'unefubftance  argilo-marneufe  unie  a  un  fable  quartzeux  fore 
doax  ^  le  tout  forcement  agglutiné  par  un  fuc  fpathiq^ue  trés-abondanr^ 
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des  crîftaux  de  fparh  calcaires  cubiques  grouppés  à  la  manière  Mudrufen  ^ 
cependant  très-diftinâs  ,  tanrôr  ilolés,  tantôt  fe  pénétrant  Tun  dans 
Tautre  dans  des  poHrions  remarquables,  dont  les  angles  déterminés  avec 
le  goniomètre  de  M.  Garangeot  fur  des  cubes  depuis  une  ligne  jufqu*à 
quatre  de  groffeur ,  m'ont  toujours  paru  de  po^  Leur  couleur  eft  celle 
d'une  eau  légèrement  troublée. 

Une  expérience  que  je  m'empreflai  de  confirmer  dès  que  je  fus  chez 
n=inî  ^  &  qui  diflîpe  cômpietrement  le  doute  des  naturaliftcs  qui ,  d'après 
l'opinion  du  favant  Rome  de  l'Ifle ,  nteroient  Texiftence  de  cette  criftalli- 
fation  cubique  ,  &  la  croîroient  un  fluor,  c*eft  Tépreuve  convaincante  de 
Tacide  nitrique.  Ces  criftaux. calcaires  s'y  diJfolvent  avec  la  plus  vive 
efFcrvcfcence  en  très-peu  de.  minutes ,  &  ne  laiilenr  aucun  réudu  après 
^ux. 

Il  eft  une  autre  obfervation  qui  me  paroît  propre  à  inrérefTer  les  crif- 
tallographes,  &  que  je  ne  doî?  pas  pa(fi»r  fous  fjlence.  Quelques-uns  de 
ces  criftaux  dont  plufieurs  paroiflent  être  dans  un  commencerrrenr  de 
décompofition  par  la  perte  de  leur  poli  &  de  leur  éclat  criftallin,n'«jflFrent 
plus  à  l'œil  qu'un  grand  nombre  de  ftries  qui  les  Hllonnenr  plus  ou  moins 
profondément  en  difFérens  fers ,  &  qui  fe  dirigeant   de  droite  &  de 

Îrauche  de  chacun  des  bords  du  cube,  paroifferr,  en  laiflant  ainfi  leur 
quelette  à  nud,  indiquer  à  l'obfervateur  la  marche  de  la  nature  dans  la 
formation  de  ct%  corps  par  Tapplicafion  fucceiffive  &  fimultance  des  lames 
criftallines  génératrices  fur  toutes  les  faces  d'iin  même  noyau. 

Mais  ce  qui  donne  à  ces  criftaux  une  plus  forre  reftemblance  avec  le 
fpath  fufîble  auquel  ils  font  cependant  tîè«-étrargers,  r'eft  qu'ils  font 
tronqués  comme  lui  fur  leurs  angles  folides  &  fur  leurs  bords  avec  une 
régularité  fTC'>-remaTquabJe  dans  quelques  perits  cubes,  On  obrerveavec 
un  peu  d'attei'tion  que  les  triangles  équilatéraux  qui  {^«rment  la  troncature 
des  angles  félidés  font  oppoféf-  enrr'eux  ainfi  que  \t%  petits  ttapèzcs 
linéaires  des  bs  rds  qu'on  ne  peut  guère  diftirguer  qu'à  la  loupe,  de 
manière  qu'on  remarque  airernativement  fur  chacun  de  ces  cubes,  tantôt 
un  angle  fblide  vif,  tantôt  fa  troncature,  ou  un  bord  vif,  ou  ua  bool 
tronqué.  .      .        ., 

Je  fuis,    ?:c. 

De  Cafldnaudary  ,   U  8  Septembre  I7po. 
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Relatives  du  Mémoire  de  M,  M  a  h  u  e  t  ,  fur  l^entretien 
des  Routes  commerciales  du  Royaume  ; 

Lues    à    la   Société   d'* Agriculture  ^  le  2p    Juillet  1790    (i): 
par  M.  E.  Reyniér, 

Une  des  caufes  qui  contribuent  le  plus  à  la  fupériorîté  des  chemins 
de  l'Angleterre  fur  ceux  de  la  France ,  eft  la  proportion  qu'on  y  ^ 
établie  entre  la  largeur  des  jantes  &  la  charge  des  voitures. 

On  en  a  fcnti  les  bons  effets  d'une  manière  frappante,  en  175*4, • 
quelque  rems  après  qu'on  ^uc  fixé  à  neuf  pouces  la  largeur  des  jantes  des 
roues  des  voitures  de  tranfport.  Les  réglemens  qu'on  a  faits  depuis,  ont  fixé  la 
proportion  de  la  charge  des  voitures  à  la  largeur  des  jantes  de  leurs  roues  ; 
l'extrait  fuivant  de  ce  règlement  eft  tiré  du  Journal  de  l'hyfique,  année 
178J,  tome  II,  page  432.  Les  poids  &  mefiires  d'Angleterre  ont  éré 
.  réduits  aux  poids  &  mefures  de  France. 

«  Les  jantes  des  roues  des  voitures  de  tranfport  ne  peuvent  avoir  moins 
9»  de  cinq  pouces  de  largeur. 

M  Les  charrettes  ï  deux  roues  dont  les  jantes  ont  cinq  pouces  de 
»  largeur,  peuvent  porter  3300  livres  en  été  ,  &  2400  livres  en 
»  hiver.  • 

5D  Les  charriots  à  (JUatre  roues  dont  les  jantes  ont  cinq  pouces ,  portent 
a»  7  00  livres  en  été,  &  6600  livres  en  hivet, 

3>  Les  cliarrettes  dont  les  jantes  ont  cinq  pouces  huit  lignes  ,  peuvent 
9  porter  J*?oo  livres  en  été  &  4600  livres  en  hiver, 

9»  Les  charriors  à  jantes  de  même  largeur ,  portent  1 1200  livres  en  été, 
»  &  8(jcx>  en  hiver. 

7>  Les  charrettes  dont  les  jantes  ont  huit  pouce$  (îx  lignes ,  portent 
»  I45'00  livres  en  été,  &  12300  livres  en  hiver  »• 

Ces  réglemens  ne  paroiflTent  déduits  d'aucune  proportion  fixe  entre  la 
charge  des  voitures  &  la  largeur  des  jantes^  mais  en  prenant  un  terme 


(i).  Ce  Mémoire  a  été  fait  à  Poccafîon  du  Mémoire  fur  V entretien  des  Routes 
commerciales  du  Royaume  »  pré(enté  à  rAffemblée- Nationale ,  p^r  M.  Mahuet , 
ancien  régiflcur  général  des  MefTageries ,  Ô;  cnviJyé  par  lui  ï  la  Société  Royale 
d'Agriculture»  '  \ 
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,  moyen  ,  on  trouve  que  chaque  pouce  de  larg^jur  des  jantes  porte  environ 
6jO  livres  en  été,  &  JOO  livres  en  hiver. 

Oans  un  moment  oiVradminiitratioA^des  chemins  va  ctre  entièrement 
changée  en  France  ,  il  eft  important  de  prévenir  autant  que  poffible  les 
eau  Tes  de  leur  dégradation  \  le  peu  de  largeur  des  jantes  des  roues  des 
voitures  de  tranfport  eft  certainement  la  principale  de  ces  canfes  ;  des  ' 
jantes  étroites  s'ouyrent  un  paffage  entre  le  gravier  qui  forme  Taire  des 
chemins.  Se  creufent  des  orriicres,  tandis  quç  des  janres  larges  les 
raifer  mi  fient.  Mais  il  ne  fuHît  pas  que  les  jantes  foient  larges ,  il  faut 
encore  que  l«ur  largeur  foir  proportionnelle  à  la  charge  des  voitures  ;  en 
effet,  paffé  un  certain  poids,  une  voiture  qui  auroit  les  jantes  larges  de 
fix  pouces  ,  cauferoit  autant  de  dégradations'  aux  chemins,  qu'une  dont 
les  jantes  auroient  trois  pouces ,  &  qui  fercit  chargée  d'un  poids  moitié 
moindre  que  la  première. 

L'importance  de  1  etabliflèment  des  jantes  larges ,  &  de  la  proportion 
de  leur  largeur  â  Ja  charge  des  voitures ,  étant  bien  fentie  »  on  doit 
<:hercher  le  moyen  de  rétablir  ,  6C  de  fixer  en  même*tems  cette  pro- 
portion. 

Son  etabliflèment  feroit  très-facile  »  en  adoptant  l'adminiftratîon  que 
propofe  M.  Mahuet*,  mais  au  lieu  d'établir ,  comme  il  le  demande,  une 
taxe  médiocre  fur  chaqufe  quintal  au-deflbus  de  trente  quintaux  pour  les 
voitures  à  deux  roues,  &  de  quatre-vingts  pour  les  voitures  ^  quatre 
roues,  on  pourroit  rétablir  fqr  chaque  quintal  jufqu*à  la  concurrence  du 
poids  fixé  relativement  à  la  largeur  des  jantes.  Au-deflus  de  ce  poids ,  la 
taxe  augmenteroit  progreflivement^  &  de  manière  que  les  rouliers  qui 
vpudroient  conduire  ime  plus  grande  quantité  de  marcbandifes  fur  une 
même  voiture ,  feroient  engagés  à  augmenter  la  largeur  de  leurs  jantes  , 
.plutôt  qu'à  les  accumuler  fur  des  voitures  à  jantes  étroites. 

Â  l'égard  de  la  proportion  entre  la  charge' des  voitures  &  la  largeur  de 
leurs  jantes,  en  attendant  d'avoir  un  rapport  qui  foit  reconnu  meilleur  ^ 
on  pourroit  établir  que  les  voitures  à  deux  iroues  porreroient)  par  pouces 
de  largeur  de  leurs  jantes^  65*0  livres  en  été ,  &.J00  livres  en  hiver;  les 
voitures  à  quatre  roues  porteroient  le  double.  . 

,.  D'après  cette  proportion,  qui  eft  très-modérée,  on  pourroit  faire  un 
tarif  dans  lequel  feroient  marxjués  les  poids  que  les  vçitures  pourroienc 
porter ,  à  chaque  largeur  de  leurs  jantes ,  de  même  que  la  taxe  que  les 
. jopliers  devroîent  payer  jufqu'à  la  copcurt^ce  <^u  poids  fixé  y  &  progreflî- 
vement  au-deflu$,  fuivant  le  projet  de  M.  Mahuet.  Ce  tarif  publié  & 
aflSché  à  chaque  pont  à  bafcule  rendroit  très-facile  la  perception  de  cette 
taxe.  Les  réglemens  que  je  propofe  font  un  moyen  bien  facile  d'engager 
les  roulieris  à  adopter  les  jantes  Marges  \  en  effet.,  lorfqails  ont  de  bons 
jchevdux,  le  rranfport  des  charges  confidérables  leur  coûte  beaucoup 
moins,  en  un  feul  voyage  quen  plu(ieurs>  &  comme  ils  payeroient  moins 
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pour  de  fortes  charges  en  fe  fervant  de  jantes  larges  ,  qu'en  fe  fcrvant  de 
|antes  étroites ,  leur  intérêt  les  forceroit  à  les  changer. 

Je  certifie  que  ce  Mémoire  a  été  lu  dans  la  féance  de  la  Société  Royale 
d'Agriculture ,  le  29  juillet  1790. 
Signé  f  Broussonet  ,  Secrétaire  perpétuel  de  lu  Société  Royale  iTAgricul. 


EXTRAIT     D^UNE     LETTJIE 

D  E    M.    C'R  E  L  L^ 
A    J.    a   DELAMÉTHERIE. 

Régules  métalliques  retirés  de  la  Terre  calcaire  yde  la  Magnéfuj 

de  la  Terre  fiUceufe  &  du  Sel  fédatif^ 

par    M.    DE     RuPRECHTt 

iVloNSIBUJÇ, 

Jai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  dans  ma  dernière  ^  que  M.  de 
Ruprecht  avoit  métallifé  la  terre  baryrique;  mais  il  a  poufTé  Tes  découvertes 
plus  loin.  Il  a  métaHifé  la  terre  magnéHenne»  tirée  du  Tel  catafAique 
(  magnefia  vitrîolata  )  bien  criftallife.  Le  régule  écoic  très-bien  fondu ,  de 
la  couleur  brillante  de  Tacier ,  fur  lequel  raimant  n'eut  pas  de  l'aâion. 
Sa  caflure  étoit  d'un  grain  fin  &  maUif^  émoulu, il  eft  de  couleur  de 
platine.  On  ma  fait  1  honneur  de  m'envôyer  un  petit  régule  de  la  terre 
oarytique  &  de  la  magnéfienne  ;  &  ils  font  trcs-décidément  méralliques  y 
&  très-bien  fondus.  Or\  a  aa<fi  métallifé  la  terre  calcaire,  tirée  de  l'eau  de 
chaux  ;  le  régule  eft  attirable  par  l'aimant.  La  terre  filiceùfe  (dépurée  avec 
Teau  régale  tout-à -fait  blanche  &  tendre }  a  également  donné  un  régule 
attirable  (  maïs  cette  expérience  n'a  pas  encore  été  répétée  jufqu'ici  ).  On 
tâche  de  féparer  de  la  terre  alumineufe  le  fer ,  pour  en  tenter  aufli  la 
métallifation.  —  M.  de  Ruprecht  a  aufll  réduit  le  fel  de  la  platine ,  fans 
aucune  addition ,  &  a  obteny  un  régule  parfait,  non*attirable  \  raimanr» 
Un  régule  parfait  du  magnefium  (brunjlein)  mao^anèfe,  n'eft  pas  auflî 
attirable  *,  quelques  régules  de  la  terre  barytique  font  attirables  , 
d'autres  pas  du  tout.  Les  régules  retirés  de  la  terre  calcaire  font  bien 
brillans'»  ils  font  encore  plus  olancs  que  ceux  de  la  terre  magnéfienne, 
étant  émoulus.  Ceux  de  la  terre  magnéfienne  font,  à  la  cafTure,  en  partie 
lamelleux,  en  partie  ftriés;  les  lamelles  &  les  grains  font  irréguliers  :  ils 
(ont  aiTei  durs,  en  les  émoulant  (même  plus  durs  que  ceux  de  la 
Totne  XXXFII,  Part.  Il,  1750.  OCTOBRE.  Rr 
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tungïlène  &de  la  molybdène,  cfont  j'ai  auflî  reçu  de  beaux  régules),  de 
couleur  blanche  grisâtre  approchant  de  celle  de  ia  plarfne  :  leur  gravité 
fpécifique  «(17,380.  Les  régules  delà  terre  calcaire,  font  à  la  cafTure^ 
en  grain  fin  &  maffif,  d*uQ  brillant  d*acfer  blanc  i  ils  font  aigres  ,  atti- 
rabiesy  dans  de  telles  parties ,  qui  ont  été  expofées  au  feu  &  à  l'air  libre  ; 
les  autres  au  fond  du  creuftrou  couverts  d'un^^niatîcre  vitrifiée,  ne  le  font 
pas  (  comme  c'ell  Juftement  la  même  cholè  avec  les  régules  de  platine  ). 
Une  ponion  du  fel  fédatiffiit  auflî ,  une  fois  ,  réduite  en  régule.  —  Je  me 
hâte  de  vous  faire  parvenir  ces  extraits  de  dvuxLettres^  parce  que  je  fuis 
perfuadé ,  que  ces  nouvelles  vous  feront  des  plus  întéreflantes ,  parce 
qu'elles  nous  font  entrevoir  une  révolution  extraordinaire  dans  la  Chimie» 
Je  fuis,  &c.  \. 

Hdmjl.  ce  y  Août  1790. 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

JL/issERTATro  medica  de  Lyfimachis  purpurear  ,  (ive  lythrt 
Salicariae  Linn.  Virrute  medicina  non  dubia.  Dijfèrtationfiir  les  vertus 
médicinales  non  douteufes  de  la  Salicaire  i  par  AL  Je Aî^  ScH£RBIUS 
de  Francfort-fur  le- Meut  ^  Doâeur  en  Médecine.  A  Jena,  chec 
Piedler ,  1750,  i/r-^"*»  de   4  pages  >  avec  figures*  ^  ^^^    . 

Cette  L^thrpgraphiea  deux  feâions  partagées  en  quatorze  paragraphes. 
La  première  fedion  otffe  une  récapirulation  des  Auteurs  tant  anciens  que 
modernes  qui  ont  écrit  ou  mis  en  ufage  la  falicaire  ;  la  fynonimie  de 
cette  plante ,  fes  ufages  ,  préparation  ,  defcrîption  ^  durée  ,  floraifbn  , 
habitatioff:  la  féconde  contient  les  objets  de  thérapie  ,  par  i'énunriération 
des  maladies  contre  lefquelles  ia  falicaire  convient.  L  on  voit  avec  plaifir 
que  M.  Scberbius  en  fait  une  panacée  végétale  univerfelle*  Ce  jeune 
Médecin  commence  à  pratiquer  Tart  de  guérir  à  Francfort- fur-le-Mein  ; 
cet  eflai  doit  l'afFeimir  dans  la  carrière  qu'il  va  parcourir. 

A'^rtïjfement  concernant  des  Eaux  minérales  médicinales  ;  par 
M.  HtysxNGER  ,  Doâeur  en  Médecine  &  Chirurgie ,  Médecin 
praticien  dans  les  Duchés  de  B erg  &  de  fp^eimar  ,\vi'^.  daté  du 
5"  juin  l7po,en  Allemand. 

C'eft  une  annonce  pour  invirer  )i  faire  ufage  des  eaux  minérales  Jécoa* 
vertes  en  1757,  ^  ^  "^'^  >  ^  ^^"^  lieuçs  d'Eîienach ,  &  à  quatre <Ie  Gotha  ; 
elles  ont  été  analyses  y  employées  &  approuvées  par  le  Collège  de 
Médecine  &  de  Santé  de  Bicflaw  :  elles  font  martiales ,  cpBtienneot  un 
fel  moyen  >  &c.  Lon  afTure  qu'elles  gaérLÛTenc  les  pâ|es  couleurs  j  les 
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ol>ftru«9:îons  des  vifcères ,  l'engorgement  des  glandes,  la  caccchymie  ,  le 
rachîcis ,  la  goutte ,  Tarthrirts  ;  elles  font  réfolutives,  toniques,  &  quelque- 
fois relâchantes,  propres  à  fortifier  les  fibres  folbles  &  diftendues. 

DiiTerrazione,  &c.  c^efl-à-dire  :  Dlffertation  fur  la  quejlion  demandée  : 
Démontrer  par  Texpérience  s'il  eft  nécedaire  de  donner  à  l'eau  quelque 

^  •  préparation  pour  opérer  la  macération  des  plantes  à  teiller  \  rechercher 
la  mapière  de  pouvoir  rendre  en  grand  &  avec  le  plus  d'économie 
poflîble  toutes  les  eaux  également  propres  à  macérer  le  lin  &  le  chanvre  ; 
indiquer  une  méthode  sûre,  &  le  moyen  de  connoîrre  £(  fuger  que  ces 
eaux  font  réellement  propres  à  cet  u(age;/'âr  Af.  Pierre  Villermoz 
de  Lyon  ,  prif entée  au  concours  en  1786 ,  &  couronnée  par  CAcadé- 
,  ntie  de  Mantoue. 

L'auteur  de  cette  (àvante  Diflèrtation  ^  pour  parvenir  plus  sûrement  à 
la  folution  de  la  queftion  propofée ,  examine  d'abord  quelle  eft  (a  nature 
de  la  fubftance  qui  fert  de  gluten  aux  fibres  des  plantes^  \  teiJter.  Il  fatc 
voir,  d'après  les  norions  Its  plus  faines  de  la  Chimie,  que  cette  fubftancd 
eft  très-compofée«  Une  partie  eft  gommeufè  &  foluble  dans  leau  ;  une 
autre  eft  réfineufe  ;  une  troifième  eft  glutineufe  de  la  nature  de  la  matière 
glutineufe  ou  végéto-ansmaie  ;  enfin ,  il  y  en  a  une  extraâive.  Toutes 
ces  fubftaoces  font  plus  ou  moins  foiubles  dans  l'eau  par  leur  ihtermèdjS 
mutuel.  Ainfi  la  partie  réfineufe  n'eft  foluble  que  par  le  moyen  de  la 

Îartie  gommeufe  Se  extradlive  ;  mais  1^  partie  glutineufe  Teft  très-peu. 
l'auteur  penfe  donc  que  c'eft  fur-irout  par  le  moyen  de  la  fermentation 
que  la  folution  s'en  fait  plus  facilement;  auffi  fait- il  yoir  que  dans 
le  rouiflfage  il  y  a  toujours  une  fermentation  plus  ou  moins  aâive.  Il 
s'élève  une  écume,  il  fe  dégage  différentes  efpèces  d'air,  &  le  gluten 
décorapofé  en  partie  laide  la  fibre  à  nud.  Mais  il  faut  prendre  garde  que 
la  fermentation  n'aille. trop  loin  ,  parce  que  la  fibre  elle-même  le  décom* 
poferoit  &  perdroit  tout  fon  nerf.  C'eft  ce  que  l'on  apperçoit  lorfque  le 
chanvre  eft  trop  roui.  La  fibre  n'a  plus  de  force ,  elle  rombe  prefque 
toute  en  étoupe,&  on  n'a  que  très-peu  de  filaffe:  on  n'en  auroit  même 
point  fi  la  fermentation  étoic  pouflTée  encore  plus  loin. 

Cette  D^(fertation  eft  remplie  de  recherches  fa  vantes  &  bien  dignes  de 
la  couronne  académique  que  lui  a  accordée  ^Académie  de  Maiitoue. 

Kapportfur  la,  f^oierie  de  Monifaucon  ;  par  M.  Thouret. 

La  voierie  de  Montfaucon  eft  le  dépôt  des  matières  fécales  de  la  ville 
de  Paris.  Elle  eft  fituée  au  nord  de  certe^  ville  à  une  alTez  petite  diftance 
des  nouvelles  barrières.  On  avoir  efiayé  de  deflecher  ces  matières  pour 
ftrvir  d'engrais.  Les  voifins  fe  font  plaints  de  cette  opération  à  caule  de 
l'odeur  infede.  Le.Gouvernement  avoir  chargé  la  Société  de  Médecine 
(d'examiner  leurs  plaintes.  Elle  nomma  pour  cet  examen  quatre  de  fes 

Tome  XkXFU,  Pan.  II,  1790.  OCTOBRE.  Rr  a 
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Membres ,  MM.  Thoùret ,  de  Hôrne,  Halle  &  de  Fourcroy  ,  &  ils  oqc 
fait  un  rapport  plein  de  recherclies  les  plus  favantes* 

Tome  troifième  des  Rtcherches  fur  la  nature  &  les  caufes  de  la  Richefft 
des  Naiious ,  traduites  de  l* Anglais  de  Smith  ,  Jur  la  quatrième  & 
dernière  édition ,  par  M.  RoucH£R ,  &Juiyies  d^ua  volume  de  Notes ^ 
par  M.  DE  CoNLOECET,  de  C Académie  Frartfoife^  &c.  Prix,  4.  liv, 
10  fols  broché  y  &  $  liv.  franc  de  port  par  la  pofle.  A  Paris,  chez 
BuifTon,  Libraire,  rue  Haute-Feuille*  Le  tome  IV  paroîtra  le  20 
novembre  prochain.  Ce  tome  III  contient  602  pages. 

Ce  volume  renferme  le  Livre  quatrième  de  Smith  y  dans  lequel  ce 
célèbre  philorophe  ,~  que  la  mort  vient  d'enlever»  traite  des  fyAêmes 
d'économie  politique  :  il  développe  d'abord  les  principes  du  commerce, 
des  échanges.  Il  pafTe  enfuire  au  fyftême  d'agriculture.  Il  faut  fuifre 
Tauteur  lui-même  dans  fes  favantes  difcuflîons,  qui  doivent  attirer  plus 
que  jamais  l'attention  des  amis  de  l'humcinicé. 

Mémoire  fur  l*  entretien  des  Routes  commerciales  du  Royaume  ^  préfenté 
à  tAffemblée  Nationale  y  par  le  fieur  Mahuet,  ancien  Régiffeur 
général  des  Meffageries. 
C'eft  un  axiome  de  commerce  que  la  marcliandife  paye  tous  fes 

fraix  aux  dépens  du  confbmmateur.  Bacon ,  Efjai  politi(fuefur  te  commerce* 

M.  Mahuet^  après  avoir  rapporté  tous  les  moyens  d'entretenir  les  routes, 
fait  voir  que  le  plus  équitable  ell  dé  faire  payer  un  droit  aux  voitures  qui 
les  traverfent.  Nous  avons  à  cet  égard  l'exemple  de  l'Angleterre  \  Se  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  que  de  l'imiter  en  ce  point  comme  en  tauc 
d'autres. 

Polygonométrie ,  ou  de  la  Mefure  des  Figures  reâilignes ,  &  Abrège 
•  dljoperimétrie  élémentaire  ,  ou  de  la'  dépendance  mutuelle  des 
grandeurs  &  des  limites  des  Figures  ;  par  Simon  l/HuiixiElt, 
Citoyen  de  Genève ,  Membre  de  la  Société  pour  l'encouragement  des 
jins ,  de  t Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles- Lettres  de 
Prufje  ,  de  la  Société  établie  en  Pologne  fur  V  Education  Nationale  y 
&  Correfpondant  de  V Académie  Impériale  de  Péterfbourg  ;  aux 
dépens  de  l^Atueur.  A  Genève,  chez  Barde ,^  Manger  3C)Compagfîie, 
Imprimeurs- Libraires  j  à  Paris,  chez  Buiflfbn  ,  rue  Haute- Feuille. 

C'eft  une  iiouvelle  méthode  que  le  favant  auteur  propofe  pour  étudier 
la  Polygonométrie. 

Entomologie  |OU  Hiftoire-Niiturelle  des  InfeSes  ,  avec  leurs  caraSères 
génériques  &  Jpécifiques  ,  leurs  defcriptions  ,  leur  fynonymie  & 
leur  Figure  enluminée  ;  par  M.  Olivier,  D.M.  &c. 

Nous  avons  déjà  rendu .  compte  des  deux  premières  livraUbns  des 
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âifcours.d^e  cet  Ouvrage j  la^iroificme  Jivraifon  qui  tetipine  le  tome  premier 
comprend  les  genres  cétoine ,  cetonia  >  hexodon  ^  hexodon ,  ic  elcarbot  ^ 
hifter.  Le  genre  cétoine  o'eft  point  encore  terminé.  Il  comprend  cen( 
deux  efpèces ,  dont  vingt-neuf  entièrement  nouvelles*  L'auteur  ^  placé 
dans  ce  genre  Itjcarabaus  GoUathus  de  Linné  &  de  Fabricius^  le 
fcarabaus  Cacicus  ingens  de  Voet,.  &  le  fcarfthaus.Fdlypbemus  de 
Fabricius,  Ce  genre  eft  divifé  en* trois. fiimilles..  .     '^ 

^  Mandibules  membraneufes.  Pièce  triangulaire  à  iat  bafe  des  élytfes. 

^^Mandibiiles  membranpu(es.  Poincde  pijèce  triangulaire  à  la  ba(ê 
latérale  des  élytres. 

,  ^^^  ^  Mandibules  cornées.  Point  de  pièce  triangulaire  à  la  bafe  latérale 
des  éiytres*  , 

,  Le  genre  hexodon  .établi  par  M.  Olivier ,  coinpTend  deux  efpèces 
trouvées  à  Madagafc^r  jpar  M.  Cominerfon ,  qui  n'avoient  été  ni  décrites 
ni  6gurées par  aucun. auteur.      .(    ^  .f       . 

Legeqre  oCcarbot > copipr^nd  yingt-<)uatre, efpèces >  dont  huit  entier 
ment  nouvelles.,  Ce  genre  &  iç  précédent  fon^c  achevés. 

La  quatrième  llvraifon  ,  comprend  les  genres  Atim^^ti  ^ dermeftts  ^ 
nicrophore»  nicrophorus  ^  bouclier  ^Jj^lpha^  rntidule  ^  nitidula,^  byrrhe, 
byrrhusi  ,  antfarène  ,  anthjrtrius  ,  Iphéridie  >  fpharidiiun  ,  vrillette  ^ 
atiobium^  L'auteur  a  féparé  du  genre. dermefte  toutes  \t%  efpèces  qui  n  y 
appaitenoient  point ^  tels  rorïtksjermefies.violacêus,  rufipes^  riificollis\ 
fanga'a^oUis^-paaiceus  y&CM&c.  Ce  g^nre  eft  corapofé  de  .dix-huit 
efpèces,  dont  tiois  nouvelles*  .   ,    '         ' 

Le  genre nicrqphore comprend  quatre  efpèces, dont  deux  nefe  trouvent 
point  dans  Fabricius. 

.    Le  gepre  bouclier  comprend  vingt-une  efpèces ,  dont  une  nouvelle. 
.     Le.genre  oiçidulç  comprend  trente-rrpis  efrèces,  dont  treize  nouvelles. 
.  Xb  genre  byrrbe  comprend  dix  çfpcc^s  ,  dont  quatre  nouvelks, 
:     Le  genre  anthrène  comprend  cinq  efpèces  ,  dont  une  nouvelle. 

Le  genre  fpbéridie  comprend  quatorze  efpèces ,  dont  trois  nouvelles. 
L'auteur  a  féparé  de  ce  genre  quelques  efpèces  qu'il  défignera  dans  la  fuite 
fous  le  nom  d'antribe. 

Le  genre  vrillette  comprend  dix  efpèces ,  dont  Quatre  nouvelles.  ' 
.  Tous  les  articles  de  cette  ouatrièm)?  Ijvraifp.n  font  achevés.  t*!a«tear 
nous  a  affuré  que  les  articles  des  trois,  premièiiej.  livraifonç  des!  di|cpurs  , 
qui  ne  font  point  achevés, le  feront  .dans  le  courant  de  l'aune^  1751^ 
après fon  retour  d'un  voyagc.qu'il  fe.propofe de  faire  en  Hollande,. pour 
les  rendre  auflî  complets  qu'ils  peuvent  Terre. 

D'après  ce  court  expofé ,  on  peut  encore  aifément  juger  de  tous  les 
foins.de  M.  Olivier,  pour  augmenter  nos  richefles  entomologlques ,  fl: 
mériter  de  plus  en  plus  les  fuffrages  des  amateurs  qpi  ont  foufcrit  à  (011 
ouvrage.  Cfeft  aux  favans  dans  cette  partie  intéreiîknte  de  THiftoixe- 
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Naturelle  ,  à  apprécier  les  rrauvaux  de  Tauteur ,  dans  ce  qui  concerne 
plus  parciculièrenient  la  partie  fcientifiqne,  correâion  &  augmentation 
ce  fynonymie,  cranCpoCtion  de  quelques  ef^èces ,  précifion  &  exaâicude 
dans  les  cfiraâères  génériques ,  &c. 

Difpat.  de  Plàntts  fegeti  infeftis.  Differtmlont  fur  les  Fiâmes  qui 
nuifent  aux  Bleds  ;.  par  M.  D.  Boehmbr  ^  DoSeurea  Médecine. 
A  Leipfick ,  1790  y  m*^^\ 

-  Les  prjndpalcs  plantes  qui  infeftent  les  champs  de  bleds»  font  les 
véroniques  agredes  &  champêtres ^  la  holoftée  à  ombelles,  les  petits* 
pièds-oe-lion ,  la  doucette ,  ïà  miofotide^  le  peigne-de-vénus,  la 
centinode  5  {e  lamier  «mptexicante  >  le  petit  muffle-de-veau  &  celui  des 
champs,  la  bourlè-i'^paReur ,  le  géranium  .  cÎ€uharium\  Y f^àjiris 
mlnima^  la  penfëe,  le  tseffle  champêtre  &-  le  rampant,  lage&rube* 
reufe ,  l'ofeille ,  la  grande  orobanche ,  la  sberafde ,  rafperùie^  le  gremil, 
le  mouron  y  IVfpargoute ,  là  renoncule ,  le  ràrafpi ,  le  pilagon  y  la  eérâiote» 
la  farretce  ^  le  laitron ,  la  prêle  &  le  liferon  des  champs, 

'^  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  aflez  d'efpace  pour  annoncer  les 
Programmes  très- vdlumineux  delà  Société  Royale  de: Médecine.  Mais 
la  Faculté  de  Médecine  vient  de  demander  la  fuppreffion  de  cette  Société.  * 

Sans  vouloir  prendre  aucun  parti»  nous  rappellerons  feulement  des 
faits  connus  de  tout  le  monde.  Cetée  Société  fut  établie  pat  lecrédfc  da 
premier  Médecin  du  Roi ,  defpote  pour  lors  dans  'cefte  partie ,  dont  on 
pouv^oit  le  regarder  comme  le  Minrure  »  comme  tous  les  autres  Minières 
l'étoient  dans  la  Ieur«  Il  fut  fécondé  pat  quelques  perfonnes  qui  voulurent 
fe  faire  des  places  fuivant  la  méthode  ufitée  dans  ce  ten^s.  Cet  établiflè* 
ment  fema  une  division  funefte  parmi  les  Médecins  de  la  capitia^e ,  que 
Ton  diftihgua  pour  lors  en  Médecins  de  la  Faculté  (à  laquelle cK'meurèfeac . 
attachés  les  plus  célèbres ,  tels  qu'Antoine  Petit  ^  Kc.  )  &  en  Médecins 
de  la  Société.  La  fcience  7  a-t-elie  gagné?  Non  :  quelques  |>ardcuKer3 
ont  eu  des  places  rendantes,  &  voi  à  tout  ce  qu'on  deiiroit  ;  car  c*eft 
toujours  le  but  de  tous  nos  corps  académiques  de  la  capitale  qui  fe  difene 
fî  utiles.  On  les  entenc^  fansceflè  crier  des  penfions ,  des  jetions.  Sduroit:i}Ji 
ajfe:^  payer  un  académicien  de  la  capitale  (  car  on  ne  demande  aucun 
traitement  pour  nos  Académies  de  province);  &  une  fociété peut-dle 
être  fans  Académies  f  Comme  fi  la  Grèce  avoit  eu  des  Académies  dans 
le  fens  des  nôtres  :  comme  fi  Rome  en  avoit  eu  -9  H  l'Angleterre,  la  Suifle, 
qui  ne  payent  pas  leurs  Académies,  font  (ans  doute  des  pays  fauvages.  •  «  «i 

Qu'on  ne  pen(e  pas  que  je  croie  qu'un  favant  ne  mérite  pas  de 
récompenfe.  VAffemblée  Nationale  a  décrété  que  tout  homme  de  lettres 
qui  aura  fait  des  travaux  intérejjans  fera  penfionné  comme  tout  autre 
citoyen»  Mais  il  eft  certain  qu'il  ne  doit  pas  fétre  précifémenr  parce  qu'à 
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eft  académicien  &  académicien  delà  capitale;  carn'eft-ce  pas  fipeullec 
que  MM.  Bayen  ,  Morveau  »  Abbé  Cotte  »  Abbé  Rozier ,  &c.  n  aient 
aiu^cune  penHon  parce  qu'ils  font  académiciens  de. province  î  &  que  tel 
autre  <]ui  ne  fera  connu  que  fur  les  regtihes  d'une  Académie  de  Paris  » 
aura  une  penfion  ,  parce    qu'il  e(l  académicien  de   Paris  f  On   fenc 

3uè  cela  ne  peut  plus  fub^fter.  Que  h$  Académies  de  la  capitale  foienc 
onc  comme  celles  des  provinces,  comme  celles  d'Angleterre  «^ des 
aflbciations  libres  ,  nullement  falariées }  &  quenfuite  un  favant,  acâdéftii-^ 
cien  de  la  capitale  ou  non,  ait  'droit  aux  penfîons  comme  tous  les  autres 
citoyens  en:  raifon  des  férvices  qu'il  rendra  par  fes  travaux  littéraires.  Nous 
verrons  pour  lors  les  vrais  talens  réconipeufés  |  &  firi  droits  ne  lui  feront 
pas  ravis  par  des  intrigiians. 

Il  eft  encore  une  autre  manière  de  récornpenfer  les  favans»  Ce  font  les 
chaires  de  Profedèurs  &  autres  places  analogues  -,  &  où  y  en  a-t-il  plus 
qu'en  France  )  Mais  an  autre  abus  s'eft  aufli  introduit.  Lés  protégés  wcCa^ 
parent  trois,  quatre  ,  cinq  places ,  en  un  mot,  autant  qu'ils  peuvent  ;^on 
iènt  qu'ils  ne  peuvent  en  remplir  les  devoirs ,  &  ils  en  privent  ceux  qui 
y  ont  droir. 

Pour  revenir  à  la  Société  Royale  de  Médecine,  rAHèroblée  Nationale 
doit  donc  la  réunir  à  la  Faculté ,  dont  elle  n'auroit  jamais  dû  être  féparée  ; 
&  le  corps  des  Médecins  de  Paris  publiera  des  Mémoires,  lorfqu'il  en  aura 
qui  mériteront  de  l'être  »  comme  le  fait  le  corps  des  Chirurgiens  de  la 
même  ville ,  qui  heureufement  n*a  pas  eu  affez  de  crédit  pour  fe  faire 

£  entonner ,  &  par  conféquent  Ce  divifer«  C'eft  la  marche  que  fufvent  Içs 
iédeçins  de  Vienne,  de  Londres ,  d'Edimbourg,  &c.  &  on  fait  que  ces 
corps  n'ont  pas  travaillé  moins  utilement  à  l'avancement  de  la  fcience,que 
la  société  Koyale  de  Médecine  de  Paris» 
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OBSERVATIONS 

SarlaClaJJe  des  Animaux ,  nommée  Amphîbîa  par  Lînnjeus  , 

ù  en  particulier  j  fur  Us  moyens  de  dijiinguer  les  Serpens 

venimeux  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  {%); 

Traduites  det  Anglais  de  M.E  Dou  ART  Gr  ÀY,  DoSeuren  Médecine  ^ 
de  la  Société  Royale  »  &c* 

JU^E  toutes  les  claflès  du  règne  animal ,  aucune  n'a  été  fî  peu  foignée  , 
que  ceJle  nommée  par  Linn^us  Amfhibia.  Le  travail  de  cet  auteur  fur 
cette  clafTe  t  quoique  bien  fupérieur  à  tout  ce  qu'on  a  écrit  U-deflus^ 
paroît  cependant  fait  ï  la  hâte.  On  y  rencontre-autamt  de  faufTes  citaripus 
que  dans  fes  autres  ouvrages  \  Se  la  plupart  des  defcriptions  ont  éré  faites 
avec  beaucoup  de  négligence:  on  en  trouve  néanmoins  de  vraiment  dignes 
de  leur  auteur  ,&  où  les  caraâères  fpécifiques  font  marqués  avec  cette 
clarté  &  cette  précifion  »  qui  diflinguent  éminemment  les  defcriptions  de 
Linn^s  de  celles  de  tous  fes  prédécefleurs. 

Ltnnxus  n'a  pas  réuffi  dans  la  formation  de  cette  claiTe.  II  a  erré,  non^ 
ièulement  en  aflignant  pour  un  des  caraâères  de  la  claffe  un  cœup 
uniloculaire ,  mais  encore  en  y  plaçant  les  poiiibns  cartilagineux.  Nous 
croyons  inutile  de  rapporter  les  cau(ès  qui  l'ont  entraîné  dans  cette 
dernière  erreur.Toûs  les  anatomiftes  regardent  maintenant  les  amphibies 
nantes  coit^me.  dépourvus  de  poumons  *,  &  tous  les  naturaliftes  font 
perfuadés  de  la  néceflfité  de  les  faire  paflfer»  de  la  clafle  des  amphibies, 
dans  celle  des  poiiFons.  Nous  obferverons  feulement  »  qu'en  féparant  lei^ 
poiflbns  cartilagineux  de  la  clafle  des  amphibies  «  le  nom  de  cette  clafla 
(  far  lequel  plofîeurs  naturalises  ont  trouvé  à  redire  )  devient  alors  beau*- 
coup  plus  convenable ,  puifque  les  deux  ordres  auxquels  elle  fe  trouve 
réduite ,  renferment  peu  d*efpèces  à  qui  le  nom  d'amphibie  ne  puifle  erra 
donné  avec  quelque  fondement  ;  au  lieu  que  dans  Tordre  des  nantes  il  ne 


(x)  Extrait  des  Ttanââions  Plûlofbphiqoes. 
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fe  trouve  aucune  efpcce  qui  mérite  ce  nom.  A  IVgard  de  l'autre  erreur  doût 
nous  avons  parlé  (lavoir ,  que  le  cœur  des  amphibies  eft  uniloculairc  ) ,  il 
feroit  aifé  de  prouver  que  c'étoir  Topiniori  rtçue  dans  le  rems  que  Lmi  arus 
publia  fon  fyftcme..  Il  paroît  même  avoir  éré  inJuit  en  erreur  par 
BoÉ^rhaave ,  auteur  trop  renommé ,  pour  qu'il  ne  crût  pas  devoir  comptée 
fur  ce  qu'il  avoir  avancé ,  &  dont  il  cite  le  pallaee  fuivant  à  Tappoi  de 
fon  opinion  :  Ift omnibus  animalibus  in ^uibus  fangu'is  non  calet^  ventri' 
culus  çordis  efi  unicus.  Nous  n'examinerons  pas,  dans  ce  moment,  fi 
les  cœurs  de  tous  les  différens  genres  dont  la  claiTe  eft  compofée,  ont 
été  foigneufemenr  obfetvés,  &  fi  on  leur  trouve  une  exacte  reflemblance^ 
Il  nous  luffit  de  remarquer,  qu'on  fait  très- bien  ,à  préfent ,  que  le  -cœut 
de  la  plupart  des  amphibies  eft  biloculaire,  &  que  l^s  deux  cavités  ont 
enrr'eUes  une  communication  immédiate.  Cette  conformation  qui  paroît 
relative  à  la  racul;é  depaffer  d'un  élément  dans  un  autre  &  d'y  demeurer 
quelque  tems ,  faculté  que  nou<î  avons  eu  occafion  d'obferver  dans  piu- 
/leurs  d'entfVux  ,  fournir  un  nou^^el  argument  en  faveur  du  nom  que 
Lihi  xus  a  donné  à  ctn^t  clafTe. 

On  n'a  pas  befoin  de  chercher  dans  la  ftruAure  du  coeur  !es  caradlcrej 
de  là  clafTe  des  amphibies,  puifque  tous  les  animaux  qui  la  compofcnt, 
font  (uffifammenc  diftingués  par  leqr  fang  rouge  &  froid  ,  &  par  leur" 
refp^ration  qui  a  lieu  parle  moyen  des  poumons.  Ces  deux  caraâères 
rendent  cette  clafle  parfaitement  diftinûe  de  toutes  les  autres  :  les  deux 
premières,  favoir ,  \*i%  mammelifcres  &  les  oifeaux  ayant  le  fang  chaud, 
&  les  trois  autres,  favoir,  les  poifTons,  les  infecStes  &  les  vers,  n'ayant 
pas  de  poumons  proprement  dits» 

Linnxus  a  bien  mieux  réuftî  dans  les  caraélères  des  genres  que  dans 
ceux  de  la  claffe.  ,Ils  font,  à  notre  avis,  les  meilleurs  qu'on  aie  donnés 
jufqu'à  ce  jour.  Quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  comparer  les 
genres  des  amphibies  de  Linnacus  avec  ceux  de  Gronovius ,  trouvera  que 
les  caradères  génériques  du  premier,  quoique  peu  nombreux, font  précis 
&  diftinds ,  tandis  que  ceux  du  dernier ,  quoique  plus  multipliés  ,  font 
vagues ,  indiftinâs  &  fouvent  peu  exaâs.  Nous  «'avons  befoin  pour 
prouver 'finexa^ftitude  de  Gronovius,  que  de  citer  ce  qu'il  dit  du 
caméléon  ,dont  il  fait  un  genre  à  part,  &  auquel  il  aftîgne  pour  un  des 
caraéteres ,  de  n'avoir  point  d'ongles  aux  ^xtds: pedes  unguibus  defliiutii 
tandis  que,  dans  le  fait,  les  pieds  de  cet  animal  ont  des  ongles  très- 
diflinds  &  allez  ^tands.  x 

Quoique  les  genres  des  amphibies  de  I.innaeus  foient  bien  formés ,  o« 
doit,  cependant,  les  regarder  comme  imparfait^,  puifque  les  (erpenf 
venimeux  ne  font  pas  féparés  des  non  venimeux.  ^  ' 

Il  paroît ,  par  quelques  expreflîons  de  cet  auteur ,  dans  la  préface  du- 
Mufœum  Régis ,  &  dans  fon  introdudHon  à  la  claflè  des  amphibies  da 
Syfiema^naturœ i  il  paroît  >  difons-nous,  qu'U  jugeoit  diflScilc  de  diftin- 
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^er  les  ferpeos  ver\imeiix  par  quelque  carsu^ère  extérieur.  D'ailleurs, 
les  idées  fiir  les  crochets  venimeux  étotent  (  comme  nous  verrons 
ci-après)  (i  vagues  Se  û  confufes  qu'il  lai  éroic  prerqu'impofïïble  de 
fonder  fur  eux  une  didindion  générique  (i);  Nous  allons  cbnfîdérec 
dans  ce  Mémoire  »  fi  les  ferpens  venimeux  peuvent  erre  diftingués  des 
autres,  avec  quelque  certitude,  &  comment  ils  le  peuvent.  Nous  exa- 
minerons, i^.  julqu'à  quel  point  il  eft  poflîble-de  les  connoicre  aux 
caraâères  extérieurs  ;  2*.  en  regardant  les  crochets  venimeux  comme  la  ' 
{èule  marque  certaine  ^  par  <}uel  moyen  on  peut  diftinguer  ces  crochets 
des  dents  ordinaires.  ^ 

V  Quoique  les  ferpens  par  leur  organilation  interne  appartiennent  natu- 
rellement à*la  troiuème  clafTe  du  règne  animal  ,  leur  extérieur  cependant, 
beaucoup  plus^fimpU  que  celui  des  animaux  des  crois  dernières  claffes, 
préfente  des  caraâères  peu  nombreux.  Nous  allons  examiner  d'abotd 
ceux  que  préfente  la  tête  ;  &  comme  tons  les  ferpens  venimeux  (  autant 
que  l'expérience  a  pu  nous  l'apprendre)  font  contenus  dans  les  trois 
premiers  genres  deLinnseus,  nous  nous  bornerons  à  J'examen  de  ces 
trois  genres. 

Dans  le  premier,  celai  des  crotalusy  la  tête  eft  plus  longue  que  le  col  ; 
elle  eft  déprimée  ou  applatie  fur  le  fommet  &  couverte  de  petites  écaille^i-^^ 
On   obferve  plus    particulièrement  ces  caradlères   dans  VAorridus^h    ^ 
dryinas  &  le  duriffus  ;  les  écailles  de  la  tête  du  miliarius  font  plus 
grandes  que^dans  les  autres  efpèces*  Quoique  nous  n'ayons  jamais  vu  le 
mutus^  nous  penfons  qu'il  ne  doit  pas  être  placé  parmi  les  crotalus  (2). 

Comme  toutes  lés  efpèces  de  ce  genre  font  venimeufes  ,  on  eft  natu- 
rellement porté,  en  les  examinant,  à  regarder  les  cara(5bères  dont  nous  . 
venons  de  (aire  mention  ,  comme  propres ,  jufqua  un  certain  point,  aux 
ferpens  venimeux.  Dans  la  vue  d'éclaircir  cet  apperçu ,  nous  laiderons 
pour  un  moment  le  genre  des  toa  pour  confidérèr  celui  des  coluber  qui 
vient  après.  Les  efpèces  venimeufes  de.ce  genre  ont  routes  en  général  ,*  lei 
cara<îlères  mentionnés  ci-defTus.  On  peut  s'en  convaincre  pat  l'examen  de 
ïéUropos  ,  du  ceraftes  (3)  >  de  Vatrox ,  du  berus  &  de  piufieurs  autres.  Il 


(i)  On  peut  obfcrvcr  en  faveur  deLinnacus,  que  quoique  Gronovius  ait  établi 
deux  genres  de  ferpens  de  plus  ,  il  n'a  cependant ,  ainfî  que  cet  auteur ,  féparé  ni 
.  diiUngué  d'aucune  manière ,  ceux  qui  font  venimeux  des  antres. 

(1)  La  raifon  pour  laquelle  Linnaeus  ne  l'a  pas  pUcé  parmi  les  boa  ,  eft  qu'A  n'en 
liippofbit  aucun  venimeux.  Il  paroît  cependant  avoir  eu  dejî  doutes  fur  le  contortrlx 
que  nous  avons  examiné  ,  &  que  nous  pouvons  certifier  venimeux. 

(5)  SiLînnxus  m'a  pas  regarde  le  cerajks  covMnt  venimeux  ,-c*cft  fiim  doute 
d'après  la  defcriptîon  d'Haflelquîts ,  faîte,  à  ce  que  nous  croyons,  ûir  Un  iodîvidu 
mutilé.  La  defcriptîon  de  M.  Aliîs  dans  les  Tranfaélhns^  Phil<]fopki^ues^  vol.  f  6, 
page  187  ,  n'eft  qu'une  traduftion  de  celle  d'Haflèiquîts  ;  mats  il  obferve  que  le 
doâeuf  TurntuU  lui  a  dît  qu'il  étolt  venimeux.  Nous  n'avons  pas  le  moindre  doute 
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t(t  cependant  également  certain  que  plufieurs  efpèces  venimeufes  n*ont 
point  ces  caraâères»  Le  naja  eti  efl  la  preuve.  La  tête  de  ce  ferpentn^eft 
ni  large  ni  déprimée  ;  elle  eft  couverte  de  grandes  écailles  &  eft  à  tous 
égards  une  exception  complette  à  ce  qui  a  été  die  fur  les  têtes  des  ferpens 
venimeux. 

Puirqu  il  y  a  des  ferpens  venimeux ,  qui  n'ont  pas  les  caraâères  men- 
tionnés ci-deifus  ^  favoir ,  une  tête  large ,  déprimée  &  couverte  de  petites 
écailles  ;  il  faut  examiner  maintenant»  fi  ces  caraâères  fe  préfentent  dans 
quelques-uns  de  ceux  qui  ne  font  pas  venimeux»  Dans. le  genre  coluber 
(les  venimeux  exceptés)  très*peu  aefpèces  ont  la  tête  plus  large  que  le 
col;  &  dans  ce  petit  nombre  »  la  tête  eft  couverte  de  grandes  écailles; 
mais  dans  le  genre  boa^  qui  ne  renferme  que  le  contoririx  feul  de 
venimeux  ^  prefque  tous  ont  la  tête  large ,  déprimée  &  couverte  de 
petites  écailles.  Le  canina ,  le  conjlriâor  »  Vhoreulana  &  quelques 
autres  efpèces  non  décrites  par  Linnsetis  ^  en  fourniflTent  des  exemples. 
Il  faut  cependant  avouer  »  que  le  caraâère  général  de  la  tête  des  boa , 
quoique  très  -  différent  de  celui  des  coluber  noii  venimeux  ,  n*eft 
pas  exactement  le  même  que  celui  des  crotalus  i  mais  la  difFërence  i 
quoique  très-fenfible  pour  une  perfonne  accoutumée  à  fexamen  des 
ferpens 3  n'eft  pas  peut-être  aifée  ï  exprimer.  Il  femble  cependant 9 
qu'elle  conHfte  principalement  dans  une  compreffion  latérale  &  un 
alon^ement  de  la  partie  antérieure  de  la  tête,  formant  une  efpèce  de 
mufeau.  Ceft  de^là  que  vient  le  nom  de  canina  donné  par  Unnxus  ï  une 
des  efpèces. 

Dt%  caraâères  de  la  tête,  nous  allons  paflèr  à  ceuxxle  Tautre  extrémité  ; 
le  corps  ne  préfentant  rien  de  bien  remarquable. 

Dans  les  crotalus  (le  (ernent  à  fonnette  feuf  excepté)  nous  n'avons 
jamais  trouvé  la  queue  excédant  un  neuvième  de  toute  la  longueur  du 
corps.  Quelquefois  même  nous  l'avons  trouvée  beaucoup  plus  courte. 
Dans  quelques  coluber  venimeux  la  proportion  eft  encore  moindre^ 
Dans  iatrops  nous  l'avons  trouvée  d'un  treizième.  Dans  la  vipère 
angloife ,  le  coluber  berus  y  elle  eft  ordinairement  d'environ  un  fèptième 
ou  un  huitième.  Dans  quelques  autres  efpèces  la  proportion  eft  cependant 
un  peu  plus  grande.  Dans  le  naja  nous  lavons  trouvée  dun  bxième: 
c'eft  la  plus  grande  que  nous  ayons  obfèrvée.  Pour  plus  de  sûreté  néan- 
moins» nous  nous  bornerons  à  certifier ,  que  nous  n'avons  jamais  trouvé 
la  queue  d'un  ferpent  venimeux  égale  à  un  cinquième  de  tonte  la  longueur 
du  corps  (1). 


qu'il  nele  foit,  quoique  les  crochets  manquaflent  au  fêul  individu  que  nous^  avonr 
examiné.  Imperato  qut  en  a  donné  une  figure ,  Hiji.  Nai.  pag.  7K4,  cdit^  Nap. 
dit  qu'il  eft  très-ventmeox. 
(1)  La  queue  du  boa  cçntormx  efi  ^  d'après  Unnxus ,  d'un  ûm  de  fa  longueur. 
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A  l'égard  des  coluber  non  venimeux  ,  îl  fiiur  avoue? ,  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  donc  les  queues  font  dans  les  limites  affignées  aux  efpèces  veni- 
meufes.  Dans  les  coluber  afculapii^  doliatus ^ getulus  &  quelques  autres, 
la  queue  n'eft  pas,  en  général,  plus  dun  feptiâme  de  toute  la  longueur* 
Dans  le  lemnijcâius  nous  avons  trouvé  qu'elle  n*excédoit  pas  un  douzième 
ou  un  treizième  ;  mais  nous  ne  connoiUons  aucune  autre  efpèce  décrite 
par  Linnatus  qui  ait  la  queue  aufli  courte.  Dans  le  plus  grand  nombre,  la 

Froportion  de  la  queue  eft  plus  confidérable*  Elle  eft  d'un  tiers  dans 
ahatulla  s  &  dans  quelques  efpèces  non  décrites  par  Linnxus,  nous 
l'avons  vue  excédant  deux  cinquièmes;  mais  nous  n'avons  jamais  ren- 
contré aucune  efpèce  dont  la  queue  fût  auflî  longue  que  le  tionc ,  ou  la 
moitié  de  toute  la  longueur  du  corps» 

Nous  n*avons  pas  parlé  des  boa ,  parce  que  de  toutes  les  efpèces  do 
ce  genre  décrites  par  Linnarus ,  aucune  n*a  la  queue  remarquaDlemenc 
longue  ou  courte.  Dans  deux  efpèces,  dont  cet  auteur  ne  parle  pas,  nous 
l'avons  trouvée  excédant  très-'peu  la  proportion^que  nous  avons  aflignée 
au  coluber  lemnifcatus* 

Nous  n'avons  obfervé  aucune  différence  digne  de  remarque  dans 
l'épaiiTeur  de  la  queue  ou  dans  l'aminciiïement  de  fa  terminaifon.  Elle  e(l 
plus  ou  moins  aiguë  dans  les  différentes  efpèces  qui  compôfent  Us  trois 
premiers  genres  ^  &  dans  routes ,  plus  mince  que  le  corps»  Aucune  efpèce 
n'étoic  venimeufe,  dans  le  petit  nombre  d'exceptions  que  nous  avons 
obfervé.  Elles  font  d'ailleurs  fi  peu  confidérables,  qu'elles  ne  méritent 
pas  une  attehtion  particulière. 

Un  caraâère  d'un  grand  ufage  dans  la  diftinâion  des  ferpens ,  & 
auquel  Lin  na^us  n'a  fait  aucune  attention,  eft  cette  ligne  élevée  ou  carèce 
que  Ton  voit  fur  Us  écailles  de  piufieurs  efpèces.  Pour  montrer  Timpor- 
tance  de  ce  caraâère,  dans  la  diftinâion  des  ferpens  venimeux  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas ,  il  nous  fuffir  de  dire ,  que  dans  cent  douze  efpèces  de 
lerpens  non  venimeux  &  appartenans  tous  aux  trois  premiers  genres 
que  nous  avons  examinés  ,  nous  en  avons  trouvé  quatre-vingts  avec  des 
écailles  hfles ,  &  trente-deux  feulement  avec  des  écailles  carénées,  &  que 
dans  vingt-fîx  ferpens  venimeux  nous  en  avons  trouvé  vingt  avec  des 
écailles  carénées  ^  &  fîx  feulement  avec  des  écailles  lifles.  On  peut  donc  i 
en  quelqué^forte,  regarder  les  écailles  carénées  comme  propres  aux  ferpens 
venimeux. 

C'ell  une  erreur  dont  oti  eft  convaiilcii ,  par  rénumératîon  qu^il  fait  des  écailles  de 
ce  ferpent.  Les  coluber  Métis  ,  éUpfdi ,  mylîen\ans ,  fembléint  par  le  nombre  des 
écailles  de  leur  queue ,  faire  une  exception  à  ce  que  nous  avons  dit  ;  maïs  nous 
doutons  fort  que  les  deux  premières  efpèces, que  lious n'avons  cependant  iamaîs  vues, 
fôient  venlmeufês  ;  quant  â  la  dernière ,  dont  nous  avons  examiné  plu£eurs  tndin 
vidus ,  nous  fommes  très-certains  qu'elle  ne  l^efl  point. 
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Nous  n'avons  jufqu'ici  con(]d^ré  quelles  trois  premiers  genres  de 
(èrpens  :  nous  allons  maintenant  faire  quelques  remarques  fur  les  trois 
derniers. 

Outre  les  caraâères  que  Linnxus  a  aflignés  à  ces  trois  genres  ^  connus 
fous  les  nom^  d*anguis  ^  d^amphijha^na  fie  de  cœcUiaj  ils  en  ont  quelques 
autres  communs  à  tous ,  qui  les  rendent  très-difieiens ,  dans  leur  extérieur^ 
des  ferpen^  des  trois  premiers  genres»  Ces  caractères  (ont  une  queue 
épaKTe  Se  obtufe,  &  une  tête  peu  dtftinâe  (i)  avec  des  yeux  trè$->petits, 
Ce  dernier  caraâère  (  là  petitellè  d^s  yeux  )  fe  rencontre  quelquefois , 
quoique  très-rarement  ^  dans  les  coluber ,  dans  le  Unnifcatus  >  pat . 
exemple  ;  mais  ce  caraâère  eft  fans  exception  dans  les  trois  derniers 
genres.  Il  en  eft  de  même  pour  l'épaifleur  de  la  queue  ;  &  quoique  dans 
languis  bipes  &  dans  une  autre  efpèce  non  décrite  par  Linnatus y  mais 
figurée  dans  THiftoire  de  la  Jamaïque ,  par  Bro vne,  pi.  4.4 ,  fîg.  I  (ji)  » 
la  queue  ait  une  termlnaifon  aiguë ,  néanmoins ,  dans  ces  deux  efpèces , 
&  principalement  dans  la  dernière  y  elle  continue  d'êcre  épaiflè  jufqu  à 
l'extrémité  où  elle  devient  fubitement  aflRlée ,  c'eft-à  dire,  en  langage  de 
hoiwàidt  y  obtufa  cum  acumine  :  à  iVgard  de  la  longueur  proportionnelle . 
de  la  queue ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  ,  dans  le  gence  angins ,  elle 
varie  fuivant  les  efpèces  5  &  qu'elle  eft  quelquefois  plus  grande  &  quelque- 
fois  plus  peûre  que  dans  les  trois  premiers  genres.  Dans  l*aaguis  fcytale 
la  queue  n'eft  pas  d'un  vingtième  de  toute  U  longueur;  dans  le  maculata 
elle  n'eft  pas  aun  quarantième.  Dans  Vanguisfragilis  Se  le  veniralis  la 
qaeue  eft  toujours  plus  longue  que  le  tronc  ^  c'efl-à^'dire,  plus  de  la 
moitié  'de  toute  la  longueur  du  corps.  Dans  un  individu  du  ventralis 
nous  avons  mêmev  trouvé  la  queue  de  près  des  deux  tiers  de  route  la 
longueur.  On  peut,  il  eA  vrai ,  douter  fi  cette  efpèce  appartient  réellement 
aux  angids  ou  aux  tacerta  (3}. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  remarques  fur  les  caraâères  extérieurs  des 
(èrpens ,  remarques  dont  on  peut  déduire  \t&  conféquences  fuivantes: 

i"".  Une  tête  applatie  couverte  de  petites  écaille^  y  (ans  être  une  marque 


(r)  Cette  non  dîOînâxon  de  la  tête,  plus  oir  moins  commune  â  chaque  genre ,  eff 
fi  coniidérabt^  dans  VampMjb<fna  >  qu'elle  a  fait  croire  ce  genre  pourvu  d'une  tête 
à  chaque  extrémité. 

(i)  Lînnacus  rapporte,  par  erreur,  cette  figure  â  (on  anguis  lumbricalis. 

{\)  h'anguis  vtmralis  de  Linnanis  reiîêmble  tellement  à  la  lacerta  apoia 
décrite  par  Pallas  dans  le  dîx-neuvîème  vol.  du  Nouv.  Comm*  Pttrop.  qu'il  y  a  lieu 
de  douter  fî  ce  n'eft  pas  la.  même  efpèce.  La  première  fois  que  nous  examinâmes 
Vanguis  ventralis  nous  lè  crûmes  une  lacena  9  à  caule  de  la  Hiture  qû!  règne  le 
long  de  (on  corps,  &  â  cau(ê  de  Ces  oreilles  ouvertes.  Nous  avons  eu  depuis  occa/îon 
de  voir  un  individu  qui  avoir  deux  grandes  verges  hérUTécsjCaraâcre  particulier^â  ce 
que  nous  croyons ,  aux  férpens. 
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certaine  des  ferpens  venimeux, eft' cependant, à  quelques  exccptiohs  près, 
un  de  leurs  caraâères  généraux. 

2^-  Une  queue  du  cinquième  de  la  longueur  du  ferpent ,  eft  auflî  un 
des  caraâères  généraux'des  ferpens  venimeux  ;  mais  comme  quantité  de 
ceux  qui  ne  le  font  point  ont  néanmoins  des  queues  auflî  courtes  ,  ce 
caraAère  doit  être  compté  pour  peu  quand  il  eft  ifolé.  I7un  autre  côté 
une  queue  excédant  cette  proportion  eft  un  figne*  que  le  (èrpent  auquel 
elle  appartient ,  n'eft  pas  venimeux.  -       '       , 

5**.  Une  queue  mince  6^  aigùe  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
dtftiniîtive  des  ferpens  ver:  neux,  quoiqu'ils  ne  l'aient  jamais  épaiffe  & 
obrufe. 

4^  On  doit,  îufqu*à  un  certain  point,  regarder  les  écailles  carénées 
comme  caraAériftiques  des  ferpens  venimeux  ;  puifqu  on  les  y  rencontre 
plus  communément  que  les  unies,  &  mêmi^dansla  proportion  de 4.  à  i, 
au  lieu  que  les  écailles  unies  fe  voient  ordinairement  fur  lesftrpens  non 
venimeux,  &  dans  la  proportion  d'environ  3  à  1.'     - 

Sur  le  tout ,  il  paroîf  que  quoique,  des  caradcres  extérieurs  on  puiflë 
dans  bien  des  circonftances  tirer  des  conje^îlures  aflez  sûres  ,1!  eft  néanmoins 
néceflaire,  pour  déterrniner  avec  certitude  fi  un  ferpent  eft  venimeux  ou 
tîon,  d'avoir  recours  à  des  diagnoftics  plus  certains;  &  c'eft  dans  la 
bouche  qu'on  doit  les  chercher.  Nous  allons  donc  cbnfidérer  comnienc 
les  crochets  dont  la  bouche  des  ferpens  venimeux  eft  garnie ,  peuvent 
être  diftingués  des  dents  ordinaires,  '         • 

Les  perfonnes  qui  fe  forment  une  idée  des  crochets  des  ferpens  veni- 
meux d'après  ceux  du  ferpent  à  fonnette,  ou  même  d'après  ceux  de  la 
vipère  angloife,  feront  étonnées  que  nous  trouvions  quelque  difficulté  i 
diftingûer  ces  armes ,  des  dents  ordinaireSé^  Cette  diftiniflion  feroit  en 
effet  très-aifée  fi  tous  les  ferpens  venimeux  étoient  munis  de  crochets  aufti 
gros  que  ceux  des  efpèces  ci-deiTus  mentionnées^  mais- dans  plufieurs 
efpcces  les  crochets  font  aullî  petits  que  les  dents  ordinaires.  &  par 
conféquent  on  ne  peut  point  les  diftingûer  par  leur  grôfleuir.  Les 
coluber  latîcauddtus  (l) ,  laffeus  »  &  plufieurs  autres  font  dans  ce  cas* 
Nous  nepouvons  mieux  démontrer  que  la  diftinâion  entre  les  crochets 
venimeux  &  les  dents  ordinaires  neft  pas  facile,  qu'en  rnettant  (bus  les 
yeux  du  Leâeur,  lès- idées  vagues  &  erronnées  de  Linnarus  à  ce  fujet  ; 
&  nous  ne  pouvons  mieux  prouver  le  manque  tje  lumrères  fiir  cette  partie 
de  l'hiftoire  des  ferpens  ,  qu'en  obferyant  que,  quelq^ie  faudes  que  foient 


(  r)  Lînnatus  a  mis  cette  e(pècc  au  rang'des  venîmeufêsiians  fon  Mufaum  Régis ^ 
quoiqu'il  ne  lui  en  ait  pas  donné  les  caraâèrcs  dans  fon  Syflema  Nàturœ.  Nous  la 
croyons  venîmeufe  ;  élf  de  toutes  celles  qui  vivent  dan$/  l'eau ,  c'efl  la  ftulB  à  qui 
.  nous  ajrons  reconnu  cette  qualhc.   *        \  '    ^ 
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les  idées  de  Lionaeus,  perfonne  n's  encore  elTayé  d'en  donner  de  plof 
juftes. 

Linnxus  penfe  qu'on  peat  diftinguer  Us  crochets  par  leur  mobilité. 
C'eft  du  moins  ce  qu'on  peut  inférer  de  répithète  mobilia  qu'il  leur  joint 
toutes  les  fois  qu'il  en  parle  dans  le  Mujium  iReÂr  »  lorfqu'il  décric  le 
coluber  aulicus  :  excepté  le  manque  de  mobilité  dans  les  crochets  de  ce 
ferpent  (  ceux  du  moins  qu'il  croit  y  voir  )  paroic  évidemment  le  faire 
douter  (i  ce  font  réellement  des  crochets  ou  non.  Voici  comme  il 
s'exprime  :  Dentés  yjive  tela  ,  duo^  riffda  ,  parva^  non  mobilia.  Nous 
i^e  pouvons  éclaircir  ce  doute  y  vu  que  nous  ne  fommes  pas  sûrs  d'avoir 
examiné  cette  efpèce  (i)  s  mais  quanta  la  mobilité  conHdérée  en  général 
comme  caraâère  des  crochets  venimeux ,  nous  pouvons  non*feulement 
aiïurer  que  nous  ne  l'avons  jamais  trouvée ,  mais  même  que  nous  n'avons^ 
jamais  découvert  en  eux  rien  qui  pût  être  proprement  appelé  mobilité. 
Nous  en  avons^  il  eft  vrai  ^  rencontré  quelquefois  qui  bjranloiènt  dans  leuc 
alvéole  \  mais  nous  en  avons  également  trouVé  fur  d'autres  individus  de  la 
même  efpèce  qui  étoient  entièrement  fermes  &  immobiles.  \j6t  même 
obfervation  a  été  faite  par  le  doâeur  Nicbolls  (2)  &  par  l'abbé  Fon- 
tana  (3J  fur  la  vipère  commune  en  vie.  Les  crochets  peuvent  remuer, 
ou  lonqu'ils  n'ont  point  encore  été  fixés  dans  l'alvéole,  ou  lorfque 
quelqa'accidèntlesa  ébranlés.  Nous  foupçonnonsque  les  crochets  peuvent 
en  tout  tems  être  ébranlés ,  ou  même  déplacés  avec  très-peu  de  force  ;  & 
c'eft  peut-être  pour  cela  qu'on  trouve  toujours  à  la  bafe  des  crochets 
qui  ont  pris  tout  leur  accroidëment  un  certain  nombre  de  petits  crochets 
prêts  à  eroflir  &  à  remplacer  les  premiers^  fi  quelqu'accident  venoit  i  en 
priver  1  animal. 

Linnxus  femble  auflî  avoir  penfS  qu'on  peut  reconnoître  les  crochets 
par  leur  poHtion.  Dans  l'Introdudion  à  la  claflè  des  amphibies  do 
Syfiema  Naiura ,  il  dit  qu'ils  font ,  deniibusjimillimafedextra  maxillam 
fuperiorem  collocata  ;  &  dans  la  defcriptîon  du  crotalus  dryinas^  dans 
les  Amœnitates  Academicœ  il  dit  :  Dentés  ejus  duo  canini  uti  in  reliquis 
venenatis  Jerpentibus  non  in  maxilUs  Aarent,  iis  enim  vulnerando  non 
autem  iâus  infiigendo  utitur. 

Ces  deux  citations  prouvent  que  Linna?us  croyoit  la  fituation  Ae$ 
crochets  différente  de  celle  des  dents  ordinaires:  la  dernière  prouve  de 
plus,  qu'il  penfoit  que  leur  manière  d'agir  en  étoir  influencée.  Il  (eroic 


(i)  Nous  avons  vu  un  înJÎTtdu  qui  cadroit  parfaitement  avec  la  defcr^cion  de 
Linnaeus,  Si  c*e(l  de  cette  efpèce  qu'il  a  entendu  parler ,  nous  pouvons  afliizer  qu'dle 
n'eft  pas  venimeufè.  _  . 

(i)  Appendlx  to  d'.  Mead's  account  of  the  Viper. 

<})  Fontana  >  Traité  fur  le  Venin  de  h  Vipère ,  cHaf .  x  &  2« 
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arranger  au  but. que  noos  nous  pVopofoos ,  de  chercher  quelle  différence 
on  pourroîr^  par  une  difleâion  foignëe,  trouver  entre  la  fituadon  des 
denrs  &  celle  des  crochets.  Nous  fommes  d'ailleurs  certains  que  par  des 
obièrvations  ordinaires  (i)  on  ne  peut  »  fur  ce  point ,  découvrir  aucune 
différence  entre  les  crochets  des  ferpens  venimeux  ic  les  dents  des 
amres. 

L'idée  que  les  crochets  venimeux  font  quelquefois  fixés  à  la  baie  de  la 
mâchoire ,  eu  la  plus  flngulière  que  Linnxus  air  eue  fur  ce  fujet.  Il  faffit , 
pour  fe  convaincre  que  telle  éroit  fon  opinion ,  de  Ijre  dans  le  Mufeum 
Régis  les  deCcriptions  des  caliiber  feverus  Se  fiolams.  Dans  la  première 
il  dit  :  Haftœ  mobiles  Jolitariœ  verfus  bafin  maxillarum  interius 
adhœrenti  &  dans  la  féconde':  îda  mobilia  adbajîa  maxUlarum  affixa^ 
m  v/.r  vulnerare  valeat  hofles ,  folàm  cibos  veaeno  inficere. 

Lînnaeus  ne  nous  paroit  pas  avoir  clairement  exprimé  fon  opinion, 
(br  Tufagedes  crochets,  dans  les  deux  efpècesci^deuus mentionnées  (2)) 
mais  nous  n  avons  cité  (es  deux  defcriptions  que  pour  prouver  qu'il  pénfe 
que  les  crochets  font  quelquefois  placés  à  la  bafè  de  la  mâchoire  î  idée  2 
laquelle  nous  n'avons  pu  trouver  aucun  fondement.  Nous  n  avons  jamais 
vu  la  première  des  deur>efpèces  dont  il  s'agit  ;  quant  wxftolatus  ,  nous, 
en  avons  examiné  divers  individus,  &  nous  pouvons  afllirei  qu'il  n'eft  pa» 
venimeux. 

Sans  nous  étendre  davantage  fur  les  fauifes  notions  qu'en  a  données 
des  crochets  des  ferpens  venimeux ,  nous  allons  expliquer  comment  on. 
peut  les  diftinguer  des  dents  ordinaires  ».  avec  plusae  facilité  &  plus  dei 
certitude. 

Quant  à  leur  groffear ,  nous  avons  déjà  obfervé  qu'elle  varie  beaucoup; 
On  ne  peut  en  conféquence,  dans  aucun  cas^  établir  fur  cent  qualité  uiv 
jugement  certain*  Dans  quelques  efpèces  leur  groflèur  feule  fuffic  pour 
les  diflinguer  des  denrs  ordinaires;  mais  dans  d'autres  ils  font  fi  petits, 
qu'il  efl;  très-difficile  de  les  reconnoître. 

La  groflèur  des  dents  varie  aufli  beaucoup.  Dans  le  coluber  mySerifans 
elles  font  rrès-groflès  ;  celles  fur*tout  qui  font  fituées  au  fommet  de  la, 
mâchoire  fupérieure.  C'ed  vraifemblablemenc  cette  circonitauce  qui  a 

(t)  Par  obtèrvatlons  ordinaires»  nous  entendons  celles  qu'on  peut  faire  uns 
dlUéquer  ou  endommager  l'Individu  examiné ,  &  ce  {ont ,  â  ce  que  nous  croyons  , 
les  feules  néceflaires  pour  la  diflindîon  que  nous  voulons  établir. 

(i)  L'opinion  de  Lfon^rus  paroit  fe  rapprocher  beaucoup  de  celle  de  l'abbé 
Fonuna ,  qui  ,  dans  i'ouvra|;e  cité  ,  chap.'  11  ^  fuppofè  que  le  po!(bn  de  la  vipère 
peut  lui  (ervir  à  la  digeÂîon.  Nous  n'avons  jamais  regardé  les  crochets  que 
comme  des  armes  offenfives  ayant  le  pouvoir  d'injeder  le  poUbo  de  Tanimal  ;  ^ 
ni>us  ne  voyons  pas  plus  de  difficulté  à  fuppofer  une  pareille  anne  à  la  tète  d'une 
vipère  ou  d'un  ferpenti  fonnette ,  qu'à  la  queue  d'uyie  guêpe  ou  d'un  frelon, 

Têmc  XXXFU^  Pan.  II,  1790.  JVOrEMBRE,  T  t 
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porté  Linnacus  à  croire  ce  fetpent  venimeux ,  quoiqu'il  ne  le  ibîc  pas  ; 
mais  dans  la  plupart ,  les  dents  font  fi  petites ,  qu'il  eft  impoflible  de 
découvrir,  par  la  feule  infpe<flion  de  la  bouche  ,  fi  1  animal  en  a.  Dans 
ce  cas  cependant  on  peut  aifément  les  découvrir  en  paflTmt ,  avec  un 
degré  modéré  de  preflîon ,  une  épingle  ou  tout  autre  corps  dur  le  long 
de  la  mâchoire  depuis  Je  fommet  jufqu'à  l'angle  de  la  bouche.  On  les 
fentira  pour  lors  à-peu-près  comme  les  dents  d'une  fcrè. 

Quoique  la  gronèur  des  crochets  varie  ,  leur  fituatron  eft ,  a  ce  que 
nous  croyons ,  toujours  la  même  ,  c'eft-à- dire, dans  la  partie  antérieure  & 
extérieure  de  la  mâchoire  fupérieure..  Mais  ccmme  dans  les  ferpens  qui 
ne  font  pas  venimeux ,  on  trouve  des  dents  ordinaires  placées  dans  cette 

{lartie  de  la  mâchoire  »  tî  eft  dair  que  la  pofuion  feule  ne  peut  fuffire  à 
es  faire  cotmoître.  On  peut  cependant  lesdiftinguer  bien  aifémenf,  &, 
à  ce  que  nous  penfons ,  tien  sûrement  par  Topération  fuivante  :  quand  on 
a  découvert  quelque  chofede  femblable  à  des  dents  dans  la  partie  cr-deflus 
mentionnée  de  la  mâchoire  fupérieure ,  on  doit  paflèr  une  épingle ,  delà 
manière  déià  prefcrire  ,  depuis  cette  partie  de  la  mâchoire  juiqu'à  l'angle 
de  la  bouche.  (Il  eft  bon  pour  plus  de,sureti  de  faire  cette  o]5ération  des 
deux  côfés. )  Si  on  nç  fenr  plus  de  dents  fur  cette  ligne,  on  peut  en 
conclure  avec  affurance  que  ce  qu'on  a  d'abord  découvert  eft  ceque  nous 
avons  diftingué  fous  le  nom  de  crochets,  &  que  conféquemmcnt  le 
ferpent  eft  venimeux  (i).  Si  par  contraire  on  trouve  que  les  dents  qu*on  a 
découvertes  en  premier  lieu  ne  font  pas  ifolées  &  font  partie  d'une  rangée 
complette  de  dents ,  on  peut  également  conclure  avec  certitude  que  le 
ferpent  n'eft  pas  venimeux. 

La  mâchoire  Supérieure  des  ferpens  venimeux  ou  non  venimeux,  eft  garnie 
de  deux  rangées  intérieures  de  dents,  non  comprifés  celles  dont  nous  avons- 
déjà  parlé ,  de  manière  qu-'on  peut  exprimer  la  diftinélion  que  nous  avons 
tâché  d'établir ,  en  difan tries  ferpens  venimeux  ont  deux  rangées  de  dents 
à  leur  mâchoire  fupérieure,  au  lieu  que  tous  les  autres  en  ont  quatre  (2)» 
Nous  penfons  cependant  qu^l  vaut  mieux  ne  pas  faire  attention  aux  deix 
langées  intérieures ,  parce  que  dans  bien  des  efpéces ,.  ïts  dents  qui  les 

Il  ^   '   .  '  > 

(i)  SI  on  rencontre  un  îndî^'dii,  auquel  on  ne  puîfle  déçauvrir  aucune  dent 
ïiiT  le  bord  de  la  mâchoire  Ai]  éricure ,  on  peut  préfûmer  que  c'efi  un  ferpent 
Teriîmeux  quî  a  perdu  fes  crochets.  Le  coluber  ceraftes  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
eft  le  fetil  que  nous  ayons  vu  dans  ce  cas. 

(2)  Gronovîu^>  du  peu  d'exaôitude  duquel  nous  avons  défi  donné  une  prenre  ^ 
dit ,  en  décrivant  le  frotulus  durijfus  dans  Ton  Mufeum  léfyologicum ,  que  ce 
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^cofnpofent  font  fi  petites ,  qu'il  eft  très-difficile  de  Jes  découvrir.  En 
tefl^r,  nous  ne  pouvons  pas  aflurer  les  avoir  découvertes  dans  deux  efpècts 
languis.  Comme  nous  les  avons  néanmoins  toujours  trouvées  dahs  toutes 
les  autres  efpSces ,,  nous  croyons  pouvoir  afTurer  que  tous  \t%  ferpens  en 
font  munis  3  &  que  les  feuls  qui  ne  font  pas  venimeux ,  ont  les  rangées 
extérieures. 

Ce  que  nous  avons  dit  prouve  Aiffifamment  que  Linnsus,  d'après  \t% 
idées  qu'il  s'étoit  formées  des  ferpens  venimeux ,  ne  pouvoir  les  féparec 
des  autres.  Si  on  trouve  que  la  méthode  que  nous  avons  propofée  les 
diftingiie  affez  clairement  ^  il  s'enfuit  naturellement  qu'on  doit  en  faire 
un  genre.  On  pourroit  auflS  faire  quelques  autres  réformes  dans  la  claflTe 
des  amphibies  de  Linnaeus,  fur  laquelle  nous  n'érendrons  pas  plus  loin 
nos  recherches  pour  le  préfent.  Mais  avant  définir,  nous  croyons  devoir 
tnontrer  dans  Linnxus  une  inexaditude  diflerente  de  celles  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  ... 

Dans  la  préface  du  Mufeùm  Régis  ^  6c  dans,  l'introduâron  à  la  clafle 
des  amphibies  du  Sjrflema  Naturas  ,  Linnxus  dit,  que  la  proportion  entre 
les  ferpens  venimeux  &  les  autres  eft  comme  de  i  à  lO.  Dans  le  Syjlcma 
Naiurœ  cependant,  il  défigne  vingt-trois efpèces  comme  venimeufes  fur 
un  total  de  cent  trenre*une ,  ce  qui  eft  un  peu  plus  que  de  i  à  6.  Nous  ne 
favons  ï  quoi  attribuer  ces  contradiârons.  La  dernière  de  ces  proportions 
nous  paroît  moins  s'écarter  de  la  vérité ,  vu  que  de  cent  cinquante-quatre 
efpèces  de  ferpens  que  nous  avons  examinées^  vingt-fix  nous  ont  paru 
venimeufes. 

Nous  avons  déjà  dît  qne  \tJlolatas  &  le  mySerifans ,  regardés  par 
Linnafus  comme  ferpens  venimeux ,  ne  le  font  certainement  pas  »  &  que 
nous  foupçontîons  qu'il  en  eft  de  nîême  du  leberis  &  du  dtfpas  :  nous 
avons  auffi  obfervé  que  le  boa  coruonrix  ,  les  cobtber  cerajles  &  lati^ 
cdudatiis  (ont  venimeux  »  quoiqu'ils  n'aient  point  été  marqués  comme 
tels  dans  le  Syflema  Naturœ;  on  peut  leur  joindre  le  coluber  fulvus.    ' 

Nous  ne  doutons  pas  qu'un  examen  rigoureux  de  toutes  les  efpèces  de 
linnaeus  ne  découvrît  un  plus  grand  nombre  d'erreurs;  car  quoique  nous 
ayons  obfervé  plus  d'efpèces  que  cet  auteur ,  néanmoins  le  plus  grand 
nombre  n'étant  point  de  celles  qu'il  a  décrites^  il  en  refte  encore  plus 
du  tiers  ï  examiner.  Le  nombre  que  nous  avons  obfervé ,  nous 
paroîe  cependant  fufEfant  pour  garantir  les  principes  que  nous  avons 
établis»  auxquels  toutefois  on  peut  trouver  quelques  exceptions  pat 
Texamen  d'un  plus  grand  nombre  de  ferpens  ;  mais  fi  nos  obfèryations 
tendent  à  reâifier  les  notions  qu'on  avoit  des  ferpens  venimeux',  &  â 
rendre  leur  diftinâion  plus  aifée*,  nous  efpérons  qu'on 'ne  les  regardera 
pas  comme  totalement  inutiles. 

famt  XXXm,  Part.  Il,  i^^o. NOVEMBRE.        Tt  2 
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DIXIÈME    LETTRE 

P  E    M.    DE    LUC, 
A     M.    DELAMÉTHERIE; 

^ur  l'HiJioire  de  la  Terre  ,  depuis  que  cette  Planète  fut 
pénétre  de  Lumière  ,  j'ujquà  t apparition  du  Soleil  r 
efpace  de  tenis  qui  renferme  les  Origines  de  la  Chaleur 
&  de  la  Figure  </e  notre  Globe  ;  defes  Couches  primordiales  » 
de  ^ancienne  Mer ,  de  nos  Çontinens  comme  fond  de  cette 
Mer  j  de  leur^  grandes  chaînes  de  Montagnes ,  &  d£  la. 
nVégétation. 


Windforjje  14  Oâobre  1790.. 


M 


onsxeub;. 


En  finifTant^ma  dernière  Lettre»  je  «fërermihai  une  époque;  a  laquelle' 
commencèrent  les  opératipns  qui  ont  amené  notre  globe  à  foo  ^tat 
pséfenr».  Cette  ^oque  eft  déterminée,  par  l'addiriôn  de  la  lumière  auZ' 
autres  fubdances  terreftres,^  qui  >  privées  |ufqu'àlor«  de  Texercice  de  leutt 

faites  chimiques.  Ce  troavoienc  feulement  ralTemblées.  en  une  maiTe 
inâe  dans  Tunivers»  Çn  décrivant  les  copféquence»  de  cette  addition  ^ 
mon  bue  e(l  d'expliquer ,.  par  des  caules  phyfiques  »  les  phénomènes 
généraux  de  nos  couches  »  tels  que  je  les  ^i  fixés  dans  ma  pénultième 
Lettre.  Mon  plan  eft  donc  bien  déterminé  :  les  Géologues  verront  û  j  ai 
bien  décrit  les jpÂé/lome/Ié^r  ^  &.  tous  les  physiciens  pourront  juger  fi  je 
leur  afligne  des  caufes  intelligibles.  Je  tracerai  une  fuite  Sévénemens  » 
liés  par  des  caufes  dîAinâes,  &  certifiés  par  nos  couches.  Je  diviferai  ces 
ivénemens  en  différentes  périodes ,  non  par  aucune  durée  déterminée  ^ 
in^is  par  Tordre  de  leur  Juccêjfton.  A  cet  égard  delà  durée ^  je  ne  trouve 
des  pionumensque  depuis  que  nos  çontinens  font  à  fec,  de  forte  que,, 
poiir  les  autres  périodes ,  je  fuppoferai  généralemenr,  le  /e/n^  néceflalre  à; 
la  produâiOjU  des  phénomènes. 

Prbmi.â'rb     PÉRIOiyE. 

X.  La  lumière  ayant  pénétré  toutes  les  fuBflances  terreffres^y  exerça 
aombre  d^a^nitéh  Nous  voyons  aiTez  le  heCoin  de  lumière  dans  Je  plus 
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gmnâ  nombre  des  opérations  phyfiqiies  fur  notre  globe  5  pour  ne  pas 
douter  que  Ton  influence  n  y  ibic  très*grande  y  &  elle  dut  Técre  bien 
davantage  9  dans  un  tems  où  elle  commençoit  d  donner  Je  branle  à  toutes 
ies  opérations  chitniaues  dont  nous  voyons  \cs  tff^ts.  Notre  ignorance  fuc 
les  diverfes  efpèces  de  combinaifons  de  la  lumière  ^  oppbfera  probable- 
ment long-tems  un  grand  obftacle ,  à  ce  que  nous  puidrons  pénétrer 
bien  avant  dans  ies  caufes  des  phénomènes  tant  paflfés  que  préfens  de  notre 
,  globe  j  mais  il  eft  une  de  ces  combinaifons  qui  nous  quvre  au  moins  une 
route  générale  pouf  arriver  aux  autres  ?  c'eft  celle  qui  s'opère  par  l'union 
4e  la  lumière  a  la  matière  du  feu.  Le  feu  donc  fut  produit  ainfi  dans 
toute  la  mafTe  de  la  terre  »  par  où  toutes  les  opérations  chimiques  qui 
exigent  la  liquidité ,  y  commencèrenr*  C'eft  en  vue  de  ces  opérations 
que  »  dans  ma  Lettre  précédente,  f  ai  traité  préalablement  des  théories  de 
la  liquidité  &  de  la  folidité. 

2.  La  première  opération  du  feu  fur  les  fubilances  qui  compofoienc 
I»  roafle  de  la  terre  y  fut  de  s  unir  aux  molécules  quelconques  qui  forment 
Yeau.  Ces  molécules  fe  trouvoient  jufqu'à  une  grande  profondeur  dans  la 
maHè;  &  dès  quelles  fe  furent  emparées  du  feu  de  liquefaâion,  il  s'y 
forma  comme  melfouillie ,  compofée  de  l'amas  confus  des  autres  molé- 
cules &  particules  élémentaires,  mêlée  à  Veau.  La  màûe  de  la  terre  fut 
donc  àinu  ramollie  jufqu'à  une  grande  profondeur ,  &  la  gravité  tendit  k 
lut  donner  une  forme  j^Aer/^^^i  mais  ,foit  que.  fen  mouvement  de 
cotation  exiAât  déjà,  ou  qu'il  commençât  alors,  elle  prk  la  ferme  d'un 
fphéroïde  applati  par  fes  pôles»  ' 

^«  A  l'égard  des  opérations  fubféquentes»  j'ai  l'avantage ,  Moniteur  ^ 
de  vous  voir  d'accord  avec  M«  de  Saussuk£  fur  une  opinion  ,  que  j'ai 
adoptée  d'après  lui^  &  à  laquelle  )e  ne  doute  pas  que  tous  tts  géologues 
phyficiens  ne  fe  réuniflënè  :  c'eft  celle,  que  toutes  ies  fubAances  minérales 
que  nous  coonoriTons ,  à  l'exception  des  foffiles  adventifs  &  des  produite 
volcaniques  y  font  réfultées,  telles  qu'elles  font  quant  à  leur  nature,  de 
précipitation  dans  un  liquide*  Il  fe  fit  d'abord  de  premières  combinai^ 
fans  rapides,  de  Veau  avec  diverfès  molécules  &  particules;  &  par-là 
s'opérèrent  de  pttmiètes précipitations  j  d'où  réfuira  une  première  divifioa 
de  notre  globe  en  trois  parties  principales,  (àvoit,  1**.  une  maflTe  cen- 
trale, où  IVo//  n'avoir  pas  encore  pénétré';  2^  une  maflTe  concentrique 
à  celle-là,  qui,  par  la  pénétration  deVeaUfétqk  molle  ;  3"^.  un  liquide 
qui  recouvroic  tout  le  globe,  &  qui  renfermoit  toutes  les  fubftances  de 
DOS  couches  Se  de  notre  atmofpkère ,  à  l'exception  de  quelques  fubHances 
qu'il  abforba  enfuite  fur  fon  fond. 

4..  Les  vrais  phyfîciens  n'attendront  pas ,  que  j^ndique  rien  '  de  plus 
€^\x^  Àei  genres  d'opérations  ;  ils  çonnoiflent  des  précifions  de  plufieurs 
clades,.  qu'ils  a/Iignent  aux  divers  cas-,  &c  ils  fayent  les  didinguer  d& 
certaines  apparences  de  détaiis,.plas  vagues  au  fond  qjiQ<  des  traits  génér* 
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raux  bien  dérerminës,  &  qui  fouvenc  ne  renferment  rien  de  Iblide.  Ueau 
frhargée  de  diverfes  efpèces  de  fubftances  dans  une  même  maflfe  liquide , 
peut  s'y  combiner  avec  elles  fous  la  forme  de  différons  folides  ^  fuivanc 
diverfes  circonftances  ,  entre  lefquelles  nous  connoiflbns  »  i^«  là  dimi^ 
lîution  fucceffive  de  la  chaleur,  2^.  laddirion  d'autres  particules  pat 
nouvelles  dijfolutions ,  3°.  Vémijjion  de  quelques  clafTes  de  particules 
fous  la  forme  de  fluides  expanfibles.  Or ,  dans  un  état  des  chofes  y  qui 
ii^exilla  qu'ua  rems  fur  notre  globe,  pour  ne  fe  renouveller  jamais, 
c'efl  beaucoup  que  d'avoir  quelques  idées  d*analogie  fur  les  premières 
opérations  qui  s'y  pafsèrent  ;  &  ce  fera  de  cts  idées  générales  que  je 
partirai.  Le  liquide  primordial  repofa  originairement  fur  un  fond  com- 
pofé  de  fubdances  I  qui  y  dès  l'abord,  ne  purent  être  dijfouus^toiicfit 
leur  diflolution  eût  demandé  plus  de  rems  ,  foit  quelle  fut  empcckée  par 
d'autres  fubftances»  qui  dévoient  auparavant  fe  dégager  du  liquide (o\x^\^ 
forme  de  fluides  expanfibles.  Il  y  avoir  dans  la  maHe  du  globe ,  une 
quantité  fu/Sfante  de  feu  pour  favorifer  toutes  ces  opérations  \  mais 
.elles  ne  pouvoient  avoir' lieu  que  fuccellivement. 

Seconde     Période. 

y.  Par  TefFet  d'un  plus  long  tems ,  &  par  la  féparation  de  quelques 
fluides  expanfrbles ,  le  liquide  primordial  acquit  la  faculté  de  dillbudre 
quelques-unes  des  fubftances  fur  lefquelles  il  repofa  d'abord^  &  en 
même*  tems,  cette  émifHon  de  fluides  expanfeUes  y  produisit  un  premier 
refroidijjement.  Alors  commencèrent  d«  nouvelles  combinaifaas  des 
molécules  de  Veau ,  tant  avec  celles  des  terres ,  qu'avec  diverfes  efpèces 
de  particules ,  entre  lefquelles  je  range  celles  du  feu. 

6.  La  première  de  ces  opérations  dont  nous  trouvions  des  traces  dans 
nos  couches ,  eft  la  produâion  du  granit  y  fouvent  accompagnée  de  celle 
d'autres  fubflances  qui  ne  lui  appartiennent  pas  effentiellement.  La  forme 
de  certains  amas  de  cette  fubftance,  &  d'autres  de  même  dalfe^au  centre 
de  nos  grandes  chaînes  de  montagnes,  &  leur  difTémination  en  moindres 
mafles  a  la  furface^de  nos  continens ,  détournoient  l'idée  de  leur  forma* 
tion  en  couches  ;  &  cependant  plufieurs  physiciens ,  au  nombre^ defquels 
vous  ète^ ,  Monfîeur  »  ne  balançoient  pas  à  regarder  ces  fubflances  comme 
étant  des  produits  de  précipitations  dans  un  liquide  :  8c  combien  cette 
idée  n'a-t-elle  pas  acquis  (  j'ofe  dire  )  de  certitude ,  depuis  que  M.  de 
Saussure  a  démontré»  que  les  feuillets  redreffés  du  granit  doïWTit  avoir 
été  formés  en  couches ,  puifque  les  brèches ,  &  diverfes  efpécês  èe  pierres 
qui  contiennent  des  corps  marins^  dont  les  feuillets  font  en  appui  contre 
le  granit  dans  ces  mêmes  chaînes  ^  ne  peuvent  qu'avoir  exifté  en  couches 
horifon  taies? 

7.  Cette  cîrconftance  auroît  été  fuffifanre  pour  placer  le  gramt  au 
rang  d^s  couches  i  mais  nombre  d'autres  faits  appuyent  celui-H.  J'ai  déjà 
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^it'dans  ma  pénultième  Lettre ,  que  ces  remarques  de  M.^de  Saussure 
m  avoient  rappelé  des  couches  de  granit  (brc  peu  inclinées  que  favois 
vues  au  haut  du  Han:^^  Se  d'autre?  femblables  donr  favois  reçu  des  décailf 
de  Luface  &  de  Bohême  ^  Se  que  dès-lors  j'en  avois  trouvé  d'autres 
exemples  dans  mes  voyages  g^éologiques  ;  mais  je  ferai  d'autant  plus 
dKpenfé  d entrer  pour  le  préfent  dans  ces  dérails,  que  depuis  l'envoi  de 
ma  rufdir«  Lettre ,  f'ai  trouvé  9  MonHeur  »  dans  les  cahiers  de  juillet 
&  d*août  de  votre  Journal  une  nouvelle  provifion  de  faits  recueillis 
au  Mont-Roje  par  cet  infatigable  obfervateur,  faits  qui  décident  cett^ 
quellion  &  pluheurs  autres  fur  le  granit  »  de  la  même  manière  qu'il  les 
avoir  jugées  auparavant,  quoiqu'au  travers  des  difficultés  qu'y  oppofoient 
les  couches  culbutées  dé  quelques  autres  parties  des  Alpes. 
.,  8*  Le  ^rj/ii^ appartient  fondamentalement  à  la /'er/We  dont  je  traite*» 
mais  les  ingrédiens ^  le  quart^^  \t  fdd-fpath  ^  le  mica^  \^%  fchorls  Se 
nombre  d'autres  ,  furent  fucce(fivement  ptécipités  dans  toutes  fortes  de 
rapports*  Dans  le  granit  proprement  dit,  ces  ingrédiens  (e  trouvent 
cTifiaUiJés  en  plus  ou  moins  grands  criftaux  diflinâs  de  chaque  efpèce; 
quelquefois  mêlés  de  certaines  maffes  de  fubllances  différentes,  qu'on 
pourroit  prendre  pour  des  corps  étrangers ,  mais  qui  doivent  être  con- 
temporaines aux  autres  ingrédiens ,  puifque  nulle  fubftance  folide  n  a  pu 
préexifter  aux  couches  da granit ,  excepté Jbus  elles  ;  mais  ces  ingrédiens 
du  granit  fe  trouvent  auflî  criftallifés  confufément ,  foit  en  grandes  mafTcs 
des  mêmes  efpèces ,  (bit  en  mades  d'efpèces  mêlées  formant  des  veines 
les  unes  dans  le^  autres  ;  de-là  réfultent  une»multitude  de  roches  compa^ 
fées  y  dont  quelques«unes  ont  des  noms  diftin(5b  parmi  les  lithologiftes, 
mais  dont  un  très- grand  nombre  paffent  les  unes  dans  les  autres  par  tant 
de  nuances  ,  qu'aucune  nomenclature  ne  fauroit  j  fuffire.  M.  dm 
Saussure  a  eifentielleménc  éclairé  cette  partie  de  la  Lithographie, 
non-feulement  par  un  grand  nombre  de  defcriptions  particuliètes ,  mais 
fur- tout  en  démontrant  »  que  chacune  de  ces  différentes  efpèces  de  roches 
m  fon  origine  auffi  diftinâe  &  auffi  indépendante  de  celles  qui  la  pré- 
cèdent ou  qui  la  fuivenr ,  que  le  granit  lui-même ,  comme  celui-ci  ne 
doit  la  fienne  à  aucune  roche  antérieure.  C'efl  ce  qu'il  avoir  déjà  rendu 
très- probable  par  fes  ohfervations  précédentes ,  &  qu'il  a  démontré  par  le 
Mont*^Ro/e ,  inontagne  fort  peu  inférieure  au  Mont-Blanc  ,  tant  j>our  la 
maflTe  que  pour  la  hauteur  ,  qui  domine  de  beaucoup  toute  la  partie  de  U 
chaîne  où  elle  eft  fituée  ,  &  dont  les  couches ,  fort  peu  inclinées ,  font 
toutes  compofées,  en  différentes  proportions  8c  fous  diverfes  apparences, 
des  ingrédiens  diftînâifs  du  granit.  D'après  quoi  M.  db  ^aussurb 
remarque  avec  bien  de  la  raifon ,  que  ce  feul  fait  détruit  toute  idée  ,  que 
ces  roches  compofées  de  divers , ingrédiens  diftinâs,  aient  été  précédées 
d'autres  roches  ,  dont  lesfragmens  mêlés  Jes  aient  produifes» 
p.  Outre  les  roches  compofées  de  plufieurs  des  ingrédiens  q^ui  partt* 
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cipenc  à  la  nature  de  ceux  da  granii ,  j  ai  lieu  de  croire  qu'il  Ce  fit  ^  dam 
la  même  période,  A^s précipitations  dftjpoudres,  foit  purement  quart^eu^ 
Jès ,  foie  déjà  mêlées  de  poudres  calcaires.  Gerce  idée  eft  fondée  fur  un 
phénomène^  que  je  n*ai  confidéré  fous  fon  vrai  point  de  vue  que  depuis 
la  publication  de  mes  Lettres  Géologiques  ',  Se  que  je  vais  décrire  ici , 
en  indiquant  premièrement  la  caulè  de  la  méprife  que  j*avois  d*abord 
faire  à  Ion  fujer.  ' 

.10.  On  nomme ^ex  à  Paris  ^  des  mafles  pîerreufes  qui  (ê  trouvent  âi 
grande  abondance  dans  des  collines  de  cette  contrée^  &  en  paniculier 
dans  celles  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Ce  (bot  des  tlocs  de  figures 
baroques  ^  environnés  d'un  faile  de  même  nature  que  celui  qui  les 
compofè^  &  que,  par  cette  raiibn  ,  quelques  n^turaliftes  ont  confidérés 
comme  étant  des  concrétions  formées  dans  ce  fablt.  D'après  cette  idée» 
&  voulant  donner  un  i)om  générique  commode  à  différences  espèces  de 
mafles  endurcies  ^que  j'avois  oblervées  dans  des  fubftances  molles  de 
même  nature  )' je  les  nommai  grés  »  mot  plus  court  que  celui  de  concré* 
tion^  auquel  je  le  rendôis  (ynonime  ,  &  qui  d'ailleurs  ne  me  paroifloic 

fas  applicable  en  mcme-tems ,  11  ces  mafles  ifolées  des  environs  de 
aris»  &  à  des  pierres  fahleufes  en  couches  continues.  Je  ne  décide  rien 
fur  ces  premières  maffes ,  parce  que  je  n*ai  pas  eu  occa(ion  de  revoir  les 
lieux  ou  elles  fe  trouvent  depuis  que  j'ai  changé  d'idée  fur  d  autres  y  que 
)e  leur  aflimilois^  &  auxquelles  je  viens  maintenant ,  après  avoir  indiqué 
cette  fource  de  mon  erreur. 

11.  P^r  analogie  avec  les  grès  de  Fontaineileau  ,  je  nommai  grés 
(  voulant  dire  concrétions  )  certains  Blocs  pierreux  qui  fe  trouvent  fur 
nombre  de  montagnes ,  collines  &  plaines,  dont  quelquefois  la  fubftance 
eft  inattaquable  par  les  acides  :  ils  font  alors  très^brillans  à  la^afllire,  où 
ils  ne  paroiflent  compofés  que  de  petits  grains  de  quarti^  demi-criii(pareot, 
réunis  par  fimple  adbéHon  entr'eux.  D  autres  fois  ces  tlccs ,  jaunâtres  ou 
grisâtres ,  ont  le  grain  plus  ou  moins  terne  :  Its  acides  alors  y  produi&nt 
quelqu*ef{èrvefcenct  \  après  quoi  les  grains  de  qu^rtT;^  réfiftent  moins  à 
être  féparés.  Mais  tous  ces  blocs  fe  trouvent  dans  \t%  mêmes  circonftances 
générales,  c'eft-à- dire,  qu'ils  font  ifolés^ou  du  moins  diftinéh les  uns 
des  autres ,  même  dans  leurs  plus  grands  entaflemens ,  qu'on  voit  fouvent 
des  bas^reliefs  baroques  à  leur  uirface ,  ic  qu'ils  fe  trouvent  dans  des 
fables. 

12.  Le  premier  lieu  où  ces  blocs  m'avoient  frappé  autrefois,  étoit 
le  fldr/ç  .•  en  parcourant  avec  M.  le^ Baron  PE  Reden  une  des  croupes 
fihifteujes  de  ces  montagnes ,  il  me'fit  remarquer  des  blocs  de  pierre 
quart^eufe ,  répandus  fur  le  fol  ;  &  il  me  demanda  ce  que  j'en  peofois. 
Je  leur  trouvai  de  la  reflemblance  aux  grès  de  Fontainebleau ,  feulement 
leur  grain  étoit  plus  gros  &  plus  brillant i  &  voyant  fur  le  fol  un  fable 
Ojffewblant  au  grain  de  ces  pierres,  je  les  pomnjai  de%grés.  M,db  Redjik 
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n>6  dît  qti'il  les  croyoîc  apparentés  aa  'grann ,  regardant  le  fable   lue 
]e<]uel  îls"  repofolenr  ,  comme  provenant  de  lear  décompoficion  j  &  îl  fe 
fondoic  à  cet  égard ,  d*abord  fur  ce  que  nous  approchions  des  montagnes' 
granitiques  ;  mais  particulièrement,  lut  ce  qu'il  y  avoit  d'aurres  lieux  peu* 
diftans,  où  \q granit  étoit  auflî  fur  des  croupes  fchijleu/is ,  mêlé  de  gros 
fatle  provenant  manifeftement  de  4a  décompoficion.  Malheureufemeht' 
Dous  n'arrivâmes  que  de  nuit  fur  ces  nouveaux  (bis  ;  &  comme  dans  le$ 
jours  fuivans  nous  fûmes  entraînés  pat  d'autres  obfervarîons ,  je  fortis  da 
Han^arec  mon  idée  fur  ces  blocs ^  que  )e  rranfportal  en  d'autres  Jieux, 
&  principalement  fur  les  montagnes  de  la  Hejfe:  &   ce  fût  aînfi   que 
dans  mes  Lettres  Géologiques  y  je  nommai  ^rèj ,  les  blocs  de  ce  genre 
que  j'avois  trouvés,  tant  fur  ces  montagnes  ,  qu'en  plufîeurs  autres  lieux. 
Cependant  je  conçus*  peu-à  peu  dés  doutes  fur  cerre  opinion ,  par  la 
difficulté  de  la  concilier  avec   nombre   de  crrcon (lances  5  &  je  J  aban- 
donnai eiïfin  en  voyageant  en  Angleterre,  où  je  trouvai  ces  mêmes  blocs  ^ 
dans  une  grande  variété  de  nuances  quant  h.  leur  nature  ,  mais  toujours  . 
avec  cette  circonftance  générale ,  qu'ils  n'avoîent  aucune  reffembUrfce 
avec  les /ois  fur  lefquels  ils  fe  trouvoient ,  ni  en  les  comparant  aux' 
couches  foUdes  ^  qui  le  plus  fouvenr  étoient  de  craie ,  ni  par  les  coUches: 
meubles  ^  compofées  de  fable  fort  différent  du  leur,  &,plus  ou  moins 
mêlées  de  gravier  de  fitcx.  Il  n'étôit  donc,  plus  poflîble  de  confidérer  cls[ 
blocs  y  ni  comme  des  concrétions  formées  dsins  les  couches  meubles ,  nî  ♦ 
comme  des  fr^igmens  des  couches  foUdcs  obfervables. 
-  13.  Je  délirai  alors  de  revoir  les  lieux  où  je  m'étois  trompé,  autrefois , 
&  fur-tout  le  #/ir/iç,  &  j'eus  cette  ftti$fa<aion  en  178(5.  M.  de  Reden' 
eut  la  complaifance  d'entreprendre  avec  moi  un  voyage  fur  ces  mon- 
tagnes &  dans  une  affrz  grande  étendue  de  pays  autour  d'elles.  Nous 
commençâmes  par  les  fommités  fur  lefquelles  j'avois  vu  cette  grande 
abondance  Ae blocs  quaft^eux  ,  épars  fur  une  couche  meuble  ^  en  partie 
compofée  à*  un  fable  c^t  avoit  affet  de  rapporta  leurfubftance  ,&  qui 
recouvroit  des  fchiftes  ^filons.  Puis  nous  pafsâmes  fur  d'autres  fommités 
des  mêmes  fchifles ,  où  les  blocs  épars  étoîenr  de  granit ,  &  la  couche 
meuble  formée  de' gros  fable  qui  en  provenoit  mani^ftemehr.  Enfin ^; 
M.  DE  Reden  me  fit  remarquer  une  colline  à  bafe  de  fchifle ,  dont  la 
mafle  entière  n'eft  qu'un  amas  de  blocs  de  granit ,  auflî  intimement  em-^ 
bradés  par  le  ^tos  fable  qui  en  eft  provenu ,  que  le  font  les  grès  des 
collines  de  Fontainebleau  par  le  fable  fin  où  on  les  trouve.  La  mafle 
même  de  ces  blocs  Ae granit  eft  en  décnmpofitîon  :  c'eft  ce  qu'on  voit  dans 
-une  grândy»  coupe  de  la  colline ,  où  ils  fe  diftinguent,  plus  par  des  lignes 
qui  les  tracent  dans  le /2z^/e  environnant,  que  par  leur  dureté ,  qui  excède' 
peu  celle  de  cé^iW^ ,  jufqu'à  ce. qu'on  arrive  affèz  avant   dans  leurs* 
inafles  diftiiiAes.  La  décompojition  de  ces  ras  de  blocs  de  granit  y  donc 
Taî  vu  plnfieurs  exemples ,  éft  un  phénomène  particulier  dont  on  ne 
tome  XXXFU,  Pan.  Il,  i7po*  NOVEMBRE.         Vv 
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connoît  pas  la  cau'e  ;  c^r  il  y  a  beaucoup  d'aarri?s  pareils  tas  ,  dans  le 
Variai  8c  ailleurs,  où  le  granit  ne  fe  décompofe  point.  Après  toutes  ces 
cblervations  ,  je  ne  balançai  plus  d'adopter  l'opinion  de  M,  DE  Rfden, 
que  les  blocs  de  pur  quarts^  granulé  ont  quelque  relation  prochaine  avec 
le  granit ,  &  que  les  amas  de  blocs  de  ces  deux  efpèces ,  proviennent  de 
quelque  caufe  commune. 

I4^  Le  phénomène  de  ces  blocs ^  que  j'avois  nommés  des^^^, reotfoit 
donc  .dans  celuidits  blocs  8c graviers  du  couches  primordiales^  répandue 
fur  \ts  coucHes  fécondaires  ^  8c  que  je  regardois  dès  long-tcms  comme 
une  preuve  de  révolutions  qui  ont  fracalTé  toutes  nos  couches.  J'eïpliquaî 
à  M.  DE  Reden  mes  idées  à  cet  égard,  &  nous  entreprîmes  une  grande 
tournée ,  dans  le  but  particulier  de  fuivre  à  la  pifte,  fur  les  collines  &  les 
plaines  des  environs  du  Hart^^ces  blocs  8c grayierj  éirangers  uux  fils 
fur  lefquels  ils  fe  trouvent.  Je  compte  publier  un  jour  les  détails  de  ce 
voyage,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  que  j'ai  faits  dans  le  même  but,  me 
bornant  ici  à  en  donner  les  réfultats  généraux ,  d'après  les  oblervationi 
quç  nous  fîmes  M.  de  Bedem  &  moi^  qui  d'ailleurs  fe  rapportent  à  ce 
que  l'ai  vu  par-tout  ailleurs. 

ij.  Dans  tout  le  pays  que  nous  parcoiirûméSt^ui, d'une  part, s'étendît 
jufqu'à  Pjrmont^  nous  trouvâmes  à  la  furfâce  du  terrein ,  &  même  fort 
«vant  dans  [^  fol  meuble  ^  des  blocs  de  pienes,  étrangères  aux  cou^his 
foliées  locales,  8c  donc  la  fubf^ance  étoic  très-diiFérente  de  celle  de  ce 
foL  Tantôt  c'étoient  des  blocs  &  graviers  de  granit  8c  d'autres  pierres 
reconnues  pour  primordiales ,  tantôt  ces  premières  étoienc  mêlées  de 
Blocs  de  quart^  granulé  ^  puis  nous  trouvions  ceux-ci  fans  mélange  de 
granit,  ^  ils  cbangeoient  de  lieu  en  lieu  jufqu'à  fe  rapprocher  de  fimpies 
pierres  fableufes  dures,  telles  qu'on  en  trouve  en  couches  i  mais  toujours 
ils  étoienrabliaJument  étrangers  au  fil.  tnfin  ,  fur  un  rang  de  collines 
calcaires ,  nous  trouvâmes  »  avec  des  fragmens  épars  de  granit,  d'im« 
menfes  blocs  d'une  pierre  calcaire  ^  auffî  étrangère  que  \t  granit  aux 
couches  en  place  de  ces  collines. 

l6.  C*eft-là  un  grand  tr^ir  géologique,  qui ,  fuivant  mes  obfèrvatbns 
te  tout  ce  que  j'ai  appris  d'ailleurs  »  efl  plus  ou  moins  commun  à  toute 
]a  furface  de  nos  continens.  Or ,  comme  d'après  la  difl'émination  des  tloçs 
de  granit  »  il  me  paroît  qu'on  ne  fauroit  douter,  que  cetw  roche  ne  foie 
au-defîous  de  toutes  nos  autres  couches ,  8c  n'ait  été  rejettée  au-deifus 
par  des  explofions;  nous  avons  lieu  au/Ii  de  penfer,  que  W$  pierres 
quartxeufes  dont  il  s'agir,  qui  comme  \t  granit  ne  contiennent  aucun 
^or/^jc^r^j/îi/e,  appartiennent  auflî  aux  couches  primordiales  c  c*t&  ce 
que  confirment  des  montagnes  compoféesde  celle  de  ces  pierres  oà  le 
auaris[^e(i\e  plus  pur,  8c  qui  fe  trouvent  dans  la  même  fituation  que 
les  mo/Hûgnes  de  granit.  C'eft  la  pierre  dont  eft  formée  la  chaîne  du 
Feldberg  8c  de  ÏAltkir^ ,  près  de  Bombourg  en  Vétéravi^}  montfgoe$ 
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Sue  j'ai  décrites  aux  Leures  104  6c  106  de  mon  premier  Ouvrage  de 
réologie  :  &  M«  Watt  m'a  dit  en  avoir  obfervé  de  femblables  en 
Eeofft  y  dont  les.  couches  s'éJcvent  verticalement  comme  celles  de 
granit.  C'eft  d'âpres  ce  bon  obfervateur^qiie  je  nomme  ji/^r/i^^râ/if^/e, 
ceux  de  ces  blocs ,  qui  font  abfolument  inattaquables  par  les  acides,  & 
dont  je  m^  rappelle  d  avoir  obfervé  de  grandes  maiTes  dans  \ti  Alpes.  £e 
puifque  ceux  d'entre  ces  blocs  qui  font  quelqu'effèrvefcence  >  font  néan» 
moins  dans  les  mêmes  circonftances  que  ces  premiers  &  ceux  de 
granit,  &  qu'ils  ne  contiennent  non  pius  aucun  corps  organifé^  je  crois 
qu'on  peut  aufli  les  con(idérer  comme  appartenans  aux  couches  pri* 
mordiaiesk 

17.  Telles  furent  donc  les  premières  précipitations  qui  eurent  lieu 
dans  le  liquide,  fur  toute  Tétendue  de  ion  fond ,  non  d'une  manière  uni«* 
forme;  car  il  paroîty  avoir  eu  à  cet  égard  une  grande  variété,  foit  dans 
les  fucceflions,  foit  dans  les  fubflances  elles-mêmes,  entre  différentes 
parties  du  globe  *,  mais  elles  te  firent  toutes  dans  une  même  période^  8c 
te  quanti  s'y  trouve  toujours*  Je  regarde  cette  accumulation  de  fubftances 
comme  produire  par  ^es  précipitations  dans  un  liquide  ;  l^  parce  qu'un 
liquide  a  sûrement  couvert  tout  le  globe;  2**.  par. la  forme  de  crijlaux 
des  ingrédiens  du  granit  ;  3**.  parce  que  M.  de  Saussure  »  démontré; 
que  toutes  ces  fubftances  ont  d'abord  été  en  couches  horifontales  i 
^.  enfin,  parce  qu'il  nous  a  h\t  auflfl  connoScre,  que-ces  <ouches 
paflènt,  du  granit  proprement  dit,  par  le  granit  veiné,  â  ^nombrâi 
d'autres  roches  qui  participent  plus  on  moin^  à  ces  premiers  ingrédiens  | 
ce  qui  exclut  toute  autre  caufe  ^accutnulation ,  que  des  chhtes  fuc- 
ceilives  dé  fubdances  folides ,  qui  étoient  auparavant  dans  le  liquide 
lui-même.  Je  n'ajouterai  qu'un  feul  fait  à  ceux  qu'il  a  décrits  de*  cette 
dernière  cladèr  J'ai  vu  dans  la  chaîne  des  coWxvyets granitiques  de  Malvern 
en  Angleterre,  entre  des  couches  fort  épaiiïes de  grami  folide,  àtslits 
de  cette  même  roche ,  qu'on  anroit  cru  d'abord  divi^  par  des  ^fj^rex  , 
mais  qui  étoient  des  aflêmblages  de  véritables  couches  d'jun  à  deur 
pouces  d'épaîflèur  5  car  le  rapport  des  ingrédiens  ordinaires  du  granit  ^ 
quant  à  leurs  quantités  comparatives,  la  grandeur  des  crtftaux  &  leurs 
couleurs ,  changeoit  autant  d'une  de  ces  couches  à  Tes  voifines*  qu'il 
différoit  entre  des  couches  épaifles  ^  diftantes  les  unes  des  autres.  On  ne 
(auroit  concilier  de  rels  phénomènes  avec  l'idée  çl^  tranfports  &  dépôts 
de  (ijb/lances  qui  avoientdéjà  exifté  ailleurs  comme  folides  ;  8c  la  plus 
légère  attention  fuflfit  pour  comprendre  aufli ,  que  tien  de  pareil  ne  faiiroîe 
«voir  été  produir  par/i{/?o/i.  -  >  . 

18.  Telle  efl  donc  l'idée  générale  que  nous  fourniflTent  les-Alts ,  à 
l'égard  des  fubftances  qui ,  dans  cette  période  ,  formèrent  une  première 
croûte  folidu  fur  le  fond  du  liquide.  Les  fubflances  calcaires  s'y  troU*- 
voient  déjà  en  abofidance  fous  diverfes  formes  ,  avant  toute  apparence 
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des  animaux  marins  :  nous  l  avions  fait  voir,  M.  dbSaussuae  &  moi-, 
dans  nos  prëcédens  Ouvrages ,  &  il  vient  de  lëiablir  de  nouveau ,  pat 
1  obfervation  qu'il  a  faire  au  Simplon  Se  au  Mom^RoJe ,  d'une  couche 
calcaire  de  fix  pieds  d'épaiflcur  ,  très-étendue  &  bien  déterminée  ,  re/r- 
fermée  entre  des  couches  femblabUment  fit uées  y  (Tune  roche  feuilletée 
noa^effcrvefcente ,  compofée  de  quart^  &  de  mica.  Il  ne  faurbit  [y  avoir 
encore  que  dts  précipitations  ^  fucceflivement  différentes  dans  un  même 
liquide  9  qui  expliquent  de  t«ls  phénohiènes. 

ip«  Quant  à  ï'endurcijfement  de  ces  couches  ^  ainfi  que  des  fui  vantes  » 
|*at  traité  ce  fujet.  général  dans  ma  pénultième  Lettre*  La  cohéfion  eR  la 
caufe  immédiate  de  ce  phénomène  fous  toutes  fës  formes;  &  elle  l'opère, 
dès  qu'il  y  a  entre  les  molécules  un  nombre  fuflifànt  àt points  decontaS* 
On  ne  fauroit  concevoir  ce  qu)  auroit  pu  produire  cette  circonftance 
éans  toute  la  mafTe  des  couches  folides  ^  h  elles  «voient  été  formées  par 
le  fimpie  rrahfport  de  fubdances  qui ,  jufqujilors  ,  feroiem  refiées 
moites.  La  fufion  prodi^it  cet  effet  *,  mais  les  folides  de  fufion  (ont 
fufibles  fans  changer  ;  iènfibtemenc  de  nature;  ce  qui  n*e(l  le  cas 
d'aucune  de  no^^ouches ,  excepté  les  laves.  Ct  phénomène  au  contraire 
(è  conçoit  très-bien  dans  Us  précipitations  ;  car  déjà  nous  avons  (bus 
nos  yeux  les  exemples  des  incrujlathns ^  de  la  crijlaliijation  des  fels  Se  de 
pluÇçurs  9Mtts  précipités  folides  :  &  la  théorie  générale  de  la  multipli-« 
cation  dts  points  de  coataS  9  (oit  ipzi.  affinité,  oq  par  Ample  /i^ir/a- 
pofition ,  s'y.  applique  fans  difficulté»  Les  affinités  forment  d  abord  des 
poudres  I  des  grains  y  des  cri/lat^x  ;  Sc  elles  peuvent  aufl]  confolider  ces 
premières  petites  maffes ,  &  la  fimpie  muhiplicâtion  des  .points  de 
sontaâ  entr'elles  ,  foie  dès  leur  première  précipitation  ,  foit  par  un  plus 
long  féjour  au  fond  du  liquide  où  elles  fe  font  précipitées  et^  commun  ; 
fournit ,.  4  l'égard  de  ce  premier  des  phénomènes  ierreftres,  des  idto 
jàtisfaifantes  qu'on  ne  trouve  dans  aucune  autre  théorie. 
,  20.  J^ai  indiqué  aufli,  comme  une  caufe  générale  dan^  toutes  ces 
opérations  »  Tune  de  celles  que  nous  Voyons  le  plus  agtfTanre  dans  tous 
les  procédés  chimiques ,  (ayorr ,  Vémijfion  At  fiuides  expanfibles  :  il  s  en 
fit  déjà  de  div'erfes  efpèces  dans  cette  période  ^  fur-tour,  parce  que  la 
chaleur  y  étoit  plus  grande  qu  elle  ne  le  conferva  dans  la  fuite.  Par-là 
fe  forma  autour  du  globe  une  première  atmojphére  compofée ,  tant  do 
vapeur  aqueufe  que  de  fluides  aerif ormes  ^qïïz  ïeau  (  fubftance^m/y/e 
ou  compofée)  formoit  la  partie  feniiblement /<7;i</e>â^/e ,  &  de  quantité 
de  vapeurs  impo^déraMes  entre  lefquellesétoit  au  feu  libre.  Mais  cette 
atmojphére  étoît  bien  loin  d'avoir  acquis  1  etac  fenfiblement  permanent  da 
lnL  nôfr^.  ..■,.•«•.       :î 

21.  L'épaiiïèur  de  là  croûte  formée  de  couches p  fut  déjà  tr&-grandé 
dès  ceKe /'éVio^/e ;  ce  dont  nouf.  devons  encore  ia  preuve 'à  M.  db 
$AyssuA£.  J?xemièxement»  d'après  fa  feule  xemacque»  que  toutes  les 
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couches  verticales  qu'on  trouve  en  tant  dVndroits  de  là  chaîne  centrale 
À^  Alpes  ^  daivent  ^voix  été  hori/omales  ^  nous  pouvions  déjà  regarder 
la  largeur  de  la  mafTe  des  couches  redreflées  qui  participent  à  la  nature 
àngranie,  comme  indiquant  leur  épailTeur  dans  Térat  horifontal  .*  ce  qui 
Ja  fournît  très-grande  \  Ôc  cette  mcfure  vient  d'être  confirmée  par  (on 
obfervarion  au  MoncRofe ^  où  une  face  circulaire  de  deux  lieues  de 
diamètre  intérieur,  élevée  en  quelques  endroits  de  treize  cens  quarante 
toifes  au-dciUis  du  fond  de  Ce  cirque,  préfente,  dans  toute  cette  étendue, 
les  ferions  verticales  de  couches  compofées  en  partie  des  ingrédiens  du 
granit ,  dont  la  plus  grande  înclinaifon  avec  l'horifon  n'eft  que  de  30^. 
Or  3  fi  Ton  confidère,  c(dt  ct%  couches  repofent  très-probablement  fut 
celles  du  ^rii/îi/  lui-même,  qu'on  n*y  découvre  .pas,  on  ft  formera  l'idée 
certaine  d*urie  très-grande  épàifleur  des  couches  des  cette  période. 

Troisième    Période. 

22.  La  diverfité  de  nos  couches  dans  leur  nature,  eft  un  des  caradères 
de  différentes  périodes  dans  leurs  formations  s  mais  elles  font  tellement 
nuancées  en  certains  lieux ,  &  ces  nuances  font  fi  variables  en  diffërens 
lieux,,  qu'il  n'eft  pas  pofiible  encore  de  placer  des  lignes  de  démarcation  , 
ni  tranchées  ni  univerfelles ,  entre  ces  différentes  périodes.  Je  nie 
bornerai  donc  à  tracer  les  changemens  les  plus  généraux ,  tant  dans  les 
genres  de  précipitations  ^  que  dans  les  catalfrophes  qu'ils  fubirenc 
enfiiite:  &  je  place  ainfi  le  commencement  dune  nouvelle  période ^  à 
l'origine  des  fchi/ies  primordiaux >  3* à\  dit  dans  ma  pénultième  Lettre  , 
Îl  l'égard  de  ce  genre  de  couchts ,  que  j'avois  été  frappé  de  l'idée  de 
crijlallifation  que  leur  appKque  M.  DE  Sauss'cjrh  ,  parce  que  la  préci- 
pitation dans  un  liquide^  de  moUcules  ayant  certaines  formes  &  fe 
léunîflant  par  certaines  faces,  explique  très-bien  cette  fubAance  comme 
fibreufe  de  certains  Jchifies  ,  leurs  replis  angulaires  ,  &  leurs  fraSures 
fous  certains  angles,  qui  autrefois  m'avoient  t^nt  embarradé.  Ces 
ftemiers  fchifîes  participent  encore  aux  précipitations  précédentes,  en,  ce 
qu'ils  font  txcs-niicacés^  qu'ils  renferment  quantité  de  mafles  de  quan^ 
en  forme  de  nœuds,  &  que  leurs  gerçures  très-nombreufes  font  remplies, 
ou  de  quartT^  ptir  ,  ou  d'un  mélange  de  quarts^  de  dejpath.  A  fa  fuite 
de  ces  premiers  fchijies  ^  il  s'en  forma  d'autres  ,  moins  micacés  ,  moins 
gercés,  à  lames  plus  pîattes,  entremêlés  de  couches  fort  épaifles  qui  ne 
font  point  fiJJSles  :  c  efl  dans  cette  claffe  qu'on  trouve  Yardoife  des  toits  , 
&  la  roche  ^gri/e  de  WallïriUS. 

aj.  Je  range  encore  ces  nouvelles /^/cz/j/m/zV^j  au  nombre  de  celles 
que  je  nomme  primordiales  j  &  c'eft  d'apiès  la  même  circonftance  pour 
laquelle  je  nommois  ainfi  autrefois  les  montagnes  qu'elles  compofènr  , 
ainfi  que  les  montagnes  granitiques  y  c'eft-à-dire  ,  parce  qu'elles  necon- 
tîeuoent  aucun  corps  orgarùje,  J'inclinois  dans  ce  cems-là  ^  à  regarder  U 
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granit  commQ  contemporain  au  globe  même;. mais  c'étoit  feulement; 
parce  que  je  ne  voyoîs  rieh  encore  de  contraire  à  cette  idcîe  (  Lettres^  &c» 
Tom.  II,  pag.  2ip  )  ;  cependant,  afin  de  ne  rien  décider  fur  H  origine  de 
cette  fubftance  (i^i</.  pag.  2il),  je  n'adoptai  pas  la  qualification  de 
primitive ,  qu  on  lui  donnoît  depuis  quelque  tems  par  le  même  motif,  & 
j'y  fubftituai  celle  de  primordiale^  comme  exprimant  la  première  roche 
dans  Yordre  de  celles  que  nous  connoiflonsî  par  ou  je  n'ai  rien  à  changer 
dans  mon  expredîon  à  cet  égard. 

24.  Par  ces  dernières  précipitations  ,  l'épaiflèur  de  la  croûte  qui  envi- 
ronnoit  rout  le  globe  ,  augmenta  beaucoup;  &  elle  fe  fortifia  ainfi  contre 
un  danger  qui  la  menaçoit  &  qui  alloit  en  croiffant.  Veau  liquide  donc 
les  fubfiances  fur  lefquelles  fe  forma  cette  croûte  éeoient  pénétrées ,  ne  fe 
trouvoit  d'abord  que  jufqu'à  une  certaine  profondeur  (  $.  3  )  :  niais  cette 
eau  s'infiltra  peu-à-peu  dans  les  parties  intérieures  ;  par  où  leurs  fiibftances 
défunîes  s'afFaifsèrent ,  &  furent  fuivîes  par  les  fubftances  fupérieures  ;  & 
de-là  réfultèrent  des  cavernes  fous  la  croûte.  Je  dis  des  cavernes^  &  non 
un  vuide  général ,  parce  que  quelques  parties  de  la  malle  des  fubftances 
inférieures  à  la  croûte  s'étoient  trouvées  iufcepribles  de  confolidation  ; 
par  où  fe  formèrent  de  vaftes  ramifications  de  (\i\>{idinct%  folides  plus  ou 
moins  affermies  fur  leurs  bafes  ,  &  fur  lefquelles  la  croûte  fe  foutine  en 
entier  pendant  quelque  tems*  Ce  fut  cette  opération  interne  du  globe , 
qui  devint,  de  diverfes  manières  &  à  diverfes  reprifës  ,  la  caufède  routes 
les  cataftrophes  de  nos  couches ,  qui  commencèrent  dans  cttte  période , 
par  la  cAûte  d^une  très^grande  partie  de  la  croûte. 

2y«  Voici  donc  une  époque  majeure,  8c  en  même-rems  bien  caraâërîfee 
dans  la  partie  de  la  durée  de  la  terre  dont  Yhiftoire  eft  tracée  par  des 
monumens.  Cet  affàiffemcnt  d'une  partie  de  la  croûte  ayant  embraifé 
peut-être  une  moitié  du  globe,  le  liquide  (è  porta  fur  Idt  partie  enfoncée 
&c  abandonna  l'aiitre  :  par  où  fe  formèrent  i  ancienne  mer ,  &  la  terre 
sèche  contemporaine.  A  l'égard  de  celle-ci ,  partant  des  traces  d'événe- 
mens  poftérieurs ,  je  lui  afligne  une  ferme  très-irrégulière ,  s'étendant 
dan^  V ancienne  mer  en  longs  rameaux ,  (bus  la  forme  de  prefquîles  & 
iHarchipels*  Quant  au  fond  de  cette  ther^  quoiqu'il  ne  fur  encore  qiie 
peu  fracaifé ,  nos  grandes  chaînes  de  montagnes  y  avoient  déjà  reçu  une 
première  .ébauche.  Ce  fut  l'afïàiflèmenr  des  ramifications  concrètes  (ova 
cette  partie  de  la  croûie ,  qui  occalionna  fa  cbfite;  mais  ces  veines  dures 
réfiftcrent  par  degrés.  Se  la  croûte  fe  rompit  fur  elles ,  en  s'affaidànc  dans 
leurs  intervalles  jufques  fur  les  fubftances  molles.  Alors  s'échappèrent  eo 
grande  abondance  des  fluides  expanfibles ,  qui ,  s'étant  formés  fucceflî* 
vemenc  dans  les  cavernes  ,  avoient  continué  à  foutentr  la  croûte ,  &  le 
liquide ,  paflant  au  travers  des  fractures ,  couvrit  de  nouveau  les  iublhmce» 
inférieures. 

26.  Ne  ma  ch^nt  ici  qu'à  la  lueur  des  phénomènes  de  noecottekes^  je 


Digitized  by 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     543 

.  ne  dois  leur  afligner  des  caitfes  ^  qu'autant  qu'ils  les  caradérîfeiu»  Aînfi  , 
à  l'égard  des  corps  organijés  ,  l  un  des  plus  grands  phénomènes  géolo* 
gtques,  fe  me  bornerai  à  affîgner  le  commencement  de  leur  cxiftence  , 
aux  rems  où  çlle  expliquera  ce  que  nous  obfervons  à  leur  égafd  dans  nos 
couches.  Or,  en  vue  des  houilles ^  je  trouve  qu'il  faut  que,  dès  cette 
période  ,  la  végétation  ait  commencé  fur  les  terrts  nouvellemenc 
découvertes. 

Quatrième    Période. 

orj.  C'eft  Vhyioire  de  nos  continens  que  j'ai  entrepris  de  tracer  dans 
ces  Lettres  :  or  ,|es  voilà  maintenant  diiHudis  fur  le  globe;  car  ils  font 
devenus  le  fon(t  de  Vancienne  mer.  La  furface  de  ce  fond  fe  trouva 
parferoée  en  divers  endroits  des  fragmçns  de  la  croûte  rompue,  difperfés 
d'abord  par  la  fortie  rapîda  des /Z^/z^^j  expanjiilts  ^  &c  étendus  par  les 
mouvemens  du  liquide  ,  qui ,  devenu  tranquille  »  \fis  réunit  en  mafle  « 
par  des  précipitations  de  fubftances  qui  confèrvèrerît  quelQue  tems  le 
même  caraâère  que  celles  qui  avoient  précédé.  C'eft  une  belle  obfer-. 
vatîon  que  celle  ae  M.  de  Saussure  au  fujet  de  ces  brèches  primor^ 
dfales  :  nous  avions  vu  mon  frère  &  moi ,  en  175*4  ,  dans  un  torrent  de  la 
vallée  de  Chamouni ,  près  A* Argentières ,  des  fragmens  de  celle  qu'il  a 
obfervée  dans  la  Val-Urfine;  nous  avions  niêmepafTé  fur  la  pente  de 
la  montagne  où  (é  trouve  la  couche  de  cette  brèche ,  &  je  me  repréfente 
très-bien  le  lieu  où  il  Ta  vue  ,  fe  redreflànt  prefque  verticalement , 
quoiqu'elle  n'ait  pu  fe  former  que  dans  une  Situation  pteCqaAori/ontale. 

28.  Jufqu'ici  nous  n'avons  aucune  trace  de  corps  otganifés  dans 
aucune  des  couches  :  &  comme  entre  ceux  que  nous  y  voyons  enfuite  » 
la  majeure  partie ,  (bit  hs  animaux  marins ,  habitèrent  le  liquide  mcme 
où  fe  formoient  des  couches ,  nous  pouvons  regarder  comme  certain  , 
qu'il  n'en  avoit  poin^  exiflé  jufqu'alors.  il  dut  donc  fe  faire  quelque  grand 
changement  dans  ce  liquide  de  Va/icienne  mer ,  pour  que  les  animaux 
marins  y  exiftaflènt  ;  &  en  effet  ce  changement  eft  indiqué  par  celui  qui 
arriva  dans  la  nature  des  couches ,  auquel  je  vais  afligner  deux  catifes 
générales. 

ap.  Nous  avons  d'abord  l'idée  d'une  nouvelle  caufe  chimique  bten 
.  pu  iflante  ,  dans  l'imprégnation  du  liquide  par  la  maffe  des  fluides 
expanjîbles  qui  forrirent  des  cavernes.  Dans  les  bornes  étroites  fhênîe  de 
notre  Chimie,  nous  connoilTons  cette  caufe  comme  produilànt ,  &  de 
nouvelles  dijfolutions  &  de  nouvelles  précipitations.  Tranfportant  donc 
par  .analogie ,  ce  que  nous  voyons  s'opérer  par  le  peu  de  caufes  qui  font 
à  notre  difpofition ,  à  des  tems  où  les  élémens  de  toutes  Its  fubftances 
avoient  encore  tant  de  combinaifons  permanentes  à  fubir,  nous  conce- 
vrons ,  que  cette  feule  caufe  put  changer  beaucoup  le  genre  des  précîpi^ 
talions  dans  le  liquide.  Ctd  même  ici  une  nouvelle  caufe  générale^  donc 
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|e  me  contenterai  dans  la  fuite  d'indiquer  Je  reBOUwllemenr ,  pour  expli- 
quer de  pareils  phénomèoes.  Je  pa(fe  aune  autre  caufe  qui  exige  quelques 
difcuffions  préalables. 

jO.  En  traitant  dans  mes  Lettres  Géologiques^  de  la  tfaéorîe  de  M.  DB 
BuïFON  (ur  l'origine  &  les  changemens  4c  notre  globe  ,  théorie  chimé- 
rique dans  toutes  (ts  parties,  je  m  arrêtai  en  pardoilierî  fon  hypothèfe 
de  refroid'îffement  de  ia  terre ,  qui  fait  la  bafe  de  fon  rêve  des  Epoques 
de  la  Nature ,  &  je  montrai  qu^elle  n'avoit  aucun  fondement.  J'ai  repris 
ce  fujet  fous  un  point  de  vue  plus  général  dans  ia  fixième  de  ces  Lettres , 
a  j'ai  fait  voir  »  que  les  phénomènes  n'indiquent  nullement  que  le  feu 
quitte  notre  globe.  Je  fis  mention  cependant  d'une  expérience  de 
M.PiCTEï,  contenue  dans  fes  tntéreflans  EJfàis  de  Phyjzque  ^  d'après 
laquelle  il  fembleroit  que  le  feu  eût  plus  de  tendance  à  monter  qu'à 
dépendre ,  &  dont  alors-  je  renvoyai  l'examen:  c'eft  ici  que  je  ^me  fûts 
propofé  de  le  faire  ^  &  pour  cet  effet  je  ia  rapporterai  d'abord.  ♦ 

31.  M.  PiCTET  opéroit  fur  une  tarre  de  cuivre,  de  4  Ifgn.  de  diamètre 
8c  3^3  pouces  de  long,  i  chacune  des  extrémités  de  laquelle  étoit  appliqué 
un  thermomètre^  doit  la  boule  étoit  logée  dans  une  cavité.  Cette  barre 

^étoit  fixée  dans  l'axe  d'un  tube  de  verre  de  2  pouces  de  diamètre  &  de 
44  de  long,  vuidé  d'air  au  moyen  d'une  pompe,  S<,  couvert  de  carton  , 
excepté  dans  un  efp§ce  de  2.  pouces  au  milieu  de  fa  longueur,  au  travers 
duquel ,  dans  les  expériences ,  h  barre  étoit  échauffée  au  moyen  des 
rayons  du  foleil  ralfemblés  par  une  leniille.  Le  tube  éroft  fufpendu  pat 
fon  centre  fur  deux  pivots  ;  ce  qui  permettoit  de  lui  faire  prendre  toutes 
les  fîtuations  nécefTaires  à  Inexpérience. 

32.  Cet  appareil  étant  fifué  verticTalement,  M.  Pictet  échauffa  la 
harre  à  deux  différentes  fois,  &  le  réfultat  moyen  de  cette  première 
expérience ,  fut  9  que  le  thermomètre  du  haut  devança  celui  du  bas  dans 
fa  marcheuse  fe  trouva  ^y"  plutôt  que  lui,  au  plus  grand  degré  do 
chaleur  produit  par  la  lentille.  L'appareil  étant  enfuite  renverfé,  & 
l'expérience  tépétée  deux  fois  en  cette  Gtuarîon  ,  le  terme  moyen  fut,  que 
k  thermomètre,  zupsttàvantfupérieurg  8c  alors  înfér/eur ,  devança lencore 
Pautre  dans  fa  marche,  mais  moins  qu'il  ne  l'avoit  fait  dans  la  fituation 
précédente,  n'étant  arrivé  de  43"  plutût  que  lui  au  plus  grand  point  de 
chaleur.  L'augmentation  moyenne  de^AaÀr/rdans  ces  quatre  expériences 
fut  de  27  ^  degr.  du  therm.  de  mercure  divifé  en;  80  parties ,  en  parrant 
d'environ -H  8  de  cette  échelle.  On  voit  donc  en  général  dans  cette 
expérience,  que  l'un  des  deux  thermomètres  ,  foit  par  jfa  nature ,  foir pat 
la  manière  dont  il  éroît  appliqué  à^Ia  barre ,  accéléroit  toujours  fa  marche 
comparativement  à  l'autre  ;  mais  qu'il  le  devança  de  97"  quand  il  étoit 
en  haut ,  &  feulement  de  4 3 *^  loriqu'il  fiit  en  bas.  Sur  quoi  M.  PiCTET, 
confidérant  la  différence  5*4^^  comme  étant  produite  {>ar  cette  différence 
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êejimation  ,  remarque ,  qu'il  fembleroit  que  le  feu  tendit  plus  à  monter 
qu'à  defcendre\  ce  que  pourtant  il  n'affirme  pas,     ' 

33:  Je  remarquerai  d'abord ,  que  cette  conféquence  prouveroît  trop  : 
car  fi  5  fur  un  efpace  de  16^  pouces ,  &c  dans  une  barre  de  cuivre ,  une 
rendance  réelle  Ayxfeu  à  séloigner  de  la  terre  produiToit. autant  d'eiFet» 
que  cette  expérience  fembleroit  en  indiquer ,  notre  globe  ne  fàuroic 
conferverce  fluide*»  il  fe  difliperoit  entièrement  dans  ï efpace^  malgré  le 
retour  journalier  des  rayons  du  foleiU  II  eft  donc  bien  plus  naturel  ^ 
d'ai&gner  ce  phénomène  â  quelque  caufe  particulière;  &  la  nature  même 
de  l'expérience  ouvre  un  grand  champ  aux  conjeâures  :  j'en  ai  fait 
plufieurs  y  mais.je  ne  connois  pas  aflez  les  détails  de  Pappareil  >  pour  qu*il 
vaille  la  peine  de  les  indiquer  ;  ainfi  je  me  bornerai  à  rapporter  un 
phénomène,  aufli  (ingulier  que  celui-là,  dont  la  caufe,  d'abord  inconnue, 
fut  enfuite  découverte. 

34..  Mes  hygromètres  portent  un  petit  rejjbrt  en  hélice  ,  placé  verti- 
calement dans  la  monture.  Ce  reflbrt  e(l  fait  d'un  (il  d'argent  doré  très- 
mince-,  il  a  environ  \  de  pouce  de  diamètre,  &  le  fil  y  fait  JO  à  ^^  révo- 
lutions ,  fur  iine  longueur  d'environ  ^  de  pouce  lorfqu'il  eft  tendu.  Quand 
je  plonge  un  de  ces  inftrumens  dans  Teau,  fon  rejjort  en  eft  couvert ,  & 
lorfque  je  l'en  retire  ,  j'effuie  toutes  fes  parties  avec  un  linge  humedlé, 
qui  imbibe  promj>rement  les  gouttes  d'eau  éparfes.  Pour  délivrer  ce 
rejjort  de  Veau  donr  il  fe  trouve  toujours  rempli  ,  j'applique  un  coin  du! 
linge  à  fa  partie  inférieure.  Cette  eau  alofs  devroit  defcendre  en  entier 
dans  le  linge ,  &  c'eft  ce  qui  arrive  fouvent  *,  mais  fouvent  auflij,  lorfque 
lé  cylindre  if  eau  fe  trouve  réduit  à  environ  une  ligne,  il  remonte  toMi^i-- 
coup,  &  continue  à  monter  jufqu'à  un  certain  point  quand  j'ébranle  le 
rejjort.  J'avqis  vu  cent  fois  ce  phénomène,  que  rien  de  fenfîble  pour 
moi  n'expliquoit  ;  fnais  occupé  chaque  fois  de  1  objet  principal  de  Topé- 
ration  ,  j'en  avois  toujours  renvoyé  l'examen  attentif  à  quelqu'autre  tèms. 
Dès  que  j'eus  lu  Texpétience  de  M.  Pictet  ,  ce  cas  me  revint,  à  refprir. 
Il  n'y  avoit'fans  doute  d'autre  analogie  entre  les  deux  phénoniènesy    ' 

au'une  a/cenfion  inattendue;  mais  je  penfai,  que  fi  je  découvrois  fa  caufe 
e  l'un  des  deux ,  il  fe  pourroit  qu'on  découvrit  au(fi  celle  de  Taurre  ;  ce 
qui  me  détermina  à  ne  plus  renvoyer  la  recherche  que  j'avois  eu  long-tems 
en  vue. 

55*,  Pour  ^'ctre  pasembarraffé  de  TappareU d'an  hygromètre t)  en  fis  un 
plus  petit  ,compofé  fimplement  d'un  fil  As  laiton  recourbé^  dans  lequel  je 
tendis  un  de  mes  rejjoru ,  &  répétant  Texpérience,  je  vis  plufieurs  fois  mon 
phénomène ,  fans  en  mieux  découvrir  la  caufe.  Je  me  plaçai  alors  près  d'une 
fenêtre  bien  éclairée ,  pour  pouvoir  regarder  mon  rejjort  contre  le  jour  , 
au  moment  où  j'appliquai  le  linge  humeâé  à  fa  partie  inférieure  \  &  alors; 
je  remarquai,  que  dans  les  cas  où  le  cylindre  d'èati  paffbit  en  entier  dans 
le  linge,  toutes  .les  révolutions  du  fil  paroifibient  enfuite'  comme  un 
tome  XXXFII,  Part.  Il ,  1790.  NOVEMBRE.  X  x 


• 


Digitized  by 


Google 


3^6    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

chapelet,  formé  de  gouttes  iPeau  prefqu'împerceptibles  ;  ce  cjoi  n'avoir 
pas  lieu  durant  la  defcente  du  cylindre ,  lorfquVnfoire  il  remontait  en 
partie.  Cette  première  remarque  me  conduifit  à  prendre  une  loupe  pour 
obferver  le  r^jf/brr dans  le  dernier  cas,  &  je  découvris  alors,  qui!  éroit 
tapifTé  d*une  tame  d'eau  extrêmement  mince  j  formant  ainft  un  tube 
liquide ,  dans  lequel  remontoir  le  petit  cylindre  d'eau.  JEn  répétant 
nombre  de  fois  cette  expérience ,  j'y  tlécouvrrs  le»  loix  fuîvantes  r 
!*•  lorfqu'à  la  defcente  du  grand  cylindre  d^eau  pour  pafler  dans  le 
linge,  il  laiflbk  des  gouttelettes  fur  les  révolutions  An  fil  ^  il  defcendch 
en  entier  -,  2^.  quand ,  au  lieu  Ats gouttelettes  >  il  (e  formoît  un  tube  d'eau ^ 
im  cylindre  d^ eau  dVnvIron  une  ï\gne  remontait  dans  ce  tube  ;  3%  fi  ce 
^  petit  cylindre  y  en  remontant ,  laifloit  Aes  gouttelettes  au-def!bps  de  lui, 
il  remontait  jufau'à  Textrêmité  fupérieure  du  tube  £eau ,  &  y  refioit  fixé  j 
4®.  fi  ,  au  lieu  des  gouttelettes ,  le  petit  cylindre  laiflbit  un  tube  éeau: 
au-deflous  de  lui ,  il  ne  ^élevoit  que  ^ufqu'un  peu  au-deflbus  de  la 
hauteur  de  tout  le  tube  ;  j^.  -enfin  ,  fi  dans  ce  dernier  cas  je  renvèrfbis 
le  reffortf  le  petit  cylindre  redefcendoit  >  &  fe  fixoit  de  nouveau  un  peu 
au-deflbus  du  milieu  de  la  hauteur  du  tuhe.  Ces  divers  mouvemens  ioat 
en  partie  fpontanés,  maïs  fouvent  il  faut  les  aider  par  des  fècoufTes. 

56.  Nous  voilà  donc  arrivés  à  la  caufe  dun  de  nos  phénomènes 
Safcenfion  inattendue  ;  c'eft  la  propriëré  quont  les  molécules  des 
liquides  de  tendre  à  fe  réunir  entrelles,  &  qui  s^exerce  à  une  difiance 
fenfible  quand  elles  ne  font  pas  retenues  par  le  frottement  :  le  petic 
cylindre  d'eau  n'en  éprouve  que  peu  dans  un  tube  liquide  ,  &  il  y 
monte  jufqu'â  ce  qu*il  tende  également  vers  toutes  fes  parties;  fi  ce 
tube  fe  détruit  au-deHbus  de  lui  à  Wiefure  qu'il  monte  ^  il  tend  toujours 
à  monter  jufqu'à  Ce  qu'il  occirpe  toi/te  la  partie  reftartte  \  s'îlfe  conferve 
au-defTous  de  lui  ;  il  tend  à  en  occuper  le  milieu ,  reftaht  pourtant  un  peu 
au-deffous,  à  caufe  de  fon /^i)zVJ.  j'ajourerai  que  ce  phénomène  d'^^/sr- 
fion  inattendue  n^e(l  pas  le  feul  que  j'aie  obfèrvé  ;  car  en  voici  un  autre 
fort  fingulier  encore.  Quand  mon  encre  eft  trop  épaifle,  j*y  mets  deTeàii^. 
dont  j  ai  à  ma  portée  dans  un  vafe  de  fayance.  Or ,  fouvent  je  vois  arriver 
de  ^  encre  furie  bord  de  ce  vafe,  quoiqu'il  n'ait  point  touché  récrîtoire. 
Je  foupçonne  la  caufe  de  ce  phénomène;  mais  je  n'en  fuis  pas  certain  ^ 
parce  que  je  n'ai  pas  cherché  à  m'en  aflurer. 

37,  Ce^  exemples  fuflSrorit,  je  penfe,  pour  montrer  eh  général  /que 
des  phénomènes  à*afcenfion  des  fubftances,  fans  caufês ,  donnuei ,  n^în- 
diquent  pas  ,chè2  elles  une  tendance  à  montern  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
Àécow^xt  h  caufe  particulière  de  ïafcenfion  du  feu  dans  l'expérience  de 
M.  PiCTET  ,  ou  du  moins  celles  du  phénomène  <qu'rl  a  obfervé;  maïs 
quand  cela  n'arriveroit  pas ,  il  fera  roujours  plus  naturel  d'y  fuppoftt  une 
cauje  particulière  i  que  d'admettre ,  d'iaprès  un  car  où  Vant  de  catilês 
peuvent  fe  compliquer,  que  lej^w  a  une  Ugéreté  abfolue.  Les  rayons  du 
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/ôUil  n'éranc  pas  une  caqfe  immédiate  de  chaleur.  Ci  le  /eu  qu'ils 
forment  rendoic  à  quitter  la  terre  au  degré  qu*iDdiqueroit  lexpérience  de 
M.  PiCTfiX,  la  terre  ne  fauroit  conferver  aucune  chaleur^  hcjeu  ed  un 
fluide  expanfibUi  Se  comme  tel  il  tend  à  s'étenJres  mais,  comme  tous 
les  9Mrts fluides  atmofphériques ^\\  rend'auflî  vers  W  terre;  de  forte  qu'en 
fe  dilatant  dans  latragiphère,  il  y  fuit  \^s  loix  de  ces  fluides.  Ce  font  ces 
loix  que  je  dois  maintenant  déterminer,  tant  pour  fuivre  d-après  elles  dans 
notre  globe  »  le  progrès  des  opérations  chimiques  dépendantes  de  (a 
première  acquificion  de  lumière  »  que  pour  déterminer  ce  qui  étoic 
néceflfaire  pour  qu'il  acquît  enfin  un  état  permanent. 

58«  De  toutes  les  fubftances  qui  nojs  font  connues ,  la  lumière  eft  la 
feule  qui  puiHe  quitter  notre  globe:  ce  nVft  pas  qu  elle  tf  y  gravite  comme 
toute  autre  fubflance,  ni  qu'à  legard  des  loix  générales, elle  diffère  des 
9MUt%  fluides  expanJibUs  :  cette  diftinâion  procède  uniquement,  de  ce  . 
que  les  particules  de  la  lumière  ont  feules  la  propriéré  de  fè  mouvoir  en 
ligne  droite.  Si  les  particules  de  tous  Us  autres  fluides  expanfibles  (e 
inouvoient  auflii  en  li^ne  droite^  la  terre  n'auroic  point  à^atmofphère  ^ 
car  quoique  leur  rapidité  foit  bien  moins  grande  que  celle  des  particules 
de  la  lumière^  elle  Teft  beaucoup  trop  encore,  pour  que  1% gravité  put 
les  ramener  à  la  terre  quand  elles  le  dirigeroient  dans  le  fens  oppofé  : 
mais  elles  changent  (ans  cède  de  direSion  ;  &  comme  la  gravité  \e% 
retarde  quand  elles  montent  %  tandis  quelle  tes  accélère  quand  elles 
defcendtnt^  elles  demeurent  ainH  à  la  terre.,  C^  (ont  les  cAocs  de  c^s 
particules,  entr'eiles  &  contre  les  corps ,  qui  produilènt  leurs  .effets 
mécaniques  ,  &  c  ell  de  la  différence  d'énergie  des  cAocs  entre  celles  qui 
defcendent  &  celles  qui  montent ,  que  réfultent,  &  la  prej&on  générale 
de  leurs  couches  fupérieures  fur  les  inférieures ,  &  les  loix  connues  de 
vetxe  prejffion.  Ces  cfftts mécaniques  de  particules  en  mouvement,  ont 
été  démontrées  par  M*  D.  Bernouli.!  Se  par,  M.  le  Sage  ,  &  ce 
dernier  y  a  ajouté  un  fyflème  mécanique,  qui  explique,  avec  ces  divers 
mouyemens  ,  plufleurs  autres  modifications  de  ces  fluides  qui  n'^voient 
point  été  expliquées  jufqu  à  lui.  Le  fy (Icn^e  de  œ  phiiofophe,profond ,  tant 
fur  la  caufe  de  ces  phénomènes  »  que  fur  celle  de  la  gravité  qui  en  eft  la 

f première  fourçe,  eft  (I  lumineux ,  que  M,  Prévost  a  fenti  le  befpin  de' 
e  pofer  pour  bafe  de  fon  intéreflant  Traité  de  VOrigine  des  Forces 
magnétiques ,  comme  \e  l'ai  fait  dans  toutes  mes  recherches  en  Météo- 
rologie  :  Se  je  fuis  convaincu  ^  d'après  un  examen  de  trente  ans ,  oue 
cefyftême  feroit  adopté  par  tous  les  vr^is  phyficiens,  s'ils  voulaient  s  en 
occuper  fortement,  mcme  déjà  d'après  ce  que  nQU^,{en  avons  dit» 
M-  Pkevost  ,  M.  LhuiLLER  &  moi ,  indépendamment  de  ce  que  fon 
auteur  en  a  publié  lui-même  en  abrégé  dans  fon  J^Jfai  de  Chimie  méca* 
nique  Se  dans  fon  Lucrèce  Ne\^tonien. 

59.  Avant  que  d'expliquer  ce  qui  tendit  à  diminuer  Ja  preniicrie 
Tome  XXXFII,  Part. Il,  lypo.  NOf^EMBRE.         Xx  a 
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provifion  de  lumière  que  reçue  la  terre ,  je  montrerai  d  abord  ,  pourqooî 
elle  doit  l'avoir  reçue.  Le  cours  acluel  des  caufes  phyfiques  (ur  notre 
globe  ne  nous  indique ,  ni  à  priori ,  ni  àpojîeriori ,  qu  il  le  faffe  aucun 
changement  dans  fon  degré  de  chaleur  :  par  conlëquenc  ce  n'eft  pas 
dans  les  caufes  qu'on  peut  trouver  ï origine  de  la  chaleur  qu'il  pofiçde. 
Auffi  la  chaleur  interne  de  notre  globe  a-t-elle  éré  (objet  de  la 
rec' 


al 

fera 

à  montrer  fi  j'ai  raifon. 

40.  Notre  globe,  ai-je  dit,  en  recevant  cette  première  provifion  de 
lumière ,  acquit  plus  de  chaleur  qu'il  n  en  a  confervé  depuis  \  &  voici  les 
caures  de  la  diminution  q^uelle  éprouva.  D'abord,  à  chaque  fois^que  le 
feu  (l'un  àts  compofés  de  la  lumière)  etitra  dans  quelque  combinaifaa 
permanente i  ce  fut  une  diminution  dans  la  quantité  At  feu  libre  ,  & 
ainû  dans  la  chaleur.  Secondement ,  dans  toutes  les  opérations  atmofphé- 
liques  où  la  lumière  (fluide  déférent  de  toutes  les  fubftances  qui  pâflènc 
dans  Vatmojphère)  éioit  libérée ,  elle  écoit  perdue  pour  la  terre  .•  or,  ces 
opérations  étoicnt  bien  plus  confidérfibies  que  celles  dont  nous  fommes 
témoins  aujourd'hui.  Cétoit  donc-là  une  perte  abiblue,  quant  à  la 
poflTibilité  d'une  réparation  de  la  chaleur  ;  A:  là  terre  fe  feroit  enfin 
totalement  refroidie ,  fi  une  nouvelle  caule  n'étoit  venue  remplacer  la 
lumière  qui  s'échappoit. 

'41.  C'eft  dans  la  période  dont  il  s'agit  encore ,  que  je  place  la  caufè 
de  cette  réparation  ,  caufe  annoncée  par  plufieurs  fymptomes  dans  joos 
couches.  Xttfoleil^  comme  la  terre  ^  avoit  été  dans  Tunivers  une  maflê 
«didinâe ,  doht  les élémens,  fort  di£ferensde  ceux  de  la  terre ^  fe  trouvoient 
audi  fans  aSion  chimique  les  uns  fur  les  autres,  faute  de  liquiditéé  A 
V époque  où  la  terre  reçut  fa  portion  At  lumière  ,  la  malTe  dujbleil  en 
t^eçut  en  très-grande  abondance;  &  par  les  combinaifons  de  ctnt 
fubftance  avec  le  refte  de  la  maflè ,  celle-ci  fut  ramollie  t&c  peut-être 
liquéfiée  ;  par  où  h  gravité  \\n  fit  prendre  une  forme  fphérique.  D'autres 
combinaifons  s'y  opérèrent  cnfuire  ;  &  enfin ,  à  l'époque  dont  je  parle  , 
il  y  commença  une  décompofition  lente,  par  laquelle,  comme  il  arrive 
à  tous  les  phofphores  ,  la  lumière  qu'il  avoit  reçue  fe  répandit  autour  de 
hii.  ! 

42.  Si  favoîs  énoncé  cette  propofitîon  au  tems  où  parut  Thypothèfe 
de  M.  EuLER  fur  la  lumière ,  j'auroi^  été  obligé  de  la  réfuter  \  mais 
comme  dès-lors  on  a  découvert  des  propriétés  chimiques  très-variées  dans 
le  fluide  c^\x\  frappe  l'organe  de  la  vue  y  il  a  fallu  ajouter  ï  cette  hypo- 
thèfe,  que  \c  fluide  quelconque  tnis  en  mouvement  par  les  vibranoas 
fuppofées  dans  les  phofphores ,  étbir  fufceptible  de  combinaifons  chi-^ 
tniques  i  par  où  cette  opinion,  &  celle  d'une  étnijfion  imknédiate  de  la 
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iumiére^,  reviennent  au  même  dans  ma  théorie  géologique  ;  &  ce  ne  fefa 
ainfi  qu'en  vue  de  la  Phyfique  générale,  que  je  m'arrêterai  un  moment  à 
les  comparer, 

4}<  Le  principal  motif  de  cette  hypothëfe  de  vibrations  dans  Jes  corps 
phofphoriqaes  ,  provenoit*  de  ce  qu'on  ne  concevoit  pas  ^  comment  les 
ajires  n'étolent  pas  déjà  épuifés  de  lumière  ;  mais  pour  que  cette  confi- 
aératioh  e(it  eu  quelque  force ,  il  auroit  Fallu  expliquer ,  pourquoi  leurs 
^vibrations  iuppoiéef  nMroient  jmsdétri^ites.  Un  corps  confidéré comme 
vibrant  par  fa  nature  y  eft  un  être  de  raijon  ,  fans  analogie  y  &  même 
irvconcevable;  car  toutes  les  vibrations  connues  ont  quelque  caufe  :  &  un 
moi^ve^e/îr  quelconque  I  fe  communiquant  ianss^épui/èr,  eft  contraire  a 
tous  les  phénomènes.  Il  faut  donc,  pour  les  vibrations  comme  pour 
Vémijjii\n ,  afllgner  un  commencement  au  phénomène  lumineux  des 
ajlres;  9c  alors  cette  pafiie  de  la  qutftbn  fe  réduit  à- déterminer  y  ce  «qui 
doit  finir  le  plutôt ,  ou  des  vibrations  qui  (e  communiquent  fans  ceiïe  à 
unimmenfe /7r/7fe^^  ou  leiTti/^on  d'une.fubftance  aulli  fubtile  que  la 
'  lumière*  C'eft  ce  qp'on  n'a  pas  entrepris  d'examiner^  &  quant  à  moi.»  je 
ne  rae  chargerai  pas  de  cet  examen  ;  foit  parce  que  j'avoue  ne  rien 
<orliprendre  à  cette  bypothèfe  des  vibrations  y  en  fuivant  du  moins  les 
notions  fournies  par  la  Mécanique»  foit  parce  que  j'y  vois  d'autres 
improbabilités  plus  direâes ,  que  je  vais  énoncer* 

44a  i"".  L'hypothèfe  des  vibrations  luciferes  n*e(l  fondée  que  fut  une 
analogie  vague  avec  les  vibrations  fonores ;,mÈÀs  dans  celles-ci  on 
connoit ,  ou  du  moins  on  peut  chercher  à  connoîrre^  la  caufe  mécanique 
dont  elles  procèdent;  au  lieu  qu'on  n'en  indique  point  pour  les  premièresi 
on  les  fuppofe  feulement.  2*^.  Dans  cette  hypothèfe  de  vibrations 
luciferes ,  il  faut  que  \t  fluide  qui  frappe  immédiatement  l'organe  de  la 
vue  y  &  qui,  d'après  l'expérience,  peut  entrer  dans  des  combinaifojts 
chimiques i  rempliflè  Tunivers  avec  ub  même  degré  àedenfité ^  puifqu'il 
doit  nous  tranfmetrre  les  vibrations  des  nibuleufes  les*  pliis  reculées  , 
comme  celles  du  fileil ;  au  lieu  que  dans  la  théorie  de  Véniijfion  4e  la 
lumière  ,  ce  fluide  devient  plus  rare  en  raifon  doublée  de  la  diftancedes 
ajïres  ;  ce  qui ,  à  ne  confidérer  que  les  mouvemëns  des  corps  célefte^, 
rend  cette  dernière  théorie  bien  plus  probable*  3^.  Enfin ,  il  efl  déjà  blert 
difficile  de  concevoir»  qu'un ^£//V^  toujours  préTent  autour  de  tous  les 
corps,  ait  befoin  d'être  aidé  par  des  vibrations  dans  \e  foltil ,  pour  entrer 
encombinaifon  sivec  d'autres  ftibflances  ^  mai^  il  €$ft  bien  moins  conce- 
vable, que  lorfque  le  foleil  edcacAé ,  de  ouelque  manière  que  ce  foir, 
&  que  quelque  lubftance  entre  en  dêcompojition  phofpkorique  (  comme 
le  font  tous  nos  luminaires  ) ,  le  fluide  lumineux  frappe  aùffi  nôtre  vm», 
fans  ce  fecours  Aw  foleil  qui  l'auroit  fait  entrer  en  combinaifon.  Je  me 
borne  à  ce^  remarques  générales ,  puifque  d'ailleurs ,  comme  je  Tal  déjà 
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fait  ohkxTftXi'Un  fiuide  lumineux  .quelconque  >  qui-  (e  combine  pvr  la 
pféfence  du.  foleil^  faris&ic  à  ma  théorie  géologique,        .    >    ^ 

45*.  Quelle  que  foit  donc  la  nature  des pAo/pAores ,  iefolMlen  devint 
un  à  l'époque  dont  il^s'agit  \  &  be  fut  ainfi  que  fe  prépara  un  état  jpenna- 
nent  des  caujis  pAyfiques  fur  notre  globe  j  permanent  j  di$-je,  aum  long- 
tem$  que  \q  foleil  répandra  de  la  lumière  {o\xvibrera*)Ltt  liquide  de 
ïadcienne  mer.contenoit  encore  nombre  jde  fubflances  qui  devosient  être 
précipitées  :  une  nouvelle,  quantité  de  ce  liquide  qui  étoit  paflTée  fous  la 
cro^/e^  préparoi t  de  nouvelles  chûtes  de  ceUe-ci ,  en^s'infiltrant  plus  avant 
dans  ie  globe:  ^atmofpAère  cbangeoit  d'état  danstpuces  c^sî  g^rand^s 
opération» ,  &  il  s'en  échappoit  de  la  lumière  ;  3c  la  quantité  du  feu  libre 
cominuoit  à  diminuer,  de  tout  celui  qui  s'empioyôit  dans.de  nouvelles 
comiinai/bnsj  mais  les  r^07j  ^uy^/âi/ vinrent  réparer  une  partie  de 
cçs  ^minucions  de  la  caufe  de  la  chaleur  dans  le  globe  ^  &  eo  même- 
•rems  produire  de  nouvelles  combinaifons  chimiques^  dans  \e  liquide*  La 
diminution,  graduelle  de  la  première  cÂâ/^/ir  acquife  par  le  globe^,  devint 
ainfî  plus  lente*,  &  lorfque  toutes  Yts  combinaifons  généraies^de  même 
que  toutes,  les  grandes  reVo/i/ria/ij 9-^  furent  terminées,  la  chaleur^  ainfi 
que  toutes  les  autres  caufês  pAyfeques  terrefires ,  fe  trouvèrent  dans  cet 
état  d'ofcillations  fendblement  permanentes  ^  que  nous  leur  connoidbns 
aujourd'hui. 

*  C-tft,  Monfieur ,  c^te  lucceffion  d'^ers^  que  )t  continuerai  de  tracer 
dans  ma  pTocbatne  Lettre ,  en>futvant  .toujours  lt&  do^umens  foiun 
f9x  ïio^cottckes. 

•     Je  ^  JFiiîs  ,  &c. 

T.  S.  Tandis  que  je  tn*occupoi$  de  cette  Lettre ,  j'ai  «ça  un  Ouvrage, 

qui  vient  de  par4;)îcre  à  Harlem  y  fur  Us  Révolutions  générales  quafubi 
\la  furfufi^^de  ,M.Terre^  &,furVanciçrmeté  de  notre  Globe;  par 
M.  fiUATi^N ,  Çpnfeiller  du  Gouvernement  a  Bruxelles»  Cet  Ouvrage 
^e^ferme  des  détail^  linftruâifs  fur  les  corps  orgaiûfés,  trouvés  dans  nos 
c\)mbes;^.  BuagriN  ayant  ajouté  leréfultat  defes.ûbfervations,  à  ce 
qui  i^oit  déjà  Connu  de  ce  grand  trait  géologique  :  il  fait  voir  par-là 
(ce  tiui  en  découle  naturellement)  que  la  terre  doit  avoir  éprouvé  de 
grandes  révolution^  ;  mais  il  ne  les  défiait  pas:  il  mojitre  en  fui  te,  d'après 
les  enc^flemens  qu'$fn:trQUve  de  ces  mètxiès  folles  ,  que  Ja  terre  doit  être 
fort  ancienne  ;  (ur  qupi  iiou^  fommes  auffi  d'accord.  Mais  dans  cette 
anciepneté  indéternWnée  (  &  qui  me  paroît  indéterminable  )  de  notre 
globe,  Vâge  de  nos  continens  eft  un  objet.ditlin\5l,que  je  croîs  fufceptibie 
.de  déêerminavbn  à  un.  certain  degré:  M.  fiURTiNJes  regarde  comme 
très- anciens ,  en  quoi  je  ne  fuii  point  d'accord  avec  lui.  C  eft  pour  cela 
que  je  me  trouve  prefque  le  feul  géologue  critiqué  dans  cet  ouvrage  5  8c 
le  plus  fouvent  parce  qu'il  (^mble  que  M.  Surt/n  ne'  m  ait  pas  entendu; 
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)\\  été  même  étonné  dé  plusieurs  de  Tes  objeâions ,  ce  qui  ma  fait 
examiner  s'il  n*v  auroîr  point  dç  ma  faute  :  je  n'ai  rien  trouvé  à  cet 
égard  dans  les  objets  mêmes  »  mais  voici  ee  qui  peut  y  avoir  donné  lieu. 
Celui  de  mes  ouvrages  que  je  défigne  maintenant  par  Texpreflion  abrégée 
de  Ûettres  Géolog  ques  ^a  pour  rirre:  Lettres  t^hyfiques  &  Morales  fur 
rHifloire  de  la  Terre  &  de  VHomme. ,Ox\  les  objets  moraux  étant  mon 
pritfcip^l  bue  dans  Cf^  ouvrage,  il  eft  poflible  que  M.  BuRTiNait  paff» 
fur  c;es  parties-là , 'pour  arriver  plutôt  à  celles  où  je  traitois  d'objets 
pkyfiques  ;  par  où  plufièurs  des  tiens  entre  ceux-ci  lu!  auront'  échappé. 
Il  n'y  aura  pas  les  mêmes  pierres  d'achoppemçnt  dans  ceç  Lettres;  Cut 
je  n'y  traiterai  que  A^ohut^ phyjiques  :  j'ai  indiqué  dans  la  pénultième, 
ceiix  (îir  lefquels  ma  théorie  s'eft  étendue,  &  ils  me  conduiront  à  THlftoire 
phyfîque  moderne  de'  nos  contineas ;  ainfi  M.  Qxjr.rVs  pourra  y  trouver 
plus  diftlnâernent  mes  idées;  mais  mon  plà<i  eft  ici  trop  reflet  ré  pouij 
admettre  c}es  difcuflîons  particulières;  atnfi  je  me  bornerai  aux  difcuffions 
généirales  fur  l^s  objets  où  nous  différons. 


i  .. 


.DESCRIPTION 


J)^    qUSZQfr^S  Haur ELLES   CKlSTALLlSATXQJifS 

VZ  THEl/SSS  ; 

Par    iW.  C,    Pajot. 


0 1  c  t  de  nouvelles  cridalfifâtiôns  que  j*ai  été  à  même  d'obfejver.dans 
verre  â  bourdlles  de  la  verrerie  du  bas-Meudon  ,  prçs   Paris."  Ja 


V 

rerre  â  bourcfilles  de  la  verrerie 
ni*empréfle  de  les^faire  connoître  aux  phj^ficiens  &  amateù(5  d'Hiiloire- 
Naturelle  {Planche  l).  ./        '       " 

Lzjtg.  I  offre  l'élévation  géométraie  d'un  prîfme  ifolé  &  de  grandeur 
naturelle  ;  il  eft  compofé  de  quatre  faces  8c  deux  fommets  dièdréj;. 

tifg,  z  repréfente  la  feûion  de  ce  prifme  dont  le  plan  eft  un  lofaage  ; 
on  voit  en  A  la  difpofition'des  lanies  qui  le  çomjpofent.p/.e.ileç.paîpjlieriii 
juxta-pofées  les  unes  contre  les  autres  j  les  lignes  verricaîes.B  ,q}i^  l'ot^ 
apperçoit  ifur  ia^^.  / ,  repréfenient  les  eijtrêmités  latérales  âexès  niçxnes 
lames.  .      '  .     »     ;         ,  p\. 

Les  lignés  correfpondantes  aux  différens  angles  de  ces  deux,^^!  en 
font  connoître  les  ouvertures, 

^fig'  3  ^^'5  ""  affemblage  de  ces  crîftaux  ou  lames  qui  les  compofenc 
difpofécs.  à  s'unir  en  forme  de  rayons  pour  form«irune  efjjèfe  de  bi?^^e*  - 

La/i»  4  ^fcpréfente  4eux  crîflaux  de,jl,«jÇ^/ j  ,  foxmam  iiac  c/pç^ç/dc 
macle.  '  '  '      *  ,,.... 
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l^^fiS-  ^  offr^  l«  vue  perfpedive  d'une  autre  efpèce  de  mâcle  Je  cef 
mcmiés  ctiftaux  dans  le  ftns  de  leur  haurévr ,  avec  cette  différence  que 
chaque  f  riftal  eft  çompofé  de  rafTemblage  de  deux  criftaux  femblables 
réunis  feulement  par  leur  fommet*. 

La  fig,  G  eft  la  vue  géométrale  de  cts  mêmes,  criftaux  mâclés ,  pout 
faire  voir  rinclinaifon  fous  laquelle  un  de  ces  criftaux  femble  couper  ou 
traverfcr  Tautré  par  fes  deux  fommets  fur  leurs  faces  parallèles.  C ,  C  j  dans 
Us  deux /f^.  indique  Touverture  qtii  exifte  au  niilîeu  des  deux  criftaux  û  ,  tf , 
réunis  a  leur  fommet,  elle  eft  qne  fuite  de  raffaiffement  de  .leurs  faces 
latérales.  Cette  ouverture  eft  pleine  de  verre  bleuâtre.  Ce  même  verre 
remplit  auftî  les  vuides  DD^qui  féparentJa  rainure  des  criftaux  que 
compofe  cette  efpèce  de  mâcle.  On  voit  fur  ies  fommets  E  >  E  àt% 
criftaux  réunis  les  lames  juxta-pofées  fur  chacun  d'eux*  La  copieur  de  ces 
criftaux  eft  quelquefois  grisâtre^  mats  lé  plus  Ibuvenc»  comme  dans 
l'original  dé  ctite  fig*  d'un  bla;ic  de  lait  &  opaque. 
'.  La  fig.  7  repréfente  l'ouverture  de  l'angle  de  feiâion  des  criftaux  de  I« 
fig.  5  ,  vue  par  les- fommets  des  criftaux  mâcles. 

Lafig.  8  eft  un  afTemblage  des  criftaux  de  la  ^«  x  »  fur  lefquels&i 
côté  Ton  voit  des  criftaux  hexaèdres  i^  3,  que   j*ai  annoncés  dans  lè- 
Journal  de  1788.  Ces  derniers  femblent  yavoir  été  enchâffés ,  d'où  Ton 
pourroit  préfumer  qu'ils  font -d'une  rr artère  différente  bu  plus  pare. 

Lafig»  g  offre  une  bourlbufflure  de  verre  gelé  ou  crîftâllifé  coofufé- 
mênt ,  criblée  de  bouillons  daiis  fon  pourtour  F ,  F/&  remplie  dàds  (on 
intérieur  d'une  infinité  de  petites  lanries  bu  criftaux  ^mblables  à  ceux  de 

La  fig.  10  offre  une  variété  des  criftaux  de  la  figé  i ,  dont  les  Urnes 
pafoiffent.quadrilatères  &  les  angles  droits. 

La  ^^. // préfente' la  furface  d'un  morceau  de  verre^  à  bputeîlle 
provenant  d'un  fond  de  pot  refroidi  lenremeriç  dans  un  feu  ni^^e  après 
{srreueitléé.  Sa  furfacè  eft  tapiffée  de  petites  lames  blanchei  femnlablesà 
celles  que  compofent  les  criftaux  ci-deffus»  Ce  verre  vu  de  profil  dansia 
fig.^iz  y  offre  trois  couches  de  couleurs  différentes  ^  &  toutes  lès  trois 
opaques.  Celle  inférieure  G  eft  plus  vitreufe  &  d'un  gris  bleu»  celle 
intermédiaire  H ,  eft  blanche  &  un  peu  moins  glacée  ,  celle  (ùpérieure  I, 
Peft  encore  moins  &  eft  purpurine  ;  cVft  fur  celle-ci  que  font  parfemëes 
les  petite^  lames  blanches  de  la^^.  //.  C^s  deux  dernières  couches 
blanthes  &  purpurines  paroiffent  ftriées  ou  lamelfeuïès  dans  le  Cens 
vertical.  L,L,L,  repréfenrent  de  petits  fegmens  déboules  attenantes 
à  la  couche  intermédiaire  ou  à  ccUe^inférieure  ;  ils  fbnt.compofés  ordi- 
nairement de  deux  couches  femblables  à  celles  H  &  1 5  celle  inférieure 
eft  purpurine  &  Taurre  eft  blanche.  Les  ftries  de  ces  deux  couches  (ont 
con^ergentesau  cémre.  QuelqMefcis  la  caffure  de  ces  couches  n*qffre^â«  lieu 
de  ftries  qu'an  grain  de  bifeâux  de  porcelaine.  Au  furplus  ces  deUx  tbuJeurf 
'  '   paroiffent 


Digitized 


dby  Google 


Stm  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ART^.      j;? 

paroiflènt  fe  fondre  infenfiblement  Tune  dans  Tautre^  tandis  qu'il  exifte 
réellemenc  uce  ligne  de  retraite  qui  fépare  didinâement  &  nettement  la 
couche  blanche  d'avec  celle  du  verre  bli^uâtre  ou  à  demi-décpmpofé» 

Toutes  ces  variétés  de  criftaux^  de  couleur  blanche  pour  la  plupart , 
quelquefois  gris-verdatre ,  mais  toujours  opaques ,  (ont  de  grandeur  natu- 
fella;jelesai  doflinées  (crapuleufement  fiir  les  divers  originaux  que  faî 
entre  les  mains,  &  que  je  conG^rve  avec  foin« 


EXTRAIT    D*U  N    MÉMOIRE 

Sur  Us  moyens   de  garantir  les  Broyeurs  de   Couleurs 
des  Maladies  occafionnées  par  leur  travail  j 

Par  M.  Bov  t'A  rd  >  Atctùieâc  -  Vofur*- Infpeàêur  de  Lymu 

J  E  n'offrirai  point  de  machine,  1^  parce  oue  celle  qui  approcfaeroit 
de  plus  pris  la  perfeâton  ne  fauroit  remplir  le  Dut  qu'on  defire^  celui  dé 
broyer  parfaitement  les  couleurs  î  2^.  parce  qu'elle  espofeioic  toujouif 
celui  qui  la  furveilleroit  aux  émanations  dangereuCès  dont  on  veut  le 
garantir  s  3^«  p^tce  que  les  frais  d'une  telle  conftn^on  &  ceux  de  &o 
entretien  «nchériroient  la  main-d'œuvre  du  broyeur. , 

Il  eiVun  grand  nombre  de  corps  qui  exhalent  dW  émanations  danger 
reufei-,  mais  fi  l'on  ne  refpice  pas  1  air  de  ratmofphère  où  ils  font  plon^» 
ou  s'il  exide  un  vent  qui  en  chaflè  continuellement  lia  vapeurs ,  on  a'x 
rien  à  craindre  des  miaûnes  qu*ils  émanent.  Si  donc  l'ouvrier  qui  broyé 
Xt.'i  couleurs  ne  vit  pas  dansTatmorphès^  où  elles  font  |)longées»  ou  (î  on 
imite  un  vent  continuel  qui  emporte  les  émanations ,  elles  ne  pourront 
iâmais  faire  fenttr  à  l'ouvrier  leurs  nuifibles  atteintes  s  oit  c'eft  1  air  qu'on 
refpirequi  porte  les  émanation^  &  leur  fert  de  véhicule:  ces  principes 
font  sûrs  &  inconteftables. 

Pour  cet  eflfet  jVnveloppe  la  table  A  (P/.  Il)  &  la  pierre  B  du  broyeur 
d'une  catiTeC  fans  couvercle  (  i  ) ,  &  dont  les  bords  affleurent  prefque 
le  deflusde  la  pierre  à  broyer  &  laiffent  régner  autour  de  cette  pierre  une 
demi-ligne  d'intervalle  ^  l'un  des  côtés  .de  Id^  caiilè  reçoit  un  tuyau  D 
dui  communique  à  l'air  extérieur  en  perçant  le  plancher  ou  un  des  muts. 
Au-deflus  de  la  pierre  à  broyer  &  à  Cx  pouces  de  hauteur ,  eft  uneefpèce 
defyramide  creufe  tronquée  ou  chapiteau.  £  formé  par  l'affembdage  de 

(1)  On  a  6té  Tan  des  côtés  pour  voir  l'intérieur. 

Tome  XXXVn^  Par/.  II ,  v]^o.  NOVEMBRE.  Yj 
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cjuarre  cha{fi<;  viWés  qui  débordci'îr  la  pierre  de  trois  pouces.  Ce  chapiteau 
fe  termine  par  an  tuyau  de  tôle  F  communiquant  à  uir  fourneau  G  qui 
afpiie  pr  le  fond,  &  qui  a  fon  ilTue  dans  un  tuyau  de  cheminée. 

Effet. 

Le  fourneau  où  vous  aurez  allumé  du  feu»  afpirera  Taîr  contenu  (bus 
le  chapiteau.  Cet  air  fera  auffi-tot  remplacé  par  Tair' extérieur,  oui 4  (on 
entrée  dans  lacaiflè,  s'en  échappera  en  s^élevant  tout  autour  de  la  pierre 
à  broyer  &  montera  continuellement  (ùr  le  ctapîteau.  Ce  courant  aînfi 
établi  refTçrrera  autant  qu'il  e(l  poflibie  les  émanations  dés  couleurs  & 
les  diâfipera  en  les  empottant  avec  lui ,  en  forte  que  le  broyeur  n'en 
lefTentira  point  les  dangereux  effets* 

Cette  découverte  (impie  me  paroîtd^autant*  plus  beureu(ê  qu'elle  ne 
met  point  d'obdacle  aux  opérations  de  l'ouvrier  ^  il  peur  voir  fon  ouvrage 
à  travers  les  chadis  vitrés  &  raflTembler  fes  couleurs  autant  de  fois  qu'il  le 
faudra  ijk*  A  î<^  pierre  avoit  x^ç  de  dbneniion ,  &  qu'en  ce  c4S  lé  chapiteau 
gênât  fon  bras,  pour  parer  à  cet  inconvénient»  il  travailleroit  en  le 
promenant  autour  de  ia'  pierre.      .       .  ^ 

'  On  obfervera  que  le  fourneau  ne  peut  produire  tout  fon  effet  qu'aotag^ 
ipte  ks  portes  en  feront  exaâement-  fermées^  &  que  Tattelier  fera  de 
moyenne  grandeur ,  &  allez  bien  clos.  Le  léger  courant  d'air  qui  entrera 
par  les  interflîces  des  portes  &  fenêtres  ne  fera  pas  nuifible;  car  forcé  de 
pader  fous  le  chapiteau,  il  emportera  le  peu  d'émanations,  que  le  bras  du 
Droyeèr^paf  (on  mouvement  auroit  tait  échapper.  Je  ne  démontrerai  pas 
les,  prihciper  ^ui  aflurent  ce  fuccès,  puifqu'on  fe  fert  journellement 
d\in  fourneau  (embJablepour  afpirer  l'air  méphitique  des  caves,  des  foflèf 
d'aifance  &  de$  galleries  des  mines. 

J'ai  fait  l'expérience  de  la  découverte  que  je  propofe,  &  au  moyen 
de  trois  fols  de  charbon  de  J>ois  dont  j'ai  rempli  deux  fois  le  fourneau  y 
l^ai  broyé  pendant  trois  heures  de  fuite  du  verd*de-gris  {  couleur  qui 
fournit  le  plus  d'émanations  dattgereufes  &  qui  afiteâe  (ènliblement 
l'odorat),  fans  avoir  éprouvé  aucune  incommodité  ;  pluAeurs  perfbnnes 
déKcatesqui  font  entrées  dans  l'attelter  pendant  mon  opération  m  ont  alTuré 
qu^elles  n  avoient  pas  fenti  la  moindre  odeur ,  &.qu  irétoit  impofliblede 
préfenter  un  plus  heureux  moyen. 

J'ai  fait  enluite  l'expérience  fuivante  :  pour  rendre  fen(ible  le  a}urant 
d  air  quf  s'élève  autour  de  la  pierre  à  broyer ,  )'ai  renfermé  dans  la  caifle 
ic  au-delTous  de  la  piçrre  à  broyer  une  chaufferette  qui  contenoit  un  peu 
de  feu  fur  lequel  on  avoit  jette  du  fucre  râpé  s  une  fumée  abondante  s'eft 
élevée  autour  de  la  pierre  ï  broyer,  &  je  l'ai  vue  monter  rapidement  ao 
chapiteau  »  attirée  par  le  courant  d'air  qui  fe  portoit  au  fourneaîû  Le 
courant'd'air  &  de  fumée  étoit  (i  rapide  que  je  ne  pus  le  détournei ,  ni 
mèaie  le  faire  ufiuet  au-'dehols  du  ch^plteau^  , 
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Le  fuccèî  de  cette  expérience  m*a  conûtiné  les  avantages  de  cette 
découverte.  i^Le  moyen  que  je  préfente  eft  fîmple  &  préferve  Touvriec 
de  tout  danger,  fans  rien  changer  a  la  manière  ufitée  de  broyer  les 
couleurs.  Ce  moyen  en  outre  contient  8c  emporte  les  émanatiaha 
dahgereulès  des  couleurs,  fan^  so^porar-  k'  la  facilité  du  travail ,  de 
Aiamère  que  le  broyeur  peut  les  raflembler  autant  de  fois  &-àiim 
"iicilement  que  dans  Tufage  ordinaire.  2^  Ce  mbyefn  éft  à  k)  potrée^de 
tous  ceux  qui  fé  livrent  à  ce  gente  de  travail ,  on  en^  peut  Jatre  uiàge  i 
peu  de  frai:^  ;  il  n'augmente  que-  très-peu  la  dépeufe  dû  broyemètit , 
|>ui(qu*il  n'en  coûte  qu'uivibl  de  charbon  par  heure  de  broyement  :  on 
pourroft  même  rei*dfe  nuls-ces  firat$,  en  faifant  fervir  le  fourneau  aux 
ufages  domediques.  Il  feroit  encore  employé  à  la  cuîflbn  des  huiles 
nécellaires  aux  côuIeUrt;"&  lrt>myelf!*  en  cé'cas  y  r^U^erdlC-ttiï  ho^^I 
avantage ,  en  ce  qu'il  pourroît ,  fans  fe  déranger  de  fon  travail  ,  veillée 
fur  les  huiles  qu'il  aurbit  àyairecuijre.  »  ; 

J  obferverai  que  (i  l'on  emploie  le  fourneau  i  ces  divers  ufages ,  il 
faudra  avoir  foin  de  le  placer  près  de  terre  »  il  ne  perdrpif  rien  pour 
cela  de  foh  afpiration  ,JlTbffira  pour  cet  effet  de  recoudéf  lô  tuyau  de 
communication  du  chàpireaul  .  ..' 

Je  prévois  une  objeiîiion,  &  c'cft  la,  feule  raifongabl^  qu'on  puîfle 
prôpofer.  Dans  les  ardeurs  de  Tété.  le  fourneau  jie  répàh3ra-t-î1  pas  une 
chaleur  difficile  à'foutenir  >  &  fuppofë  que'  çj>t  inconvénient  ne  fbit  pas 
4e  grande  conféquence,.afpirera-t-iiaMài  puiflamment^dans  f^^^C^  ^vèP- 
que  pendant  les  autres.  -      > 

Quant  à  la  première  partie  de  robje<Jtion ,  je  dis  qu'elle  efl  abfolume.iie 
déhuée  de  fondement  folide.  D'abord  le  feu  du  fourneau  pft.alimen'ti^ 
par  une  très-petite  quantité  de  combu(libfes'i|  &  ne  produic  qu'une 
chaleur 'douce  &  tempérée;  d'ailleurs^  combien  d'puvrîers  travaillent^  ayjp 
milieu  du  fçu  ?  Un,  furcroît  de  chaleu^  ppurtoi^-ijicffe  auflE^  ^^^gS^^HJ 
que' les  émanation^  d'ut^^rand,  nombre  de.  cput^ts^       .      ,   ;  ,  ^,    îgj 

Quant  à  la  moinare  afpiràtiônqui  auroit  lieu  dans  lafàiton  dç  Xéié^ 
je  fuis  fondé  à  croire  qu'elle  f^rpi t. encore  fuffifante  poyx.  produire  l'effet 
que  l'annbnce.j  Mai^  jfuppofons  ce^  inconvénient  pqùr^un  inftant,  ;ç 
proRofe^jcl  em.ployeif  yy^lwu, de  fourneau  deux  fopffljBts  fin^hjs  d^jrpoyçnn^ 
groueyr  g^iTui^  f"^9î  teto\^  mouvoir,  au  .moyeii^d^un  balancer.  Ojj 
placeroîten  oppoficîon  &  près  du  plancher  ces  dçux  foqPets^»*<^9nç  1<^ 
parties  inférieures vferoij^at  immobiles ,8^  les  f^^périeures  f^^^J^^/.W^'  f" 
des  tringles  qui  pendrQÎént  aux  bras  du  balancer.  Le  ^wyapVd<5Î^''*rrtjo^ 
du  chapiteau  communîqueroit  aux.  deux  ^fojifflets^oar  le  niojFen  d'uqe 
bjfurcatjop^  chacun  aqrçit/un  tuya^  d'évacuation  plu)  gros'qù^  JVdij 
jîa'îre^^ljpût.çfî^frer  ^'^xj  cbjajgé  d^manatfc>n,s  .d?ip.s  unttijjfaqde  çh|è;muji1e, 
Qjj'.dW  to;.  èn4^^  jpou^rrû|e^ç  s'él,evê^.f^ç^|jgû^^  en  ré|i}ka| 

aucùn'dangêf.        -    ;    -     -  ..     ♦».    >     ^     .  c*,  ^     ^ 

Tomt  JiXXFU,  Part.  U ,  l^^.  NOVEMBRE.        Y  y  2 


DigitizediDy 


Google 


^S6    OBSERVATIONS  StlR  LA  PHYSIQUE, 

Au  lieu  des  (bufflecs  qii«  je propofe,  on  peut  fe  fervir  d un  ventilateur; 
ou  de  tout  autre  moyen  qui  afpire  Tair.  Le  point  eflèntiel  eft  de  former 
un  courant  d'air  qui  s'élève  autour  de  la  pierre  à  broyer ,  &  qui  empoite 
les  émanations  dangereufes  des  couleurs. 

Tels  font  les  n^oyens  mii  monc  paru  les  plus  propres  i  uroaier  le 
'fuccès  qu'on  ambifionne.  J'aurois  pu  ajouter  à  ces  détails»  &  donner 
dnii  une  plus  longue itendûe  à  ce  Mémoire  ;  mais  la  fimplicité  des  moyens 
que  je  prefente,  la  facilité  de  les  mettre  à  exécution  ,  me'idifpenfeBt  dW 
développement  qui  accufeioit  la  foiblefTe  de  ma  découverte.  Si  elle  peut 
contribuer  à  prolonger  les  jours  d  un  feul  ouvrier ,  je  n'aurai  point  pexdu 
ma  peine  à  mes  yeux ,  ni  à  ceux  .des  amis  de  Thumanité. 
>    •-  .    '  •  .  '        •    .'   ' 

,  '  ,  -^         ,    '  ' 

NOTICE 

Sur  un  Phénomène  occajionné  par  une  efpèce  de  Fourmi 
nommée  par  Ljnnjeus  Formica  nigraj 

Par  M,  t)oRTHBS,  Doreur   en.  Médecine ,  Correjpondant 
^  de  la  Société  Koy aie  d^ Agriculture* 

JLiE  premier  d'août  dernier  il  plue  à  trois  reprifesdanslainatlné^ei  $ 
chaque  fois  la  pluie  fut  accompagnée  de  tonnerre»  L''aprèsrmidi  le  ciel 
s'éclaircit  vers  Je  couchant  ;  de  ftir.la  fin  du  jour  il  furvintun  phénomène 
qui  fait  le  fujet  de  cette  Notice. 

J*a(fiftai  vers  \t%  fept  heures  du  foîr  avec  MMChaptax  &  &Rl7inrr> 
Membres  dittingiiés de  hotre  Société,  à  une  courfe  de  ({heVaux  qui  ayoît 
attiré  une  foule  de  (pe^ateurs  au  village  de  là  Verune  â  utiê  liéue  de 
Montpellier.  Le  rems  é^oit  très-ciàlme ,  le  levant  ^toié  couvert  de  nuage) 
Ibmbres ,  &  préfentoît  un  art-en-cîel  s  lorfque  tout^le  monde  s  app'erçut 
que  l'horifon  du  couchant  étoit  couvert,  fur  un  efpace  de  plus  d'une 
lieue  9  de  nuages  (inguliers  blanchâtres,  floconneux  »  an^onèelésl^  uns 
fur  les  autres,  sir  qui  s'abaiifôiehi! .|ufquës  fù^rélbi;  defbtteque  non-^ 
feuleiJiént  ils  eiWpêchoient  de  voit*  ^minâément  ië  (bleil  y  fhtis  îmcore 
les  iTtëtairies  peu  éloignées  de  nous/  '   '     . 

'  Ce.*  <^\  me  /ûtprlt  le  plus ,  ce  fut  que  ces  pblotons  floconneux  itifëm* 
1)lan»  ade  la  neige  /&  qui  \  la  diftance  d'où  nous  lés  voyions  parôiilbient 
avoir  rroïn  à  quatre  pieds  datis  leur  plus  grand  diamètre,  avoient  troti 
ino  jvemens  diffërens  ;  i^  ils  fe  promenaient  dans  des  direâtoos  difië» 
ret  tes  qiicrique  ftii'  lé  niême  plan.  (  Oh  fait  que  cela  n*ar^it^e  |amtts  aux 
louages Vil^  ne  prénbentdé  diiéâions.  ^iffîreàteif  que  dahS  divedè^  aires 


^.  :v!^^  A       .s     'i,..  .^u,^,U<' 


-i- 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHÙT.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      sf 

devenr.)  2^«  Us  avoi<nc  un  fécond  mouvenifînc  fur  eux-mêmes  ;  3^  ils 
pTëfentoient  un  mouvement  inreftin  :  de  plus,  on  voyoic  condammenc 
que  leur  plus  grande  longueur  fe  rapprochoir  plus  ou  moins  de  la 
perpendiculaire  ,  ce  qui  pfpduifoic  un  e0èt  iingulier.  Ces  diverfes  circonf^ 
tances  me  firent  foMpçonner  que  ces  corps  ëtoienc  toute  autre  chofe  que 
des  nuages*  Je  mfavan^i  dans  la  campagne  en  fuivant  la  direction  du 
foleil  coucbanr.  Je  ne  tardai  point  à  me  trouver  entouré  de  fourmis 
volantes  qui  commencèrent  à  me  faire  foupçonner  qu'elles  pouvpienc 
bien  erre  la  matière  de  ces  prétendus  nuages.  Je  n'eus  plus  aucun  doute 
lor(qu'avançant  davantage ,  je  vis  d'immenfès  pelotons  volans  de  ces 
mêmes  infeâes,dont  les  ailes  brillantes  réfléchilToient  la  lumière  du 
foleil  couchant* 

Ces  flocons  neigeux  perfiftèrent  îufqu'à  ce  que  le  foleil  fût  coucbé  ; 
alors  les  fourmis  volantes  ferepofoient  en  quantité  fur  nos  habits ,  la 
terre  en  fut  jonchée9&  on  ne  pouyoit  ramafler  une  pierre  qui  n'en  fût 
couverte. 

Ces  fourmis  étoient  d'une  feule  tfpèce  :  c'«ft  la  fourmi  noire  (Formùa 
nigra ,  L»  )  bien  décrite  par  Fabricius  en  cts  termes  :  Nigra ,  niùiia  j 
anopiceo.  Elle  eft  la  plus  commune  de  ce  pays ,  &  une  des  plu$  petites. 

On  fait  que  les  fourmis  ont  dans  leurs  habitations  trois  ordres  d'indi- 
vidus; les  mâles  9  les  femelles,  ic  les  mulets.  Les  mâles  &  les  femelles 
font  ailés,  les  mulets  n'ont  point  daîies.  Les  femelles  font  beaucoup 
plus  grolfes  que  les  mâles  »  ce  qui  eft  commun  à  tous  les  infedes.  Les 
iBulets  forment  le  corps  principal  de  la  république.  Les  mâ^  &  \ç% 
femelles  vty  reftent  qu'autant  qu'elles  font  utiles.  La  fourmillière  en  eft 
délivrée  dès  qu'elles  ont  rempli  leur  fonâion.  Les  mulets  font  chargés 
du  foin  des  petits  8c  de  tout  le  tratail.  Dès  que  les  fourmis  mâles  (ont 
Ibrties  de  l'état  de  chr^falide,  elles  (brtent de  l'habitation  poursaccou^ 
pler  en  plein  ^it  avec  les  femelles ,  &  ne  rentrent  plus  dans  les  fôur^ 
millières,  oà  elles  ne  feroient  qu'embàrrailèr*  Les  fourmis  fètnelles  n'y 
rentrent  ^ue  pour  dépofer  leurs  oeufs  »  &  fe  décharger  du  foin  de  \ts 
élever ,  elles  ne  tardent  pas'  à  périr. 

On  rrottve  \ti  fourmis  accouplées  en  volant ,  &  fouvent  on  \e%  ren- 
contre ta  feule  dans  cet  état.  LiNNiEUS  a  décrit  ce  fait  d'une  manière 
^bien  précife  eii^  parlant  de  la  fourmi  de$  gazons  (formica  cejpitéim  }. 
"Voici  fts  patoles:  «  Mûf^sfemina?queéxaminani  medio  àugi^^  mendit 
:9  smlUa^  more phrygantarum  ckoreas  agentes  mrmd  votatili  ^deplutnits 
'^  pwr  pûri  junûa  »* 

Les  fourmis  qui  ofccafionnèrent  le  phénomène  que  je  décris  étoient 
toutes  des  malesr  Je  ne  pus  rencontrer  que  trois  femelles  fur  le  grand 
nombre  qui  fe  piéiènta  à  Hioi  ^  &  elles  n'étoiént  point  accouplées. 

Une  &'  g#atm« jfoaiiti^  d'iiifeâes  taâbinblés  4ftf)s  un  mhmt  inftânt  6c 
-dwi^VRuiQêdMPliaB  n  de'^noi  étoitQjer*  MaiS' J'obftiveiaî V  i^  que  U 
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fourmi  noire  ,  L.  eft  Tefpèce  la  plus  commune  de  ce  pays  ;  2®.  les  jours 
qui  avoîent  précédé  ce  phénomèue  avoiént  été  d'une  chaleur  infuppor- 
rable;un  thermomètre  placé  à  ma  fenêtre  à  l'ombre  &  au  nord,  avoic 
marqué  27  degrés  fur  zéro ,  &  cette  chaleur  avoir  bien  pu  déterminer  à 
la  fois  le  développement  d'Un  grand  nombre  de  chryfalides  fourmis; 
3^.  la  campagne  du  village  de  la  Verune  forme  un  badin. confidérabfe, 
&  lëTlourmis  volantes  de  ce  baflîn  qui  dans  la  journée  avoient  été 
contrariées  par  la  pluie  ,  s'étoienc  railembiées  le  foir  vers  Thorifon  pour 
jouir  du  foleil  cou<?hanr. 

Cette  obfervatron  pourra  peut-être  fervir  aux  météorologtftes  pour  les 
tenir  en  garde  contre  les  apparences  trompeufes  de  certains  météores. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'on  a  vu  des  effets  étonnans  par  leur 
étendue  procurés  par  dei  infeâcs.  Ces  animaux»  quoique  très-petîts, 
étant  liss  efres  les  plus  multipliés  dans  la  nature  ^  ne' peuvent  que  produire 
de  grands  phénomènes ,  lorfque  des  circonftaûces  les  raflcmblenr. 

ANALYSE    CHIMIQUE:  ' 

D£  £A   ïéAITÙB    ET    DU     CotCJIIQUS    Z)^^UTOMSÈ }  -, 

Par  M.  Bouillon   DE    la   Change,   Membre  du  Collège 
de  Pharmacie  de  Pariu 

\\  ifi  N  ne  feroit  plus  utile^  pour  1§  Médecine  que  de  connoître  parfai* 
tement  les  propriétés  des  médicarn^ns»  Aucun  traité  de  niatîèïe  médical^ 
n'eft  encoi;e  allez  exaél,  puifqu'ils  ne  font  que  rapporter  l'biftoire  de 
chaque  fubAanceen  particulier  ,.&  les  vertus  que  les  médecins  lui  ont 
attribuées)  il.  fe  préfençeencprebiçn  des  chofesqu  il  fauf  exaii^iner  &  pef^ 
avec  foin  ,  c'eflde  découvrir  la  manière  dont  les  médicamens  agiflent, 
afin  d  en  rendre  i^ufa^e  plus  sûr  &  plus  certain  y  ce  que  Tonne  peut  faire 
qu'en  fép^r^Qtf  le$  différentes  parties  qui  les  compofenr.  C!éft  CQfpmeuoe 
macMn^  )que«  Ikmjl  n«  peu;  bit;n  connoirrit ,  (1. 00  ne  ia.  défait  poMr,efi 
examiR^t  r-ç>**reç  ie^  parti^^s,  Ce  qui  augmente  la  difficulté  de  dénifpler^^ 
cbaç«»ç'.çft..queja  -flqp^rt  des,  auteurs  ont  çputume  de,dpnner^(aQc 
d'éloges  à  chaque  médicament ^  que  fi, on  les  en  €rpit,jliiy;en>:^a  point 
:ique  Fon  n^doiye  regarder  comme  un  remède  univerfel  *f  unei  panacée 
.fou»/^rain«»  .Ces  vertus  r>ia;;oi tiques  qu'ils  y. Attribuent  n'&aM  (butent 
qu'imaginaires  »  ii  eft  deja«plus  grande  in^port^Ce  de  recofmobreéuMQt 
xjiiàl.fttp  poftiblt5i,  ceiqu'rily  a  à^  vrâf>.&^te  dj/liiig«et#kJiii>fiwit  <  ' 
r    £5$  tpniidéirfitiotts  mV^nt  eiigiigé:à:'^Moipir  ^i|c<«ila:plitt  g^^ 
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«crention  les  analyfes  des  végétaux  par  divers  auteurs  »  la  vartécé  des 
réfulrats  fait  voir  quMs  n'y  ont  pas  porté  tout  le  loin  néceflaire. 

Pour  faire  connoîcre  la  véiité  de  mon  aflTeiiion  ,  je  ne  préfencerai  dans 
ce  moment  que  Tanalyfe  de  la  laitue,  &  celle  du  colchique  d'automne. 

Analyfe  de  la  Laitue. 

Comme  il  y  a  plufîeurs  efpèces  de  laitue ,  il  eft  néceflaire  de  décrira 
celle  que  j'ai  employée. 

Laâuca  fativa  capitata,  La  laitue  pommée. 

Sa  racine  eft  longue,  épaide^  garnie  de  plufîeurs  fibres.  Sts  feuilles 
font  plus  courtlâ ,  plus  larges ,  plus  arondiesà  rextrêmîté  que  celles  de  la 
laitue  ordinaire,  plâtres,  liflès,  &  forment  bientôt  une  rére  arondie,  de 
la  même  manière  que  le  chou.  Sa  tige  eft  ferme  ^  épaiflè,  cylindrique^ 
branchue  \  k^  rameaux  font  encore  divifés  en  d'autres  plus  petits  >  por-*. 
tant  en  leurs  fommités  des  petites  fleurs  jaunes ,  qui  font  des  bouquets  à 
demi-fleurons  y  foutenus  par  un  calice  menu ,  compofés  de  feuilles  en 
écailles;  brfque  ces  fleurs  font  paifées,  il  leur  fuccède  des  femences 
oblongues  garnies  d aigrettes,  pointues  des  deux  côtés ^  applaties,  de 
couleur  cendrée  ,  tirant  fur  le  noir. 

Malgré  que  l'on  n'ait  plus  de  confiance  dans  Tanalyfe^des  plantes  à  feu 
nud ,  puifqu  elles  lionnent  toutes  à-peu-près  les  mêmes  produits ,  j'en 
donnerai  cependant  un  réfultat  fuccinâ ,  perfuadé  que  dans  l'examen 
d'une  fubftance  quelconque, outre  que  cela  peut  fervir  de  comparaifon^ 
c'eft  que  1  on  ne  doit*  négliger  aucun  moyen  dans  les  recherches. 

Premier  produit.  Une  eau  légèrement  fucrée,  d'une  (âvéur  douce ^  Sx, 
d'une  odeur  viseufe.     . 

Second  produit.  Une  eau  légèrement  ambrée ,  jouiflant  des  mêmes 
propriétés  que  la  première.  Cependant  il  m'a  paru  que  pendant  la  diflilla- 
lion  9  il  avoit  pané  un  peu  d'huile  &  de  mucilage  ,  car  elle  s'eft  altérée 
plus  proroptement  que  la  première. 

Troifième  produit.  Une  eau  chargée  d'une  plus  grande  quantité  d*bui!e 
qui  avoit  entraîné  avec  elle  une  petite  portion  de  charbon  ,  qui  la  conftl- 
tuoit  huile  empyreumatique.  Le  produit  étoit  d'un  jaune  brunâtre,  un  peu 
alkatin.  ' 

Quatrième  produit.  Par  l'appareil  pneumato- chimique,  j'obtins  un  gaz 
qui  par  les  propriétés  que  je  lui  ai  reconnues  »  peut  être  nommé  gaz 
hydrogène  carbonifé.  - 

Cinquième  produit.  Après  avoir  leflivé  la  parrie  charbonneufe  qui 
étott'dans  la  cornue"»  j'ai  ootehu  une  liqueur  d'un  noir  foncé ,  verdiilànc 
le»  couleurs  bleues  v^étales^  &  fur  laquelle  les  acides  ne  paroiflbient  avoir 
aucune  adioo,  mais  qui  uni  avec  les  alkalîs  fixes  laiUbit  exhaler  une 
odeuï  ammoniacale ,  ce  qui  m'a  fait  foupçonner  que  Pammoniaque  y  étoîc 
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enchaînée  par  un  acide  que  je  croîs  être  de  Uk  nature  de.  celui  qu'on  obtient 
pat  la  diftillauon  des  gomines* 

Par  Us  Réaaifs. 

Le  fuc  dépuré  de  laitue  a  vetdi  le  fyrop  violât. 

Mêlé  avec  le  nitrate  mercuriel ,  il  s'eft  formé  un  léger  précipité,  ce  qui 
annonçoit  la  préfence  de  Facide  muriatique.  Ce  précipité  ne  peut  pas 
être  attribué  à  Talkali  libre  qui  exifte  dans  le  fuc  de  la  plante  9  patce  aoe 
la  dinblution  mercurielle  étoit  avec  excès  d'acide ,  mais  à  la  préience  dttn 
muriate  quelconque. 

Le  nitrate  d'argent  avec  excès  d'acide  a  produit  un  j^céçipité  beaucoap 

Îlus  abondant  que  dans  l'expérience  précédente ,  ce  qui  doit  être  attribw 
la  difficulté  qu'a  le  muriate  d'argent  à  fe  diflbudre. 
La' plante  brûlée  à  t'air  libre  a  produit  un  Tel  qui  diflfous  dans  leau  »  a 
donné  une  liqueur  limpide  y  qui  a  préfènté  les  mêmes  réfîiltacs  que  ci- 
deHus ,  ce  qui  prouve  que  le  feu  n'a  apporté  aucun  changement  i  la 
nature  des  fels. 

Pour  connoître  la  nature  de  ces  Tels  8c  leurs  proportions  p  f ai  vertt 
deiTus  de  l'acide  acéteux ,  cette  liqueur  rapprochée  a  produi»'  un  Tel  qui 
^avoit  toutes  les  propriétés  de  i'acétite  de  potafTe. 

J'ai  décomposé  le  Tel  qui  ne  s'étoit  point  dilTous  par  l'acide  fulfu* 
îiqàe  ;  il  y  eue  une  vive  effèrvefcence  due  au  dégagement  de  l'acide  muria« 
tique.  Ce  fel  aiufi  décopipofé  a  produit  par  une  évaporation  fponranée 
un  fel  ièmblable  au  fulfate  acidulé  de  potafTe,  &.qui  en  avoit  toute  la 
propriété. 

L'extrait  de  cette  plante  éprouvé  comme  ci-denfus  >  a  donné  les  mêmef 
réfultats.  Cet  extrait  td  d'une  couleur  brune,  d'un  goût  piquant,  ver* 
difTanc  le  fyrop  de  violette,  &  ne  donnant  à  l'erprit-de^-vin  aucune 
couleur. 

Analyfe  du  Colchique  d'Automne. 

Les  feuilles  de  cette  pUnre  font  Hmple^,  très-entières,  lîffcs,  porrî- 
forme^  ^  linéaires  y  engainées  par  la  bafe ,  fediles  &  radicales  ;  fes  extrê« 
mités  font  terminées  en  pointe.  Ses  fleurs  font  en  lys,  d'une  feule  pièce, 
&  forcent  de  la  racine  mcme,  (bus  la  forme  d'un  tuyau  mince,  de 
couleur  purpurine,  garnies  en  dedans  d'éramines  d*un  jaune  pale,  &  d'un 
piftil  qui  s'élève  du  fond  de  la  fleur  ,  futmonté  de  trois  fibres  capillaires 
très-fines.  La  racine  efl  femblable  à  une  bulbe  arondie ,  applatie  d*uii 
côté,  fiUonnée  quand  elle  fleurît,  &  (illon  dans  tout  autre  tems,  revêtue 
de  tunique  noirâtre,  ^  garnie  inférieurçhient  de  quelques  fibres.  Cette 
bulbe e(l  charuue ,  blanche,  remplie  d'un  fuc  laiteux. 

Cette  bulbe  diAillée  à  la  cornue  ^  a  donné,  |^,  une  liqueur  limpide» 
o  ayant  aucune  aâipn  fur  les  couleurs  bleues  des  végétaux }  mais  cl\ine 
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(aveor  acre  8c amère\  2^.  une  iiciueur  peu  ambrée  qui  tenoic  en  difTolution 
une  huile  eflTentielie  ;  3^  une  liqueur  plus  chargée  d'huile ,  mais  très- 
empyreumattque» 

Le  charbon  reflé  dans  la.cornue^  a  donné  par  hs  procédés  ordinaires 
un  alkali  très-pur. 

Le  gaz  que  j  ai  obtenu  étoit  de  Toxigcae  pur. 

Cette  bulbe  foumilè  à  la  prefle  a  donné  une  liqueur  blanchâtre^  laquelle 
ayant  été  filtrée  ,  fut  éprouvée  : 

i^  Avec- le  nitrate  mercuriel ,  qui  y  produiAt  à-peu-près  le  même 
effet  que  dans  les  autres  fucs Ve  plantes ,  c eft-à-dire, que  lacide nitrique 
quitta  fa  bafe  pour  s  unir  à  Talkali  que  la  partie  extraâive  contenoit.  Le 
mercure  fut  précipité  en  blanc  fale.      / 

a**.  Avec  le  pruflîat'e  de  potafle.quî  n'y  fit  riçn  paroître;  mais  il  y 
développa  un  précipité  bleu  à  laide  de  l'acide  fulfurique.  Ce  dernier 
éroit  aDlblument exempt  de  fer,  ainfi  que  le  réaélif ,  ce  qui  prouve  que 
ce  fuc  contenoit  une  petite  portion  de  fer ,  qui  fut  précipitée  en  bleu  pac 
l*acjde  pruffîque. 

3^.  Avec  Talkool ,  qui  produifit  fur  le  champ  un  précipité  fort 
abondant.  Après  l'avoir  feparé  par  le  moyen  du  filtre,  la  liqueur  le  trouva 
encore  très-colorée, en  raifon  delà  partie  réfino-extraâive  que  Ton  trouve 
en  grande  abondance  dans  cette  plante.  Lé  précipité  ayant  été  examiné 
ne  parut  être  qu'une  gomme  entièrement  didoluble  dans  Teau. 


M  É   M  O    I  R    E_ 

Qui  a  remporté  le  premier  Prix  ^  le   23  Février  ly^O  j 
fur  la  QueJUonfuivante  propofée  par  la  Société  RoyaU 

de.  Médecine  : 

Déterminer  par  rexamen  comparé  des  propriétés  phyjiques  &  chimiques 
Ja  nature  des  Laits  de  Femme ^  de  P^ache^  de  Chèvre^  dUAneffe^ 
de  Brebis  &  de  Jument  ; 

Tar   MM.  Parmentier  &  Deyeux,  Membres  du  Collent 
de  Pharmacie  de  Taris. 


Extrait. 


Jl  AflMl  les   objets  que  la  nature  toujours    féconde  &  libérale  Te 

complaît  à  préparer  journellement  pour  fournir  â  nos  befoins  réels  & 
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foolager  nos  mau^t  ^  il  n^en  eft  point  qui  réunifle  à  un  plus  haut  degré  ce 
double  avantage  que  le  lait  9  puifqu'ii  ferc  à  la  fois  d'aliment  &  de 

médicament. 

Article   piiemier.    Du  ^Laît^  confidéré  relativement    à  fes 

\propriéiés  phyjiques^ 

.  On  reconnoît  facilement  le  lait,  à  une  faveur  douce  5  agréable  ,  à  un 
toucher  ondlueux  ,  à  une  légère  odeur  qui  lui  eft  particulière,  &  fur- tout 
à  un  blanc  ^mat  ;  ce  qui  prouve  qu'une  partie  des  corps  y  que  ce  fluide 
contient ,  ne  s'y  trouve  que  fufpendue  ;  car  la  marque  la  plus  certaine  de 
la  vraie  didblution  eft ,  comme  l'on  fait»  la  tranfparence  &  la  lin^pidité* 

Le  lait,  au  fortir  du  pis  de  l'anim^al  y  a  une  faveur  qu'il  perd  dès  qu'il 
eft  refroidi  ;  c'eft  cette  faveur  que  le  vulgaire  exprime  »  en  dfifant ,  le  lait 
fent  la  vache ^  la  chèvre^  la  brebis  y  &c. 

Si  on  examine  le  lait  avec  le  fecours  d'un  tnicrofcope^on  y  apperçoîe 
une  multitude  de  globules  très-inégaux  pour  la  grofleur  &  la  forme  : 
Lau^enhoèk  a  déjà  remarqué  dans  fes  obiërvations  microfcopiques,  que 
le  lait  de  vache  étoit  compofé  de  petits  globules  tranfparens ,  entraînés 
dé  la  même  manière  que  le  fang  dans  un  liquide  diaphane. 

La  plupart  des  propriétés  phyfiques  du  lait,  font  communes  avec  tous 
les  fluides  aqueux ,  il  mouille  les  corps  qui!  touche,  fe  mcle  parfaite- 
ment bien  avec  la  bière  nouvellement  bradée ,  le  cidre  doux  &  les  autres 
fucs  de  fruits:  il  diifout  les  fels  neutres»  le  fucre ,  les  gommes,  l'ami- 
.  don ,  &c,  &c«  Plufieurs  de  ces  matières,  il  eft  vrai  ,  employées  à  grande 
dofe  &  aidées  de  la  chaleur ,  le  coagulent  comme  font  les  liqueurs 
fpirirueufes ,  les  acides ,  les  fleurs  de  certaines  plantes ,  &  quelques 
fubftances  animales»  ' 

La  fluidité  du  lait  augmente  fenflblement  dès  qu'on  le  fait  chàufl^er; 
il  acquiert,  au  contraire,  la  forme  concrète,  lorfqu'il  eft  expofé  i 
un  très-grand  degré  de  froid  ;  inais  on  obferve  que  ces  deux  effets 
font  plus  ou  moins  marqués  ;  il  y  a  tels  laits  y  qui  ,  pour  prendre 
le  mouvement  de  l'ébuUition  ou  pour  fe  coaguler ,  exigent  un  degré 
de  chaleur  ou  de' froid  de  plus  que  d'autres*,  les  laits  provenans  a& 
mêmes  femelles,  font  tellement  fùfceptibles  de  varier,  qu'il  p|iroît 
împoflîble  de  rencontrer  deux  laits  entièrement  femblables  entr'eux. 

Pour  chercher  à  nous  en  afllurer,  nous  avons  eu  îouvent  recours  2 
Faréomètre ,  &  les  expériences  ont  toujours  préfenté  des  réfultats  fi 
dîflTérens ,  que  nous  fommes  forcés  d'avouer  l'infiîffifance  de  ce  moyen'J 
pour  déterminer  d'une  manière  pofitive,  la  denfité  du  lait  gris  en 
général.  ' 

Si  on  ^^ttt  du  Jaît  fut  des  charbons  ardens,  îl  exhale  une  odetn 
mixte,  compof?e  de  celle  du  corps  muqueux  fuqré  &  de  la  coine  qu 
brûlent  enfemble» 
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le  lait  qui  commence  à  bouillir,  fe  bourfoufle  &  preflTe  les  bords 
du  vafe  qi»i  le  renferme  ;  mais  en  continuant  de  le  JailTer  au  feu ,  il 
bouc  paifiblement  &  ne  fc  tuméfie  plus,  bien  différent  en  cela,  des 
foiurions  de  fucre  &  de  miel  qu'il  faut  conftamment  lîirveiller. 

En  s'évaporant  au  feu,  le  lait  forme  à  la  partie  fupirieure  du 
vâfe  qui  le  contient,  une  pellîcutequi  adhère  aux  parois  ,  fe  defféche 
&  fe  torréfie;  fi  cette  pellicule  ert  rafTemble  d'autres  au  fond  du 
vafe,  elle  fe  brûle  &  communique  au  fluide  une  odeur  &  un  goût 
d'empyreume  infupportable  ;  quelque  moyen  qu'on  pui0è  enfuite 
mettre  en  ufage  pour  l'en  dépouiller,  il  eft  impoffîble  de  jamais  en 
venir  à  bout. 

Lorfque  le  lait  (ert  d'excipient  au  riz,  à  lorge  mondé  ou  ï  la 
fariae  des  autres  graminées ,  cette  pellicule  devient  remarquable  à  la 
furface,  à  mefure  que  ces  efpèces  de  potages  refiroidiflcnt. 

Le  lait  fe  recouvre  auflî  plus  ou  moins  promptemenc  ,  d'une  forte 
de   matière  ondueufe,  légère  &  quelquefois  un   peu  jaunâtre,  qu'il 
faut  bien  diftinguer  de  la  pellicule   dont  il  vient  d'être  quedion  \  on  ' 
peut   aifément  la  féparer   du  fluide  qu'elle  (ùrnage,   c'eft  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  la  Crèmes 

Pour  que  cette  crème  puifle  fe  former  facilement ,  ;il  faut  que  le  ^ 
lait  foie  en  repos  &  qu'il  fe  trouve  placé  dans  un  lieu  frais. 

Dépourvu  de  (à  crème,  te  lait  a  un  œil  bleuâtre,  fur-^tout  fi  en 
le  compare  à  du  lait  nouvellement  traita  il  perd  alors  un  peu  de  fa 
(àveur  douce  &  de  fa  confiftance. 

La  crème  mife  dans  un  flacon  8c  agitée  pendant  quelque  rems ,  (è 
décompofe  &  fe  fépare  plus  ou  moins  promptement  fuivant  la  faifon , 
en  deux  fubftances  bien  diftindes.  Tune  folide' &  l'autre  liquide;  c'eft 
fur  cette  propriété  qu'eft  fondé  l'art  de  faire  le  beurre. 

Un  eflfèt  bien  digne  de  remarque,  c'eft  lextrcme  promptitude  avec 
laquelle  le  lait  s'ahère  en  paffant  rapidement  d  nne  température  très-» 
fraîche  dans  une  autre  fort  chaude;  il  perd. fa  faveur  douce  pour  en 
prendre  une  légèrement  acide ,  ^  en  même-tems  il  fe  coagule  ;  il 
eft  pourtant  vrai  de  dire  qu'on  peut  retarder  cette  altération  fpon- 
tanée  du  lait  ;  il  fuflît  pour  cela  de  le  faire  préalablement  bouillir  ; 
alors  on  peut  le  confervet  plufieurs  jours.  C'eft  le  procédé  des  Laitières 
de  Paris. 

Cependant  fi  on  laifle  dans  une  température  de  dix-huit  degrés  ^ 
du  lait,' qui  d'abord  a  été  chauffé  au  baia- marie,  &  du  lait  qui  a 
bouilli,  on  voit  que  ce  dernier,  quoiqu^il  s'aigrifTe  moins  facilement, 
pafle  plus  vîre  ï  la  putréfaûion;  phénomène  qui  prouve  combien  cette 
fimple  opération  peut  influer  fur  les  effets  du  lait  da'ns  l'économie 
animale. 
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Les  vaifleaux  de  métal,  &  particulièrement  ceux  de  cuivre  (i), 
accélèrent  Taltération  de  cette  liqueur-,  pour  peu  que  ceux  de  terre > 
non  verniflés  qui  lui  convîennene  mieux,  ne  foient  pas  iiettoyés, 
fouvent  le  lait  qui  y  demeure  adhérent,  devient  ,  en  s'aigrifTant , 
oa  principe  invifible  de  fcrnieDtation  ,  un  véritable -levain;  le  choix 
des  vafes  &  leur  extrême  propreté  font  donc  d  une  néceflîté  indîT- 
penfable.  dans  une  laiterie, 

L'alrération  fpontanée  du  lait  eft  également  très-rapide  lorfque  le 
tems  pafle  à  loragc -,  il  n*eft  pas  rare  de  voir  ce  fluide,  qui  dans 
toute  autre  circondance,  fe  feroit  confervé  en  bon  état  pendant  douze 
heures,  tourner  tout-à-coup,  comme  un  bouillon,  &  s*aigrjr  à  uti 
tel  point  qu'il  n'eft  plus  poflîble  de  l'employer.  Pour  prévenir  un  pareil 
accident  la  fermière  qui  entend  le  tonnerre  gronder  au  loin  ,  accourt 
à  la  laiterie  pour  en  Fermer  les  foupiraux,  &  la  lafraichir  en  jettant 
de  Teau  fraîche  (îir  le  carreau. 

X  Le  lait  réunit  une  foule  de  propriétés ,  analogues  à  celles  de  la 
•matière  lympharique  &  albjumineufe  ;  on  remploie  avec  avantage  pour 
clarifier  les  vins,  &  fur-tout  les  ratafiats  auxquels  il  donne  cette  faveuc 
moclleufe  ,  que  jufqu'ici  on  n  a  pu  fe  procurer  par  aucun  autre  moyen; 
mais  il  faut  pour  cela  que  le  lait  foit  nouveau,  car  dans  le  cas  con- 
traire il  gâte  les  liqueurs  au  lieu  de  les  perfeâionner. 

Enfin  les  propriétés  phyfiques  que  nous  venons  de  décrire,  (ont 
générales  &  communes  à  toutes  lesefpèces  de  lait,  à  quelques  nuances 

Î)rès,  dépendantes  vraifemblablement  de  caufès,  dont  Tanaiyfe  expo* 
èra  les  raifons,  ce  ^ui  difpenfera  de  tomber  dans  des  redites  que  nous 
voulons  éviter. 

Ohfcrvations. 

Il  eft  facile  de  |uger,  d'après  ce  qui  a  été  dît,  que  le  laît  eft 
comparable,  en  quelque  forte,  aux  lues  des  fruits  exprimés;  il  eft 
opaque,  doux,  fucré ,  nutririf,  &  comient  un  fel  eflTentîeh  Comme 
eux  ^  il  fe  décompofe  aifément ,  &  donne  haiffance  à  des  produits  ana* 


/  (i)  Déjà  les  chîmîfles  fotit  venus  à  bout  de  déterminer  radmîntflratîoo  à  profcrîre 
les  valffeaux  de  cuivre ,  pour  la  confervation  &  le  tranfport  du  lait  ^  à  fopprîmer  les 
comptoirs  &  rélêrvoirs  en  plomb  de  nos  marchands  de  vin  \  mais  que  d'abos  de  ce 
genre  confacrés  encore  par  Tufàge,  &  même  autorités  par  les  réglemens  !  Parmi  ceux 
que  nous  dénonçons,  il  fuifira  de  d(er  cette  loi  qur  permet  Tîntroduâion  du  plomb, 
de  ce  mé^al  plus  dangereux  que  le  cuivre ,  dans  l'étaln  ,  dont  l'innocuité  ^  quand  3 
eft  pur  &  tel  que  la  nature  nous  Tofifre,  a  été  fi  favamment  démontrée  par  M.  Baytnz 
(ans  doute,  qu'un  jour  la  Sodété  Royale  de  Médecine  dirigera  rinfiruâioo  &  le 
pamoiifme  des  animes  .vers  les  moyens  de  fubffituer  au  verre  tendre  &_dîOôlQble  ^ 
qui  recouvre  nos  poteries  communes ,  une  autre  matière  qui  n'ayant  pas  le  plooib 
pour  baft ,  ne  produira  plus  ces  aç^dens  ^  dpnt  les  fiiltci  foat  i^a/aotief» 
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logues  à  ceux  cUr  vin,  c  e(l>à-dire ,  de  refpric  aident  ^  enfuite  du 
vinaigre^ 

Nous  avops  fuîvî ,  avec  le  plus  grand  foin ,  cette  propriété  qu'a  le 
lait  de  fournir  une  liqueur  rpiritueufe  &  acide  fans  le  concours  d  aucun 
levain  ,  &  fi  nous  n'infiftons  pas  fur  cette  expérience ,  c'eft  qu'eUe  eft 
abfoiument  conformeà  ce  qui  a  été  déjà  développé  dans  un  excellent 
Mémoire  fur  la  fermenraMon Ju  lait,  inféré  parmi  ceux  dii  Journal 
de  Phyllque  :  il  nous  fuffira  feulement  d  obicrver ,  qu'ayant  opéré  fur 
la  même  quantité  de  lait  de  différentes  vaches  ,  dans  la  n.ême  laifon, 
nous  en  avons  trouvé  qui  paffoient  plus  aifémenr  à  la  fcrmenratioii 
vineufe,  &  que  ,  dans  le  nombre,  le  lait  qui  exigeoit  plus  de  tems 
pour  prendre  ce  mou<7ement,  étoit  en  mcme-rcms  le  plus  épais,  & 
fournilloit  une  plus  grande  quantité  d'efprit  ardent  ;  nou^»  avons  ob- 
fervé  encore,  que  lelprit  ardent  ne  fe  manifefte  dans  la  diftillarion, 
que.  quand  le  lait  a  pafTé  à  l'état  acide ,  ce  qui  arrive  également 
au  cidre  ,  à  la  bierre  &  aux  grains  ,  fous  forme  de  mah  ;  1  eau  sure 
des    Amidonniers    étant    diftillée    ne    Journic-elle    pas    de    l'efpric 

ardent } 

Ceft  fans  doute  pour  augmenter  les  matières  fermentefçibles , 
propres  à  devenir  acides,  &  à  fe  conferver  long-tems  dans  cet  état, 
que  les  Tarrares  Rufles  ajoutent  une  certaine  quantité  de  farine  d'avoine 
au  lait  de  jument ,  &  qu'ils  ont  grand  foin  de  ne  commencer  la 
diftiilation ,  que  quand  le  mélange  eft  fortement  aigre ,  pour  obtenir 
plus  d'eau-de-vie. 

Entrons  dans  Tattelier  du  Bouilleur  d'eau -de -vie  de  grains,  & 
nous  verrofis  abfoiument  la  même  chofe  i  nous  verrons  qu'il  ne  fufEc 


degré  de  chaleur  nécellaire  pour 

ralentir  ou  la  fufpendre  ,  conditions  fans  lefquelles  beaucoup  de  fruits^ 
toutes  les  femences  farineufes»  &  plulîeurs  racines  fucrées  ne  donnent 
"que  difficilement  des  atomes  de  fpiritueax. 

L  odeur  douce,  particulière  au  lait ,  eft  fi  fugace,  qu'il  ne  faut  pas  être 
doué  d*organe$  bien  délicats  pour  diftinguer  le  lait  qui  a  paflé  au  feu 
d*avec  celui  qui  n'y  a  pas  été.  Elle  n'exifte  plus  déjà  à  i'inftant  où  le  lait 
va  tourner  naturellement  ou  artificiellemenr. 

Un  autre  phénomène  phyfiipie  du  lait ,  c'eft  qii'en  accélérant  foti 
ébullition  au  feu,  on  empêche  ordinairement  les  pellicules ,  qui  (è 
forment  à  la  furface ,  de  fe  prédpiter  &  de  fe  raffembler  au  tond  des 
vaifleaux,  où  elles  adhèrent  &  brûlent,  fur-tout  lorfque  la  partie  inférieure 
du  vaifleau  approche  de  la  forme  conique.  La  faifon  &  la  nature  du  lait 
peuvent  Tendre  aufti  cet  effet  plus  commun  -,  combien  de  (ùis  n'arrîve-t-il 
point,  que  quand  le  laie  a  le  défaut  de  fe  brûler  ainff ,  on  en  accufe  la 
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farine  ^ue  les  laiticres  emploient  quelquefois  pour  donner  de  laconfiftance 
au  laie  qu^elles  ont  allongé  par  de  Teau  ? 

Il  eft  affligeant,  fans'  doute,  de  voir  la  hardiefle  avec  laquelle  lés 
mélanges  de  toute  efpêce  fe  praciquent  dans  les  grandes  villes  ;  mais  la 
fraude  la  plus  puniflàble  eft  celle  qui  altère  les  médicamens ,  dont  la 
fophiftication  eft  fi  difficile  à  reconnoîcre.  Peut-être  donnons-nous  auftî 
à  autrui  l'occafion  détromper,  en  nous  obftinanr,  par  exemple,  à  juget 
de  la  qualité  du  lait  par  fa  confiftance  épaifle,  en  voulant  qu^elle  foit  la 
même  en  hiver  &  en  été  ,  en  retufanc  de^  payer  le  prix  qu'il  vaut  ;  ne 
réduifons  jamais  l'homme  à  cette  cruelle  alternative ,  ou  de  remplir  mal 
fes  devoirs ,  ou  de  commettre  des  infidélités  pour  fubfifter  (i). 

Art.  II.  Analyfc  du  Laiî  de   floche. 

En  parcourant  avec  attention  &  fans  préjugés  tout  ce  que  les  anciens 
chimiftçs  ont  fait  &  écrit  fur  le  lait,  il  eft  facile  de  s>ppercevoir  qu'ils 
ont  borné  leurs  recherches  à  Tanalyfe  par  le  feu  :  que  pouvoient,  dans  ces 
tems  reculés,  les  reflo^iirces  qu'ils  invoquoienc  pour  pénétrer  dans  la 
texture  organique  des  corps  ?  Leurs  principaux  moyens  confiftoient  à  les 
faire  bouillir, à  grande  eau  ou  à  les  diftiller  à  la  cornue,  en  forte  qu'au 
lîeu  d'pbtenir  les  parties  conftituantes  des  fubftances  qu'ils  examinoient, 
ils  n'avoient  le  plus  fouvent  que  les  réfulrats  de  la  décompofition  de  cts 
lïicmes  parties  j  &  comment,  en  effet ,  auroient-ils  pu  retirer  d'autres 
produits ,  puifqu  ils  n'employoienr  jamais  que  des  agens  deftruâeurs. 

Les  modernes ,  inftruits  par  les  fautes  &  les  erreurs  de  ceux  qui  les 
«voient  précédés ,  ne^fe  font  pas  mépris  fur  la  défeôuolîté  de  cette 
méthode,  d'analyfer.  U  eft.  vrai  qu'après  avoir  mieux  établi  la  nature  8c^ 


mk 


(i)  Nousne  (aurions  trop  nous  récrier  contre  ces  ouT^rages  à  titres  fallaeux  qui 
quoiqu'ils  aient  été  fournis  à  la  cenfurc ,  contiennent  une  foule  de  moyens,  prétendus 
^efficaces,  pour  pcrfeâionnet  les  alimens ,  les  boiffbns  St  les  aflkiftnnemenf  que  la 
créduh'té  confiante  a  long-tems  pratiqués ,  fins  en  connoître  les  fàndes  confiquences  • 
mais  grâces  aux  lumières  répandues  aujourd'hui  dans  toutes  les  clafles,  lescabare- 
tiers  qui  corrîgeroîent  l'acidité  de  leur  vin  avec  la  litharge,  les  limonadiers  qui 
clanficroient  leurs  liqueurs  avec  le  fel  de  fatume  ,  les  vinaîgriers  qui  rchaufferoîent 
la  couleur  verte  des  cornichons  avec  du  cuivre,  les  jardiniers  qui  décoreroicnt  leurs 
ftlades  avec  les  fleurs  de  renoncules  ,xle  pieds  d'alouettes,  &c.  &<i  tous  ces  hommes 
coupables.de  pareilles  manœuvres  ,  ne  feroient  plus  cxcufables  maintenant  8c  on 
î!  •Ç^?"i"  P?^,/"^  dîfpenfer  de  les  regarder  comme  des  empoîfonneurs  publics. 
L  alkali  fixe  &  1  eau  de  favon  ,  propofés  Journellement  pour  empêcher  que  le  Ia2i 
lie  sVgnlfe  en  été  ,  du  matin  au  foîr ,  doivent ,  quelle  que  foit  la  dofe ,  préîudîcîer 
0  la  faveur  &  aux  propriété*  du  lait  :  quand  les  laitières  manquent  de  bonnes  caves 
pourquoi  ne  leur  pas  confeîller  plutôt  de  mettre ,  dans  un  fèau  dVau ,  le  vafê  où  (^ 

trouve  le  lait,  couvert  d'un  linge  mouiUé,  ou  bien  d'imiter  oeUes,quî  le  font  bàiiîUî» 
»vant de  le  vendre?  ^^    •  «*i««wu« 
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les  propriérés  générales  de  ces  parties  conftituan^es  du  lait,  l'examen  qu'ils 
ont  fait  endiire  de  chacOne  des  parties  prifes  féparément ,  n'a  pas  été 
poiifîe  afTez  loin  ,  pour  indiquer  leur  véritable  manière  d'être  dans  le 
fluide  qui  Itur  fert  dVxcipienr  :  ils  fe  font  trop  attachés  à  difcutec 
Texiftence  de  rcrraines  mancres  falinrs ,  qui  pourroient  bien  n'être  confi- 
dérées,  a  la  rigueur  ^  que  comme  étrangères  à  la  compofition  du  laîr. 

Nous  avouetons  auffi  ,  que  de  tous  les  corps  lufrepnbles  d*ctre 
analyTés ,  ceux  du  règne  animal ,  &  particulièrement  le  lait ,  préfentent  le 
plus  d*obflaclts  à  un  examen  attentif  de  refléchi ,  à  caufe  d'une  multitude 
innombrable  de  clrconftances ,  qui  ayant  une  influence  direde  fur  fa 
nature,  rendent  au  moins  éxcufables  les  travaux  incomplets  dcs  chimiftes 
à  cet  égard.  Nous  profitons ,  même  de  cette  occalîon ,  pour  réclamer , 
en  notre' favevr,  l'indulgence  qu'ils  méritent  >  puiiqu*aides  du  fecouisde 
leurs  ium.'ères ,  il  s'en  tauc  bien  encore  que  nous  nous  flattions  d*avuir 
"atteint  le  but  defiré. 

Des  Parties  volatiles  du  Lait. 

Avant  de  commencer  cet  examen,  nous  devons  faire  remarquer  que 
les  vaches ,  dono  le  laie  a  fervi  à  nos  eîcpériences ,  éfoient  de  mêqie  âge  , 
de  même  force  &  à- peu-près  de  même  tempérament ,  que  toutes  haoi- 
toient  la  mêmeétable,  &  qu'elles  ont  été  nourries  y  pendant  quinze  jours 
confécutifs  avec  des  fourrages  difFérens. 

Le  lait  de  la  vache  nourrie  avec  le  feuillage  de  maïs  ou  bled  de 
Turquie,  éioit  extrêmement  doux  &  fucré;  celui  de  la  vache  nourrie 
avec  des  choux ,  avoir  une  fapidité  moins  agréable  «  tandis  que  le  laie 
provenant  dala  fane  de  pommes  de  terre  &  des  herbes  de  la  prairie  , 
s  eft  trouvé  Tcre  plus  féreux  &  un  peu  fade. 

Après  cette  première  épreuve  de  déguflation ,  nous  avons  procédé  i  la 
diftillation  de  ces  differens  laits  ;  huit  livres  de  chacun  ont  été  mifes 
U»parément  dans  des  alambics  au  bain-marie*,  on  a  retiré  de  chaque 
diftillation  huit  onces  de  liqueur  environ,, Toutes  ces  liqueurs  étoienc 
claires  8c  fans  couleur  ^  leur  odeur  &  leur  faveur  netoient  pas  les  mêmes  ; 
le  chou  fe  manifeftoit  dans  l'une  v  on  didinguoit ,  dans  Tautre^  quelque 
chofè  dVtomatique  *,  il  n'y  avoir  que  celle  du  lait  de  la  vache  nourrie 
avec  le  maïs  &  la  fane  de  pomme  de  tetre ,  dans  laquelle  on  nediflinguoic 
pas  d  odeur  particulière  bien  décidée. 

Une  partie  de  ces  liqueurs  diftillées ,  foumifes . à  laâion  des  différent 
ïéaâ;ifs,n*a  offert  tien  de  particulier  ;  après  avoir  été  abandonnées  à 
elles-mêmes  dans  une  température  de  feize  à  dix-huit  degrés ,  pendanc 

frcs  d'un  mois  ,  on^  a  remarqué  qu  elles  commençoient  à  le  troubler^  & 
devenir  vifqueufes  ;  leur  odeur ,  dans  cet  état ,  étoit  un  peu  fétide.  L'eau 
diftillée  du  lait  de  la  vache  nourrie  avec  des  choux ,  nous  a  paru  éprouver 
une  altération  plus  prompte  &  plus  feniible^que  les  autres  >  on  a  tenté  » 
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mais  îtrutilemenr,  de  filtre?  ces  liqueurs,  leur  état 'gluant  s'y  eft  refufé,* 
&  ce  qui  a  paiTé  à  travers  le  filtre ,  n'a  jamais  acquis  de  tranfparence. 

Surpris 9  non  fans  fondement,  de  lahéranon  des  quatre  liqueurs  donc 
nous  venons  de  parler,  &  craignant  quelle  ne  fût  due  a  quelques 
accîdens  particuliers,  nous  avons  pris  le  parti  de  recommencer  Texpé- 
rience,  en  y  employant,  s'il  étoit  pofllole ,  encore  plus  de  foins'^  & 
cette  fois,  nous  avons  opéré  fur  douze  livres  de  lait,  afin  que  les  produits 
plus  confidérablçs  favorirafTent  un  plus  grand  nombre  d'efTais  ,  & 
rendifTent  leurs  phénomènes  plus  fenfibles. 

De  ces  quatre  liqueurs  dîflillées,  deux  feulement  fournies  par  le  lait 

des  vaches ,  nourries  de  choux  &  de  fane  de  pommes  de  terre ,  ont  perdu, 

,  leur  tranfparence  dans  Tefpace  d'un  mois ,  &  font  devenues  affez  vif« 

queufes  pour  refu(èr  de  pafTer  à  travers  le  filtre ,  tandis  que  les  deux  autres 

ont  confêrVé  plus  long^-tems  leur-limpidité  &  leur  fluidité. 

Ces  nouveaux  phénomènes  bien  propres  ï  piquer  la  curiofité ,  nous 
déterminèrent  à  faire ,  à  part ,  plufieurs  difiillations  des  quatre  efpèces  de 
lait  dont  il  a  été  qtieftion  ,  &  nous  avons  obfervé  y  qu'en  employant  les 
mêmes  précautions ,  il  étoit  impoflible  d'obtenir  des  réfultats  parfaite- 
nient  femblables,  puifque  quelquefois  il  nous  eft  arrivé  de  voir  la  liqueur 
difiillée  du  lait  de  la  vache  nourrie  de  choux,  fe  gâter  la  première, 
lorfqué  dans  d^aurres  circonflances,  elle  a  gardé  afièz  long-tems  fa  limpi-* 
dite,  &  que  dans  d'autres  cas  elle  demeuroit  conflammént  claire. 

Huit  onces  de  chacune  des  liqueurs  de  lait  diflillé,  parvenues  à  Técat 
vifqueux  &  opaque ,  ^ui  caraâérife  leur  altération ,  ont  été  expofées  à  la 
chaleur  du  bain-marié'î  à  peine  Teau  du  bain  avott*elle  vingt-* cinq 
degrés,  que  les  liqueurs  ont  repris  leur  première  tranfparence;  on  a  vu  ^ 
en  même-tems,fe  fi^rmer  des  filamens  blancs , xrès-légers ;  en  filtrant 
les  liqueurs ,  elles  devinrent  très-clah'^s ,  &  alors  elles  n  avoient  pas  plus 
de  faveur  &  d'odeur  que  de  Teau  fimple  diftillée.  L'évaporation,jufqu'^ 
ficcité ,  de  ces  mêmes  liqueurs ,  n'a  latfle  au  fond  de  la  capfule  de  verre^ 
que  des  atomes  d'une  matière  difficile  à  recueillir* 

Nous  avons  encore  iqumis  à  la  diftillation ,  dans  une~cornue  de  verre  ; 
différentes  eaux  diftillées  de  lait ,  dans  l'état  d'altération  dont  nous  avons 
parlé;  \ts  produits  de  ladiftillation,  mêlés  avec  des  réaâifs,  tels  que  la 
diffolution  d'argent  &  de  mercure ,  n'ont  éprouvé  aucun  changement 
fenfible. 

Des  Parues  fixes  du  Laïc. 

Une  fois  la  partie  fluide  du  lait  féparée,  au  moyen  de  la  diftillation  au 
bain-marie ,  on  trouve  dans  la  cucurbite  une  matière  épaifle ,  grade  au 
toucher ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'une  faveur  douce  &  fucrée  :  c'eft  à  cette 
matière  qu'Sioj^ann  a  donné  le  nom  de  Franchipann  ;  elle  contiens 
toutes  les  fubltances  fix^ ,  qui  étoient  en  diiTolucioa  ou  fuibendaes  dans 
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la  férofîré  du  lait  «rapprochées  par  la  fouflraâion  de  rfaùmklicé^  &  par 
une  efpcce  de  combinaîfon  opérée  par  le  feu. 

En  délayant  la  franchîpanne  dans  l'eau  bouillante ,  la  liqueur  qu'on 
obtient*  eft  laî^eufe ,  &  dans  cet  état  les  pharmacipns  la  connoillcui  fous 
le  nom  de  Peth-lah  ^Hoffmann  ,  efpecc  de  médicament  autrefois  fore 
recommandé;  mai^  fa  préparation  étant  longue,  embarraflànte  &  dif- 
pendieufe ,  fon  lifage  eflE  tombé  en^  défuétude,  &  on  lui  fubAitue  au- 
jourd'hui le  petlc-lait  ordinaire ,  qui»  à  bien  des  égards  »  mérite  de  lui 
être  préféré. 

La  dillillation  ,  à  feu  nud,  de  la  franchipanne,  donne  d'abord  une 
liqueur  claire  &  tranfparente,  par  les  progrès  de  la  diftillation  ;  le  produit 
qu'on  obtient  fe  colore;  il  paUe  des  gouttes  d'huile  jaune  très-fluide ,  un 
acide,  de  Talkali  volatil ,  &  en^n  une  féconde  huile  noire  &  épaifTe; 
tous  ces  produits  ont  une  odeur  forte  &  pénétrante:  yers  la  fin  de  la 
didillation ,  on  obtient  uh  fkitde-  élaftique  de  la  nature  du  gaz  inflam- 
mable ,  qu'on  peut  recueillir  avec  des  appareils  convenables, 

Ce^^ul  relie  dan^la  cornue,  fê  préfente  fous  la  forme  d'une  matière 
charbonneufe  adez  raréfiée,  &  dont  l'incinération  s'opère  .difficilement, 
La  cendre  qui  en  réfulre  verdit  peu  le  fyrop  violât;  fon  mélange  avec 
l'acide  fu'phurique»  donne  naidance  à  des  vapeurs  d'acide  muriatiquf. 
Dans  l'analyfe  du  Sérum ,  nous  indiquerons  les  caufes  de  ce  derniçt 
phénomène.  ^  ,r, 

Obfervations.  -  , 

Indépendamment  de  l'odeur  qui  caraâérife  la  liqueur  retirée  de  fa 
diftillation  du  lait  au  baîn-marie,  cetre  liqueur  eft  encore  fujette  i  éprou- 
ver une  altération  marquée»  ce  qui  paroît  bien  annoncer  la  préfence  d'un 
corps  particulier ,  dont  la  nature  eft  d'autant {^us  difficile  à  déterminer, 
qu'elle  fe  dérobe  ï  i'aâion  de  tous  les  agens  employés  pour  la  fixer  ^  ce 
n'eft  que  par  fa  décompoOtion  ,  que  nous  fommes  avertis  que  ce  corps 
exifte  dans  un  état  de  diflolution  -,  ce  font  auffi  les  réfultats  de  fa  décom- 
pofition,  qui ,  formant  de  nouveaux  êtres ,  deviennent  tellement  fenfibles, 
qu'ils  troublent  la  liqueur  »  6c  produifent  ces  filets  donc  il  a  été 
queftion. 

Il  convient  d'obfetver  que  le  même,  phénomène  arrive  également  aux 
liqueurs  obtenues  par  la  diftillation  au  bain-marie,  de  la  viande,  du  blanc- 
d'œuf»  dû  fang  récemment  tiré  &  des  autres  fubftances  animales  ;  toutes 
ces  liqueurs ,  qui  d'abord  font  très-limpides  »  fe  troublent  au  bout  d'un 
c:ertatn  tems»  perdent  leur  odeur  &  en  acquièrent  une  autre  ^  qui  le  plus 
fouvent  eft  foirt  défagréable. 

L'exiftence  du  principe  odorant ,  dans  le  lait  des  animaux  >  de  quelque 
manière  qu'ils  foient  nourris  ^  ne  fauroit  donc  plus  être  révoquée  en 
^oute  :  nous  l'avons  retrouvé  dans  le  lait  dés  vaches ,  fucceflivemenc 
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nourries  avec  \ts  différentes  plantes  <]ue  obus  avons  précédemmene 
nommées ,  &  fur-tout  avec  celles  ouiont  une  odeur  très-marquée;  notre 
objet  alors  étok  denous  alfurer^u  dans  l'obligation  où  l'on  fe  crouve- 
ro]t,à  caufe  d'une  difetce  de  fourrage»  de  changer  la  nourriture  des 
l>eftiaux,  il  feroit  poiïîble  de  les  faire  pafFer  fur. le  champ  à  un  autre 
régime,  en  fuppofant  même  quil  fût  meilleur  que  celui  auquel  ils 
étoient  familiaiifés ,  fans  que  ce  paflàge  (ubit  leur  préjudiciât* 

Ce  qui  nous  a  le  plus  frappés ,  en  fai&nt  cette  expérience ,  c'eft  la 
diminution  très-fenfible  des  produits  en  lait  que  les  vaches  donnoient  ^ 
dès  qu  on  leur  cbangeoit  la  nourriture ,  &  malgré  que  celle  qu'qn  leur 
fourniflbit  fût  plus  fucculente  ;  cependant  l'augmentation  du  lait  ne  fe 
fai(bit  appercevoir  qu'après  plufieurs  jours  du  nouveau  régime. 

Ne  pourroit-on  pals  attribuer  ce  phénomène  à  Tefpèce  de  révolu- 
tion opérée  dans  l'économie  animale ,  au  moment  où  le  nouveau 
régime  va  donner  aux  différens  fluides  les  propriétés  générales  qui  le 
caradlérlfent  \  mais  lorfque  nous  ferons  plus  avancés  dans  la  connoif* 
fan  ce  des  parties  conftituantes  du  lait ,  nous  rappellerons  ces  faits  dont 
le  développement  peut  concourir  à  des  vues  d'utilité  publique. 

Cet  être  volatil  obtenu  du  lait  par  la  diftillation  ,  (èroit-il  donc 
particulier  au  règne  aninral;  c'eft  ce  qui  paroît  aflfez  vraifemblable; 
cependant  il  y  a  grande  apparence  que  toutes  les  fubdances  animales 
ou  animalifées  n'en  font  pas  pourvues  au  même  degré?  Nous  avons 
eu  fouvent  occafion  d'obfèrver  »  que  le  lait  diftillé  ,  de  différentes 
vaches  nourries  de  la  même  manière  ^  n'a  pas  toujours  fuivi  la  même 
marche  en  s'altérant,  quoique  dans  la  même  faifon  :  puifque  les  uns 
fe  font  corrompus  plutôt  que  les  autres  :  l'état  particulier  de  l'animal 
en  eft  vraifemblablement  une  des  caufes  principales. 

Mais  fi  le  principe  volatil  odorant  »  l'efprit  reâeur  enfin  du  lait 
'diftillé ,  doit  être  compté  au  nombre  de  les  parties  conftituantes , 
il  n'eft  pas  ,  fans  doute ,  dénué  de  propriétés.  De-là ,  la  néceflSté  , 
dans  quelques  cîrconftances^  de  mettre  obflacle  à  fa  diffipation  ^  en 
évitant  de  faire  éprouver  au  lait  une  chaleur  capable  de  la  &- 
vorifer. 

Quelques  Auteurs  qui  avoient  attribué,  à  ce  principe  volatil ,  des 
vertus  particulières  9  fe  flattoîent,  avec  raifon,  de  les  conferver^  en 
prefcrivaat  Tufage  du  lait  »  tel  qu'on  vient  de  le  traire  j  d'autres  au 
contraire  trop  indifférens  à  cette  circonftance,  ont  regardé  ce  même 
principe  y  comme  dénué  de  toute  efpèce  de  pfopjété^  on  fait  cepen- 
dant que  les  médicamens  les  plus  aâifs  n'iagiflent  point  par  leur 
.  maffe,  ic  que  la  partie  véritablement  opérante  dépend  d'un  infiniment 
petit.  Que  d'exemples  s'offrent  en  foule  pour  jultifier  cefte  opinion  ! 
il  n'y  a  point  jufqu'aox  fubftances  métalliques ,  qui  diftillées  avec  de 
re«iu  9  ne  lui  communiquent  des  propriétés ,  &  nb  prouvant  en  ncœe- 
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reim  que  la  manière  d'agir  <]es  remèdes  efl  encore  un  problême  en 
Médecine;  mais  cette  di(greflion  nous  a  déjà  conduits  trop  loin. 

On  a  pu  diflipguer  dans  les  parties  volatiles  du  lait ,  lodeur  de 
quelques  plantes  dont  les  animaux  ont  été  nourris.  Les  parties  fixes  ^  au 
contrairej  n  ont  pas  offert  le  même  avantage;  la  franchipanne  des  autres 
laits,  examinée  par  comparaifon^  étoit  plus  ou  moins  abondante; 
fans  cependant  annoncer  par  des  caraâères  extérieurs,  l'influence  dà 
régime  alimentaire,  pas  plus  que  les  produits  qu'on  en  a  retirés  à^  la 
cornue.  Ce  qui  fert  à  prouver  combien  ces  moyens  d'analyfe»  tant 
vantés  &uficés  auciefois»  font  défeâueux,  puifqu'ils  n*établi(Iènt  aucune 
différence  encre  une  fubftance  douce  &  àlimentaite,  une  fubftance 
acre  &  médicamenteufe  ^   une  fubffance  [aromatique  &  vénéneufè. 

Quand  on  réfléchit  enfuite  qu'on  ne  fauroit  extraire  un  principe 
d'un  corps,  (ans  opérer  quelque  dérangement  dans  fes  parties,  on  dore 
bien  préiumer  que  du  lait  chauffe  à  diff^érens  degrés  jufqu'i  l'ébuUition, 
doit   avoir   des  propriétés   abfolument  diflinâes    du   même  lait,  tel 

Îu'il  a  été  fourni  pat  l'animal.  Pénétré  de  cette  vérité  ,  l'immortel 
^oerhaave  recommande  de  ne  jamais  faire  bouillir  le  lait  lorfqull 
&  agit  de  l'adminiffrer  comme  médicament  ^  parce  que  fuivant  l'obfer* 
vatioQ  de  ce  grand  homme ^  il  perd  fes  parties  les  plus  faines,  les 
plus   bali&miques ,  &  produit  par  conféquent  moins  d'effets. 

Au.  refte,  c'eft  aux  Médecins  qu'il  appartient  fpécialement  de  juger 
quelles  (ont  Its  çirconffances  où  il  eff  utile  d'adminiflrer  aux  malades 
du  lait  y  doué  de  fa  chaleur  naturelle,  bu  bien  chauffe  légèrement  pOur 
le  rapprocher  de  cette  température,  plutôt  que  celui  qui  a  bouilli, 
ïl  nous  manque  une  fuite  d'expériences  &  d'obfervations  fur  cet  objet 
întérefTant ,  (ans  doute,  qu'un  jour  il  fixera  également  l'attention  de 
la  Société;  en  attendant,  il  nous  fuflît  d^avertir ,  aue  ce  liquide  ne 
(àuroic  éprouver  l'aâion  du  (eu  fans  déperdition  d  uii  principe  vo- 
latil,. &  en  même-temsy  fans  une  combinaifon  de  (ts  parties  fixes, 
<l'où  réfûltent  néceffairemenc  des  propriétés  diététiques  &  chimiques 
abfolument  différentes. 

À  A  T.  III.  Des  Parties  confluuantes  du  lait  de  vache. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  des  propriétés  phyfiques  &  communes 
àvL  lait,  que  lorfqu'on  ahandonnoit  ce  fluide  à  lui-même,  fa  furface 
A  couvroit  d'une  .matière  épaiffe  ^  onâueufe  3  ayant  une  couleur  jaune, 
:une  faveur  douce  &. agréable,  vulgairemejÉiiC  connue  fous  le  nom  de 
Crème.     .  ' 

De  la  Crème. 

Le  lait  des  quatre  vaches  noutries  différemment,  nous   a  donné 
quatre  efpèces  de  crèmes   qui  varioienc  entr'elles  par  les  qualités  Se 
Toute  XXXrîI,  Part:  II,  I790.  NOrEMBRE.      Aaa  a^ 
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les  proportions ,  malgré  le  foin  que  nous  avions  toujoury  eu  d  opérei 
à  la  fois  fur  \t%  mêmes  quantités. 

Les  crèmes  mifes  dans  des  vaifTeamc  de  verre ,  placés  dans  un  endroit 
frais,  fout  devenues,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  à  leur  furfâce, 
d'un  jaune  un  peu  foncé  \  leur  confiftance  a  augmenté  peu-à*peu  fie 
a  fini  par  devenir  telle  que,  des  le  cinquième  jour,  il  étoit  poffible  de 
jrenverlêr  les  vaifleaux ,  tans  que  les  crèmes  s^en  dérachailènt  \  à  cette 
époque  ,  elles  commencèrent  à  exhaler  une  odeur  aiTezrdéfagréable;  on  ne 
difiinguoir  plus ,  dans  celle  des  vaches  nourries  avec  le  fourage  ordinaire 
&  \^%  feuilles  de  chou  i  la  faveur  qu  elles  avoient  dans  leur  état  frais. 
Enfin,  après  trois  femaines,  la  furface  de  chaque  efpèce  de  crème 
s'cft  recouverte  d'une  tfBor^cence  verdâtre ,  femblable  à  celle  qu'on 
apperjfoit  fur  les  matières  qui  fe  moififlent  ;  (bus  cette  efiFIorefcence» 
la  crème  avoit  la  faveur  de  fromage ,  &  auroit  pu  être  (ervie  for  la 
table  en  cette  qualité  à  '  la  faveur  de  quelques  graias  de  fel  ;  une 
partie  de  ces  fromages  a  été  délayée  dans  fuffifante  quantité  d'eau  diQilIée, 
pour  favoir'fi  on  pourroit  en  retirer  quelque  chofe  de  falin^mais  le 
mélange  a  pris  une  confiftance  tellement  vifqueufe ,  qu*il  a  été  inï- 
poflible  de  le  filtrer  &  par  conféquent  d^obtenir  des  produits  fàtisfâifans. 
Une  autre  portion  de  ces  crèmes  a  été  mife  en  digeftion  dans 
refpiit-de-vin  ;  quatre  jours  après  ^  ce  fluide  avoit  contraâé  une  odÀir 
analogue  à  celle  de  la  matière  avec  laquelle  il  avoit  féjoùrnë;' mais 
il  a  fourni,  par  l'évaporation ,  une  ttop  petite  quantité  de  réfidu,  pour 
le  foumettre  à  quelques  expériences. 

Nous  avons  aufli  diftillé  dans  deu?(  cornues  de  verre»  à  feu  nud  , 
une  portion  de'xfaacune  des  crèmes  arrivées  à  Tétat  de  fromage  ^  les 
produits  obtenus  étoient  analogues  \  ceux  qu'on  retire  des  corps  gra^. 
D'abord  de  Phuile  jaunâtre,  d  une  odeur  forte  &  pénétrante,  accom- 
pagnée de  quelques  gquttes  de  liqueur  légèrement  acide,  enfuite  de 
i'alkali  volatil;  par  les  Progrès  de  la  diftijlation  ,  l'huile  eft  devenue 
jnfenfiblement  plus  épaiue  &  plus  colorée:  à  peine  couloi^elle  le 
Jong  du  col  de  la  cornue:  on  a  trouvé  pour  réfidu  un  charbon  uti 
peu  raréfié ,  d  une  incinération  difficile ,  qui  n'a  donné  que  quelques 
grains  d'une  poudre  dans  laquelle  il  n'y  avoit  point  d'alkali  fixe. 

Ces  différentes  épreuves  ne  cbriftatant  nullemeiit  Tétac  particulier 
de  la  iiiacicrç  huileufe  dans  la  crème ,  'pour  k.connoître  »  nous  nous 
.fomm^s  ^^terriiînés  l  recourir  aiî^  moyen 'mécîianiqae'ilfi'ré  chez  let 
fermiers;'  en  cônféquerice,  on  a  verfé  pareilfe  quantité»  de  chacune 
des  crèmes  dans  des  bouteilles,  allongéies  à  étroit  orifice,  8t  rem« 
plies  à  moitié»  après  les  avbir  agitées  pendant  une  demi-heure,  nous 
avons  obtenu  /  en  beurre  ,Je  quart  environ  de  la  çi^e  employée.  Le 
beurre  du  laie  de  la  vache  nourrie  avec  le  fourage  de  ^  maïs  5  étoit 
fade^^  tvoyic  befQcoup  de  confiAance  ^  peu  de  cçuleiu  ;  celui  avec. 
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la  fane  dé  pommes  de  terre ,  étoit  également  fade,  mais  plus  mol,  plus 
gras*  Le  beurre,  réfulcant  du  chou,  avoir  un  gpûc  plus  fort,  tandis 
que  le  plus  abondanr,  le  plus  délicat,  &  le  plus  coloré,  étoit  le 
beurre  du  lait  de  la  vache  nourrie  avc^c  des  herbages  de  la  prairie  (1). 
Emprefles  de  connoître  les  effets  des  moyens  qui ,  félon  la  croyance 
des  habitans  des  campjgnes ,  mettent  obftacle  ou  îàvorifent  la  féparation 
du  beurre ,  nous  les  avons  tous  examinés ,  &  il  convient  d'en  rendre 
compte.  Nous  ne  pouvons  non  plus  paffep  fous  filence  quelques  réflexions 
concernant  Texiftence  du  beurre  dans  la  crème ,  les  circonftances  qui 
accompagnent  fa  féparation  ,  la  faculté  qu'on  a  de  lui  donner  à  volonté 
la  couleur  &  la  laveur  qu'on  defire,  &  la  .manière  dont  il  s'altère  :  ces 
éclairciffemcns  ne  font  pas  tout-àrfait  étrangers  à  la  queftion  propofée. 

Du  Beurre. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  les  anciens  îgnoroîent  Tart  de 
faire  le  beurre;  mais  Ptine^n  dit-aflèt  pour  prouver  que  cet  art  étoic 
connu  de, rems  immémorial.  Après  avoir  donné  une  defcriptibn  exade 
de  la  Baratte ,  ce  naturalifte  ajoure  que,  dans  l'hiver ,  il  &lloit  employer 
la  chaleur  pour  accélérer  la  féparation  du  beurre  d'avec  la  crème  j  que 
celui  de  lait  de  brebis  étoit  plus  gras  que  le  beurre  de  lait  de  vache  &  de 
chèvre  :  il  auroit  été  plus  fondé  à  avancer  que  Tufage  du  beurre  étoic 
prefqu'inconnu  chez  les  peuples  du  midi ,  parce  que  l'huile  leur  en  tient 

lieu.  ^        . 

G'eft  une  chofe  bien  particulière  &  en  meme-tems  très-heureule,  que 
Tonique  moyen  qui  foit  à  notre  difpofition  pour  retirer  d'une  matière 
fluide  deux  corps  de  nature  abfolument  diftinde  5  l'un  ayant  une  confif- 
tance  ferme  &  Tautre  comparable  à  du  lait  écrémé;  que  ce  moyen  puifTe, 
dans  les  campagnes,  être  confié  au  premier  venu  ,  même  à  des  mains  les 
moins  induftrieufes  :  mais  ici  fe  préfentent  plufîeurs  queftions  que  nous 
avons  eflayé  de  réfoudre.  Le  beurre  exifte-t-il  tout  formé  dans  la  crcme , 
avec  les  cara<aères  qui  lui  appjairtiennent,  difpetfé  feulement  en  molécules 
très-divifées  &  interpofées  entre  les  parties  qui  confiituent  la  férofité }  ou 
bien  s'y  trouve*t-il  dans  un  état  de  combinaîfon  favoneufe  ,  aflèz  lâche 
pour  être  détruit  par  la  fimple  percuffion? 

^ '   \'    \ ' ^ 

(1)  Indépendamment  dtes  qualités  acdden telles  dû  hît,  produites  par  la  variété 
des  alîmens  que  prend  l'animal  dont  il  provient,  il  y  en  a  de  confiantes  qui  tiennent 
encore  au  climat  &  à  la  conftîtutionpardculi^re des  individus  ;  M.  Petît-Radel,  dans 
fon  EJfai  fur  U  Lait  ^  confidéré  médidnaUment  fous  fes  di^érens  afp^s  ^ 
remarque  quelçs  vaches  du  Nord  donnent  un  lait  aqueux  Ôe  bleuâtre ,  différent  de 
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Plus  on  réfléchit  au  procédé  ufité  pour  féparer  le  beurre  de  la  crème  * 
moins  on  conçoit  la  manière  dont  cette  féparatton  s  exécute  ;  il  (êmbie 
en  effet  que  le  mouvement  long-tems  continué,  loin  d opérer  la  réunion 
des  molécules  de  beurre,  devroit  s  oppofer  en  quelque  forte  à  leur  rappro- 
chement ;  car  l'expérience  prouve  que  le  véritable  moyen ,  pour  que  les 
molécules  de  corps  identiques ,  mêlées  dans  un  Jluide  >  puifleot  refter 
défunies  ,  c'eft  de  leur  imprimer  un  mouvement  non^incerrompu  ;  au(E 
voyons-nbus  de  l'huile  agitée  dans  de  Teau ,  (è  réduire  en  Une  infinité  de 
molécules )  &  donner  à  ce  fluide  un  caraâère  laiteux;  d'ailleurs ,  fi  comme 
on  le  Foupçonne  y  le  mouvement  facilite  le  rapprochement  des  molécttles 
de  beurre  didéminéés  dans  la  crème,  pourquoi  ne  facilire-t*tl  pas  celui 
des  parties  caféeufes  qui  exiflent  également  dans  cette  crème  f 

Ces  objeâions  »  que  nous  nous  fommes  feites  fouvent ,  nous  avoient 
autorifés  à  penfer  que  le  beurre  n'exiftoic  pas  tout  fermé  dans  la  crème  , 
mais  qu'il  étoic  le  produit  d'une  combinaifon  opérée  à  laide  du  mou- 
vement qui  lui  eft  imprimé.  Ce  qui  (èmbloit  favorifer  notre  opinion,  eft 
le  peu  de  fuccès  que  nous  avons  obtenu  toutes  les  fois  qu'il  a  été  queftion 
d'extraire  le  beurre  de  la  crème /fans  avoir  recours  à  la  percuffipq.  Qu'il 
nous  foit  permis  de  rapporter  en  précisâtes  expériences  que  nous  avons 
faites  pour  nous  éclairer  fur  ce  point. 

Il  n'eft  pas  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  la  cfême  ait  befoin  d'une 
fermentation  fpontanée  pour  fe  féparer  du  laie  &  fourme  enfuite  ion 
beurre  *,  le  (impie  repos  dans  un  lieu  frais  fuflfît  pour  lui  faire  gagner  la 
furface  fuivant  les  loix  de  la  pefanteur.  Dès  que  cette  crème  eft  retirée 
du  lait  nouveau  ,  elle  peut  donner  la  totalité  du  beurre  qu'elle  comiene; 
fa  faveur  alors  eft  plus  agréable  que  celle  du  beurre  féparée  d'une  crème 
ancienne. 

Nous  avons  aufli  ebfervé,  qu'en  abandonnant  la  crème  fur  le  laie,  il 
ne  s'en  féparoit  aucune  matière  comparable  au  beurre  ;  mais  qu'elle  (è 
mêloit  parfaitement  au  caillé  qui  fe  tormoit ,  &  produifeie  des  nromages 
gras  &  moelleux,  dan$  lefquels  le  beurre  ne  (è  laiflToie  pas  appercevoir. 

Pour  favoir  s'il  ne  feroit  pas  poflible  d'enlever  le  beurre  à  la  ctème  ians 
le  fêcours  de  l'agitation ,  nous  avons  ^  entr'autres  moyens ,  employé  le 
feu,  perfuadé  que  cet  agent  donnant  plus  de  fluidité ao  mélange,  le 
beurre  débarraflé  de  fes  entraves  viendroit  fe  raflèmbler  à  la  furface^  & 
fe  figeroit  enfuite  p^r  le  refroidiiTement  :  après  avoir  tenu ,  fur  le  feu ,  la 
crème  affez  long-tems  pour  la  fairre  bouillir ,  nous  avons  bien  remarqué 
quelques  gouttes  d'huile  nager,  mais  elles  ne  (^  font  pas  rapprochées  de 
manière  à  préfenter  une  maUe  concrefcible  qui  eât  l'apparence  de  beune* 

Cette  crème  qui  avoir  ainfl  bouilli ,  a  donné,  par  la  percaflion  ,  la 
totalité  de&n  beurre ,  un  peu  plus  difficilement^  il  eft  vrai;  il  paroifloic 
même  d'un  blanc  plus  crémeux  &  d'une  faveur  moins  délicate. 

U  nous  reftoit  d'autres  eflais  à  tepter  &  neuf  ne  les  avons  pas 
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négligés  ;  il  s'agiflbîc  d'abord  d'appliquer,  i,  la  crème,  un  diiïblvant  qui 
n'atraquâc  que  le  beurre  &  qui  pûc  acquérir  en  même^^ms  des  propriétés 
fufcepribles  de  le  faire  connottre  :  l'huile  nous  parut  propre  à  cet  objet  ; 
nous  en  avons  ajouté  une  demi-once  fur  quatre  onces  de  crème  9  &  le 
mélange  vetfé  dans  un  vaiflêau  cylindrique  de  verre,  aéré  agiré  douce- 
ment &  placé  au  baip-marie,  pendant-une  heure.  L*huile  a  bien  gagné 
la  partie  fupérieure  >  mais  après  l'avoir  laide  refroidir ,  elle  ne  paroilioic 
avoir  rien  aiflbus.  La  crème  foamife  à  la  percufllion  a  donnée  un  peu  plus 
difficilement ,  tout  ce  quelle  contenoit  d*buile  &  de  beurre, qui^  à  raifoa 
du  mélange  »  étoit  plus  mol ,  plus  gras  &  plus  coloré. 

Mais  un  des  moyens,  fur  la  réudice  duquel  il  feaibloir  que  nous  devions 
le  plus  compter ,  a  été  de  mêler  à  la  crème  fraîche  quelques  gouttes  de 
vinaigre  ;  il  étoit  à  préfumer  que  cet  acide ,  en  opérant  la  coagulation  de 
la  matière  caféeufe  ^ J'aiiTeroit  le  beurre  à  part ,  ou  qu'un  léger  mouve- 
ment fuffiroit  pour  en  opérer  très-promptemenr  la  féparation.  Le  réfulcac 
n'a  pas  été  conformer  notre  rayonnement  ^  car  loin  d'avoir  du  beurre  plus 
aifément,  nous  ne  l'avons  obtenu  qu'avec  difficulté,  encore  contenoit-il 
un  peu  de  matière  caféeufe  que  Teau  ne  pouvoir  plus  enlever  ;  aini^  foit 
qu'on  applique  à  la  crème  un  didolvant  qui  n'attaque  que  le  beurre ,  (bit 
qu'on  agiffe  au  contraire  fur  la  matière  caféeufe,  il  paroît  impollible  de 
mettre  le  beurre  i  part  »  fans  avoir  recours  aux  moyens  ordinaires. 

Quels  que  foient  nos  doutes  fur  la  préexiftence  du  beurre  dans  la  crème  f 
nous  ne  iaurions  difconvenir  que  celle-ci  ne  jouifFe  des  propriétés 
génitales  des  matières  huileufes  ;  elle  eft  fpécifiquement  plus  légère  que 
le  lait  ->  (on  toucher  eft  onâueux  ;  elle  tache  les  étoffes  à  la  manière  des 
corps  grasi  elle  fe  rancit  &  contraâe  ,  à  la  longue,  un  goût  fort,  ce  qui 
nous  difpofe  à  foupçonner  que  le  beurre  eft  contenu  dans  la  crème,  mais 
Tous  une  forme  de  demi-combinailbn ,  que  l'agitation  feule  peut  détruire  : 
les  expériences  fuivantes  peuvent  encore  fervir  à  fortifier  cette  opinion. 

Nous  avon^' cherché  à  enlever  .à  la  crème  la  partie  féreufe  qui 
conftitue  fa  fluidité»  (ans  y  apporter  d'altération;  en  conféquence» 
nous  en  avons  répandu  une  certaine  quantité  fur  plufieurs  feuilles  de 
papier  gris  qui,  une  fois  imprégnées,  ont  laiffé  la  crème  d'une  foli* 
dite  égale  à  celle  du  beurre.  Nous  l'avons  recueillie  &  délayée  dans  une- 
quantité  d'eau  diftillée , fuflSfante pour  lui  reftituer  fa  première  fluidité; 
.en  agitant  la  phiole  dans  laquelle  nous  l'avions  mife»  le  beurre  s'eft 
féparé  de  la  même  manière  que  par  le  procédé  ordinaire;  la  féroHté 
.  étoit  feulement  d'une  fadeur  extrême  ^  preuve  inconteflable  que  les  ma- 
tières (alines  diilbutes  dans  le  feruoi  ne  fervent  pas  d*intermède  pouc 
unir  le  beunc  à  le  crème. 

Cette  expérience  ajourée  à  celle  de  la  crème  mêlée  avec  du  vinaigre  ^ 

•  prouve   encore  que  la  promptitude  avec  laquelle   le  beurre  fe  fépare 

de    la  cxême  ai^ie^  dépend  moins  d'un   acidç  développé  dans  ce 
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fluide,  que  de  refpècé  de  fermencarioa  qui  a  produit  cet  acide  * 
laquelle  en  changeant  les  partie»  conftituantes  de  la  crème  »  doit 
nécefTairement  détruire ,  d'une  manière  plus  ou  moins  marquée  »  la 
cohérence  d'un  corps  qu^  fert  de  médium  junâiorùs  du  beurre  avec 
la  crème ,  cohérence  d  ailleurs  (1  lâche,  qu'à  peine,  une  première  mo- 
lécule de  beurre  paroît-elle  ,  que  toute  la  maue  A  raflemblëe  &  prifè, 
comme  dans  l'affinage  de  l'argent,  où  ce  métal  fe  fige  dès  Tindant 
qu'il  e(l  dépouillé  des  métaux  étrangers  qui  lui  étoient  unis.  Ce  phéno* 
mène  nous  avoit  déterminés  à  appliquer  -  l'éleâricité  à  la  crème;  mais 
nos  expériences  ne  font  pasaflez  avancées  pour  en  offrir  les  réfultats; 
nous  avons  cru  aufiï  devoir  vérifier  les  effets  <]e  quelques  pratiques 
ufitées  dans  les  campagnes ,  pour  accélérer  la  butirifation ,  lorfque  la 
faifon  ou  d'autres  circonftances  locales  rendent  cette  opération  longue 
&  pénible ,  telles  qu'une  pièce  de  métal  &  un  morceau  de  beurre  mis 
au  fond  de  la  Baratte  s  mais  tous  ces  moyens  n  ont  pas  produit  les 
avantages  annoncés;  il  en  eft  de  même  du  jaune  d'oeuf  &  du  fucre 
qui  ajoutés  à  la  crème,  retardent  bien,  &  cependant  n'empêchent 
point 5  comme  on  la  dit  fi  fouvent,  la  réparation  du  beurre. 

Coloration  du  Beurre. 

'  Il  n*eft  pas  douteux  que  la  faifon ,  la  nature  des  fourages ,  &  1  état 
phy(îque  des  animaux  ne  contribuent ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 
à  colorer  le  beurre.  Plus  les  plantes  font  fucculentes  &  aromatiques  » 
plus  le  beurre  en  général  e(l  coloré;  pendant  l'hiver^  cette  couleur 
s'affôiblit  au  point  de  difparoître  entièrement;  aulli  les  vaches  nourries 
avec  de  la  paille  &  du  (bn  ne  donnent-elles  qu'un  beurre  *d'un  blaitc 
mat.  Mais  iine  cho(è  bien  furprenante,  c'eft  que  le  même  effet  n*ait 

{las  lieu  chez  tous  1^  animaux;  par  exemple,  ta  vache,  la  chèvre^ 
anefle  &la  jument,  nourries,  pendant  Tiéré,  avec  les  mêmes  plantes 
vertes  &  dans  les  mêmes  pâturages^  :  la  première  donne  du  beurre 
toujours  jaune ,  la  chèvre  &  l'ânefle  en  fournifTent  qui  l'eft  infiniment 
moins,  tandis  que  le  beurre  obtenu  du  lait  de  jument  eft  conftammene 
blanc.  Ces  diffërences  dépendent,  fans  doute,  de  la  difpofition  des 
organes  deftinès  à  préparera  à  recevoir  le  lait ,  organes  qui^  vrailem- 
blabiement ,  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  animaux  »  &  fur  les 
opérations  defqueis  la  nature  a  jette  un  voile  que,  peut-^êtr^,  nous  .ne 
pourrons  jamais  déchirer. 

Mais  s'il  n'eft  pas  permis  de  déterminer  la  véritable  cau(e  de  la 
coloration  du  beurre  réfultant  du  tait  des  différens  animaux ,  nous  con- 
noiffons  au  moins  la  propriété,  dont  il  jouit,  de  devenir  un  des diflblvans 
le  plus  propre  à  extraire  Ie$  matières  colorantes  réfineufes  contenues  dans 
certaines  plantes.  Quelques  auteurs  ont  afluré  qu'on  ne  coloroic  le  beurre 
^e  lorfqu'il  étoic  préparé  j  mais  outre  la  difficulté  qu^il  f  auroit  de 
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dîftribuer  la  matière  colorante, uniformément,  à  froid ^  dans  un  corps 
ferme  comme  le  beurre,  fa  faveur lêroit  fenfiblement  altérée, fi  pour 
faire  cette  dîflolution  on  avoir  recours  à  la  chaleur  :  il  étoît  bien  plus 
raifonnable  de  penfer  que  ces  fubdances  font  mêlées  immédiatement  à  la 
crème  avant  de  la  battre. 

Sans  nous  arrêter  à  Vénumération  des  fubflances  végétales  employées 
pour  colorer  le  beurre ,  nous  ne  citerons  que  ccllts  que  nous  avons 
effayées  :  le  fruit  d'alkékenge  &  la  graine  d'afperges  communiquent  au 
beurre  un  jaune  tirant  fur  le  rouge  ;  les  fleurs  de  fouci  &  le  fuc  de  carotte 
rouge  mêlés  à  ia  crème ,  lui  donnent  une  couleur  jaune. 

Nous  avons  encore  obfervé  que  pour  colorer  le  beurre,  il  n'étoît  pas 
toujours  njécedaire  de  prendre  les  matiètes  colorantes  dans  l'état  humide , 
puifque  nous  fommes  parvenus  à  opérer  cette  coloration  ,  en  battant  la 
crcme  avec  la  racine  d  orcanette  sèche  \  c  eft  même  ainfi  mie  noiis  nous 
fommes  procurés  du  beurre  coloré  depuis  la  nuance  la  plus  foibie 
fufqu'au  rouge  le  plus  foncé ,  en  augmentant  ou  diminuant  les  propor- 
tions de  cette  racine»  La  matière  colorante  eft  tellement  adhérente  au 
beurre,  que  par  les  lavages  a  1  eau  il  eft  impoftîble  de  la  féparer. 

Cette  propriété  qu'a  le  beurre,  en  fè  féparant  de  la  crème,  de  Ce 
charger  des  matières  colorantes  dont  il  vient  d  être  queftion ,  devroic 
s'étendre  également  à  la  partie*  verte  des  plantes^  nous  en  avons  cependant 
employé  plufieurs  fans  fuccès  ;  telles  font  celles  de  cerfeuil  &  de  céleri  , 
dont  la  couleur  n'a  point  paflfé  dans  le  beurres  elles  lui  ont  communiqué 
feulement  leur  principe  aromatique. 

Il  nous  a  paru  eftentiel  de  chercher  à  faifir  l'inftant  où  la  coloration  du 
beurre  s'opéroit,  &  après  beaucoup  de  tentatives  nous  avons  remarqué 
qu  elle  n  avoir  lieu  qu'au  moment  où  la  féparation  du  beurre  (è  mani- 
feftoir  ;  car  ju(qu  à  cette  époque ,  les  matières  colorantes  paroilTent  ifolées 
Se  fans  aâîon  dans  la  crème  :  mais  toutes  les  fois  qu'on  bat  la  crème  ' 
aVec  une  matière  colorante  réfineufe ,  c'eft  le  beurre  qui  fe  colore  ;  fi  au 
contraire  on  emploie  une  matière  extraâive,  c'eft  le  lait  de  beurre  qui 
refte  coloré  (i). 


(x)  Le  fuc  exprimé  de  carotte  rouge  pourroxt  mériter  la  préférence  fiir  la  fleur  de 
ïbucî>  mCe  en  ufagâ  dans  beaucoup  de  fabriques  pour  colorer  le  beurre;  il  (êmble  que 
coloré  ainfi  ,  il  a  moins  de  propeitfion  à  s'altérer ,  Coli  parce  que  la  partie  colorante 
de  cette  racine  potagère ,  diflbute  dans  le  beurré ,  lui  Cett  comme  de  condiment,  Coït 
par  la  raifon  que  la  maeîère  ca(eeu(ê  ,  qui  contribue  à  la  rancidité  ,  ayant  moins 
^'adhérence ,  s*en  (cpare  plus  complettement  f  peut-^tre  efi-ce  cette  dernière  caufê 
qui  fait  que  le  beure  réfultant  d'une  crème  nouvelle,  efi  moins  de  garde  que  celui 
d*tine  crime  plus  ancienne,  à  moins  qu'il  n'en  (oit  du  procédé  des  fabricansde  beurre, 
comme  de  certaines  pratiques  défeâueufês ,  qui  plus  commodes  5c  moins  co&teufès, 
ibnt  vantées  précifémenf ,  parce  qu'elles  ftrvent  de  prétexte  pour  juftifier  la  pareflè 
^u  la  cupidité  de  ceux  qui  les  emploient  ordinairement  ;  car  il  eu  certain  que  le  beurre, 
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Rmcîdïié  du  Beurre. 

Quand  le  beurre  eft  fait  &  raffemlîlé,  on  le  divife  par  çetttes  maflès 
quon  lave  à  différentes  reptifes,  juf4u  à  ce  que  l'eau  ccffe  d  être  laîteufe  : 
fans  ces  précautions ,  il  refteroit  toujours  quelques  portions  du  fluide 
d'où  le  beurre  a  été  féparé,qui  concourroknt  à  lui  faire  perdre  bientôt 
fa  faveur  fine  &  délicate  pour  prendre  un  goût  fort  &  acre.* 

Le  beurre  paroît  plus  fufceptible  que  les  autres  matières  huileofes 
d'éprouver  ce  ^enre  d  altération  fpontanée  ,  défignée  vulgaiwiîent  fous 
le  nom  de  Rance.  Il  eft  cependant  poffible  de  retarder  cette  altération  » 
en  le  confervant  dans  un  endroit  frais  ou  en  le  mêlant  avec  du  fel  \ 
mais  dans  ce  dernier  cas»  il  ne  peut  plus  être  employé  aux  mêmes  ufages 
que  le  beurre  nouveau* 

Nous  avons  fournis  à  plufie.irs  lotions,  diiferens  beurres 5  depuis  le  plus 
fin  &  le  plus  nouveau ,  jufqu'au  beurre  le  pius  commun  &  le  plus  ancien, 
Teauen  Ibrtoit  toujours  laîteufe.  Nous  avons  pris  enfuite  trois  pelotes^ 
égales  en  fur^ce  &  en  quantité ,  de  beurre  que  nous  avions  préparé 
nous-mêfiaes  avec  une  excellente  crème  :  eiles  pnt  été  lavées  plus  ou 
moins  parfaitement  ^  &  nous  avons  obfervé  que  ces  pelotes  placées  dans 
la  même  température ,  ont  pafFé  d'autant  plus  vite  à  là  rancidité^  qu'elles 
étoient  moins  bien  lavées. 

Pour  prouver  d'une  manière  encore  plus  évidente  la  préfènce  de  la 
crème  ou  du  lait  dans  le  beurre  »  &  (on  aâion  fur  ce  corps  huileux ,  nous 
avons  fai^t  fondre  à  une  douce  chaleur  deux  onces  de  beurre  frais ,  dans 
an  petit  pot  étroit  ^  &  pareille  quantité  de  beurre  devenu  rancedans  un 
autre  vate  de  même  forme  :  après  le  refroktiflement  nous  avons  trouvé^ 
au  fond  des  vafes  »  une  petite  portion  fëparée  qui  reflemblott  beaucoup 
à  la  ciême;  celle  du  premier  pot  avoit  une  (àveur  douce,  tandis  que  celle 
du  fécond  étoit  afle2  acre. 

L'tffet  dont  il  s'agit ,  eft  devenu  infiniment  plus  fenfible,  en  augmen« 
tant  la  fluidité  du  beurre  par  Taddition  de  panies  égales  d'huite  d'amandes 
douces. 

La  cire,  qui  par  fon  arrangement  fymétrique  dans  Us  corps  gras  & 
huileux  9  les  exprime,  pour  ainfi  dire  »  &  force  les  matières  étrangères  \ 
les  abandonner  &  à  fe  précipiter ,  la  cire  a  été  employée  avec  la  mêoie 
eflScacité. 

£n  fuppofant  que  les  expériences  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 


«n  ajournant  trop  long-tcros  dans  la  crème ,  contraâe  nn  goût  fort ,  que  la  1 

&  les  lavages  â  l*cau  ne  ûuroient  détruire  en  totalité.:  c'eftdonc  ua  granc 

nient  de  ne  battre  1^  beurre,  ds^is  les  caoapagiies ,  quTune  fw  dans  U  ftisaiDCi  h 
veille  du  marché. 
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ne  prouveroientpas  afTez  Tinfluence  de  la  matière  caféeufe  fur  la  rancidité 
du  beurre^ Il  funiroic  de  faire  attention  aux  pratiques  journalières  des 
ménagères ,  qui  pétriflfent  le  beurre  dans  Teau  pour  adoucir  Ton  goût  fort; 
il  fumroit  de  fe  rappeler  le  grand  moyen  de  confervarion ,  employé  dans 
beaucoup  de  nos  provinces  >  il  confide  à  tenir  un  certain  tems  le  beurre 
en  fonte  fur  le  feu^  alors  l'humidité  s'évapore»  la  matière  caféeufe  fc 
précipite  au  fond  des  chaudières  &  s  y  torréde  :  le  beurre  fondu,  qui 
réfuire  de  cette  opération ,  eft  moins  expofé  à  rancir. 

Beaucoup  de  chimifles  ont  cherché  a  reconnoître  la  calife  de  l'efpèce 
d'altération  qu'éprouve  le  beurre,  ainfi  que  les  corps  gras  lofqu'ils  fe 
rancifTent  ;  &  prefque  tous  femblent  s'accorder  à  dire  qu  elle  eft  due  au 
développement  qui  fe  fait  d'un  acide  dans  ces  fubftances. 

Curieux  de  favoir  (î,  en  effet ,  du  beurre  rance  &  du  frc^mage  très- 
avancé  avoienr  quelques  propriétés  des  acides  »  nous  avons  eflfayé  en  vain 
de  cailler  le  lait  par  leur  moyen ,  &  de  rougir  les  teintures  bleues  des 
végétaux. 

Nous  avons  auffi  tenu ^  à  plusieurs  reprifes»  fur  le  feu,  de  l'eau 
diftillée ,  avec  du  beurre  rance  »  (ans  avoir  jamais  remarqué  que  cette  €m 
eût  acquis  la  plus  légère  propriété  acide. 

Nous  avons  fait  plus,  nous  avons^  mêlé^  exprès»  quelques  gouttes  de 
vinaigre  avec  du  beurre  frais»  &  i^ous  1  avons  comparé  au  bout  d un  mois 
avec  un  autre  beurre  de  la  même  qualité  &  pris  le  même  jour  :  le 
rélultat  de  comparaifon  a  été  »  que  le  beurre  mêlé  avec  le  vinaigre  » 
n*étoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  auflî  rance  que  l'autre. 

Tout  nous  porte  donc  à  penfer  que  l'acidité  >  qui»  félon  l'opinion 
reçue,  fè  développe  dans  le  beurre,  à  mefure  qu'il  rancit ,  n'eft  pas  encore 
fuffifamment  démontrée ,  &  que  la  rancidité  peut  avoir  lieu  fans  le 
développement  d'un  acide. 

Du  Lait  de  Beurre^ 

Ce  fluide,  qui  fe  fépare  de  la  crème  aufli-tôt  que  le  beurre  eft  fait ,  a 
beaucoup  de  reflemblance  avec  le  lait  parfaitement  écrémé  ;  il  en  a  du 
moin^  toutes  les  propriétés  phyfîques ,  chimiques  &  économiques. 

Les  auteurs  qui  prétendent  que  le  laitde  beurre  eft  conftamment  acide^ 
n'ont  probablement  vu  ic  examiné  que  celui  obtenu  pendant  Tété  ^  ou 
provenant  de  crèmes  anciennes  ^  rafTemblées  dans  oes  pots  où  elles 
féjournent  fouvene  jufqu'à  fept  à  huit  jours  avant  d'être  mifes  dans  la 
baratte.  Le  lait  de  beurre,  alors  ,  a  une  (àveur  manifeftement  aigre ,  eft 
moins  blanc  que  le  lait  ordinaire ,  6C  fe  clarifie  avec  un;  promptitude 
jBxtrême  :  ce  qui  ne  doit  pas  caufer  de  furprife,  vu  que  l'acide  développé 
détermine^  la  coagulation  d'une  partie  ue  la  matière  caféeufe ,  &  la 
diflblution  de  l'autre. 

L'expérience  nous  a  fait  ^ir  encore  que  quand  la  crème  étoit  fort 
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aigre,  le  lait  de  beurre  qui  en.réfultoir  ne  Térdit  pas  autant  j^ parce  que 

{rendant  la  percuflSon  une  partie  de  l'acide  fe  détruit  ou  fe  combine  avec 
a  matière  caféeufe. 

Mais  quel  que  foit  Térat  où  fe  trouve  le  lait  de  beurre  lorfqu  il  vient 
d'être  féparé  par  la  butirifarion ,  foit  qu'il  provienne  d'une  crème  nouvelle 
ou  ancienne ,  foit  qu'il  foit  doux  ou  acide ,  il  rotifervc  toujours  affez  de 
propriétés ,  pour  devenir ,  dans  les  campagnes,  une  reffource  utile.. 

(^omme  le  lait  de  beurre  ne  diiïére  du  lait  proprement  dit /que 
parce  qu  il  eft  complettement  dépouillé  de  toute  matière  butîreufe , 
quelques  médecins  ont  remarqué  que  fon  ufage  avoir  réuffi  chez  des 
malades  qui  ne  pouvoient  digérer  le  lait  ordinaire ,  &  nous  ne  doutons 
point  que  les  crémières  de  Paris  qui  débitent  beaucoup  de  petit-lait 
clarifié,  ne  le  préparent  avec  le  lair  de  beurre  qui  leur  refte  du  beurre 
qu'elles  fabriquent  journellement  avec  des  crèmes  nouvelles  (i). 

Du  Lait  écrdné. 

Le  laît  privé  de  fà  crème  n'a  plus  ni  cette  couleur  d'un  blanc-mat  en 
hiver,  &  jaunâtre  en  été,  ni  cette  con  fi  ftanceondueufe,  ni  cette  faveur 
douce  qu'il  avoit  en  fortant  du  pis  de  ranimai  :  fa  denfité  eft  donc  moins 
coiifidérable;  auflS,  pour,  le  faire  bouillir,  faut-il  employer  un  degré 
inférieur  à  celui  qu'il  exige  lorfque  la  crème  s'y  trouve  encore  mêlée.  H 
devient  propre  à  dtffoudre  une  plus  grande  quantité  de  fucre  &  d'autres 
matières  fàlines,  que  dans  l'état  ordinaire. 

C'eft  encore  à  l'abfence  de  la  crème  dans  ce  lait  (a)   qu'eft  due  It 


(r)  Rien  de  plas  difficile  que  de  f^parer  le  lait  de  fâ  crème  r  la  denM  de  ce 
dernier  fluide  s'oppofe  à  cette  exaâe  réparation  ^  elle  ne  parok  avoir  Jleu  complette* 
ment  que  quand  le  hit  commence  à  s'aigrir  ^  mais  alors  il  n'eft  plus  propre  aux 
«(âges  ordinaires.  Quel  ed  donc  le  moyen  qu'on  peut  offrir  pour  écrémer  parfaite-- 
ment  le  lait  ?  celui  de  le  w^ttre  dans  un  valfièau  convenable.  La  totalité  du  beurre 
qu'il  contient  raflèmblée  en  grains ,  en  efl  ail^ment  (^parée  par  le  tamis  «  &  le  fluide 
qu!  reAe  enfîilce  efl  comparaUe  au  hit  de  beurre ,  réitiltant  d'aune  crème  nouvelle  r 
c'efl  de  ce  laît  dont  il  efl  quefiîon ,  quand  nous  parlons  du  lait  parfaitement  écrémé* 
Nous  croyons  devoir  Infiuer  d'autant  plus  Hir  cette  observation  ,  que  (buvent  le 
médecin ,  en  mettant  fes  malades  au  xk^\mt  du  lait ,  leur^défend  en  méme-tems 
l'ufaee  du  beurre*  Le  procédé  que  nous  indiquons  fêrvira  â  féconder  (es  vues. 

(i)  En  appliquant  long-tems  la  percaffion  au  laît  bien  écrémé  &  au  laît  de  beurre,* 
il  n'efl  pas  poffiole  de  rien  obtenir  qui  ait  l'apparence  de  beurre  ;  îl  n'en  efl  pas  ^e 
même  du  lait  pourvu  de  {à  crème,  A  la  vérltc  le  beurre  qui  s'en  f2pare  eft  toujours., 
comme  nlKi^  l'avons  dit  dans  la  note  précédente  ,  (bus  la  forme  de  grainx  ou  de 
flocons  divinfs^  mais  on  les  réunît  ai(cment  en  approchant  le  vaiflîèau  du  feu»  on 
bien  en  le  plongeant  dans  Teaù  cbaude  :  nous  avons  cbfervé  cependant ,  que  le 
beurre ,  obtenu  par  ce  moyen  ,  avoit  une  (aveur  moins  douce  &  moins  agréable^ 
que  lorfqu'on  le  ffparoît  de  la  crème  (ans  chaleur. 

Cette  Qbferratlaii  nous  appmid  deux  cjio/ês  :  |a  j^rtjiûèrei  que  pour  avoir  de  bco 
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préférence  que  lui  donnent  les  pharmaciens  pour  leur  pecic-lait,  parce 
qu'ils  ont  remarqué  que  quand  elle  n*en  écoic  pas  féparée»  la  clariBcanoa 
n'avoir  jamais  lieu  auffi  cpmplectement  »  telles  précautions  que  l'on  prît; 
ils  obfervent  même  que  le  petit-lait  clarifié ,  provenant  d'un  lait  qui  n'eft 
pas  écrémé  »  fe  gâte  plus  vire  que  l'autre.  Ces  deux  considérations  les 
déterminent  à  ne  point  l'employer. 

Si  on  laifle  le  lait  écrémé  à  l'air  libre  ou  même  enfermé  dans  une 
bouteille,  il  perd  fa  faveur  douce»  devient  aigre  ,  &  fe  change  en  une 
liqueur  féreuie  au  milieu  de  laquelle  flotte  un  cougulum  que  l'on  fépare 
aiiément  par  la  décantation ,  fur-tout  fi  on  expofe  le  vaiiTeau  à  une  douce 
cKaleur:  oa  le  connoît  fous  le  nom  de  Caillé  y  A^  Matière  caféeufey  ou 
de  Fromage.  Cette  féparation  fpontanée  du  coagulant  peut  s^exécutet 
artificiellement  par  une  foule  defubftances  de  nature oppofée,  qui  pré- 
fentent  chacune  des  phénomènes  particuliers,  comme  on  le  verra  dans  le 
cours  de  ce  Mémoire. 

ha  fuite  au  mois  prochain. 


EXPÉRIENCES 

Sur  la  combilflion  dedifférens  Corps  dans  le  Ga:^  acide  marifp 

déphlogifliqué  i 

Par  M.  Westrumb. 


Extrait. 

JE  me  fuis  occupé  depuis  long-tems  de  blanchir  les  rôiles  de  coton  ^ 
de  lin  ^ de  laine  &  de  foie  par  l'acide  marin  déphlogifliqué,  (bit  en  liqueur ^ 
foit  à  rétat  de  gaz.  Je  rendrai  compte  ailleurs  de  ces  efTais.  Je  me 
bornerai  ici  à  détailler  quelques  autres  expériences  que  )'ai  &ites  dans  le 
cours  de  mes  opérations  fur  le  blanchiment. 


Une  des  plus  fingulières  eft  qu*en  diftillant  de  la  manganèfè  d'Ilefefd 
;s-pure  &  féparée  de  fa  gangue ,  avec  de  l'acide  marin  également  pur  « 


très 


beurre ,  on  doit  toujours  préférer  d'employer  de  la  crème ,  &  la  féconde ,  qu*fl  faut, 
autant  que  faire  fe  peutt  la  battre  fans  employer  de  chaleur;  fans  quoi  on  co^irt  rifque 
d'avoir  du  beurre  ,  qui  a  une  très-grande  di^o£tion  à  fe  rancir ,  &  qui ,  dès-lors,  9e 
peut  produire  qu'un  allaient  défçâueux» 
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le  gaz  qui  palTe  dans  le  commencement  eft  moins  coloré  &  moins  aâif 

que  celui  qui  pafTe  vers  le  milieu.  Mais  ce  qui  eft  plus  étonnant  e/l  que 

?|uelquefois  vers  la  fin  de  lopération ,  fur-tout  lorfque  la  chaleur  cft  un  peu 
or  ce,  il  i*élève  avec  le  gaz  de  véritables  gouttes  d'buile  qui  nâgeoicnt  fur 
l'eau, 

§.  IL  Première  Ojbfervation^  On  a  dit  dans  FAlmanach  de  Gottingue, 
l'j^O  1  que  Tacide  marin  déphlogiftiqaé  n'étoit  point  nulfible.  Néanmoins 
je  puis  aifurer  que  mes  coopérateurs  &  moi  avons  manqué  plufieurs  fois 
d'en  être  fuffoqués  ,  &  tous  ceux  qui  en  ont  refpiré  en  ont  été 
incommodés. 

Seconde  obfervaïiort.  Il  a  été  obfervé  par  M,  Green  que  Veau  abforboîc 
promptement  le  gaz  acide  marin  déphlogiftîqué,  &  même  plus  prompte- 
ment  qu'elle  n'ablbrbe  l'air  fixe.  La  même  chofe  m'eft  arrivée,  8c 
lorfque  mes  flacons  renverfés  dans  l'eau  n'étoient  pas  bien  bouchés ,  elle 
s'y  inrroduifoit,  &  je  perdois  ainii  beaucoup  de  mon  gaz/Cette  eau  aîniî 
imprégnée  a  routes  les  propriétés  de  l'acide  marin  dépbfogidiqué  ;  mats 
cette  eau  renferme  fouvent  de  facide  marin  ordinaire  »  &  même  fouvenc 
un  peu  d^  manganèfe. 

Troijième  Ob/erpation.  Le  (;az  acide  marin  déphlogi (tiqué  fe  criftallife 
ou  plutôt  fe  gèle  au  froid  ^  ^infi  que  l'ont  obfervé  MM.  Green  &  Karften, 
J'ai  éprouvé  que  cette  congélation  s'opère  à  une  température  de  40  degrés 
au  thermomètre  de  Fahrenheit.  Dans  des  vafes  un  peu  grands,  tels  que 
de  foixante  à  quatre-vingts  pouces  de  contenance,  ce  gazexpofé  à  cette 
température  fe  change  en  une  croûte  faline  qui  fe  fond  dès  qu'on  augmente 
la  chaleur.  Si  le  froid  eftplus  confidérabie,  le  gaz  fe  congèle  à  mefure 
quil  monte  à  travers  l'eau ,  &  forme  une  croûte  jaune  qui  reffemble  aux 
ramifications  quon  voit  fur  les  vitres  dans  les  tems  froids  ^  rantoc 
criftallifée  en  rayons  divergent  du  centre  à  la  circonférence ,  tantôt  les 
rayons  fe  croifent.  Quand  les  parties  les  plus  fines  font  fondues  ^  le  refis 
forme  des  prifraes  à  deux  côtés  en  forme  de  toit.  Cette  croûte  fe  fond  à 
la  chaleur.  De  tous  ces  faits  il  me  fembie  qu'on  peut  tirer  les 
conféquetices  fuivantes  : 

i^  Que  Tacide  marin  déphlogiftiqué  ne  peut  pas  être  regardé  comme 
un  véritable  gaz,  mais  feulement  comme  un  fluide  que  la  matière  de  la 
chaleur  tient  a  l'état  éla(ljque,&  que  par  coniéquent  on  doit  le  placer 
$\i  nombre  des  vapeurs. 

a"".  Que  cet  acide  n'exige  quç  très-peu  de  chaleur  pour  paflèr  à  Técac 
aériforrae. 

3"".  Qu'enfin  ce  gaz  ,  comme  tous   les  autres  çaz    acides ,  eff 
^     compofé  d'eau  ,   de  la  matière  de  la  chaleur  &  dun  pcide  parti* 
culier. 

Quatrième  Obfsrvation.  DiiFérens  phyficîens  ont  obfervé  que  ce  gaz 
acide  narin  déphlogi(liqué  éteignoic  tout  corps  en  combuftion.  Pai 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  AgiTS.     ^83 

tifété  ces  memei  expériences ,  &  excepté  le  phofpbore^,  je  n'ai  pu  j 
entretenir  la  combuQion  d'aucun  corps. 

Cinquième  Obftrvation.  M.  H.  ayant  mis  du  phofpbore  dans  le  gaz 
acide  marin  déphlogiftiqué  ,  il  s'eft  enflammé  tout  feul.  1^  même  expé- 
rience m'a  réuffi.  Ayant  mis  da  pbofpbore  dans  ceeaz  fous  un  vafe  de 
quarante  à  foixante  pouces  de  contenance ,  il  s  enflamma  fubicement  & 
jetta  des  étincelles.  Le  vafè  fut  rempli  d'une  vapeur  verxe.  I/acide  fut; 
ramené  à  Tétat  d*acide. matin  ordinaire.  Lorfqu'on  fait  l'expérience  fut 
Teau ,  elle  remonte  dans  le  yafe. 

Sixième  Otfervation.  Schéele  qui  a  le  premier  vu  lacide  maria 
dépbiogifliqué,  obferva  qu'il  décompofoit  le  cinabre ,  que  le  fou&e  s  en 
féparoit,  &  que  le  mercure  étoit  changé  en  mercure  doux.  M.  Berthollet 
atfure  que  Ip  même  chôfe  a  lieu  avec  toutes  les  mines  de  mercure  ;  qu'il 
décompofe également  la  «jriine  d'antimoine,  eu  décompofe  le  (bufre,  & 
forme  du  beurre  d'antimoine.  Toutes  ces  expériences  m'ont  égalemenç 

xéuflî.  -^ 

$•  III.  Jufqu'ici  je  n'ai  rappCfrcé  que  les  expériences  des  autres;  mats 
en  voici  de  nouvelles. 

Septième  Obfervation.  Il  m*étoît  arrivé  autrefois  qu  ayant  plongé  une 
cuiller  pleine  de  cinabre  dans  le  gaz  acide  marin  déphlogifliqué .  il 
s'étoit  ciégagé  une  grande  vapeur  blanche.  Je  voulus  recommencer  cette 
expérience»  &  pour  une  plus  grande  commodité  je  pris  une  baguette  de 
bois  de  fapin  que  je  faupoudrai  bien  de  pouflière  de  cinabre^  &  je  la 
plongeai  dans  le  gaz.  La  même  vapeur  eut  lieu ,  &  ayant  retiré  la 
baguette  j'appérçus  avec  furprilè  oue  fon  extrémité  étoit  convertie  en 
cbarbon  ,  ce  qui  ne  me  permit  pas  de  douter  qu'il  n'y  eût  eu  une  véritable 
combuftion.  Ôettc  expérience  fut  répétée  plufieurs  fois  dans  robfcurité 
devënt  beaucoup  de  perfonnes»  oui  toutes  dirent  qu'il  y  avoir  fou  vent 
de  la  flamme.  Je  fuis  parvenu  à  déterminer  les  circonflances  oà  «  non- 
feulement  le  cinabre  »  mais  plufîeurs  autres  corps  combuflibles  peuvent 
s'enflammer  dans  ce  ^az. 

Huitième  Obfervation.  Je  remplis  fur  une  cuve  d'eau  un  vafe  de  trente 
\  quarante  pouces  du  gaz  acide  marin  dépblogiftiqué  qui  paiTe  fur  la  fin 
de  l'opération  ,  &  le  mets  a  la  température  de  6a  à  70  degrés.  Je  l'ouvre 
fubitement ,  &  y  projette  trente  à  quarante  grains  de  cinabre,  pulvérifé  5 
il  y  a  une  vive  inflammation  accompagnée  d'une  vapeur  fuflbcanre. 
L'opération  finie  on  trouve  au  fond  du  vaifleau  du  fel  marin  de  mercure 
(ans  veftige  de  foufre.  Lorfqu'on  ne  jette  Qu'une  dixaine  de  grains  de 
cinabre ,  rinflammation  eft  accompagnée  aéiîncelies. 

$,  IV.  D'après  ces  eflàis  fur  le  cinabre  9  j  en  tentai  fur  d'autres  corps 
combuftibles.  ^  . 

Neuvième  Opérû4on%  Je  jettai  txeûte  grains  de  foufire  dans  quarante 
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pouces  it  ce  gaz.  Il  n'y  eut  ni  vapeurs  ni  inâammacion  :  cependant  it 
foufre  fut  en  partie  décompofé. 

Dixième  Obfervation.  Le  camphre  ne  s'enflamma  pas  davantage  dans 
le  gaz  acide  marin  déphlogi(liqué  :  cependant  une  partie  prit  la  forme 
huileufe. 

Onzième  Obfirvatîon.  L'huile  de  géroflé  verfée  dans  ce  gaz  s'échaufiè 
fans  s'enflammer  ni  s'altérer. 

Douzième  Obfervation.  L'huile  de  térébenthine  s'échauffe  dans  ce  gaz, 
it  fe  change  en  réfine. 

Treizième  Objervation,  LVfprit-de-vîn  s'échauflë  ,  fume,  mais  ne 
s^enflamme  point.  Il  acquiert  une  odeur  agréable  »  mais  (ans  cependant 
être  changée  en  éfher. 

Quator^i^téme  Obfervation.  La  magnéfie  jettée  dans  ce  gaz  «y  combine 
fans  chaleur. 

Quin:(ième  Objervation.  Je  mis  de  Falkali  volatil  aéré  dans  ce  gaz ,  il 
fe  forma  du  fel  ammoniac  avec  chaleur  &  quelques  vapeurs. 

Dans  toutes  ces  expériences ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  eu  d'inflammation, 
il  y  a  toujours  de  la  cnaleur  &  abforption  de  gaz. 

Sei:(ième  Obfervation.  Quarante  grains  de  foufire  doré  d'antimoine 
projettes  dans  quarante  pouces  de  gaz  fe  convertirent  en  vapeurs  blanches 
fans  inflammation ,  &  furent  changés  en  beurre  d'antimoine;  en  plongeant 
dans  ce  gaz  une  baguette  de  bois  de  fapin  faupoudrée  de  ce  foufre  d'anti- 
moine 9  l'extrcmité  en  eft  changée  en  charbon ,  ce  qui  annonce  la 
combuftion.' 

*  Dix  feptième  Obfervation»  Trente  grains  de  kermès  minéral  jettes  dans 
quarante  pouces*  de  ce  gaz  s'enflamment  avec  une  lumière  claire ,  blanche  , 
tirfint  fut  le  rouge.  L'inflammation  eft accompagnée  d'étincelles.  L'odeut 
de  Tacide  marin  eft  très-fufFocante ,  mêlée  d'une  odeur  métallique.  Il  y 
a  du  beurre  d'antitnoine  de  produit. 

Dix-huitième  Obfervation.  Trente  graîns,  d'antimoine  jettes  dànl 
quarante  pouces  de  ce  gaz  produifent  une  belle  lumière  blanche,  claire, 
accompagnée  d'étincelles.  Le  fond  du  verre  s'échauffe  jufqu  à  rougir.  Si 
l'on  fait  la  projeûion  par  parcelles  l'inflammation  fe  fait  fucceflivement , 
&  préfente  un  beau  fpeâacle.  Le  réfidu  eft  toujours  du  beurre  d'anti- 
moine. 

Dix^neuvième  Obfervation.  Le  régule  d'antimoine  préfènte  les  mêmes 
ïéfultats  que  l'expérience  précédente ,  ou  Tantimpine  eft  réuni  au  foufre. 

Vingtième  Obfervation.  Le  régule  d'arfenic  s'enflamme  avec  ufie  belle 
flamme  verte  &  bleue.  Le  réfîdu  eft  du  beurre  d'arfenic. 

Vingt -unième  Obfervation.  Le  régule  de  bifmuth  produit  une 
flamme  claire ,  vive  &  bleuâtre.  Le  rérîda  eft  compile  avec  \e&  autres 
inétaux,  un  beurre  de  bifmuth  ou  fei  marin  de  bifmuth. 

Vingt'dciixièmê 
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Vingt- deuxiètne  Obfervation.  Le  régule  de  nickel  brûle  avec  une 
flamoie  Uanchè  cirant  fur  le  jaune  &  jercant  quelques  étincelles.  Le  réfidu^ 
eft  du  fel  marin  de  nickd. 

Vingt-troifiiim  Obftrvation.  Le  régule  de  cobalt  répand  une  lumière 
blanche  tirant  fur  le  bleu.  Le  réfîdu  eft  un  fel  marin  de  cobalt  qui  peut 
fervir  pour  Tencr^  de  (ympathîe. 

ying-quatrième  Obfervdùan.  Le  régule  de  zinc  brûle  avec  une  belle 
fbmme  blanche ,  &  répand  cependant  moins  d'étincelles  que  le  bUmutb. 
Le  produit  eft  du  (èl  marin  de  zinc. 

Vingt'cinquUme  Obfervation.  L'étain  réduit  en  limaille  bfûle  avec  ur.e 
flamme  Wanche  foi ble,- bleuâtre.  Le  vafe  ne  doit  point  contenir  d*eau^  Sc- 
ie gaz  doit  être  d'un  jaune  foncé.  Le  réfidu  eft  du  fel  marin  detain. 

•  Flngt-fixième  Oifervaeion.  Le  plomb  réduit  en  limaille; bien  fine 
fetté  dans  ce  gaz  fec  &  d'un  jaune  foncé  ,  brûle  aVec  une  jl^mme  claire , 
blanche  &  érincellanre.  Le  réfidu  e'ft  dû  fel  marin  de  plomb. 

Vingt-feptième  Obfervadon,  Le  cuivre  en  limaille  fine  biûleavec  une 
lumière  rouge ,  pourvu  que  le  gaz  foit  fec  &  fort  coloré.  Le  réÇdu  eft  du 
fel  marin  de  cuivre. 

yihgl'huuième  Objervation.  Trente  grains  de  limaille  de  fer  jettes 
.  dans  foixanre  pouces  de  gaz,  brûlent  au  fond  du  vafèavec  une  lumière 
rouge.  Le  réfidu  eft  du  fel  marin  de  fer. 

Mais  en  jetrant  quarante  grains  de  limaille  de  fer  dans  quatre-vingts 
pouces  de  gaz,  &  ayant  mis  un  peu  d eau  au  fond  du  vafe ,  le  fer  brûle 
également  ïàns  détonner  Se  fans  dégagement  d*air  inflammable.  Cependant 
il  devroit  y  avoir  de  Tair  inflammable  s'il  provenoit  de  la  décompofition 
de  Teau ,  &  fi  la  bafe  de  Tait  vital  étoit  vralment'ce  qui  forme  la 
diflerence  entre  l'acide  marin  ordinaire  &  Tacide  marin  déphlogiftiqqé. 

Vingt-neuvième  Obfervation.  Trente  grains  de  mercure  jettes  dans 
foixante  pouces  de  ce  gaz  ne  lenflamment  point  :  ils  perdent  leur 
fluidité ,  ôç  font  en  partie  décompofés. 

Il  faut  obferver  que  depuis  la  dix-buitième  expérience  jufqu'à  celle-ci , 
il  fe  dégage  toujours  une  grande  quantité  de  vapeurs  d'acide  marin  avec 
un  goût  métallique ,  &  répandant  une  odeur  fort  délàgréable  approchant 
de  celle  de  la  corne  brûlée.  Comme  je  l'ai  déjà  dit  y  il  faut  préférer  le  gaz 
qui  pafle  au  milieu  &  fur-tout  à  la  fin  de  la  diftillation  ^  le  tenir  à  une 
température  de  60  à  70  d-grés  de  Fahrenheit ,  &  en  ernploye^  deux 
pouces  fur  un  grain  de  métal ,  lequel  doit  être  réduit  en  limaille  très- 
fine. 

Trentième  Objervation.  Qu'on  jette  dans  ce  gaz  d'abord  dix  grains 
d'alkali  volatil  aéré ,  enfuite  égale  quantité  d  alkall  volatil  cauftique  » 
enfin  tm  peu  de  régule  d'antimoine,  il  y  aura  une  détonnation  vive. 

Trente-^unième  Obfervation.  De  Talkali  volatil  cauftique  jette  dans  ce 
gaz ,  il  y  a  chaleur  &  dégagement  de  vapeurs  blanches. 

Tome  XXXFII,  Part.  II,  175)0.  NOVEMBRE.        Ccc 


SS6    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Trente^deuxième  Oiferpaiion»  Deux  gros  d'alkali  volacit  cauOiqtie 
jettes  tout-à-coup  dans  trente  à  ^uaiante  pouces,  de  ce  gaz  s'enflammenc 
avec  une  flamme  rouge  imitant  l'aurore  boréaie.  11  y  a  quelquefois  un 
bruit  qu'on  prendroit  d'abord  pour  des  détonnation^,  mais  qui  n*eft 
produit  que  par  t'eau  réduire  en  vapeurs  ;  car  la  chaleul  eft  confidérable» 
&  on  a  du  Tel  ammoniac. 

Trente- troîfième  Obfervation.  Si  on  mêle  une  partie  de  charbon  & 
deux  de  régule  d'antimoine  &  qu'on  les  projette  dans  le.gaz»  ils  s'en- 
flamment comme  l'antimoine. 

Trenté-^uaerieme  Obfervation.  Trente  grains  de  charbon  de  rcrre 
pulvérifés  s'enflammèrent  dans  quatre  vingts  pouces  de  ce  gaz  à  la 
température  de  po  degrés. 

PI ufieurs  autres  corps  font  fufceptibles  de  senflammer  dans  le  gaz 
acide  marîn-déphlogiftiqué. 

M.  \7eftrumb  tire  de  ces  expériences  plufieurs  concluflons  &vorables 
a(u  phlogiftique  »  &  il  fait  voir  que  le  fyflême  antiphlogidique  ne  làuroic 
expliquer  tous  ces  phénomènes. 


LETTRE 

DE  M.    GUYTON  {ci'devMt   PE  MORVEAU)^ 

A   •  J.  C.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E , 
Sur  la  préparation  chimique  appelée  Caméléon  mînéraL 

JVLoNSIEUK, 

On  lit  dans  votre  Journal  de  juillet  de  cette  année  (page  28)  cette 

note  de  M,  Sage  :  «  La  manganèfe  a  iré  nommée  Caméléon  minéral 

»  par  M.  de  Morveau ,  page  228  du  (êcond  volume  de  la  rraduâion 

»  des  Opufcules  de  Bergman.  Pourquoi  ne  pas  laiflèr  à  la  manganèfe 

,99  Ton  nom»  ? 

Il  n'eft  perfonhe  qui  ne  croye  d'après  cela  que  c*eft  ainfî  que  les 
chimiftts  néologues  nomment  la  manganèse ,  que  du^  moins  ce  nom 
lui  a  été  donné  par  moi  dans  un  tems  ou  dans  un  autre,  enfin  que 
je  fuis  l'inventeur  de  cette  dénomination.  On  fe  permettta  d'autant 
moins  d'en  douter ,  que  M.  Sage  citant  la  page,  étant  préfumë  avoir 
eu  Touvrage  fous  les.ycux,  lorfqu'il  a  écrit ,  il  faudroit  foupçonner  qoe 
fon  erreur  a  été  volontaire. 
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Voiis  ne  me  refuferez  pas ,  MonHeur ,  de  défabufer  vos  leâeurs  iur 
ces  trois  feîfs.'  '  *  •        *   .  -..  -1 

1%  Les  chimiftes  nëologues  ont  confervë  à  la  rnanganèfe  le  nom  cTe 
manganèfe/jls  lonrc  Seulement  mafculinifé  à  rjexem[ue  Se  par  ie4)rin- 
cipe  du  grapd  Bergman.  On  peut  voir  à  ce  fujet  la  méthode  de  nomen" 
clôture  chimique  ,  &c.,  imprimée  eft  1787,  &  tous  les-  ouvragés  qu'ils 
ont  publiés  depuis,  .j    ,      .:..•,  , 

2°.  Pour  ce  qui  me  regarde ,  j'en  ai  ufé  de  même  ;  je  me  bornerai 
à  cirer  en  prMfve  ie  Fécond  d^mitYolfime  4i|  Oiâidnn^lCP  de  Chimie 
de  l*Encyclopédfe  mérhodiqup  ,  .page  64.7.  , 

Mais  je  dois  prouve*  encore  cjae  dans  aucun  tetns ,  dans  aucun  ouvrage  , 
je  n*ai  changé  le  nom  de  manganèfe  ni  propofé  de  lui  ^  en  donner 
un  autre  ;  que  même  à  la  page  228  du  deuxième  volume  de  ma  tra- 
duction de  Bergman  je  lui  conferve  oe  nom.  Pour  <ufla ,  il  fuffira  de 
cranfcrire  la  noce  placée  à  la  faite  d  ane  phréfe  dans  laquelle  le  c!hî« 
mifte  fuédois  annonce  les  variations  de  couleur  que  préfeote  la  diflbludon 
aqueuPe  du  mélange  de  manganèfe  &  d'aUcah  traité  au  creufet*  Voici 
la  note  en  (on  entier  :  «  Ces  phénomènes  ont  fait  donner  i  cette 
99  préparation  de  Valkali  ^  de  la  manganèfe  le  nom  de  caméléon' 
'39  minéral  a. 

3^  Ce  n'eft  pas  moi  qm  ai. ni  invent^ynî jpropofif.ce  nom  pour 
la  préparaitjon  dont  il  s'agit,  tna  note-le  die  aflèz  clatr^mentl;  fatit-il 
encore  indiquer  lUnxvrage  qui  me  l.'a  fourni- ?  cefli  un  mémcfîre  de  M. 
'Brndheim  ^uî  a  pour'ti^re  »  2>ax  mineralis.  che^  ckamèleon^  &  qyi 
fe  trouve  dans  le  recueii  des  nouvdtes  ^découvertes  'chimiques  de  M. 
'Crell ,  partie  V ,  page  70.  Il  eft  bon  dVsbfècver  que  M.  .Bindneim  n'em- 
ploie non  plus  cette  dtpreflfiônqiie-cbriim^  afant  été-dooiuéé  avant  lui 
a  cette  préparation,  icfrtife  déscbanganens  de  couleurr  quelle  ^préfente 
'  très-tapîdemeiit  i'i^4frum  diés  pr^arat  dph  ^noiàoL  nmeradis  càes 
^hameleon  erhulten  kâtr^^    *■>  '-u;    »    to  l»    >î  *^  - 

Je  (iris,  «rc.        y  **'>-'?,^^'.:  ''/V     ''*  ''         :  " 
A  Dijon  ^  ce  '6^,ffioyemp/;é\ljÇO0  ,  i'  \  ^ 


Tome  XXXrn,  Fart.  U,  1790.  NOVEMBRE.      Çcc  â 
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EXTRAIT     b'U  N  e/  LETTRE 
DE  M.,  LE   CHEVALIER  LANDRIANI, 
A    M.    L'A  B  B  É    TESTA, 
i^.i -..'  SarieS  nouveau»  Régules  métailiqites^ 

,  '  ,  En  date'du  30  Odobre  17^0, 


M 


ONSIgURi 


La  décôuverce  des  nouveaux  régales  métalliques  faîte  tout  récemment 
à  Schemnifz ,  eft  due  à  MMts/JotitlSc  Ruprecht.  Le  premier  de  ces 
chimiftes  eft  un  italien  envoyé  par  le  Roi  de  Napies  aux  mines,  de 
«Hongrie  pour  y  apprendre  les  Tciences  minéralogicjui^s*  Voilà  en  peu  de 
mors  le  moyen  doiic  il  fe  ferr  »  pour  tirer  le  régule  métallique  de  la  chaux 
de  la  pîerce'  calcaire*.  II.  commence,  par  la  fépatec  de  tous  Us  corps 
hétérogènes  qu'elle  pourroit  contenir.  Ênfuite  il  la  place  dans  un  creuiet 
«de  tet:re:)a' plus  réfraâairey  mêlée  avec  de  la:  poudre  de  charbon  bien 
sèche,  ii'fcsifemie  cecreufistdans  un  autres  creuIèt  plus  grand  de  lnimcrite 
Âàcure,  &  qui  contiécrt  àufli  de  la  poudre  de  chariK>tî',  de  fii^on  ^que  le 

Î^rentieiC  ci eu(èt  occupé  Je .  iliil^ifiu  de  Ta^itre  »  Se .  fe  xtfsm^fi  entomé  dé  cotfs 
es  tarés,  de 'poiidre  de  charbon»  Un  feu,  bien- vif  anHié  par  d^ux  gros 
-ibâffldcs^  & coiiciétié pendanfi^do^^quarrsr^d'henA;»  fuffic,  àla  réduction  du 
régule.  C'éftfQbce  ïmijEen  qteiMM»  Jonti  &  Rjtfprecbt cint  tiré  le  régule 
^  de  la  tfrte  calpane^id&latbefrefc^nse  V  delait^agnéHei^  de  raçide4iMaciF. 
M.» le  CfaevaiianBwn svq^i  n^a^^i^js  «iit(eéc(mïinredécouv0f|^,  ma 
mandé  aufli  que  le  régule  de  la  pierre  calcaire.^  inAtt€^)i¥ibJi$])Artous 
les  acides  connus  jdfqu  ici ,  &  quil  e(l  attirable  j>at  Talowir.  I>an,\  une 
autre  Lettre  on  me  mande  que  la^éfaore^r  (péçinque  de  ce  même  régule 
eft  à-pëu-près  égale  à  celle  de  tà'pfeire^îr'àîcaîï^  qi«  làïourrrit.  Le  fécond 
volume  que  le  Chevalier  Born  vient  de  donner  du  Catalogue  raifonné  du 
cabinet  de  M^  Raab  doit  contenir  un  long  détail  des  expériences  faites 
fur  ces  réduâions.  M.  le  ChevAiier  Born  m*a  appris  par  Je  dernier 
Courier  que  routes  ces  expérkfntçs  ont^fcé  repérées  à  Vienne  en  préfence 
de  beaucoup  de  monde,  &  eott^autr es.  de  M.  Jacquin ,  qui  en  fur  furpris^ 
A  préfent  on  veut  tenter  la  réduâion  de  l'alkali  minéral  &  de  Talkali 
végétal. 

M.  Jonti  a  publié  un  Mémoire  fur  les  réduéèions  dont  il  s'agit.  Je  vous 
en  enverrai  un  exemplaire  auflS-iôt  que  je  les  aurai  reçus  de  Vienne» 
J'ai  Thonneur  d'être,  &c» 


.iiPiC 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

^J^UV HES   de    J.    LA\r,  Contrôleur    Général  des   Finances  de 
France  fous  le  Régent;  contenant  les  principes  fur  le  Numéraire  ^ 
le  Commerce ,  le  Crédit  &  les  Banques ,  avec  des  Notes  :  l  voL 
în-8^.  ^^480  pages.  Prî^.y  ^liv.^fols  broché^  &  j  liv.  franc  de 
port  par  lapojle.  A  Paris ,  chez  Buiflon  ,  Libraire»  rue  Haute-Feuille* 
Law   étoit  très-verfé  dans .  la  finance  :  le  Régent  avoît   beaucoup 
(î*efprît  y  &  cependant  ils  faillirent  à  perdre  la  France.  Ce  fut  fans  douta 
moins  encore  la  faute  du  financier  que  Aw  prince  perdu  de  débauches,  qui 
donna  à  pleines  mains  des  billets  à  tous  les  corrtpagnons  de  fesplaifirs, 
comme  on  Ta  fait  depuis  conftamment  à  la  cour  de  France.  Les  rautes  de 
Lav  doivent  nousinftrurre  dans  ce  moment:  '  * 

EJfai  fur  le  Goudron  du  Charbon  de  terre  s  fur  la  manière  de  Remployer 
pour  caréner  les  f^a'fjfeaux ,  &  celle  d'en  faire  ufage  dans  plufieurs 
Arts  i  fur  les  différens  produits  de  ce  CombtiftiblefoQile  ,  tels  que  le 
Bitume  folide  ,  t* Huile  minérale^ le  Nuphte ^  tAlkàli  volatil^  CEau 
flyptique  propre  à  la  préparcLtian  des  Cuirs  ,  le  Noir  de  fumée ,  le 
Çoaks  oUi^Charbpn  épuré ^  précédé  4a  Recherches  fur  t origine ^(f  les 
différentes  fortes  de  Charbon  déterre  ;  par  M.  B,.Faujas.  A  Paris , 
de  ripiprimerip  .Royale. 

Nous  avons  ^dé}à  donné  ailleurs  un  extraie  des  expériences  que  fit  fut 
cette  matière  M*  Faujas  au  Jardin  du  Roi.  Mais  j'ai  ^it  connoitre  dans 
mon  Difcours  préliminaire  de  ce  Journal ,  aanée  1788,  le  procédé  qu'a 
employé  en  grand  Milord  Dundoo;at  ^  pour  extraire  du  charboa  le 
goudron  ,  l'alkali  volatil ,  &c.  Cet  ËiTai  eft  d'aiMeurs  plein  de  recherches 
utiles. 

Saggîo  di  Lîfologia  Vefuviana  ,  &c.  Effai  de  Lithologie  Véfuvienne  : 
dédié  à  S.  M.  la  Reine  des  D^ux-Sittles.  %  par  M.  le  Chevalier 
Jacques  Gioeni,  du  Duché,  d*Angio.  J^  Naples ,  J7J0. 

M.  le  Chevalier  Gioeni  donne  un  Catalogue  des.produits  du  VéÇave, 
qui  ne  peut  que  beaucoup  intéreâèr  les  naturdliftes.  Il  dépQfe&n  Ouvrage 
aux  pieds ^de  la  Reine  à  qui  il  le  dédie.  Ces^formes  bonnes  pour  des 
courtifans  qui  devroient  fe  fervir  de  formes  encore  plus  viles ,  parce 
qu'elles  feroient  plus  dignes  d'eux ,  ne  conviennent  point  au  pliilofophe 
qui  .étudie  la  iiacure» 
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Mélanges  (P A^ricuhi^re  ^fur  les  Mûriers^  &  P Education  des  Veri- 
à  J'oie  y  ou  Con  a  joint  à  la  'Ihéoriejur  ces  Arbres  utiles  des 
Expériences  ajjïirées  fur  la  meilleure  manière  dé  faire  des  Pépinières 
des  Mûriers  &  de  les  cultiver  quand  ils  font  tran /plantés ,  en  recher^ 
chant  les  caufes  de  leur  maladie  aàuetle  en  Languedoc  &  en 
Provence.  On  a  trouvé  les  moyens  d'y  remédier  &  de  réuffir  avec 
plus  de  facilité  à  V  éducation  des  Ver  s- à-foie  y  avec  figures.  Première 
Edition:  Mifcuit  utile  dulci-  Tome  L  A  Nifmes^  chez  Royer, 
Imprimeur-Libraire ,  rue  des  Fourbifleurs. 

On  trouvjera  dans  ces  Mélanges  de  Mt  de  la  Broulle  des  cbofes  qciles 
fur  l'éducacioxi  du  mûrier» - 

Bibliothèque  de  l'Homme  public  ,  ou  Analyfe  raifonnée  des  principaux 
Ouvrages  François  ^  Etrangers  ^  fur  la  Politique  en  général  ^  la 
Légiflation  ,  les  Finances  ,  la  Police ,  V Agriculture  &  le  Commerce 
en  particulier ,  &  fur  le  Droit  Naturel  &  Public  ;  par  M.  DE 
CoNDORCET ,  de  t Académie  des  Sciences  j&c.  M.  le  Chapelier  , 
Député  de  t  Affemblée  -  Nationale  &  autres  Gens  de  Lettres  : 
Tomes  Vil ,  VILI,  IX,  X,  in.8^  A  Paris ,  chet  Buiffon ,  Libraire , 
tue  Haute-Feuille,  N^  20. 

1)  paroîr  chaque  mois  un  volume  de  plus  de  2jO  pages  chacun*  Le 
prix  de  labônnemenr  pour  la  province,  Franc  de  port,  eft  de  32  liv. 
pour  un  anj  17  liv,  pour  (îx  mois,  9  liv.  pour  trois  m^ois;  8c  pour  Paris 
2l8 liv.  10  folspour  un  an ,  ly  liv.  pour  fix  mois ,  8  liv,  pour  rrois  mois. 
Cet  Ouvrage  périodique  contient  des  extraits  bien  faî^  des  princîbaux 
Auteurs  qui  ,ont  écrit  fur  le  droit  public;  &  cette  marîère  intereflè 
non-feulement  les  François  qui  ont  conquis  ta  liberté,  mais^i^ore  tous 
les  autres  peuples  qui  s'agitent  fourdement»  pour  ft  fouftraire  aux  fers  du 
defporifme*  Ceft  en  étudiant  les  droits  de  Phomme,  qui  neft  pas  fiiit 
fans  doute  pour  hs  plaifirs  de  ouelques  fultans  &:  de  quelques  vifirs , 
qu'ils  acquerrons  l'énergie  néceiltire  pour  renverfer  les  remparts  de  la 
tyrannie. 

Le  tome  feptième  contient  Textrait  d'un  Ouvrage  întitalc:  de  ^Autorité 
de  Montefquieu  dans  4a  révolution  préfente ,  le  tome  huitième  ^  des 
Difcours  d'Agrippa  &  Je  Mécène  à  Augufte ,  traduits  de  Dion  Caflius  ; 
l'extrait  de  TAmi  des  Hommes  ;  le  tome  neuvième ,  un  extrait  des 
'  Ouvrages  politiques  de  Bolingbroke  ,  un  autre  extrait  de  Ja  Képublique 
des  Philofophes  de  Van  Doelvets,  &  un  du  Traité  Philofophîquc  des 
Loix  Naturelles ,  de  Cumberland  ;  le  tome  dixième  eft  tout  entier  fut 
rOuvrage  de  PufFendorfE 

Papillons  ^Europe  y  peints  d^ après  nature  ^  &c.pitigt^uniéf9te  Cahier^ 
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féconde  pattie  ,  Chenilles  crifalides  &  Papillons  phalène  ^  tome  f^JL 

A  Paris,  chez  la  veuve  Laguetce ,  rue  de  ia  Vieille- Draperie ,  &  cher 

,   Bazan ,  rue  &  hôtel  Serpente. 
Cette  livraifon  contient  depuis  la  planche  ccxLiii  jufques  &  compris 

la  planché  ccuv. 

Cet  Ouvrage  eft  toujours  foigné  avec  le  mctne  foin,  C'eft  en  dire 
afTez  aux  amateurs* 

Deleâus  Opufculorum  ad  Scientiam  naturalem  fpeâanrium.  Choix 
d*Opufcules  appanenans  aux  Sciences  naturelles  ;  par  M.Chretien- 
Frederic  Ludvig,  Profeffeur  dHi/loire- Naturelle  dans  fUni- 
verfité  Littéraire  dé  Leipfiçk  ,  tonit  premier.  A  Leipfîck  ,  chez 
Crufius  ,  1790,  i/i-8**»  de  ytfo  pages ,  avec  fepc  planches  en  taille- 
douce. 

Les  Diflerrations  de  ce  premier  volume  font  les  fuivantes  : 

1^  Suite  à  la  férié  des  corps  naturels  j  par  Charles-Jofeph  Vehme. 

2^.  Dénombremens  des  plantes  propres  à  la  culture }  par  G.  R. 
Boehmer* 

3^  De  rirrîtâbilif é  des  végétaux  5  par  François  Gmelîn. 

^^  Des  femences  des  fougères  ;  par  J.  P.  Wolf, 

j*.  Méthode  pour  apprendre  à  connoîrre  les  moufles  ;  par  Charles 
de  Linné  fils;  elle  (e  trouve  auflî  dans  le  dixième  volume  des  Aménités 
Académiques ,  nouvelle  édition  ;  par  M.  le  profefleur  Schreber  d'Erlang. 

Celte  Philofophîe  botanique  fur  les  moufles  eft  divifée  en  huit 
paragraphes ,  oà  il  eft  traité  des  progrès  relatifs  à  la  connoiflance  des 
inoufles  ;  du  fentiment  des  auteurs  fur  leurs  frui^ificarions  ;  des  décou- 
vertes modernes  de  Hedvig;  àts  caraâères  eflentiels  &  naturels  des 
clafles;  la  diviHon  des  genres,  les  caraâères  génériques  &  fpécifiques  : 
dans  cette  méthode  claire  &  facile  pour  apprendre  à  bien  connoitre  les 
moufles^  Linné  fils  ne  craint  pas  de  s'écarter  foft  pour  la  nomenclature^ 
foir  pour  les  defcriptions  ,  de  ce  que  fon  illuftre  père  avoit  établi, 

6^  Lettre  fur  la  découverte  des  fexes  dans  les  moufles  ;  par 
M,  Chrétien-Frédéric  Ludwig. 

C  eft  fur-rout  M*  Hedwig,  qui  nous  a  appris  &  démontré  que  les 
moufles  ^  ainfi  que  les  autres  plantes  les  plus  parfaites ,  étaient  douées 
de  fleurs  à  pétales,  à  étamines,  à  piftils  &  des  autres  parties  de  la 
fruAificatîon. 

7^  Défcription  de  l'arbre  de  Cluiius  qui  porte  le  fang-dragon  ;  par 
Btzenc^s. 

8^.  Diflertatîon  fur  les  renoncules  de  la  Pmflè  ;  par  C.  G,  Hagen» 

Après  diverfes  généralités  fur  les  renoncules ,  M.  Hagen  décrit  les 
caraâères  naturels  &  êflèntiels  de  ce  genre  de  plantes  ,  &  indique  la 
place  qu'il  occupe  dans  lès  différentes  méthodes  de  Botanique.  Il  pafla 
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cnfuice  à  ta  defcription  de  chaque,  renoncule  indigène  ï  la  Pruffe,  à 
laquelle  il  donne  Ton  nom  &  la  phrafe  fpecifique  »  cire  un  grand  nombre 
de  /ynonimes,  indique  le  lieu  où  elle  croie,  le  rems  de  fa  floraifon  , 
Tënumérarion  de  fes  propriétés  ou  de  (es  vertus  médicinales  ,  quand  elle 
en  pofsède'y  &  ajoute  de  tems  à  autre  des  obfeivations. 
Ce  recueil  mérite  d'être  continué. 

Sujets  propofés  par  t Académie   Royale  des  Sciences  ^  Infcriptions 
&  Belles-Lettres  de  Touloujè,  pour  les  Prix  des  années  1791  , 

1752  &  l^9S. 

L'Académie  avoir  propofé  ''en  1784 ,  pour  le  Prix  de  1787 , 
1**.  d'indiquer  dans  les  environs  de  Touloufe^ù  dans  t  étendue  de 
deux  ou  trois  lieues  à  la  ronde ,  iine  terre  propre  à  fabriquer  une 
poterie  légère  &  peu  coûteufe  ,  qui  réfifie  au  feu  ,  qui  puijfe  fervir 
aux  divers  befoins  de  la  cuifine  &  du  ménage  ^  &  aux  opérations  de 
t  Orfèvrerie  &  de  la  Chimie. 

Ql".  De  propofer  un  vernis  fimple ,  pour  recouvrir  la  poterie  deflince 
aux  ufages  domejliques  ^  fans  nul  danger  pour  la  funté.  N'ayant  rien 
reçu  de  latisfaifant  fur  ces  deux  queflions,  l'Académie  fe  détermina  i 
propofer  le  même  fujet  pour  le  Prix  de  1790,  en  étendant  à  dix  lieues 
aux  environs  de  Toulcufe,  l'efpace  circonfcrit  par  l'ancien  Programme, 
à  deux  ou  trois  lieues  Gulemenr. 

L'infériorité  des  poteries  qui  fe  font  à  Touloufe,  &  les  atteintes 
lentes,  fourdes,  peu  apparentes ,^  mais  d'autant  plus  dai)gereufes ,  dont 
le  vernis  de  plomb  quLles  recouvre  aflFede  l'économie  animale,  déter- 
minèrent encore  TAcaaémie  à  s'occuper  d'un  objet  auflî  important. 

Un  feul  Mémoire  ,  ayant  pour  dcvife  :  Les  arts  de  première  nécefjî-' 
té  y  &c.  a  mérité  l'attention  de  l'Académie  hI  étoit  accompagné  dun 
grand  nombre  de  pièces  de  poterie  &  d'échantillons  des  différentes 
lubftanccs  que  l'Auteur  fait  entrer  dans  leur  compofitton.  Il  a  paru  à 
cette  Compagnie  que  ces  vaîffeaux ,  infiniment  fupérieurs  i  ceux  qu'on 
emploie  à  Touloufe ,  pouvoicnt  être  très-utiles  pour  la  Chimie  &  l'Orfè- 
vrerie i  mais  elle  a  jugé  en  mcme^tems  qu'il  avoir  abfolument  négligé 
les  uftenfiles'de  ménage, ce  qui  étoit  l'objet  principal  de  laqueftion; 
(tC  comme  elle  a  reconnu  que  l'Auteur  étoit  fur  la  voie  de  la  toiution  ; 
qu'il  a  fous  la  main  des  matériaux  propres  à  y  parvenir  -,  /^u'il  a  préfenté 
une  pâte  de  demi-porcelaîne  fufceptible  d^être  perfedi'onnée -,  que  la 
couverte  qu'il  a  employée,  exempte  de  tout  mélange  métallique,' e(l 
également  fufceptible  de  l'être,  l'A cac'émîe  ,  efpérant  un  fuccès  complet 
A^s  nouvelles  recherches  &  du  travail  continuel  de  l'Auteur  ,  a  réfôlu  de 
propofer  de  nouveau  le  même  fujet  pour  l'année  17^3  ^  en  averriflànt 
que  le  Pcix  fera  triple,  ou  de  ipo  liv. 

Elle 
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£!le  prévient  les  Auteurs  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'elle  exige,  comme 
condition  efTentielle^  que  la  poterie  demandée  (bit  légère  &  peu  coûteufe^ 
&c  quelle  réfijle  au  feu.  Elle  demande  auffi  ou  on  lui  fafle  parvenir 
.différentes  pièces  d^  cette  poterie,  d'un  grand  volume,  avec  &  fans 
couverte,  &  principalement  des  caflèrolles,  marmites,  braiHères,  cafç- 
tîères ,  cornues ,  &c.  &  qu'ils  ajoutent  à  leurs  Mémoires  un  apperçu  des 
prix  auxquels  cts  différens  uftçnfiles  pourroienc  être  mis  dans  le  commerce  » 
rendus  à  Touloufè, 

L'Académie  a  voie  propofé  pour  fujet  du  Prix  ordinaire  de  yoo  liv.  qui 
devoît  ctré  diftribué  en  rySp ,  de  déterminer  la  caufe  &  la  nature  du 
vent  produit  par  les  chûtes  dUau  ^principalement  dans  les  trompes  des 
forges  ^  la  Catalane ,  &  d' aligner  les  rapports  &  les  différences  de  ce 
vent  avec  celui  qui  ejl  produit  par  téoUpyle*  Parmi  \e%  Mémoires 
envoyés  au  concours,  aucun  n'a  entièrement  rempli  fts  vues.  Celui  qui  « 

{)our  épigraphe  :  Caufas  rerum  naturalium  nonplures ,  &c.  fans  atteindre 
e  but  propofé ,  a  mérité  en  particulier  fes  éloges  par  la  méthode  qui  y 
règne,  l'étendue  des  connoinances  &  la  fagacité  qu'il  fuppofe.  Cepen- 
dant l'Académie,  toujours  convaincue  de  l'importance  oe  la  queftîon 
propofée ,  l'annonce  de  nouveau  pour  le  fujet  du  Prix  denypa ,  qui  fera 
de  looo  liv.  Elle  dedre  que  les  folurions  qu'on  lui  préfentera ,  foienc 
fondées  fur  des  expériences  direâes,  &  que  ïe^  Auteurs  aient  pour  bue 
principal ,  la  théorie  des  trompes  ou  foufflets  d  eau,  tels  qu'on  les  eniploie 
dans  les  forges  des  Pyrénées. 

L'Académie  ayant  propofé  en  1782  ,  pour  fujet  du  Prix  :  J^expofer 
les  principales  révolutions  que  le  commerce  de  Touloufe  a  effuyéts ,  & 
les  moyens  de  t animer^  de  t étendre^  &  de  détruire  les  objtacles  ^foit 
moraux  ^foit  phyjîques  ^  s^il  en  efi^  oui  soppofeat  à  fin  aSivité  &  à 
fes  progrés  :  &  n'ayant  rien  trouvé  dans  les  Mémohres  qui  lui  furent 
préfentés  en  278; ,  qui  fût  digne  de  fon  attention,  elle  fe  détermina  ï 
Je  propofer  encore  pour  1788.  Les  Auteurs  des  Mémoires  qui  lui  furent 
préfentés  <ette  année,  lui  ayant  paru  avoir  fait  des  recherches  plus  utiles 
lur  les  moyens  de  ranimer  le  commerce,  &  d'en  éclaircir  l'hifloire,  elle 
propofa  encore  le  même  fujet  pour  le  Prix  triple  de  lypi ,  qui  fera  de 
IJOO  livres. 

Les  (à vans  font  invités  si  travailler  fur  les  (lijets  propofés.  Les  Membres 
de  l'Académie  font  exclus  de  prétendre  au  Prix ,  à  la  réferve  des  ailbciés 
étrangers. 

Ceux  qui  compoferont  font  priés  d'écrire  en  françois  ou  en  latin ,  8c 
de  remettre  une  copie  de  leurs  ouvrages,  qui  (bit  bien  lifîble,  fur-tout 
quand  il  y  aura  des  calculs  algébriques. 

Les  Auteurs  écriront  au  bas  de. leurs  ouvrages  une  fentence  ou  devifè  ; 
ils  pourront  aufn  joindre  un  billet  féparé  &  cacheté  qui  contienne  la 

Tome  XXXrn^  Part.  Il ,  1790.  NOVEMBRE.       Ddd 


5P4    OBSERyATlONS  SUR  LA  PHYSIQUE  , 

même  fenteoce  ou  devife  ,  avec  leur  nom  ^  leurs  qualités  Se  leur 
adrefle. 

Us  adrefTeronc le  tout  à  M.  Cadilhon,  Avocat,  Secrëraîrç  perpéruel 
de  l'Académie ,  ou  le  lui  feront  remettre  par  quelque  perPonne  domiciliée 
à  Touloufe.  Dans  ce  dernier  cas,  il  en  dontiera  fon  récépiflë»  fur  lequel 
fera  écrite  la  fentence  de  Touvrage  >  avec  fon  numéro  ^  félon  l'ordre  dans 
lequel  il  aura  été  reçu.  ' 

Les  paquets  adrertés  au  Secrétaire  doivent  être  affranchis»  ' 

Les  ouvragés  ne  fetont  reçus  quejufqu*au  dernier  jour  de  janvier  des 
années  pour  les  Prix  defquelles  ils  auront  été  compofés.  Ce  lerme  eft  de 
ligueur. 

LAcadëmie  proclamera ,  dans  fon  afremt;>lée  publique  du  2^  du  mois 
d'août  de  chaque  année ,  la  pièce  qu'elle  aura  couronnée. 

Si  l'ouvrage  qui  aura  remporté  le  Prix  a  été  envoyé  au  Secrétaire  en 
droiture,  le  Tréforier  de  TAçadémie  ne  délivrera  le  Prix  qu'à  l'Auteui 
niotne  qui  fe.fera  connoicre,  ou  au  porteur  d*une  procuration  de  tk 
part. 

S'il  y  a  récépiffé  du  Secrétaire ,  le  Prix  fera  délivré  à  celui  qui  le 
préièntera. 

LAcadémie  »  qui  ne  prefcrit  aucuh  fyfteme,  déclare  audi  qu'elle 
n'entend  pas  adopter  les  principes  des  ouvrages  qu'elle  couronnera* 

Prix  propofés  le  2^  Août  175)0,  par  la  Société  Royale  des  Sciences^ 
&  dei  Arts  de  Mei^ ,  pour  le  concours  de  lypi. 

L*un  des  fujets  des  Pjîx  à  diftribuer  cette  année,  étott'la  qucftion 
fuivante  :  ' 

Quels /ont  lés  moyens  d*ajjurerta  fubfifiance  du  peuple  ,  de  manière 
quen  évitant  les  inconvéniens  de  la  difette  ^on  ne  porte  pas  de  préjudice 
à  V Agriculture.    , 

En  278S  la  Société  Royale  avoir  propofé5  paur  fujet  d'un  Prix  à 
diftribuer  en  1750,  cette  quôftion  : 

Quels  font  les  moyens  conciliahles  avec  la  légtjîation  françoife  f 
d^animer.  &  d^étendre  le  patriotifme  dans  le  tiers-état  f 

En  obfervant  l'érat  de  la  nation  françoife  à  ces  deux  époques  ,  un 
efclave  des  cours  afiatiques  pourroit  croire  que  c*eft  une  erreur  de 
chronologie  qui, en  facTifiant  «ombre  de  fiècles,  pxéfenreroit  comme 
Inftantaoée  uqje  révolution  dans  les  opinions  &  dans  les  mœurs ,  qui  ne 
fembleroît  devoir  être  Teffèt  que  de  changemens  lents  &  fucceffife  opérés 
dans  un  long  efpace  de  tems, 

Lorfque  la  queÛion  a  été  proposée ,  Tempire  des  abu^  étoit  à  fon  plus 
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haut  terme.  La  Société  Royale  gémiflTant  depuis  Jong-tems  fur  le  fort  dei 
peup}es  accablés  fous  le  poids  du  pouvoir  arbitraire,  avofc  tenté  dé 
relever  leâr  courage  en  tournant  leur  attention  fur.  de?  préjugés  donc 
l'examen  &  ta  difçuflîon  pouvoient  éclairer  les  efprits  &  dîflîper  i'obfcurîté 
qui  couvVoit  Its  droits  de  Thumanicé, 

Il  exiftoit  alors  un  tiers-^état;  &  au  mois  d'août  1788  a  peins  auroit-on 
pu  fe  flatter  d'élever  cet  ordre  nombreux  à  la  hauteur  des  ordres  prîvilé-  . 
giés.  Il  falloir  du  coucage  pour  parcourir  la  carrière  que  la  Société  avoic 
eu  celui  d'ouvrir.  Le  moyen  le  plus  /sur  d'animer  &  aétçudre  le  patria- 
tifme  dans  le  tiers-état,  c'étoirlans  doute  de  faire  cpnnoîrre  kurs  droits 
aux  hommes   qui    le  compofbienr.  L'AfTemblée-Nationale  a  rélblu  le 

Eroblême  en  rendant  à  la  Nation  fa  fouveraineté ,-  &  en  détruifant  toutes 
?s  inégalités  qui  avoient  d'autres  fondemens  que  les  loix  de  la  nature. 
Elle  a  furpafTé  tous  les  vœux  des  citoyens  françojs ,  &  devancé  les 
fpéculations  timides  des  philofophes  qui  méditoient  fur  les  moyens 
^'alléger  le  poids  de^  fers  qui  enchaînoient  les  peuples.  La  reconnoîfîknce 
érernelle  de  la  Nation  eft  le  prix  des  travaux  de  laugufte  Affemblée  de  fes 
Repréfentans. 

'  Après  un  événement  d*un  intérêt  auflî  grand  pour  nous,  que  reftoîc-U 
à  faire  à  des  écrivains  qui  afpiroient  à  la  couronne  académique  promife  i 
celui  qui  tfaiteroît  avec  le  plus  de  fuccès  le  fu|et  propofé  par  la  Société! 
Ils  ne  pouvoient  que  retracer  les  bienfairs  de  la  nouvelle  légiflatfon 
firançoîle.  C'eft  ce  qu*^  fait  l'Auteur  du  Mémoire  portant  pour  épigraphe 
ces  mots  :  On  ne  fauroh  aimer  ce  qiion  ne  connaît  pas.  Après  avoir  parlé 
aux  peuples  qui  ont  recouvré  la  liberté ,  &  leur  avoir  indiqué  des  moyens 
d'eh  conferver  \^%  avantages ,  il  cherche  à  faire  fentir  aux  defpotes  la 
néceflîté  d'infpirer  à  leurs  efclaves  de  rattachement  à  la  chofepubliqûe, 
en  les  &i(ant  participer  à  quelques  fondions  adminiflratives. 
'  Ainfi  Tunique  bafe  des  empires  eft  l'intérêt  que  les  peuples  prennent 
à  leur  confervation  en  concourant  \  leur  légiflation  ',  puifque  les  confeils 
donnés  aux  defpotes  par  la  politique ,  pour  attacher  leurs  fujets  à  la 
patrie,  n'offrent  que  la  feule  reffburce  de  leur  confier  de  foibles  portions 
de  l'autorité  qui,  en  occupant  leur  adivité,  leur  donnent quelqu'apparence 
de  dédommagement  de  leur  entière  nullité  dans  tout  lerefte. 

Ce  Mémoire  auquel  la  Société  a  adjugé  le  Prix,  eft  de  M.  Villaume; 
profefteur  de  Phibfophîe  au  Collège  de  Joachimfthal ,  à  Berlin.  Heifreux 
augure  qui  nous  annonce  que  les  idées  utiles  a  l'humanité  germent  dans 
les  fols,  les  plus  ingrats  ! 

La  Société  a  diftingué  un  autre  Mémoire  fur  le  même  fujet,  ayant  pour 
épigraphe  ces  -mots;  Xl  faut  donc  être  toujours  prêt  à  reprendre  les 
fenumens  de  ta  nature  pour  fa  patrie.  Fénélon  ,  Dfal.  23  •  Cet  ouvrage 
d'un  citoyen  paffiorKié  pour  la  patrie ^  eft  diçne  d*éloge,&  aurôit  pu 
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concourir  avec  avantage  s'il  écoit  plus  élevé  à  la  haureur  du  fujer  y  Se  s'il 
ne  contenoic  pas  de  ces  lieux  communs  qui  prêtent  plus  à  une  vaine  Se 
froide  déclamation  ,  qu  à  la  difcuffioa  éloquence  6c  folide  dtf  vérités 
importantes  pour  le  bonheur  des  hommes. 

La  Société  propofè  pour  Tannée  prochaine  X791  ,  indépendamment 
du  Prix  pour  la  que(Kon  relative  aux  fubfiftances,  un  fécond  Prix 
femblable  pour  le  fujet  fuivant  :  . 

Déterminer  les  différentes  branches  de  culture  de  chaque  canton 
du  département  de  la  Mofelle,  les  rapports  de  commerce  entreux  & 
de  chacun  d'eux  avec  Vétranger* 

La  Société  defire  que  les  Auteurs  indiquent  les  moyens  d'encouragé* 
ment  relatifs  aux  produâions  de  chaque  canton  qui  peuvent  devenir  des 
objets  de  commerce  utile ,  (bit  pour  alimenter  \t%  manufigtâ;ures  aâuel- 
lement  en  adivité  dans  le  département^  foir  pour  en  établir  de  nouvelles. 

Le  Prix  pour  chacun  des  fujjts  propofés ,  fera  une  médaill^  d'or  de  la 
valeur  de  ^^00  livres,  qui  fera  donnée  le  jour 'de  Saine  Louis,  2J  août- 
I7pi. 

Toutes  perfonnes ,  excepté  les  Membres  réfidens  de  la  Société  Royale» 
feront  reçues  à  concourir  pour  ces  Prix.  Les  auteurs  mettront  leur  nom 
dans  un  billet  cacheté ,  attaché  au  Mémoire  qu'ils  enverront ,  &  fur  ce 
billet  fera  écrite  la  fentence  ou  devife  qu'ils  auront  mife  \  la  tête  de  leur 
ouvrage.  Ils  auront  attention  de  ne  fe  faire  connoître  en  aucune  manière  , 
fars  quoi  leurs  Mémoires  ne  feront  pas  admis  au  concours.  Les  Mémoires 
pcuriont  être  écrits  en  françois  ou  en  latin  \  Se  ils  feront  adrelTés ,  fi'ancl^ 
de  poit ,  à  M.  le  Payen,  Secrétaire  perpétuel ,  avant  le  premier  juillet 
prochain  « 

Programme  de  t  Académie  Rojrale  des  Belles-Lettres  de  la  Rochelle^ 

Un  Membre  de  FAcadémie  lui  ayant  ofièrt  une  (bmrae  de  600  liv^pouT 
former  un  Prix  fur  un  fujet  utile  à  la  province  »  l'Académie  décernera  ce 
Prix  y  dans  la  féance  publique  d'après  Pâques  lypo^^u  meilleur  Mémoire 
qui  lui  fera  adreiTé  fur  cette  queftion  : 

Quels  font  les  moyens  à  employer  pour  donner  plus  Jta&ivitéau 
commerce  des  fels  d*Aunis  &  Saïntonge  ? 

L'Académie  prévient  les  auteurs  quils  doivent  établirla  diflTérence  qui 

Eeut  exifter  entre  le  fel  d'£fpagne  &  de  Portugal  &  celui  qui  (è  fabrique 
ir  nos  côtes. 
Qu'ils  doivent  examiner  les  effets  que  produifent  les  difiërens  (els^ 
i^.  Daiis  les  falaifons  de  morues  Se  autres  poiiibns» 
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>2^.  Dans  les  falaifons  des  bœufs  &  autres  chairs. 

Il  conviendroic  que  Its  auteurs  indiquaflenr^  d'après ranalyfe  chimique^ 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  parties  acides  ou  alkalines  que  con- 
tiennent ces  fels  »  &  dans  quelle  proportion. 

L'Académie  depiande  aufli  quelrferoient  lès  procédés  à  employer  pour 
donner»  à  volonté ,  aux  fels  d'Aunis  &  de  Saintonge  les  qualités  que  les 
commerçans  nationaux  &  étrangers  pourroient  defîrer. 

L'Académie  faura  gré  aux  auteurs  qui  indiqueront  les  moyens  les  plus 
faciles  &  les  plus  éconoQiiques  de  raffiner  les  fels  &  de  fuppléer  au 
raffinage* 

Sur  le  compte  que  M.  le  Contrôleur  Général  a  rendu  au  Roi  de 
.  Fimportance  du  fujet  que  l'Académie  a  choifî  ,  Sa  Majefté  a  bien  voulu 
confentir  qu'il  fût  ajouté  une  fomme  de  600  liv«  au  Prix  qu  elle  vient  de 
propofer.  Ainfi  ce  Prix  fera  de  1200  livres. 

Les  auteurs  ne  mettront  à  leur  Mémoire  qu'une  devife ,  répétée  fur  un 
billet  cacheté  contenant  le  nom  &  la  demeure  de  Tauteun  Ceux  qut  fe 
feront  connoître  direi^ement  ou  indiredement  »  feront  exclus  du 
concours, 

L'Académie  laiflè  la  liberté  à  (es  adbciés  ^  non  réfidens  à  la  Rochelle, 
de  concourir,  fous  lircondition  expreiTe  de  ne  pas  fe  faire,  connoître. 
.   Les  Mémoires  feront  adtt(&s,  francs  de  port  »  à  M.  Sei^gnette^  premier 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  ^  avant  le  premier  janvier  lypi.  Ce 
terme  eft  de  rigueur» 

Prix  de  V Académie  de  Bourg  en  BreJ/im 

'  La  Société  d'Emulation  de  Boure  »  chef-lieu  du  département  de  TAin , 
a  prorogé  jufquà  l'année  1792 1  adjudication  du  Prix  qu'elle  avoir  pro- 
pofé  fur  les  moyens  d'améUorer  en  Brefle  la  culture  des  prés.  EUe  s'y  eft 
déterminée»  foit  pour  donner  aux  coocurrens  tout  le  tems  néceflàirc 
pour  répéter  leurs  obfervations  &  leurs  expériences ,  foit  pour  obtenir  un 
plus  grand  nombre  de  Mémoires  «  fans  rien  préjuger  à  Tégard  xle  ceux 
qu'elle  a  déjà  reçus,  en  prorogeant  le  terme  du  concours  jufqu'au  premier 
août  1792  ;  elle  dedre  que  les  concurrens  s^attachent  principalement  à 
indiquer:  ^ 

I®.  Quelle  efl  en  général  la  nature  du  terrein  des  prés  de  cette 
province  f  quelles  font  les  plantes  qui  y  croijfent  le  plus  commune^ 
ment  ;  celles  qui  font  nuifibles  ^  &  la  manière  de  les  détruire  f 

Quels  font  les  défauts  de  la  culture  des  prés  >  £f  les  précautions 
que  ton  néglige ,  en  Breffe^  pour  la  récolte  des  fourrages  ? 

^.  Les  moyens  déformer  dans  cette  province  de  bons  prés  dans 
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des  terreins  Je  toute  qualité ,   notamment   dans  les  landes ,  ou  Us 
étangs  ,  &  les  plantes  qui  y  réujjiroient  le  mieux  ? 

Les  auteurs  font  priés  cle  ne  point  fe  livrer  à  des  difcuifions  trop 
générales  ^  mais  de  fe  borner  à  ce  qui  peut  être  applicable  à  la  BreflTe. 

Le  Prix  fera  de  3C0  liv.  Les  Mémoires  feront  ?Làtti[é% ^  francs  déport^ 
à  M.  Barquet ,  Secrétaire  perpétuel ,  à  Bourg ,  ayant  le  premier  août  1 792. 
Les  auteurs  ne  fe  feront  connoître  ni  direâeraent ,  ni  indireilemenr.  11$ 
înicriront  leurs  noms  ou  devifes  fur  des  billets  cachetés.  \jts  affociés 
ordinaires  font  feuls  exclus  du  concours.  .  .  . 

» 
Journal  des  Sciences  utiles ,  par  une  Société  de   Gens  de  Lettres , 

rédigé '&  mis   en  ordre  par  M  V  Abbé  BerthqloN^  Pro/è//i?i/r 
,  de  Phyjique  expérimentale  de  Languedoc  ,  &  Membre  deplujieurs 
'  ^Académies  nationales  &  étrangères* 
'  » 

Ilsne(bnt  plus  ces  tems'oii  Tefprit  humain  »  courant  après  de  vains 
fantômes  y  ne  fe  repaiHant  que  de  chîtnères ,  dëdaignoit  roue  ce  qui  n^écoit 
marqué  que  du  fceau  de  Tutilué^  Les  fpécularions  oifeufes,  les  fyftêmes, 
les  hypothèfes  métaphysiques  ne  font  plus  du  goût  général  :  on  ne  veut 
plus  élever  l'édifice  des  connoillànces  humaines  que  fur  des  bafescertttnes» 
iobrervation  &Fexpéricnce-î'&  on  préfère  cooftamment  celles  qui  onc 
rapport  à  Tutilité  publique  &  particulière.  En  effet,  il  n'y  a  que  lei  fciences 
qui  font  tournées  vers  ce  but  qui  foienc  les  feules  dignes  de  recherches  & 
d'application  ,  puifqu  elles  doivent  toutes  tendre  à  nous  rendre  plus 
heureuT, 

Ceft  fur-tout  à  une  époque  où  une  grande  révolution  vient  de  s'opérer 
dans  les  efprits  ,  qu'il  convient  de  faire  paraître  un  Journal  qui  (bit 
confacré  au  bonheur  de  Thomme,  &  ï  fatisfaire ,  de  la  manière  Ja  plus 
efficace,  fes  befoins  toujours  renaifTans;  Environnés dobjets  divers ,  doht 
Tadiofi  fur  notre  corps  peut  être  plus  ou  moins  avanfœeufe,  plus  ou 
moiiis  nuinble^  il  eflrnécefTaire  de  favoir  \t%  diftinguer  «  ann  de  profctice 
ce^x*ci  &  de  fe  (èn^ir  de  ceux*là.  Il  éft  indifpenfable  de  coonokre  fétat 
de  ce  vafte  domaine  dont  l'homme  eft  en  polTedion ,  d-'être  inftruir  de 
tout  ce  qui  concerne  ct%  animaux  nombreux  qui  peuplent  le  ciel ,  la  terre 
&  les  eaux ,  ces  familles  diverfes  de  pUntes  8f  de  végétaux  de  toute  elpcce 
qui  couvrent  la  fu;façe  de  notre  globe;  ces  minéraux  multipliés  que  la  terre 
recèle  dans  Ton  fein  Se  quç  noqs  employons  avec  tant  d'avantages. 

L'Agriculture,  cet  art  de  première  néceflîcé,  le  feul  ,art  créateur  qui 
Veproduit  fans  ceffe  &  multiplie  conftamment  par-tout,  &  dans  tous  les 
tems ,  les  feules  vraies  rîcheffes  de  Thomme ,  mérhe  de  tenir  le  premier 
rang  dans  un  Journal  confapré  aux  fciences  utiles.  Le  Commerce  9  qui 
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échange  ôi  fait  circuler  les  prodirtftions  de  la  nature  néceiTaires  à  nos 
befbins,  les  arts  qui  les  raettenren  œuvre^  pour  nou3  procurer  les  belbins 
de  (èconde  néceflité;  les  arts  d'agrément  quj  ferveai  à  do$  plaifirs  &  à 
nos  amufemens^  &  qu'il  n*eft  plus  permis  d*ignorer  dans  un  fiècla  de 
lumière  ;  toutes  ces  fcienceSi  connues  fous  les  noms  d'Aftronom.ie^  de 
Géographie,  de  Navigation ,  d'Hidoire-Naturelle,  con(idécép  dairs  Tes 
différentes  branches^  ile  Zoologie,  de  Botanique  ,  d^  Minéralogie ^  de 
Chimj;e ,  de  Phyfique,  de  Matl^ématiques  &  des  parties  qui  en  dépendent^ 
feront  traitées  dans  ce  Journal ,  dont  la  rédaction  eft  confiée  à  pIuHeurs 
Savans ,  conni|s  dans  la  république  des  Lettres  par  des  Ouviages.qui  ont 
eu  des  fuccès  multipliés. 

On  fùt{fcru^à  Earis ,  au  Bureau  du  Journal ,  cke^  M,  Perîfle.  le 
jeune,  Libraire  ^  pont  Saint-MUhel  y  cher  lequel  ofi  fera  remettre 
les  Mémoires  y  Notices  &  'Livres  qu  on  defirera  de  faire  annoncer f 
&  cAe^les  principaux  Libraires  de  France  &  de  C  Europe^ 


T  A  B  LE 

Dhs   Articles  -coîWHNifs  dans  cb  Cahier. 

kJb  ser  va  ti  O  n  s  fur  ta  Clajfe  des  Animaux ,  nommée  Ampbibîa 
par  LiNN^Us  ,  &  en  particulier ,  fur  les  moyens  de  diflinguer 
les  Serpens  venimeux  de  ceux  qui  ne  le  Jont  pas  ;  traduites  de 
tAnglois  de  M,  Edouart  Gray  ,  DoSeur  en  Médecine ,  de  la 

^    Société  Royale  ,  &c.  page   521 

Dixième  Lettre  de  M.  de  Luc  .  à  M.  DELAMâxHERiB  ,  fur  tHifloire 
de  la  Terre ,  depuis  que  cette  Planète  fut  pénétrée  de  Lumière  , 
jufquà  Vapparition  du  Soleil  :  efpace  de  tems  qui  renferme  les 
Origines  de  la  Chaleur  &  de  la  Figure  de  notre  Globe  ;  de  fes 
Couches  primordiales ,  de  Vancienne  Mer ,  de  nos  Continens  comme 
fond  de  cette  Mer ,  de  leurs  graxk^es  chaînes  de  Montagnes ,  &  de 
la  Végétation  i  3ja 

Defcription  de  quelques  nouvelles  Criflallifations  vitreufes  ;  par  M  O 
PajoTj  .  3 JI 

Extraie  d'un  Mémoire  fur  les  moyens  de  garantir  les  Broyeurs  de 
Couleurs  des  Maladies  occafionnées  par  leur  travail; par  M.  Bou- 
LARD^  ArchiteQe^Voytr''Infpecleur  de  Lyon^  3^5 
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Notice  fur  un  Phénomène  occajionné par  une  tfpece  de  Fourmi  nommée 
par  LinnjCUS  Formica  nigra;  par  M.  Dorthes  ,  DoBeur  en 
Médecine ,  Correfpondant  de  la  Société  Royale  d! Agriculture^  ^$6 

Analyfe  chimique  de  la  Laitue  &  du  Colchique  d  Automne  ;  par 
M  Bouillon  de  la  Grange  »  Membre  du  Collège  de 
Pharmacie  de  Paris  ,  }  j8 

Mémoire  qui  a  remporté  le  premier  Prix ,  le  23  Février  IJÇO  y  fur  la 
Quejlion  fuivante  propofée  par  la  Société  Royale  de  Médecine  : 
Déterminer  par  t examen  comparé  des  propriétés  phyfiques  &  chimiques 
la  nature  des  Laits  de  Femme ,  de  f^ache ,  de  Chèvre ,  XAneffe^ 
de  Brebis  &  de  Jument  ;  par  AiM.  Parmentibk  &  DfiV£Ux, 
Membres  du  Collège  de  Pharmacie  dé  Paris  .'^  extrait^  ^61 

Expériences  fur  la  combuflion  de  differens  Corps  dans  le  Ga^  acide 
marin  déphloeijliqué ;  par  M.  ^Testrumb  :  extrait  $  381 

Lettre  de  M.  Guyton  {ci-devant  de  Morveau),  à  M  Delà- 
itfiTHERiE  9  fur  la  Préparation  chimique  appelée  Camâéon  miné- 
ral, 386 

Extrait  i£une  Lettre  de  M.  le  Chevalier  Landri ANr,  à  M.  PAkbc 
Testa  ^fur  les  nouveaux  Régules  métalliques ,  388 
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DESCRIPTION 
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deu:^    nouvelles    efpèces    de    Trémelles   douées   d'un 
mouvement  fpontanée  ; 


Par    M.   DB    Saussure. 

JVx.  ADANSONeft  le  premier  qui  ait  obfervé  un  mouvement 
fpontanée  dans  des  (îlamens  verds  qui  réunis  au  fond  de  quelaues  eaux 
dormantes ,  y  forment  une  efpèce  de  gazon  velouté.  (  Académ.  des 
Sciences ,  1767 ,  page  ^64.  ) 

Avant  M..  Adanfon  ces  filamens  avoient  été  confondus  avec  éies 
plantes  qui  leur  reflemblent  par  leur  ftruflure,  &  quefes  botaniftes  ont 
nommées  ou  Bjjfus  ou  Gonftrves. 

Depuis  M.  Adanfon ,  le  célèbre  Abbé-Fontana ,  TAbbé  Cortî ,  & 
divers  autres  obfervareurs  ont  conftaté  Yanimal'ué,  on  du  moins  la 
fpontanéité  des  mouvemens  de  cts  filamens. 

Mais  on  ne  les  avott  trouvés  que  dans  les  eaux  froides.  M.  Schérer  eft 
le  premier  qui  en  ait  vu  dans  les  eaux  thermales ,  il  les  a  obfervés  avec 
beaucoup  de  foin  dans  celles  de  CarKbad  en  Bohême  (  Abhandlungen 
der  Bohmïfchen  Gefellfchaft  ijS6  ) ,  &  il  paroît  que  ces  filamens  font 
de  la  même  efpèce  que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  eaux  dormantes^^  Se 
qui  ont  été  décrirs  par  MM.  Adanfon  &  Fontana. 

Au  mois  de  mai  dernier ,  comme  j'atloîs  pafTer  quelque  tems  aux  eaux 
d'Aix  en  Savoie,  M.  Charles  Bonnet  me  recommanda  de  voir  fi  ces  eaux 
thermales  ne  feroient  pas  habitées  par  quelques  êtres  vivans.  Ce  profond 
penfeur  9  toujours  denré  que  Ton  perfedionne  nos  connoiflances  fur  les 

Êlantes  &  fut  les  animaux  que  leur  petiteflj?  a  fait  appeler  microfcopiques. 
xï  effet,  ces  êtres  remarquables  par  Tapparente  fimplicîté  de  leur  orga- 
nîfation,  femblent  intermédiaires,  les  uns  entre  les  animaux  &  les 
plantes,  les  autres  entre  les  plantes  &  les  corps  dépourvus  d'organifatîon. 
Heureux  de  pouvoir  féconder  en  quelque  chofe  les  vues  de  ce  grand 
philofophe  auquel  les  liens  du  fang  &  plus  encore  ceux  de  la  recon- 

Tome  XXXFII,  Çaru  II,  iy$o.  DECEMBRE.         Eee 
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DoiiTancç  m'attachent  de  la  manièrç  la  plu&  forte  ,  j'ai  foigneufenient 
obfervë  les  eaux  d'Aix.  fous  le  point  de  vue  oui  rintéreHoir. 

On  trouve  dans  Ja  ville  d*Aix  deux  fources  d  eaux  chaudes  aflfez  diffé- 
rentes par  leur  nature.  L'une ,  trcs-chargce  de  gaz  hépatique  9  fe  nonfime 
eau  de  foiifre  ;  c*eft  celle  dont  les  malades  font  le  plus  grand  ufage  : 
l'autre  9  moins  cbatgée  de  foufre^  potte  communément  le  nom  à^eau 
d'alun  y  dénomination  très -impropre,  puifqu'elle  ne  contient  pas  un 
atome  d'alun.  Auflfî  M.  le  Doâeur  Bonvoifîn ,  qui  a  donné  une  analyfe 
trcs-exade  de  Tune  &  del'autre  fource  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin  ,  profcrit-il  cette  dénomi- 
nation rrompeufe.  Il  a  donné  à  la  fource  que  l'on  appelle  eau  d'alun ,  le 
nom  d'eau  de  Saint-Paul  ^  qui  eft  celui  d'une  églife  voiCne  de  cette 
Tource  v  c'eft  aulE  le  nom  que  je  lui  donnerai. 

La  chaleur  de  ces  eaux  varie  entre  le  33  &  le  57^  degré  du  thermomètre 
de  mercure  qui  porte  le  nom  de  Réaumur»  Au  moment  où  elles  jailliflènt 
de  leurs  réfervoirs  fouterreins ,  elles  ne  contiennent  aucun  être  vivant, 
ni  plante ,  ni  animal  viiîble  au  microfcope.  Mais  dans  Tune  comme  dans 
l'autre ,  le  badin  qui  reçoit  les  eaux  fê  tapifTe  au  fond  6c  contre  fes  parois 
d'une  efpèce  de  moufle  verte  »  dont  l'aâion  de  la  lumière  dégage  des 
bulles  d  air  qui  gonflent  cette  moufle,  la  rendent  fpongieufe,  &  la  fbnc 
monter  à  la  furface  de  l'eau. 

Je  n'ai  point  fait  l'analyfe  de  cet  air ,  mais.M.  Schérer  a  éprouvé  avec 
l'eudiomètre  celui  que  donnent  les  filamens  verds  de  Càrlft>ad«  Il  a 
trouvé  que  lorfqu'ils  font  e:^pofé5  au  foleil^  ils  donnent  de  l'air  vital» 
de  même  que  les  conferves  inanimées*,  qu'à  Tombre,  ils  donnent  un 
air  moins  pur  que  celui  de  Tatmofphère;  &  qu'enfin  dans  une  obfcutité 
parfaite  ils  ne  donnent  point  d'air  du  tout. 

Si  Ton  veut  fe  former  une  idée  exade  de  l'organifation  de  cette 
fubflance  vei^e,'il  faut^la  recueillir  tandis  qu'elle  eft  encore  adhérente 
à  la  vafe  quJ  fe  ramafle  au  fond  du  baffin  fupçrieur  de  l'eau  de  Saint* 
Paul,  là  elle  ferme  des  plaques  d'une  efpèce  de  velours  conîpofé  de 
filamens  ferrés,  longs  au  plus  d'une  ligne.  On  peut  conferver  cette 
plaque  dans  une  (bucoupe  pleine  d'eau.  Enfuire  lorfqu'ôn  veut  robfervet 
de  plus  près ,  on'  en  détache  une  petite  parcelle ,  que  l'on  met  dans 
une  goutte  d'eau  fur  un  verre  concave^  &  on  l'expolè  au  toyet  da 
mîcrofcope. 

On  voit  alors  les  filamens  de  la  trémelle  (i)  difpofés  par  petits  &iA 

WÊmmÊmmmmmmmmmmmmm^mmmmt  i     i  i    i  '  ni'  ^ 

(1)  Je  donne  i  cette  fubfisincele  nom  de  Tremelte  confâcré  par  les  obfèrTatlons 
de  MM.  Adanlôn  ,  Fontana  &  Cortî,&  par  les  confîdératîoDS  phiiofbpRîques  de 
M*  Bonnet.  (  Contemplation  de  la  Nature ,  tome  r ,  pag.  57  &  70,  £^-4^.  )  Le  nom 
de  trem  elle  ed  d'ailleurs  analogue  au  mouvement  d'ofcilknon  on  de  tremblottement 
de  ces  filamens»  Je  n*jgnore  cependant  pas  que  le  célèbre  Linné  a  donné  ce  même 
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ceaux  divergeas  ;  on  diftingue  les  mouvemens  divers  de  ces  filaraens ,  les 
cloîfons  tranfverfales  qui  les  divifent  ;  en  un  mot ,  on  voit  cette  fubC- 
tance  telle  qu'elle  a  été  dëcrire  par  MM.-Adanfon,  Fontana  ,  Corti,  &c, 
Après^m^crre  convaincu  de  i*identité  de  cette  produûîon  avec  celle 
qui  a  été  obfervée  dans  les  eaux  froides ,  je  reniarquai  çà  &c  là  fur  Us 
plaques  veloutées  qu'elle  forme ,  des  places  qui  paroiflbîent  couvertes 
dune  efpèce  de  moififfure  blanche  5  {obfervai  cette  fubftance  au  mi- 
crofcope^Sc  je  vis  que  c'étoit  auffi  unç  trémelle,  ou  des  filamens  divifés 
par  des  diaphragmefs ,  &  doués  d'un  mouvement  fponranée  -,  ces  filamens 
lont  de  moitié  plus  petits  que  ceux  de  la  trémelle  verte  d'Adanfon  , 
leur  diamètre  neftque  la  huit  centième  partie  d'une  ligne,  tandis  que 
la  groiTeur  de  ceux  d'Adanfon  eft  d'un  quatre  centième  de  ligne  i  leur 
forme  efl  auHi  diiférente ,  ils  aiment  l  réunir  ou  à  croifer  leurs  deux 
extrémités  y  &  i  fe  préfenter  {bus  la  forme  d'anneaux  ou  de  boucles 
qui  ont  une  très-grande  ouverrure  relativement  à  l'épaifleur  des  fils  qui 
les  forment  ;  ces  boucles  exécutent  divers  mouvemens ,  elles  s'élèvent , 
s'abaiflènt  «  s  alongent ,  s'élargifTent  quelquefois  aufliii  mais  plus  rarement 
ces  fils  s'étendent  en  ligne  droite  *,  on  obferve  alors  plus  commodément 
leurs  extrémités  j  on  voit  qu'au  lieu  de  s  amincir  auprès  de  ces  extré- 
mités,  comme  le  font  ceux  deia  trémelle  commune ,  ils  fc  terminent 

Il  I  ■   ■  Il    «  ^1  II  I  I     m      u       ■    ili  i  «1^ 

nom  de  Trémelle  aux  différentes  efpèces  de  Nofloc*  Mais  il  me  femhle  que  puif^u'tl 
faut  néceffairement  changer  l'une  des  deux  dénommation&,  U  vaut  mieux  (acnfier 
celle  du  (avant  fuédois,  &  rendre  au  aofloc  le  nom  (bus  lequel  L'immortel  R^umui 
Ta  le  premier  fait  connoitre. 

Puî^ue  }'ai  parlé  do  nodoc ,  je  décrirai  ici  une  elpèce  remarquable  de  ce  genra 
que  j'ai  trouvéee  aux  bains  4'Aix.  Dans  le  corridor  des  bains  de  Coufre,  contre  les 
mors^  mais  fiir-tout  (bus  la  fenêtre  du  bain  de  Tapeurs ,.  dans  des  endroits  humides  ^ 
mais,  non  pas  fubmergés ,  on  voit  dts  taches  d'un  verd  jaunâtre.  La  (iibftance  qui 
forme  ces  taches  ei^fi  mince  qu'on  ne  peut  la  détacher  qu'en  enlevant  le  plâtre  du 
mur  auquel  elle  aàh%re.  Quand  on  robferve  à  Cec,on  ne  diftineue  Doint  Con  orga-^ 
ni(àtîon  ;  mais  fi  on  rob(êrve  (bus  l'eau  ,  avec  une  lentille  qui  grofinTe  ceux  cens  fois, 
onvoit cette  fiibiiance farcie  depettts  globules  yefds  tranfparens,  inégaux  ;  le  diamètre 
de^  plus  gros  efl  i -peu-près  d'un  huit  centième  de  ligne ,  8c  celui  des  plus  petits  n'a 
que  le  tiers  ou  le  quart  de  cette  metîire.  On  y  difiinçie  de  plus  quelques  points  noirs 
d'une  extrême  petitefTc,  Mon  obfcrvation  faîte ,  je  mis  cette  (ubÛance  dans  un  verre 
plein  d'eau ,  &le  lendemain  je  la  trouvai  dilatée  au  point  qu'elle  occupoit  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  l^nes  dans  b  fond  du  verre  \  elle  occupoit  donc  on  e(pace  quinze 
ou  (bize  fois  plus  grand  que  la  veille.  C'eft  alors  que  je  la  reconnus  pour  un  vrai , 
nodoc ,  mais  beaucoup  plus  expanfible  qu'aucune  des  e(pèces  connues  ;  l'intérieur 
étoit  une  efpèce  de  gelée  très-délicate  contenue  par  une  itiembrane  diver(ement 
repliée ,  &  d'une  extrême  fînefib.  Cette  membrane  vue  aux  plus  portes  lentilles  ne 
laifToit  point  dîftînguer  (on  organifatron  :  elle  paroiffoit  parfaitement  tran(parente  » 
chargée  çâ  &  là  de  paquets  de  grains  femblables  pour  la  grofleur  &  pour  la  tranfpa- 
rence  â  ceux  que  j'avois  obfervés  la  veille  >  mais  incomparablement  plus  nombreux. 
L'imnierfion  dans  l'eau  en  avoit  développé  un  nombre  prbdigieux. 

TomeXXXFlI,  Paru  I/,  i7po.  DECEMBRE.        Eee  ^ 
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brufquement  par  un  fegment  de  fphcre  tiès-applarî,  Comm,*  le?  diffé- 
rences font  confiantes,  que  je  n'ai  pu  trouver  aucune  nuince  inter- 
médiaires ni  pour  la  couleur  »  ni  pour  la  grandeur  ^  ni  pour  la  former 
je  regarde  cette  efpèce  comme  diflinâe,  je  crois  qu'elle  n'avoir  pas 
encore  été  décrite ,  &c  je  la*  nomme  la  trcmelle  blanche* 

Je  n*ai  pas  trouvé  d'autre  efpèce  de  ce  genre  dans  le  baflîn  fupérîeur 
de  l'eau  de  Saint-Paul  ;  maïs  le  baflîn  inférieur  de  cette  même  eau  en 
renferme  une  troificme  efpèce  qui  a  auffî  ces  caradères  diftinds,elle 
tft  beaucoup  plus  grofle  que  celle  d*Adanfon  ,  fon  diamètre  eft  quin-: 
tuple,  il  a  un  quatre  -  vingtième  de  ligtîe,  &*fes  cloîfons  font  pro- 
portionellement  oeaucoup  plus  rapprochées;  car  leur  ditlance  ,  au  lieu 
d'être  égale  au  diamètre  du  filet ,  comme  dans  la  trémelle  d'Adanfon,. 
n'eft  que  le  quart  ou  le  cinquième  de  ce  diamètre.  Cette  proximité 
relative  des  cïoifons  forme  le  caraftèré  diftinâif  de  cette  efpèce  que  [e 
crois  n*avoîr  pas  encore  été  décrite.  Les  intervalles  de  ces  cloifons  font 
rarement  remplis  de  grains,  comme  dans  quelques  efpèces  de  con- 
ferves  i  ils  (ont  pour  Tordînaîre  pleins  d'une  fubftance  verte  ,  demî- 
tranfparente ,  &  aflez  homogène  ;  quelquefois  cependant  on  y  diftingue 
des  grains  ;  j*ai  même  vu  des  trémelles  de  cette  efpèce  dont  les  anneaux 
étoîent  alternativement  grenés  &  homogènes  5  quelquefois  cette  trémelle,. 
de  même  que  celle  d'Adanfon,  fe  replie  fur  elle-même  &  prend  ainft 
la  forme  de  boucle;  mais  elle  ne  paroit  pas  comme  la  blanche  ,  affeder 
particulièrement  cette  forme. 

Au  refte,le  (îège  de  la  couleur  eft  bien  certainement  dans  la  ma- 
tière qui  remplit  les  tubes  &  non  dans  les  parois  de  ces  tubes.  Oa 
voit  cela  diftinâemenr  lorfque  quelqu'un  des  fils  a  été  rompu  ou  dé- 
chiré î  les  extrémités  de  la  peau  ou  de  l'enveloppe  qui  les  récouvre  ^ 
de  même  que  celle  qui  forme  les  cloifons,  fe  montrent  alors  tranfpareJ!tes 
&  fans  couleur. 

C'eft  ainfi  qu«  la  groflêur  de  cette  efpèce  de  trémelle  permet  d^é- 
tudier  fa  ftruâure  beaucoup  mieux  qu'on  ne  peut  le  faire  dans  les  autres- 
Les  filets  s'aminciflent  vers  leurs. extrémités,  mais  le  terminent  cepen- 
dant par  une  pointe  moufle,  &  réxtrêmîté  antérieure,  je  ne  fais  (î 
î'ofe  dire  la  tête ,  eft  plus  efElée  que  la  poftérieure  qui  fe  termine  par 
un  fegment  aflez  applati.  Les  diaphragmes  ou  cloifons  font  convexes 9^ 
leur  idiftance  relative  eft  plus  grande  vers  les  extrémités  des  filets,  & 
leur  convexité  eft  conftamment  tournée  du  coté  de  rcxtrêmité  la  plur 
proche  j  mais  ce^  cloifons  deviennent  graduellement  moins  convexes  & 
enfin  planes  vers  le  milieu  de  chaque  filer.  C'eft  là  tout  ce  que  j'ai 
pu  diftinguer,  car  on  ne  voit,  même  avec  les  plus  forts  microfcopes  ^ 
ni  yeux,  ni  bouche,  ni  pieds ^  nr  même  aucune  inégalité  à  la  fùrface 
extérieure  du  corps  ;  les  cloifons  ne  font  marquées  au  dehors  par  aucuik 
étranglement  I  le  corps  du  filet  paroît  parfaitement  Uffe  &  uniforme^ 
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La  fponranéité  des  mouvemens  de  ces  rrémeiles  ma  paru  au-defTus  de 
toute  eipèce  'de  douce  :  lorfqu  elles  onc  leur  excrêmicé  poftérieure  en-' 
gagée  dans  la  vafe  ou  dans  un  grouppe  de  leurs  femblables»  on  le^ 
voie  agiter  en  rous  fens  leurs  extrémités  antérieures  ^  fans  que  ce  mou- 
.vement  puiiTe  être  attribué  au  fluide  où  elles  nagent ,  puifque  dans^ 
le  mcme  lieu  6c  dans  le  même  inftanr,  on  les  voie  fe  mouvoir  dans 
des  direâlons  oppofées. 

Mais  elles  n'ont  pas  feulement  ce  mouvement  d'ofcillation  ,  elles  ont 
aufli  un  mouvement  progreflif.  Lorfqu'on  en  met  un  petit  paquet  dans 
un  vafe  tranfparent,  elles  s'étendent  contre  les  parois  intérieures  de 
ce  vafe ,  Se  on  les  voit  alors  fe  promener  contre  ces  parois  dans  toutes 
fortes  de  diredions,  J*ai  même  fouvent  mefuré  le  rems  qu'il  leur  falloit 
pour  traverfer  un  efpace  que  j'avors  marqué  fur  la  fur  face  du  verre  î 
j*ai  rrouvéainfî  que  leur  vîteffe  moyenne  efl  d'environ  un  dixième  de  ligne 
par  minute ,  c*eÀ  à  peu*près  la  vtteffede  Taiguilledes  heures  d'une  grande 
montre*  Il  faudroit  donc  â'une  trémetlequt  marcheroit  |our  Se  nuit  dani 
la  même  direâion  ttente^fept  ans  pour  faire  une  lieue  commune  de  2J  ait 
degré.  Le  mouvement  d  ofcillation  qu'elles  ont  quand  une  de  leurs  ex- 
trémités eft  fîxe&  qu'elles  agitent  l'autre,  efl  vingt  ou  vingt-cinq  foiî 
plus  rapide*  Je  n'ai  point  pu  parvenir  à  diflinguer  le  méchanifme  par 
lequel  s'opère  leur  mouvement  progre/ïifj  il-  faut  bien  qu'il  y  air 
quelques  rides  ou  quelques  afpérités  à  la  furSce  de  leur  corps ^  à  l'aide 
defquelles  ce  corps  puilTè  ramper  à  h  manière  ûts  vers  ou  des  fèrpens^ 
mais  ces  afpérités  échappent  aux  meilleurs  microfcopes.  J'ai  même  va 
quelque  chofe  de  très-flngulier  :  c'étoit  un  faifceau  de  ces  filamens  ap- 
pliqués parallèlement  les  uns  fur  les  autres  y  comme  une  botte  d'afperges* 
8c  qui  fe  mouvoient  en  fens  contraire  en  gliffant  les  uns  entre  les 
autres,  comme  des  gens  qui  entrentxlans  une  ville  au  milieu  d'une  foule* 
qui  en  fort* 

Une  goutte  d'une  liqueur  irritante,  fou  acide,  fbit  alkaline,  éteint 
tous  ces  mouvemens  dans  les  trois  efpèces  de  trémelhs  fans  cepen-' 
dant  diminuer  la  fluidité  du  milieu  où  elles  nagent ,  elles  meurent  8c 
deviennent  immobiles  au  même  moment  où  ces  mêmes  poiflbns  font* 
mourir  les  animalcules  des  ÎDfufîons  qui  habitent  le  même  fluide* 

Ce  qui  achève  à  mon  gré  de  prouver  la  fpontanéité  des  mouvemens 
des  trémelles ,  c*efl  la  préférence  avec  laquelle  on  les  voit  fe  porter  vers 
les  endroits  les  plus  éclairés  du  vafe  qui  les  renferme  ;  M*  Tabbé  Cbrtt 
a  conflaté  ce  fait  fur  les  trémelles  des  eaux  froides  ;  M.  Schérer  fur 
celles  de  Carlfbad  ^  &  je  l'ai  obfervé  aufli  fur  les  deux  efpèces  vertes 
que  Ton  trouve  dans  les  eaux  d'Aix.  Car  pour  l'efpèce  blanche,  comme* 
\e  ne  l'ai  jamais  vu  voyager,  je  ne  puis  rien  affirmer  à  cet  égarcf. 

Quant  aux  deux  efpèces  verres ,  j*ai  voulu  écarter  l'idée  que  l'on  pourroit 
avoir ,  que  comme  la  faimière  favorife  leur  produ^n  >  oa  les  vpûr 
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abondantes  dans  les  lieux  éclairés  plutôt  parce  quelles  y  naifTent  que 
parce  qu  elles  y  vont  ;  f ai  attendu  que  les  parois  d'un  grand  poudrier 
de  verre  fuirent  uniformément  couvertes  de  trémelles  ;. alors  fai  enve^ 
loppé  ce  poudrier  dans  lin  drap  noir  très-épais,  percé  de  quelques  jours^ 
&  f ai  expofé  ce  poudrier  au  foleil  ;  dans  peu  d'heures  les  trémelles 
fê  font  rafTemblées  fur  les  bords  des  jours  du  drap  noir,  en  laiHant  à 
peu-près  défertes  les  places  pbfcures  voifines  de  ces  mêmes  jours  *,  en 
lorte  qu'en  enlevant  le  drap ,  on  reconnoiflbit  parfaitement  fur  le 
poudrier  ta  forme  &  l'emplacement  des  jours. 

Il  ne  me  paroît  donc  pas  que  Ton  puiiTe  douter  que  ces  trémelles 
ne  doivent  être  placées  dans  la  claHe  des  animaux*  M.  Bonnet ,  qui 
les  voit  du  même  œil,  fe  fait  cependant  à  lui-même  l'objeâion  qu'il 
feroit  poflible'  de  concevoir  des  êtres  qui  y  fans  être .  fenfibles ,  (e- 
roient  irritables,  &  organifés  de  manière  i  fe  potter  vers  la  lumière 
lorfqu'elle  agiroit  fur  eux;  &  il  eft  vrai  que  les  plantes  obéiflent  auffi 
^'aâion  de  la  lumière ,  qu'elles  fe  tournent  ou  (e  penchent  du  côté 
où  la  lumière  les  frappe  avec  le  plus  de  force  ^  comme  l'ont  démontré 
les  expériences  variées  de  M.  Bonnet  &deM.  l'abbé  Teflier.  Mais  U 
lumière  produit  cet  effet  par  un  moyen  purement  méchanîque^  eu 
fortifiant  les  fibres  qu'elle  pénètre  &  en  s'oppofant  à  leur  trop  grand  alon- 
gement ,  de  même  que  l'aâion  du  feu  courbe  un  carton  x>u  une 
planche.  D'ailleurs  dans  nos  trémelles  ce  n'eft  pas ,  comme  dans  les 
plantes ,  la  fimple  flexion  de. quelques  parties  d'un  corps  <lont  l'enfemble 
demeure  immobile ,  c'ed  le  tranfport ,  la  marche  de  la  totalité  du 
corps.  On  pourroit  cependant  infifter  encore  &  foutenir  la  poflibilité 
d'une  méchanique^  telle  que  le  corps  entier  fût  mU  en  mouvement 
par  TaAion  de  la  lumière ,  inais  alors  on  viendroit  comme  Pefcartes» 
a  refulèr  la  fenfibilité  aux  animaux  les  mieux  caraclérifés. 

L'analyfe  chimique  vient  encore  à  l'appui  de  tous  ces  argumens; 
M.  Schérer  tjui  a  diftillé  des  trémelles  de  Carlibad ,  en  a  retiré  de  1  alkali 
volatil ,  &  tous  les  produits  que  l'on  retire  des  fubîlances  animales. 

Je  ne  donnerai  donc  pas  aux  trémelles  le  nom  dlanimal  plante  i 
comme  l'ont  fait  quelques  naturaliftes  \  car  du  moment  où  je  fuis 
perfuadé  de  leur  fenfibilité  y  je  dois  les  ranger  dans  la  cfadë  des  ani-^ 
n)9ux  ;  la  couleur  verte  y  la  reflemblance  de  (Iruâure  avec  des  coo«- 
ferves  inanimées  ne  font  pas  des  raifons  qui  puiflent  autorifer  à  admettre 
un  genre  mixte.  Tout  être  organique  fenfible  e(l  un  animal  ;  tour  être 
organique  infenfible  eft  une-  plante  \  il  n'y  a  point  de  milieu  entre 
rêtre  &le  néant,  entre  l'être  qui  a  du  fentiment  &  celui  qui  n'en  a 
point.  , 

Je  ne  doute  pas  que  les  trémelles  des  eaux  d'Aix  ne  fe  multiplient 
par  divifion  ;  cependant  je  n'ai  point  eu  le  bonheur  de  les  voir  fe  divifer 
fous  mes  yeux,  comme  la  vu  fi  fouvent^  1  abbé  Corti  dans  its  efpèces 
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qu'il  a  décrites.  Obfervanoni  microfcoptcht  fulle  tremella^  &c.  Lucca, 

Mais  fai  obfervé  raccroiflement  des  deux  efpèces  verres  ,  qui  f« 
&it  avec  une  rapidité  étonnante,  lôrfque  la  faifon  leur  eft  favorable. 
J  ai  vu  un  paquet  de  trémelles  »  nageant  à  la  fur&ce  d'un  poudrier 
très-élevé,  pouiTer  en  deux  fois  24  heures  des  files  de  8  pouces  de 
longueur  qui  fe  prolongeoient  en  d^cendant  vers  le  fond  du  poudrier. 
Et  c'eft  fur-tout  pendant  la  nuit  que  ces  fils  prennent  leur  accroifTement  j 
car  dans  le  jour,  &  fur-tout  au  foleil,  ils  femblent  s'écarter  les  uns 
des  autres  ,  fe  racourcir  &  fc  porter  vers  le  haut  ou  vers  la  furface 
du  liquide  :  les  bulles  d'air  qui  fe  forment  entre  ces  Hlamens  (ont 
fans  doute  quelquefois  la  caufe  de  ce  foulèvement ,  mais  je  Tai  obfervé 
auflî  fans  aucune  bulle  vifible.  Peut-être  TacîHon  du  foleil  dilate-t-clle 
les  fils  de  la  trémelle  8c  les  rend^lle  fpécifiquement  plus  légers. 

Lorfque  le  paquet  de  trémelles  qu'on  a  mis  dans  un  vafe  plein  d  eau 
occupe  le  fond  de  ce  vafe,  on  voit  fottir  de  cet  amas  des  filamens 
qui  forment  à  la  furfaCe  intérieure  du  verre  des  efpèces  de  palmes 
iemblables  à  celles-que  le  givre  forme  fur  les  vîtres.  On  en  voit  aulîî 
des  filets  détachés,  longs  de  4  à  6  lignes ,  difféminés  fur  toute  la 
furfisice  du  poudrier,  Tai  vu  ainfî  en  vingt-quatre  heures  la  furface  en 
tière  d*un  poudrier  haut  de  dix  pouces  &  large  de  cinq,  prefqu'en** 
ticrement  couverte  de  ces  filamens.  Mais  cet  accroiflfement  dépend 
beaucoup  de  1^  faifon  ,  il  étoit  en  juin  tel  que  je  viens  de  le  dépeindre ^ 
mais  trè«-lent  &  prefqu'infènfible  en  fcptembre. 

Cependant  ces  trémelles  ne  paroifTent  pas  extrêmement  fenfibJes  au 
changement  de  température  ,  car  auoiqu*accoutumées  à  vivre  dans  Teau 
du  grand  baffin  de  Saint-Paul  dont  la  chaleur  étoit  de  trente-trois  degrés, 
elles  prenoient  raccroifTenfient  extraordinaire  que  je  viens  de  décrire, 
dans  de  Teau  qui  n'avoir  que  la  température  de  l'air  extérieur,  (avoir ^ 
de  quinze  ï  vingt  degrés.  Elles  vîvoient  auflî  dans  Teau  commune  tout 
aufli  bien  que  dans  Peau  minérale. 

Les  trémelles  blanches  n'ont  point  un  accroiffement  auflî  grand  que 
les  vertes ,  je  ne  les  aï  jamais  vues  que  fous  la  forme  de  petites  touffes 
d'une  ou  deux  lignes  de  hauteur  ,  qui  fe  propagent  à  la  vérité  fur  la  vafe, 
où  elles  font  nées ,'  mais  qui  ne  s  étendent  point  au  loin  fur  les  parois 
des  vertes  qui  les  renferment. 

De  même  que  je  n'ai  point  réufli  à  voir  la  multiplication  des  rrémelles 
par  leur  dtvinon  fpontanée,  je  n'ai  point  non  plus  réufli  à  voir  la  ré* 
furredîon  d'aucune  des  trois  efpèces  que  j'ai  décrites;  quoique  divers 
auteurs  afTurent  l'avoir  obfervée  dans  la  trémelle  d'Adanlon,  £c  labbé 
Corti  dans  cette  même  elpèce  &  dans  d'autres  encore. 

Souvent  lorfqu'elles  s'étotent  d^flTéchées  dans  les  criflaux  de  montre 
•ù  je  les  obfervois ,  j'ai  eflayé  de  les  rappeler  à  la  rie  en  les  bumec^ 
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tant  de  nouveau ,  j'ai, même  tenté  de  faire  chaufler  l*eiu  dans  laquelle 
|e  \ts  plongeois  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu  leur  rendre  le  mouvement ,  ni 
même  une  vie  Amplement  végétale»  bien  loin  de  reverdir  dans  l'eau  » 
elles  fe  décoloroient  &  entroient  en  décompoGcion.  Il  ell  bien  vrai  qu'en 
faifant  cts  expériences,  je .  ne  me  rappelai  pas  robfervation  de  M. 
Spallanzani  fur  \ts  rotifère^*  Ce  lavant  naturalifte  a  remarqué  que  its 
rotifères  ne  reprennent  la  vie  qu'ils  paroiffent  avoir  perdue  par  le  def- 
sèchement,  que  lorfqu'on  les  a  defTécbés  dans  du  fable.  Peut-être  Iti 
trémelles  d'Aix  ont-elles  auflî  befoin  de  cette  condition  pour  que  l'eau 
les  rappelle  à  la  vie.  C'eft  du  moins  une  expérience  à  tenter. 

Dès  que  Teau  où  vivent  \ts  trémelles  commence  par  fa  fétidité  à 
donner  des  lignes  marqués  de  putréfaâion»  \^s  grandes  (i)  meurent  &  fe 
décompofent.  Les  petites  blanches  dilparoiirent  aufli;  quant  aux  petites 
vertes  d'Adanfon,  elles  meurent  également ,  elles  perdent  leur  belle  couleur 
&  deviennent  jaunâtres,  mais  leurs  enveloppes  rédftent  à  la  putréfadioOf 
&  par  une  caufe  que  j'ignore  elles  fe  réunifient  &  viennent  à  former, 
même,  au  milieu  de  l'eau ,  une  elpèce  de  tifTu  femblable  ï  une  toile 
d'araignée^  ce  tilTu,  vu  au  mjcrofcope,  paroît  un  feutre  compofé  de 
ces  enveloppeSé 

Les  trois  efpcces  de  trémelles  dont  je  viens  de  crayonner  rhiftoîrc 
fe  trouvent  dans  les  badins  de  l'eau  de  Saint-Paul.  Le  baffin  de  Teau 
de  foûfre  ne  m'a  paru  contenir  ni  la  groffe  verte,  ni  la  petite  blanche,  mais 
en  revanche,  une  tr^s-grande  quantité  de  filamens  minces ^  verds ,  donc 
là  ftruâure  paroît  la  même  que  celle  de  la  trémelle  d'Adanfon^  mais 
abfolument  inanimés ,  ou  qui  du  moins  m'ont  paru  deditués  de  tout 
mouvement  fpontanée.  Et  ce  qu'il  7  a  de  bien  plus  remarquable,  c'eft 
que  fous  les  tuyaux  d'où  jaillit  l'eau  de  Saint-Paul ,  on  voit  contre  le 
mur  dont  fortent  ces  tuyaux,  de  longs  paquets  de  filamens  verds»  qui 
non-feulement  à  l'œil  nud,mais  au  microfcope  paroiflènt  parfaitement 
femblables  à  la  trémelle  d*Adanfon  &*dans  lefquels  pourtant,  je  n'ai 
pu  découvrir  aucun  mouvement  fpontanée. 

Peut-on  croire  que  l'Auteur  de  la  nature  fe  foit  plu  à  produire  des 
êtres  qui  fe  reffemblent  à  tant  d'égards ,  &  qui  pourtant  difFcrenc 
dans  un  point  aufli  efTentiel  que  celui  du  fentimenc.  Pour  moi ,  qui  crois 
avec  fauteur  de  la  phychologie  que  la  création  n  a  pu  avoir  d'autre 

(i)  Si  je  donne  â  ces  trémelles  le  nom  de  grandes,  c'ed  par  coniparai(ôn  avec  les 
autres  efpcces  qui  vivent  dans  les  eaux  d*Aix  ;,car  on  trouve  dansl^es  eaux  donnantes 
des  filamens  verds  beaucoup  plus  gros  :  j'en  ai  mefuré  dont  le  dlamènre  s&  d'un 
vingt- fepcième  de  ligne  ,  &  par  conléquent  tôple  de  celui  de  ma  grande  trémelle  ; 
mais  ces  filamens  font  des  végétaux,  de  véritables  conlcrves:  du  mcins  n'ai- je  pu  y 
reconnoitrejaucun  mouvement  fpontanée.  Le  public  apprendra  Ici  avec  plaifir  que 
M.  Senebler  travaille  à  un  Ouvrage  trcs-étendu  fur  cette  produâion  ^i  intérefUi 
izjiX  d'égards  les  ph^fiçiens  ^  les  naturali^çst 

but 
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but  que  Texiftence  des  êtres  Ibndbles,  je  ferois  bien  teaté  de  croire 
que  les  trémelles  qui  ne  fe  meuvent  pas  ont  du  fentiment  cour  comme 
celles  qui  fe  meuvent.  Et  ce  pas  une  fois  fait»  une  fois  que  j'auroi& 
wàmi%  du  fentiment  faits  jnouvement ,  folerois  trancher  la  queftion  que 
le  palingénéfifte  a  fi  éloquemment  difcutée ,  queftion  que  fon  cœur 
.  décidoit ,  mais  que  fa  modeftie  a  laiflee  indécife  i  j^atcnbuerois  de  la 
fenfibiliré  à  tour  le  règne  vigétal.  Voyez  les  œuvres  de  M,  Bonnet» 
Palingénéfie ,  Pari.  IF^  Chap.  I  &  fuiv. 

En  eff^ ,  pourquoi  regarderoit*on  la  faculté  locomotive  comme  une 
condition  nécefTaire  au  fentiment  &  au  bonheur  f  Eft-ce  que  les  maux 
de  toute  efpèce  n'atteignent  pas  l'animal  le  plus^ léger  à  la  courfe  f  & 
n^allons^nous  pas  nous-mêmes  rrès-(buvent  au-devant  des  maux  qui  ne 
feroient  pas  venus  nous  chercher?  Combien  cette  idée  de  la  fenubilité 
des  plantes  nVmbellit-elle  pas  le  fpeâacle  de.  la  nature!  qu'il  eft  doux 
de  penfer  au  nombre  de  jouifTances  que  donne  une  pluie  ou  une  rofée"* 
dété,  à  la  f  »ule  immenfe  de  végétaux  qu'elle  arrofè  !  &  comme  les 
animat|x  n  ont  été  affuiertis  i  la  douleur  qu'afin  d'êrre  avertis  par  elle 
de  fuir  les  caufes  de  leur  dedruâion ,  j'aimerois  à  croire  que  les  vé- 
gétaux en  font  exempts;  car  cet  avertilFemenr  leur  feroit  inutile,  puifqulls 
ne  peuvent  point  fuir  le  mal  lorfqu'il  les  pourfuir. 

Les  trémelles  ne  font  pas  les  feuls  habitans  des  eaux  therqiales  d'Aix;  %k^ 

on  y  trouve  auflfi  &  fur-tout  entre  les  trémelles  deux  ou  trois  efpèces 
d'animalcules  des  infufions  :  on  v  trouve  auflî  dei"  anguilles  affez  fem- 
bUbles  à  celles  de  la  colle  de  farine,  6c  des  rorifères;  ceux-ci  paroiflènc 
différens  de  celui  des  toits  dont  M.  Spallanzani  a  donné  une  defcrip- 
tion  fi  intéreflantjp  dans  fes  ùpufcules.  Je  ne  m'arrêrerai  pas  à  ces  petits 
animaux  qui  ne  font  pas  l'objet  de  ce  mémoire  :  je  le  terminerai  en 
donnant  les  caraâères  de»  trois  efpèces.  de  trémelles  que  j'ai,  obferyées 
dans  les  eaux  thermales  d'Âix  en  Savoye. 

1**.  La  trémelle  dAdanfon;  filameas  verds  d'un  quatre  centième  de 
ligne  de  diamètre  \  dtftance  des  cloifons  égale  au  diamètre  ;  extrémités 
effilées ,  fur- tout  Tantérieure. 

a^.  La  trémelle  blanche,;  filamens  blancs  d'un  huit  centième  de 
ligne  de  diamètre  >  diftance  des  cloifons  égale  au  diamèrre  ;  extrêiniiés 
5btufes  &  non  effilé^es  :  difpofition  à  prendre  fréquemment  la  for|ne 
de  boucles  ou  d'anneaux,  *    ^    * 

^^ :  La  trémelU  à  clûifàns  rapprochées  \  filameos  verds  d'un  quatre- 
vingtième  de  ligne  de  diamètre  ^  diftance  des  cloifons  de  la  cinquième 
du  diamètre,  extrémités  un*  peu  etHlées,  fur-tout  l'antérieure. 

jlll      I        I  ■    *       ■  1       .  M  ili  »  \  ■  '  I       II  II  I 

,  firfata  de  la  Notice  d'un  Voyage  au  Mom-Rofe.  Journal-  de  Juillet  tj$Qm 

Ptage^tlig^f  ^^t  Mark  Çomet,  lifev  Marte  Çoijtet 
hid.note  ,  lign.  i%  ,  Val  Scriîi ,  lifn  Val  Sefîa. 
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ESTIMATION 

De  la  Température  des  dîfférens  degrés  de  Latitude; 

Par  M.  RiCHAFD  KibvAN,  Ecuyer^  de  la  Société  Rqj^ale 
de  Londres  i  &  Membre  des  Académies  de  Siockolm ,  Up/al, 
Dijon  ^  Dublin^  Philadelphie  ^  &c.  Ouvrage  traduit  de  t  Anglais  ^ 
/>ar  PiBKRE-AuGUSTB  Adet,  DoSeur-flégent  de  la  Faculté 
Àe^deciaede  Paris.  A  Pajis ,  çKërCuchet|  Libraire,  rue&faôcel 
Serpente,  l7pO,  i  vol.  i/z-8^  de  183  pages,  *     , 
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JuA  Métforolôgîë,  "dlT  m:  Kirwan  ,  eft  de  Toutes  \^%  Sciences  ceile 
qui  a  plus  befôin  que  toutes  les  nations  confpirenr  enfemble  à  la 
porter  â  fa  perfeâion.  ïl'cice  ce  qu'a  fait  poule  e^é  Téleifleof  Palatîif^ 
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guidé  par  ce  principe,  &  il  ne  défefpère  pas  que  cette  fcience  cultivée 
par-tout  avec  zèle,  ne  nous  fournifTe  dans  La  fuite  des  léfiilrats  inté« 
reflans  &  propres  à  guider  le  culcivareur  &  le  marin  dans*  leurs  opé- 
rations. Il  fe  récrie  contre  la  diverfité  des  thermomètres  qui  arrête 
néceiTairement  les  progrès  de  la  Météorologie:^  il  vo|idroit  qu'on  convint 
de  conftruirc  un  thermomètre  dont  le  premier  terme  feroit  celui  de 
la  congélation  du  mercure  &  le  dernier  celui  de  l'ébullition  de  Teau, 
de  manière  qu'il  y  eût  ayo  degrés  entre  ces  deux  termes  ;  mais  il 
faudroit  s'afllirer  auparavant  que  le  mercure  fe  congèle  toujours  par 
un  degré  fixe  de  froid,  ce  qui  eft  fort  incertain ^  d'après  les  expériences 
faites  dans  le  Nord*  Il  paro?t  que  le  froid  nécelTaire  pour  produire 
cette  congélation  varie  félon  qu  il  eft  plus  ou  moins  favorifé  par  le 
froid  naturel  (vqye:^  traité  de  Météorologiç  ^  pages  260  &  604). 
D'ailleurs  la  congélation,  plus  ou  moin^  prompte  du  mercure  ne  doit* 
elle  pas  dépendre  de  fon  degré  de  pureté  ? 

Après  ces  préliminaires ,  M.  K'iru^an  entre  en  matière,  .il  examine 
d*abord  quelles  (ont  les  caufes  de  la  chaleur  &  du  froid.  L'adion  ^ 
foir  verticale,  foit  obh'que  des  rayons  folaires,  eft  bien  la  caufc  pre- 
mière des  variations  d^  chaleqr  &  de  froid  ainfi  que  la' continuité  de 
leur  aâion  ,  plus  ou  moins  prolongée  ;  mais  il  extfte  d'autres  caufes  qui 
^  modifient  beaucoup  cette  aâiop.  Sans  parler  des  émanations  centrales 
de  M.  Demairau  ,  auxquelles  M.  Kiru/an  ne  croit  pas ,  combien  de 
caufes  locales  s'oppofènt  à  cette  uniformité  relative  à  chaque  latitude, 
à  laquelle  on  devroit  s'attendre.' M.  Tobie  Mayer  a  donné  une  mé- 
thode par  laquelle  il  détermine  d'abord  un  terme  moyen  pour  un  efpace 
de  tems  allez  confidérable ,  comme  les  mois  &  les  années  ^  il  s'eft 
appliqué  enfuite  à  trouver  une  équation  pour  corriger  les  erreurs  qu'occa^ 
(ionnent  la  Htuatbn  &  la  hauteur.  M.  Kim/an  relève  U$  défauts  de  la 
méthode  de^  M.  mayer  ^  &  il  propofe  une  autre  équation  à  faide  de 
laquelle ,  connoiflant  la  moyenne  température  annuelle  de  deux  degrés  de 
latitude ,  on  peut  déterminer  la  température  de  tout  autre  degré  de  latitude, 
&  même  celle  du  pôle.  Il  s'agit  nour  cela  de  déterminer  les  rermes 
inférieur  &  fupérieurde  congélation  a  des  latitudes  données.  M.  Bouguer 

f>lacele  ternie  inférieur  entra  les  tropiques  à  ISS77  P^^^^  anglois,  & 
êulement  à  l  ^440  pieds ,  au  28^  degré  de  latitude  à  une  hauteur  plus 
élevée  que  celle  du  terme  inférieur  de  la  congélation.  Il  ne  gèle  jamais, 
non  parce  que  le  froid  diminue^  mais  parce  que  les  vapeurs  ne  peuvettc 
monter  à  une  aufld  grande  élévation  ;  M«  Boumer  nomme  cette  hauteur 
le  terme  fupérieur  de  la  congélation  y  &  il  le  place  (bus  i'équateur  à 
28000  pieds  anglois  au  plus.  La  hauteur  de  ces  Ae\x\  termes  eft  con(^ 
tante  fous  Téquateur ,  mais  elle  varie  fous  les  autres  latitudes  en  raifon 
du  degré  de  chaleur  qui  fe  fait  fentir  fur  la  furface  de  la  terre;  & 
comme  il  exifte  une  moyenne  température  annuelle  fous  chaque  degré 
Terne     XXXriI,  Part. II,  17^0.  DECEMBRE.         Fff2 
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de  latitude  ,  de  même  aufH  pn^rouve  Tous  chaque  degré  d«  latitude  une 
hauteur  mojremje  pour  chacun  des  deux  termes  de  congélation ,  &  fi 
Ton  prend  la  différence  qui  exifte  entre  la  moyenne  température  an- 
nuelle de  chaque  degré  dfe  latitude  &  le  degré  du  thermomètre  qui 
indique  4a  congélation  ,  il  eft  évident  que  quel  que  fott  finis  Péquateur 
le  rjTpport  de  cette  difiëifence  à  l'a  hauteur  <le  l'un  des  termes  de  con- 
gélation^ cette  différence  fera  en  même  rapport  avec  la  hauteur  de 
l'un  des  termes  de  congélation  fous  chaque,  degré  de  latitude  ;  ainfî  la 
moyenne  température  de  Téquateur  étant  de  25,11  degrés  de  Réaumur^ 
Se  celle  du  28*  degré  de  latitude  étant  17,91  degrés ,  on  aura  la  propor-^ 
tion  23,M  :  ifJ77:  :  ly^ipi  :  12072,  terme  inférieur  delà  congék- 
jtion  fous  le  28  degré  de  latitude.  Ceft  la  règle  que  M,  *Kirwan  a 
fuivie  pouf  calculer  la  table  qu'il  donne  &  dans  laquelle  il  détermine 
les  termes  inférieur  &  fupérieur  de  congélation  pour  \ts  latitudes  de 
y  en  5*  degrés.  Il  entre  enfuite  dans  le  détail  de  ce  cilcul  qui  ferc  à 
déterminer  la  diminution  progreflive  de  la  chaleur  jufqu'à  la  hauteur 
du  terme  inférieur  de  congélation  fous  chaque  degré  de  latitude. 

Dans  le  2*  chapitre,  fauteur  cherche  à  hxer  le  lieu  que  l'on  doit 
prendre  pour  terme  de  çomparailbn  6c-avec  la  température  duquel  Ton 
pourra  comparer  la  température  de  tout  autre  lieu.  Il  penfe  que  la 
température  de  féau  eft  bif n  moins  fujette  aux.  viciflitudes  que  celle 
de  la  terre  01^  e)le  varie  félon  que  les  lieux  font  plu^  ou  moins  couverts  , 
phis  ou  moins  élevés-,  il  choîfit  donc  pour  terme  de  comparaîlbn  cette 
partie  de  l'Atlantique  ,  fituée  entre  le  80**  degré  nord  &)e  èy^degré  fud 
de  latitude^  &  toute  la  partie  de  la  mer  Pacifique,  fituée  entre  te  45^ 
degré  nord  &  le  40^  degré  fud  de  latitude,  entre  le  20*^  &  le  27J* 
degré  de  longirude  à  feft  de  Londres;  ce  qui  formé  la  plus  grande 
partie  de  la  furface  du  globe  ;  il  donne  dans  une  table  la  moyenne 
température  de  toute  cette  étendue ,  &  il  développe  les  principes  d'après 
lefquels  cette  table  eft  calculée ,  principes  qui  diffèrent  peu  de  ceux 
de  M.  Miiyer. 

Le  P.  Cotte  a  donné  dans  le  fécond  volume  de  fes  mémoires  fur  la 
'Météorologie  des  tables  d'obfervations  faites  dans  200  villes  différentes^ 
qu'il  a  rangées  par  ordre  de  latitudes  ;  il  y  indique,  entr'autres  chofes, 
la  chaleur  movenne  conclue  des  obfervations  raites  pendant  plufieurs 
années  à  ces  clifférentes  latitudes  ou  à  celles  qui  leur,  correfpondent  î 
il  a  coinparé  fes  tables  avec  celles  de  M*  Kirwan^  &  fur  30  latitudes 
différentes,  il  a  trouvé  gue  les  réfultats  de  ce  (avant  sacçprdoîent 
12  fois,  que  le  plus  grand  éc«rt  ne  va  qu'à  j  degrés ,  ce  qui  a  lieu 
quatre  fois,  &  qne  la  différence  moyenne  entre  ces  trente  pofidons 
n'eft  que  de  6^16  degré,  accord  qui  dépofe  en  faveur  de  la  méthode 
de  M.  Ki/M^an.  Il  réfulte  auffl  de  la  table  de  ce  favant  anglpis  ,  que 
la  chaleur  moyenne  de  toutes  les  latitudes  qu  il  a  foumifès  ap  calcul^ 
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eft  de  11,197  ^^ff^i  4^^  le&d^érenpqs  entre  les  chaleurs  mo^enpes  de 
chaque  degré  vont*  fouj^urs  en^croiCTanc  depuis  Téc^uareur  jufqiiau^a^ 
degré ,  &  en  diminuant  depuis  le  40"^  d^ré  jut^U  au  sp^  :  en  eénéral 
U  itempérature  varie  très-pfU-  dans  *it^  cQx  premiers  &  dix  derniers 
degrés  dç  latilude, 

ÏA.  Kirii^an. chetche  eofuite  à  décerminei  la  moyenne  température 
de  •  chaque  rhoisprppre  au  lieu  qu'il  a  pris  pourteripe  decomparaifon,) 
U  regard^  la  température  du  àiois  d*ayril  fous  chaque  degré  .^flyitude^' 
comme  celle  qui  approche  te  pli^s  de;  la  moyenne  teinpératur^  ^nnu^èlie  » 
il  la  fait,  fervit  >  en  conré(}uence  de  bafe  â  fon  caléul  pou;;  trouver  la 
moyenne  température  de  chaque  mois  y  il  y  joint  le  (inus  de  la  hauteur 
moyenne  du  foleii  pour  chacun  de  ces  mois,  &  à  l'égard  des  mois 
d'été,  il  fait  entrer  i|u(C  pçuc  élémc;qt  la  chaleur  de  la. terre»  mai^ 
il  a  foin  -d'avertir  que  ces  derniers  réfulcats  ne  peuvent  être  que  a^e^ 
â  peu-pxèa«  I\  apprend  à  trouver  à  l'aide  de  ces  tables  les  extrêmes  de 
|a  chaleur  &.  du  froid  qfx^  Ton  éprouve  ordinairement  \]ans  ichaquç. 
mois;  il  faut  pour  cela  prendra  la  différence  entre  la  température  moyenne^ 
de  l'année  &  celle^de  chaque  motsj  cette  différence  ajoutée  à  l^ 
température  de  chaque  mois,  exprime  la  température  des  jours  les  plu% 
chauds,  &  (i  on  la  retranche,  elle  donnera  celle  des  jours  les  plus 
froids  au  thermomètre  de  FarAen^eii.  ... 

L'air  eft.  d'autant . plus  fufceptible  de  la  chaleur  qu^il.eft  plus  c6n-«, 
denfé  &  plus  chargé  de  vapeurs  ;  les  couches  fupérieures  font  donc  plus 
froides  que  les  couches  inférieures  9  delà  l^origine  de  la  neige  &  de  la 
grêle;  l'air  partage  la  température  des  corps  avec  lefquels  il  efl  en  con^ 
taâ,  &  comme  la  terre  e/l  plus  fufceptible  que  Teau  de  prendre  ou 
de  perdre  de  la  chaleur,  il  s'en  fuit  que  l'air  en  conta<ft  avec  la  mer, 
efl  plus  chaud  en  hiver  Se  plus  froid  en  été  que  celui  qui  fe  trouve 
à  la  furface  de  la  terre.  L'auteur  rapporte  des  expériences  faites  par  (e 
doélt*ar  Haies  fur  la  chaleur  de  l'intérieur  de  la  terre,  &  elles  prouvent* 
que  la  terre  ne  s'échauffe  que  progreflîvement  en  été  Se  qu'elle  fe  refroidit 
progfeflîvement  en  hiver  ,  fa  température  eft  conflammerit  plus  élevée  que 
celle  de  l'atmorphère,  elle  rend  à  l'air  pendant  l'hiver  la  chaleur  qu'elle 
aabforbée  pendant  Tété,  &  il  arrive  ordinairement  que  les  hivers^froidfs 
fuccèdent  aux  été$  pluvieux.  M.  Kiru/an  conclut  des  obfêrvations  faite$ 
dans  les  mines ,  que  la  chaleur  de  la  terre  n  «igmente  pas  î  mefùre  ciu'on 
pénètre  dans  leur  intérieur  ,  mais  qu'à  One,, certaine  profondeur,  elleeff 
égale.àla  tnoyenne  température  annuelle.  La  chaleur  centrale  eft  donc 
plus  imaginaire  que  réelle.  L^auteur  parle  enfuite  de  la  chaleur  des  eaux 
de  la  mer  à  fa  furface  &  à  différentes  profondeurs  dans  plufieurs  latitudes 
où  on  l'a  obferyée ,  de  celle  que  peuvent  confervet  let  pierres ,  les 
fables ,  les  végétaux  \  d'où  il  conclut  l'influence  que  ces  difFérens  corps 
peuvent  avoir  fut  la  températuret  La  terre ^  félon  lui,  abforbe  3  ou^ 
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fivgïéï;de  chaleor  drpltis  que  la-  nier  en  été  ic  feus  le  même  degré  de 
latitude,  &  elle  eft  prys  froide  de  5!  ou  4r  degrés  «n  hiver. 

II  examine  dans  le  chàpirre  V  les  modifications  que  la  firuatton  petit 
ap'porteV  à  la  température:  telles  font  rélévation^  le  voisinage  ou  l'é- 
loignemenr  d'une  grande  étendue  d'eau  ,de  pierrçs,  de  (àbles^  de  bois, 
&c.  Lés  chapitres  fui  vans  jufqu*au  XIV»  font  coiifactés  à  indiquer 
la*  température  des  difFércns  degrés  de  latitude,  tant  fur  la  mer  que 
fur  le  continent ,  comparée  avec  celle  des  lieux  qui  ont  été  pris  pouc 
termes  de  tomparaifon.  Le  chapitre  XIV  contient  les  ç^bfei^ations  Si 
les  coliféqif^nces' générales  que  lauteUt  rire  de  fon  travaâi,  elles  né 
font  point  iufceptibies  d'extrait ,  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
celle-ci  qui  eft  intéreflante.  «  Les  effets  des  caufes  naturelles  n'arrivent 
3»  à  leur  maximum  'que  dans  finftanc  où  ces  caufes  commencent  à 
^perdre  de  leur  pduvohr;  hoUs  avons  encore  une  preuve  de  cette  coii^ 
■>  féquence  dans  la  manière  dont  la  lune  agit'  fur  la  mer  pour  produire 
»  les  iliarées ,  mais  lorfqué  lès  efièts  font  arrivés  à  hutmnximum, 
>>  les  décroiflfêmens  font  beaucoup  plus  rapides  que  n*éfoient  les  ac« 
&  croiffemens  dans  les  termes  de  la  progreffion ,  que  les  effets  parcourcient 
»  avant  d'arriver  à  leur  maximum  ». 

Dans  le  chapitre  XV ,  fauteur  examine  quelles  font  les  caufes  dit 
froid  extraordinaire  qui  fe  fait,  fentir  quelquefois  ett  Europe,  Ces  caiifes 
font  un  été  froid  &  pluvieux  que  précèdent  des  couran%,d'air  qui  nous 
viennent  des  régions  froides  »  du  remplacement  qui  fe  fait  des  couches 
Inférieures  de  latmofphère  par  les  couches  fupérieures ,  ce  qui  eft  ordi- 
nairement annoncé  par  un  grand  abaiflèment  du  baromècre» 

Enfin  le  XVI  &c  dernier  chapitre  offre  la  comparaifon  de  fà  tem< 
pérature  de  Londres  avec  quelques  autres  lieux  dont  il  a  été  parlé  dans 
l'ouvrage ,  &ileftfuivi  du  tableau  de  la  moyenne  température  annuelle 
des  différentes  villes  »  fuivdnt  Tordre  de  leur  latitude. 

L  ouvrage  de  M.  Kiruan  eft  une  preuve  de  Tutilité  des  obfervations 
météorologiques  &  de  la  fagacité  de  fauteur ,  dans  fufage  qu'il  a  fa 
en  faire  pour  les  employer  comme  bafes  d'un  calcul  ingénieux  &  limpfe 
gui  lufa  fourni  des  réfultats  très-rapprocbans  de  ceux  que  les  obfervateurs 
ont  conftatés  fur  les  liéu^.  M.  Adec  a  r^ndu  un  vrai  fer  vice  aux  phyficwis 
&  fur-tout  aux  météordlogiftes  ,en  faifant  paflèr  dans(  notre  langue  Toii- 
vrage  du  favàht  anglois  qui  étoit  déjà  connu  avantageufement  par  lea 
amateurs  des ,  fciences  naturelles. 

P.  CoTTB ,  Préire  dé  l'Oratoire,  Correfpondaru  de  CAcâdentic 
Ro/ale  des  Sciences ,  &c. 

Laon  »  2  Juillet  1790. 
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&mL'UIS^f\NATVRELlE:  ET  LES , .ARTS,    ^ij, 

i        ■■  I  m  •  '1  f  II'     •  il  'i?i;     ■-••■:' 

'.  '  I    ^     ■    .1      .         "..Il  ''■'.■■  '.'Il  .       <.m. 

'•        ■     •  -,  . 

S  U I T  E     D  U    MÉ  M  O IRÈ 

Qi^i  j-  remporté  le  premier^  'Frix':^  le  23  Février  ijgù  j 
ftinblQueJlionfuivanïe  pi^pofée  par  la  Société  Royale   "^ 

:  de  Médecine  :  '  '     î  '*"      '"''^ 

Déterminer  par  rexamen  comparé  dts  propriétét  phyfiques  &  chimiifues 
la  nature  des  Laies  de  Femme ,  de  Vache ,  de  Chèvre, ,  JtAnejfe , 
deBrfbis&.^de.Jumejat;  .  ^,    ,  /...;;/ 

Far  iVfM«  PAUM^Npr^fitt  &  DBYEUit^sMemtres  dUiJC0Uife 
7  deFAarmacî*  de. Paris.  .•   t: 


/i  JT  r  /i  -il  /  r. 

Art.IV.  Des  pellicules    qui  fe  forment  4  la.  furfau  ^du  Lait 
,     t  ,  .lorJqù!^ti\lêfait  chauffer*   .     . 

IN  OU  s  awhf  axppré  i:»]»  ^t^aleur  du  bain-marf9  one^rJivw  dc^.  laie 
^fêiné.  L'eau  du, bain  n'é«>i< pas  encore liouillant^qy?  lapelHcuieétoK 
déjà  formée.  N^ous  1  avons  ramafféê  avec  un  cube  &  mifkauffi-lôc  dan&unç 
capfule  remplie  d'eau  diftillée*  U  en  a  été  de  même  de  couces  ^celles  qui 
te  Tonc  f^ccedivemepc  fQrmées. 

L'ejfp{érj^nce . pous,  ayaîK  ^ppris.  qp^i.  mefure  ^iifi^w  pellicules., fjî 
rornîoienc  le  lait,$!4pfii(l^r^  «loiis  j^avfonisajquré  de  rem^<^ftiliéeFPnc.l^ 
conferver  de  la  fluidité.  .    ,,  r/ 

^orraue  la  lîûiièur  n'a'  pîiis^*d-oAfé*'de  pellic:aléf/;el?e  étok  encore 
l|uide , aernî-tranf^areDtev&neie  fratllebocoit  plus  iffet-^i^  acides»  enf  n, 
jertée  fur  un  filtre,  elle  a  paflé  audi  tranipaceote  que  du  petic4ait^  & 
^aporée  elleyeft  eomportée  comme  Je  petiHait?jce  <p|i  nou^  a  prouvé 
gue  ces  peiUicules  jn'éuoÎOTt  qwc.  la  pa«iei.caf«fvfej,rtiaisjte(t  ?,.^bftrYC^ 
qu'elles  ne  fe  forment  que  par  le  contaâ  de  l'aie  yiibftft^^^iofp^rjiiûe^ 
fgit  touc  ^H(^«.5itQlsq«irl'ioâtmt9abi«s^c.iQan$  4e$  j^^ 
4it  lait , :ji. i^iVji&i^inepQinr;id^  jpii)tàt\x\eu     '       .  .  -,L.;ol  i i  ?.  :t 

Ces  pellicules  bien  lavées  nous  ont  paru  avojc  beaiicottpr4^r§ppo$(  av^ 
les  membranes  clé. JUimcd'cmiFr     '  ,  ;    } 

,  .Ni»i^.Ie$.  axQn«. J^iflees  dans  un  vafefe  putréficxvAu  .boitf  idfi  fîz  jqqi^ 
4Ue$  QD^  donné,  «be^  odeur  inruf) portable.  1 

Mifes  fiu  ifli  /ei» jeMcs* hiiiKient'  ea: fe  tuméfitoot. &.iép44deii(  ii»e  cdea|[ 
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41»    ÔBÎÈR  VAfloifÉ  SÛR  'ÈA  P^HYSIQUIS, 

A  la  di^lillatioQ  elle^  donnçnt  le^  q;ièoies^proc(uic$  que  la  corr^ë'^dii 
phlegme,  de  Thuile  légère  ».  de  l'alkalî' volatil  &  de  Hiuile  empyréuma- 
tigue.  Il  refte  un  charbon  qui  s'incinère  avec  la  plus  grande  difficulté» 

Une^de&propriérës  les  plus  .xemarquables  de  ces  pellicules  eu,  d  être 
diflbures  par  la  foude  cauftique.  La  diuolution  eft  d'un  rouge  foncé. 
«  il  paroh  vraifemblabfe*  ^ueicett'e  couleot  eft  due  au  cadione  :qài 
entre  dan$  la  cbmpofiripn  des  pellicules  r  lequel  fépax^  d'abô^  p^r  la 
foude  càiiftique ,  eft  enfuire  dim)us  etirièremenc  par  elle. 

Il  femble  donc  qu'on  ne'  doit  plus  héiîrer  de  regarder  la  matière  des 
pellicule^  comme  celle  propre  à  former  la  partie  caféeufe»&  la  feule  de 
joutes  les.  pa;rties  conftituantes  du  lait  qui  foie  vraiment  animalifée» 

A  a  T.  V,  Des  dîfferens  procédés  pour  coaguler  le  Lait  de'  Vuchêm 

'vOfl£iit^uetous  leiacides  coagulent  le  tait  i  qùetéàoûgulufft  acquiert 
avec  le  tems  de  la  condftance,  6c  qtten. agitant  Je  vaiflTeau  il  s'en  fëpare 
une  férofité  douce.».agtéable^  .d  une.couleux  cittine«.Nous  avons  répété 
néanmoins  routes  cas  expériences  ayçc  |es  di^rens  acides.  Les  feis  avec 
excès  d'acide^  tels  que  la'  crème  de  tartre,  le  fel  de  fuccin  ,  celui  de 
1>et>joisi^,  66C.  ont  produit  le  même  efFer^ 

Plufieurs  fels  neutres  «  tels  que  tes  fulfaces  ou  vitriols  »  coagulent  aufli 
le  lait. 

^  '  Nou^  âvcins  enfuire  eihyé  différentes  plantes  j  8c  d*abord  les  rubiac^et 
&  le'caîll|fc-teic;  &  (3fen*eftjpas'avec  peii  de  *fîfrprife  que»  nous  avons  v« 
'qti^dles  ne  caîlloiéiir  point  lé  lait$  mais  les  fleurs  d'artichàux,  celles  de 
chardon-,  ainfi  que  la  plupart  des  corps  muqueux ,  tels  que  la  gomme 
arabique ,  réuftînent  très*bien.  Deux  parties  de  fucre  en  coagulent  une  de 
lUf.  La  prejàreeà  le  moyen  etnployé  le  plus  ccrnimuDément*  I;*efprit- 
'dè^inieftauiâ'très^bon  pour  produire  le  Aielnee^t. 

.   r- r.  :y     '  .'.-'^^•^I*  ^^  la  ^at'pcre  caféeuje; 

la  matière  calféeufe  étirnt  de  la  même  nature* qtie^ lés  péHicules  dotie 
nous  avons  déjà  parlé ,  nous-né  nous  y  arrêterons  pas  beaucoup, 

IrOffqu*éllé  éftr  fraîche  firtrèshumide»elle  eft*  tfftaquée  &  aiflbute  en 
panie'pat  Talkali  fi^6'&  i'alkali  volatil  aéréi  mais  lorfqu'elle  eftdeiTéché  ^ 


«Is  agiitent  peu  fuir  elle.  • 
''UalkaH  volatile 


i  cauftique  &  T^aii  de  chaux  agtflene  de  la  même  manière^ 
Mais  la  foude  cauftique  la  dtilôucj,  comme  nous  l'avons  dk^  6c  hà 
^nnrunê^ééuteUr  fouge^y  /.    * 

En  faifant  bouillir  la  matière  caféeufe  avec  la  (bude  cauftique ,  il  le 

'dégage  de  relkaii  volatil  que  nous  croyons  être  un  produit  nouveau.  La 

foude  agit  fur  le^charbon  &  fur  l'huile,  Çc  en  dPégage^e  1«  tffoffette  Se  de 

|*aif  inmffMiabte'qufi:  ettiû  combinant  proâuifetâxeciiilkalf.  •   .    '  ^ 

Si  on  décompofe  par  un  acide  cetcç  combinaifon  de  l»inadè>fe^»lifcMife 
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SVH  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  417 
Se  de  la  foude ,  il  fe  dégage  une  odeur  bépacique.  Nous  avions  cru  d*abord 
que  ce  gaz  écoic  du  au  foufré  que  Schéele  avoir  die  fe  trouver  danscerte 
matière'ainfî  que  dans  le  blanc  d'œuf  ;  mais  toutes  les  expériences  que 
nous  avons  tentées  pour  découvrir  ce  foufre  ne  nous  ayant  pas  réuffi,  nous 
avons  vu  que  nous|ignorons  d'où  vient  ce  gaz, 
*  L'acide  vitriolique  agit  peu  fur  la  matière  çaféeufe. 

Uaçide  nitreux  rutilant  la  risicornit  d'abord  9  puis  en  faifànt  bouillir  la 
liqueur  ^  la  diflout  complettement»^ 

Mais  le  vinaigre  didillé  eft  l'acide  qui  didout  le  plus  completremenc 
cette  matière ,  quoique  Schéele  ait  dit  le  contraire. 

Ce  grand  chimifte  avoir  aufli  dit  avoir  retiré  de  l'acide  phorphoriqiie 
de  la  matière  çaféeufe.  Nous  n'avons  pu  y  parvenir  :  ce  qui  nous  fait 
Soupçonner  qu'il  n'avoir  pas  fait  l'expérience,  mais  qu'il  lavoit  avance 

{>ar  analogie  ,  fâchant  que  cet  acide  eft  dans  les  matières  animales  avec 
efquelles  la  matière  çaféeufe  a  tant  de  rapports.  Au  refte ,  fi  on  en  retiroic 
de  l'acide  phofphorique ,  il  fe  pourroit  qu'il  (ût  un  produit  nouveau  > 
comme  l'ont  ait  MM.  Weftrumb  &  Tixigry, 

Art.  vil  De  laférojîté  du  Petit' Lait, 

Ce  ferum  Hltré  e({de  la  plus  grande  limpidité.  Une  portion  mêlée 
avec  de  l'alkali  fixe,  il  s'eft  formé  un  dépôt  blanc. 

L'alkali  volatil  aéré  a  produit  le  même  effet. 

Des  acides  ont  fait  difparoîcre  ce  précipité  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
portion  de  matière  çaféeufe  tenue  en  diflbiucion  par  un  acide  du  petic-lait, 
lequel  acide  faturé  par  les  aikalis  abandonna  cette  matière  çaféeufe.  Di| 
nouvel  acide  ajouré^  la  redKTour. 
'    Ce  ferum  contient  differens  fels  dont  nous  allons  parler. 

Ce  ferum  ou  petic-lait  fert  à  blanchir  Its  toiles.  On  \e%  laiffe  huit  ou 
<}uinze  jours  dans  des  cuves  pleines  de  petit-lait.  Elles  en  fortenc  parfaite- 
ment blanches.  On  avoit  cru  que  cette  qualité  venoit  de  leur  acide  \  mai^ 
les  expériences  de  M.  Berthollet  fur  l'acide  marin  déphlogiftiqué  prouvent 
que  c'eft  l'air  vital  qui  produit  cet  effet.  Ainfi  dans  cette  cîrconftaiice 
l'acide  du  petit^lait  fe  décompofe ,  &  fon  air  vital  fe  porte  inxi  la  matière 
colorante*  , 

ArTi  VIII.  Des  Sels  contenus  dans  laférofité  du  Lait. 

Du  ferum  évaporé  Se  porté  dans  un  lieu  frais  >  donne  des  criftaui; 
blancs  ^  qui  ne^font  autres  que  le  fucre  de  lait.  Les  criftaux  fujr  la  fin  font 
des  prifmes  p^ralléiipipèdes  ou  du  fel  fébrifuge  de  Sylvius.  ' 

Les  premières  criftallifations  ou  le  fucre  de  lait  font  une  véritable 
xnatière  fucrée  »  dont  nous  avons  retiré  l'acide  faccharin  ainfi  que  l'a  faic 
Schéele,  en  le  traitant  iivec  l'acide  nitreux. 

Tome  XXXFIl^  Part.  Il,  17^0.  DECEMBRE.  G  g  g 
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4i8    OBSERVATIONS  SÛR  LA  PHYSIQUE;' 

Nous  en  avons  auiC  retiré  l'acide  particulier ,  que  le  même  auteur  a 
appelé  fachladique. 

Maïs  nous  fonimes  loin  de  penfer  avec  lui  que  ces  deux  acides  exiftent 
dans  le  lait»  car  enfin,  (î  pour  produire  un  acide  quelconque,  il  ne  faut 
que  de  Toxigèue  combiné  à  une  bafe ,  toutes  les  fois  qu'un  corps  con- 
tienJra  différentes  bafes,  elles  pourront  fe  combiner  avec  1  oxigène  ;  & 
c'eft  ainfi  que  Tacide  nitreux  en  fe  décompofant  &  s'unifiant  à  deux. 
différenres  bafts  exiftantes  dans  le  fucre  de  lait  formera  l'acide  faccharia  Sc 
facide  fachladique. 

Prévenus  par  la  lefture  de  certains  chîmiftes  &  par  l'odeur  d'alkali 
volatil  que  donne  le  lait  lorfquon  le  fait  bouillir  avec  le  fel  ammoniac, 
nous  nous  attendions  à  trouver  de  l'alkali  fixe  dans  Teau-mèredu  ferum  ; 
mais  notre  efpérancea  été  trompée:  ici  le  fel  ammoniac  eftxlécompofé 
par  le  fel  martn  calcaire. 

D'après  cela  il  femble  qu'on  peut  dire  avec  Rouelle  que  Talkali  fixe 
n'eft  point  efîentiel  au  lait,  &  que  lorfqu'il  s'y  trouve,  c'eft  que,  comme 
tous  les  Tels  neutres,  il  y  a  été  apporté.par  la  nourriture  ou  la  boiffon  de* 
animaux.  . 

Ainfi  la  partie  vraiment  efltntîelle  du  petit-lait  eft  le  fucre  de  laîr ,  & 
une  petite  portion  de  matière  caléeufe  qufy  efl  toujours  tenue  en  diflo- 
lution.  Il  y  a  fcuvent  d'autres  fcls,  mais  qui  y  font  accidentellement* 

Art.   IX.    Analyfe  du  Lait  de  Femme. 

Parmi  les  difFérens  laits  de  femme  que  nous  avons  examinés  ^  nooft 
rendrons  compte ,  plus  particulièrement  de  celui  qui  nous  a  été  fourni 
par  une  femme  bien  portante,  quatre  mois  après  fbn  accouchement: 
nous  rélèrvons  ,  pour  les  obfervations ,  les  particularités  que  nous  avon» 
remarquées  dans  l'analyfe  du  laie  de  plufieurs  auties  femmes,  pris  â 
différentes  éppques. 

Le  lait  dont  il  s'agît  avoir  une  faveur  douce  &  fucrée.  Expofédans 
tin  endroit  frais  ,  fa  furface  s'eft  couverte,  en  moins  de  douze  heures» 
d'une  matière  épaiffe ,  très-blanche,  analogue  à  de  la  crème.  Le  iait^ 
fous  cette  matière,  étoit  infiniment  moins  blanc  qu'auparavant  ;  en 
le  regardant  à  contre-jour,  il  avoit  un  coup  d^cyl  bleuâtre. 

•Du  refte  il  nous  a  préfenté  les  mcmes  propriétés  phyfîques,que 
celles  qui  appartiennent  au  lait  de  vache,  a  quelques  nuances  près  , 
qui  dépendent  de  la  quantité  des  fubftances  fufpendues  ou  en  didolutioa 
dans  ce  fluide. 

Huit  onces  de  ce  lait  récent,  ont  été  diftillées  au  baîn-marîe  :  la 
diftillation  n'a  été  interrompue,  que  lorfqu'il  y  a  eu,  dans  le  récipient, 
quatre  onces  de  liqueur. 

Ce  produit  refTembloir  à  de  l'eau  diflillée  ordinaire  ;  il  avoir  une  odeut 
&  une  faveur  à  peine  fenfibles;  fon*  mélange  avecpluGeurs  réaâifs  n'a 
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produit  aucun  changement  :  cependant  cette  liqueur ,  confcrvée  dans 
une  phiole  bouchée  dun  (impie  papier  percé  de  trous  d'épingle  ,  a 
'^)aru  au  bout  d*un  mois  ,  perdre  Ta  cranfparence,  &  fucceffivemenr  elle 
a  éprouvé  des  accidens  femblables  à  ceux  que  le  rems  fait  fubir  à  l'eau 
diftillée  du  lait  de  vache. 

Le  lait  relié  dans  la  cucurbire  avoir  une  couleur  jaunes  fa  faveur  étoit 
plus  fucrée  qu'avant  la  didillation. 

En  continuant  l'évaporation  jufqu'à  ficcîté,on  a  obtenu  une  véritable 
'frahchipatie ,  laquelle  diiHUée  à  feu  nud ,  a  donné  les  produits  ordinaires 
de  cette  matière. 

Après  ces  premières  expériences ,  nous  avons  pafTé  à  l'examen  de 
l'efpèce  de  crème  ,  que  nous  avons  dit  s'être  rafTemblée  à  la  furface  du 
lait.  Elle  a  été  agitée  pendant  plufieurs  heures 5  mais  comme  le  beurre 
ne  s'en  féparoit  pas  »  on  a  mis  le  vaiflTeau  qui  la  contenoit ,  dans  un  endroit 
tempéré. 

Dès  le  fécond  jour  nous  apperçumes  au  fond  du  vaîflèau  une 
liqueur  très -claire  &  fans  couleur,  à  la  furface  de  laquelle  étoit  tin 
autre  fluide  beaucoup  plus  épai^,  très  -  blanc ,  &  ayant  la  faveur  douce 
&  on<auéufe. 

Pour  féparer  le  beurre ,  qu'on  préfumoît  devoir  être  contenu  dans 
ce  fluide,  nous  l'avons  agité  long-tems  avec  de  l'eau;  mais,  par  le 
Tepos,  il  venoit  fe  réunir  dans  le  même  état  où  il  étoit  avant  l'ex- 
périence. 

Nous  avons  aufli  placé  une  phiole  y  qui  contenoit  une  certaine  qaan<  ' 
tité  de  ce  fluide,  dans  un  bain-marie-  chaud  ,  afin  de  voir  fi  la  matière 
vraiment  butyreufe  fe  fépareroit;  le  fuccès  de  l'expérience  n*a  pas  encore 
répondu  à  notre  attente. 

Alors  il  a  été  introduit  dans  une  cornue ,  &  enfuîte  diftillé  à  feu 
nud. 

Du  phlegme^  de  l'huile  d'une  odeur  forte  &  pénétrante,  deTalkafi 
volatil,  un  acide,  du  gaz  inflammable  ,  tels  font  1er  produits  que  nous 
avons  obtenus  :  il  reftoit  dans  la  cornue,  un  charbon  très-noir  &  très- 
taréhé.  ^ 

La  liqueur  fur  laquelle  nageoît  le  fluide  ,  dont  nous  venons  de  donner 
ranalyft ,  pouvoir  être  regardée  comme  une  efpèce  de  lait  de  beurre  j  (a 
tranfparence  n'a  point  été  altérée  par  le  mélange  des  aèides  &  de  Tefprit- 
de-vin.  Soumife  a  l'évaporation  infenfible,eHe  a  donné  un  réfidu  falin  , 
que  nous  avons  reconnu  pour  être  du  fucre  de  lait^  mêlé  avec  de  la  matière 
caféeufe. 

Nous  atons  auffi  abandonné  huit  onces  de  lait  de  femme,  écrémé, 
dans  un  endroit  un  peu  chaud  ,  pour  favoir  s'il  fe  coaguleroit  fpontané- 
ment  ;  mais  comme  ,  au  bout  de  trois  jours  ,  il  n'avoir  pas  changé  d'état, 
nous  avons  pris  le  parti  de  le  6ltrer.>  ' 

Tome  XXXriI;Pan.  IL  y  lypo.  DECEMBRE.      Ggg  2 
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Une  portion  de  la  liqueur  qui  étott  devenue  tiès-limpide  »  abandonna 
à  Tévaporacion  fponcanée ,  s'eft  troublée  adez  promptemenr*  Par  une 
nouvelle  filtration  elle  ne  tarda  pas  à  reprendre  la  limpidité.  Cependant 
deux  jours  après,  nous  fûmes  encore ' obligés  de  la  filtrer:  elle  avbic 
alors  une  faveur  aigre.  L'évapôration  fe  faifant  toujours ,  on  vie  des 
cridaux  de  fel  de  laie  fe  former  d'une  manière  beaucoup  plus,  régulière  9 
que  ceux  qui  s'étoienc  montrés  dans  le  lait  qui  n^yoit  pas  été  clarifié  par 
la  filtration. 

.  Une  féconde  criftallifation  a  encore  donné  du  fel  de  lait^mais  moin^ 
blanc  que  le  précédent  ;  enfinnl  eft  refté  une  eau-mère  fort  épaiflê ,  qui, 
évaporée  jufqu'à  ficcité ,  a  laiffé  une  matière  brune  >  à  laquelle  on  a  faic 
éprouver  un  degré  de  chaleur  allez  confidérable.  À  peine  le  creufet  qui 
la  contenoit  a-t-il  commencé  à  rougir,  que  la  matière s'eft  enflammée 
en  répandant  beaucoup  de  vapeurs.  Enfin ,  le  réfidu  trouvé  dans 
le  creufet,  a  donné  par  la  lixiviation  du  fel  marin  où  murîate  de  foude»^ 

On  a  fait  chauffer  quatre  orKes  de  lait  de  femme,  pour  favoir  s'il 
paroîtroit  des  pellicules  à  fa  furface;  bientôt  nous  les  vîmes  fe  former  fie 
le  fuccéder  à-peu-près  comme  celles  dont  il  a  été  queftion  à  l'examen  da 
lait  de  vache  A  force  de  les  enlever ,  nous  Tommes  parvenus  à  convertir 
tout  le  lait  en  ferum. 

Nous  avons  aufii  employé  ,  pour  coaguler  le  lait  de  temme ,  tous  les 
moyens  indiqués  à  l'article  <le  la  coagulation  du  lait  de  vache ,  &  tous 
nous  ont  réufii  ^  excepté  le  vinaigre  &  les  acides  minéraux  très^étendus^ 
d'eau. 

Comme  les  expériences  dont  nous  venpn^  de  rendre  compte ,  n!avoient 
pas  été  faites  audi  en  grand  que  nous  l'aurions  defiré  >  a  caufe  de  la 
difficulté  de  nous  procurer  du  lait  de  femme ,  il  nous  reftoît  lé  regret  de 
ne  pouvoir  les  répéter  »  &  même  d'en  tenter  de  nouvelles,  lorfqu'une 
circonftance  favorable  vint  féconder  nos  vues.  Vingt  nourri  ces,  accouchées 
à  différentes  époques  &  plufieurs  à  différens  degrés  d'alaitement,  nous 
ont  fourni  l'occafion  d'acquérir  la  preuve ,  que  toutes  chofes  égales 
d^ailleurs,  plus  un  lait  s'éloignoit  du  tems  de  l'accouchement ,  &  plus  U 
contenoit  de  matière  caféeufe;  nous  avons  auffi  obferv^  qu'alors  le  lait 
.  devenoit  coagulable  par  les  acides  -,  mais  que  le  coagulum  étoit  toujours 
vifqueux,  &  n'acquéroit  jamais  cette  cohfiftance  gélatineufe  qu'on  remarque 
à  la  matière  caféeufe  du  lait  de  vache. 

Soupçonnant  que  la  difficulté  qu'on  éprouve  quelquefois  pour 
coaguler  le  lait  de  femme  avec  Us  acides  peu  concentrés ,  dépendoit 
effentiellement  de  ce  que  fa  matière  caféeufe  étoit  délayée  dans  une  trop 
grande  maffe  de  fluide,  nous  avions  imaginé  qu'en  k  rapprochant  par 
révaporation  au  feu ,  nous  pourrions  lui  faire  acquérir  les  propriétés  du  . 
lait  de  vache  :  mais  bientôt  nous  eûmes  lieu  d'obferver  que  cette  expé- 
rience devoit  être  faos  fuccès,  en  voyant  lafmface  du  lait/e  couvrit  de 
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pellicules ,  qui  n'érant  formées  qu'aux  dépens  de  la  matière  caféeufe , 
dévoient   néceflairement  |climinuer   cette   matière  que    nous   defirions 
rapprocher.  Auffi  huit  onces  de  lait  de  femme  ,  réduites  à  quatre  onces  ,    . 
ne  devinrent-elles  pas   plus  fenfiblement  coagulables   par  les  acides, 
qu'avant  l'opération. 

La  crcnie  de  lait  de  femme,  qui  eft  peu  abondante  lorfque  le  lait  eft 
jeune ,  augmente  en  quantité  à  mefure  qu'il  s*éloigne  de  l'époque  de 
l'âecouchementî  mais  nous  avons  toujours  vu  cette  crcme,  ayant  une 
couleur  d'un  blanc  mat ,  fe  raflembler  à  la  furface  du  lait,  &  prendre, 
en  alTez  peu  de  tems ,  une  confiftance  épailFe ,  fans  cependant  acquérix 
Tonâueux  qui  caraâérife  la  crème  du  lait  de  vache. 

Obfervadons, 

Il  n*eft  peut-être  pas  d'efpèces .  de  lait,  dont  lés  produits  varient  autant 

3ue  ceux  du  laie  de  femme.  A  chaque  inftant  du  jour  ce  fluide  changt 
état,  &  les  changemens  qu'il  éprouve  font  quelquefois  fi  marqués, 
qu'ils  étonnent  h%  obfervateurs  les  plus  exercés.  Combien  de  fois  ne 
jnous  eft-il  pas  arrivé  de  trouver  des  différences  dans  nos  réfultats ,  malgré 
Tatrention  que  nous  avions  d  opérer  en  mÊme-tems  fur  deux  quantités  de 
lair  fourni  par  une  même  femme,  mais  à  deux  époques  de  la  journée  (l). 
Nous  fûmes  fi  frappés,  les  premières  fois,  des  différences  que  nous 

*•-- -  -  — r 

(l)  Dans  le  rfombre  des  laits  que  nous  avons  examinés ,  celui  de  femme  nous  a  pa-u 
fufceptible  de  changemens  prefque  continuels  :  ces  changemens  (ont  quelquefois  fî 
con(îdérabI<s ,  qu'en  très-peu  de  tçms  ils  deviennent  fen/îbles  i  la  vue  ;  une  nourrice  , 
âgée  de  trente*deùx  ans,  d*un  grand caraâèr^,  mais  d'une  conftitud^n  délicate  & 

.  Sujette  à  des  affeâions  nerveufes  aHei^  fréquentes  ,  nous  procuroît  (buvent  de  (bn  laie 
pour  l'examiner.  Surpris  un  jour,  de  ce  que  celui  du  matin  étoît  fans  couleur  &  , 
prefqiie  tranfparent ,  &  de  ce  qu'il  étoit  devenu  en  moins  de  deux  heures ,  vifqueux 
à-peu-près  comme  du  blanc  d'œuf ,  nous  réfblùmes  de  (iiivre  la  chol^^e  plus  près  , 
•&  la  nourrice  voulut  bien  féconder  nos  vues,  en  nous  promettant  de  fon  lait, 
chaque  fois  que  naus  en  demanderions.  Celui  donc  nous  venons  de  parler  %  avolt  été 
tiré  à  huit  heures  du  matinale  lait  de  onze  heures  étoit  un  peu  plus  blanc;  maïs 

.  celui  du  foir  avoit  1%  couleur  naturelle  à  ce  fluide ,  &  ne  contraâoit  plus  de  vi(co/ùé« 
Nous  avons  continué  ainfi  à  examiner  pendant  quatre  jours  de  fiiite  ,  du  lait  de  la 
même  nourrice ,  à  différentes  époques  de  la  joUmée  ,  fans  appcrcevoîr  des  changemens 

,  aufllî  notables  que  ceux  de  la  première  fois.  Le  cinquième  jour  ,  les  mêmes,  cuange- 
mens  parurent  de  nouveau ,  Bl  nous  apprîmes  en  mcme-tems  que  la  ilourrice  avoit  eu 
la  ve'lie  ,  &  pendant  la  nuit,  une  attaque  de  nerfs  afTez,  confidérable  ;  enfin  ,  dans 
refpace  de  deux  mois ,  nous  avons  eu  l'occadon  d'obferver  plufieurs  fo's  les  mêmes 
phénomènes ,  &  la  preuve  en  raême-tems  qu'ils  n'a  volent  lieu  ,  que  quand  la  nourrice 
éprouvoit  de  l'altération  dans  fa  fànté  :  nous  laîfîbns  aux  médecins  à  tirer  de  cette 
ob(èrvatîon  les  conféquences  (ans  nombre  q.u'elle  peut  leur  offrir  ;  mais  elle  ferf  â 
nous  confirmer  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  où  nous  fommes ,  que  le  fluide  ,  dont 
il  s'agit ,  ne  pourra  jamais ,donner  à  ceux  qui  l'examineront  (eparément^  des  produits 
parfaitement  (êmblables.  DeK^  rin(ûf!î(ance  de  tomes  ces  analy(è$  comparaures  é^ 
\m  de  femme >  avec  celrri.des  autres  fem^Ues, 
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appercevions  y  que  nous  crûmes  que  le  lait  qu^on  nous  donnoit  avoit  été 
allongé  avec  de  l  eau. 

Pour  éviter  ce  foupçon  ,  nous  prîmes  le  parti  de  n*opérer  que  fur  da 
lait  de  femme,  au'on  avoit  tiré  devant  nous  :  mais  bientôt  nous  eûmes  la 
preuve,  que,  malgré  cette  précaution ,  les  différences  que  nous  avions 
d*abord  apperçues^  fe  préfenroient  toujours.  Dès-lors  nous  en  conclûmes 
qu*il  ne  feroic  jamais  au  pouvoir  du  chtmîfte  ,  de  déterminer  les  quan- 
tités de  chacune  des  parties  conftituantes  de  ce  fluide,  d'une  manière 
diïez  poHtive  pour  obtenir  un  terme  de  comparaifon  qui  ne  fût  pas- 
variable ,  puifqu'il  n'étoît  pas  polïible  de  trouver  deux  laits  de  femme 
parfaitement  femblables  entt'eux. 

L'eau  diftillée  du  lait  de  femme  eft ,  comme  nous  l'avons  dit,  fujecte  à 
s'altérer  :  les  caufes  de  fon  altération  ,  font  fans  doute,  les  mêmes  que 
celles  qui  ont  été  détaillées  à  Particle  du  lait  diftillé  de  vache  ;  mais  il  y  a 
bien  lieu  de  conjeâurer  par  la  lenteur  avec  laquelle  s*opcre  cette  altéra- 
tion ,  que  les  corps  qu'on  peut  fuppofer  en  être  la  caufe ,  y  font  en  moindre 
quantité  ,  &  par  conféd[uent  doivent  produire  un  effet  moins  ftnfible.  Il 
eft  auflî  très-vrai femblab le  qu'il  doit  fe  trouver  des  femmes  ,  dont  le  lait; 
plus  riche  en  principes  volatils,  peut  donner  une  eau  diftillée',. qui 
s'approche  davantage  de  celle  du  lait  de  vache.  Il  ne  nous  a  pas  àé 
pofliblfrd'en  avoir  de  cette  efpèce,  malgré  toutes  nos  recherches. 

La  crème  du  lait  de  femme  femble  être  plus  abondante  que  dans  le 
lait  de  vache  ;  mais  elle  diffère  «ffentiellement  dans  fa  composition.  Dans 
celle-ci  ,  la  partie  butyreufe  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  mêlée  avec  la  matière 
caféeufe  &  leferum  ;  le  mouvement  qu'on  lui  imprime ,  fuffit  pour  mettre 
le  beurre  en  évidence.  Dans  la  crème  du  lait  de  femme^  c'eft  toute  autre 
chofe  :  la  partie  caféeufe  n'eft  pas  feulement  mêlée  avec  le  beurre ,  elle  y 
eft  tellertient  combinée ,  qu'il  paroît  impoftîble  d*en  opérer  la  féparation* 

D'ailleurs  il  eft  vraifemblable  que  le  beurre  de  lait  de  femme  eft  natu- 
rellement moins  folide  que  celui  de  vache ,  puifque  l'efpèce  de  crème 
qui  le  contient  n'acquiert  jamais,  au  moyen  de  la  pçrcuflîoit,  qu*une 
confîftance  médiocrement  épaifle.  Peut-être  auffi  eftrce  au  peu  de  difpo- 
fition  que  le  beurre  a  de  prendre  la  forme  concrète ,  qu*eft  due  l'impoflî- 
biliréde  fa  féparation  ,  &  la  propriété  qu'il  a  derefter  combiné  avec  la 
matière  caféeufe. 

Enfin  ,  pour  être  bien  convaincu  que  la  matière  caféeufe  8c  le  beurre 
cxiftent  dans  la  crème  de  lait  de  femme ,  il  fuffit  de  favoîr ,  que  cette 
crème  fe  rancit  très-promptement ,  &  que  hs  produits  qu'elle  donne  par 
la  diftillation  à  feu  nud ,  font  précifément  les  mêmes  que  ceux  de  la  crème 
du  lairde  vache,  erairée  ainlï. 

La  propriété  qu'a  le  lait  de  femme  de  n'être  pas  toujours  coagulable 
par  les  acides,  paroît  dépendre  de  la  petite  quantité  de  matière  caféeufe 
qu'il  contient  &  de  fon  extenfion  dans  le  fluides  au.refte,  Texplicaiion  de 
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ce  phénomène  eft  confirmée  par  une  expérience  de  Sçhéele ,  d'après 
la<)uelle  il  a  prouvé  que  le  lair  de  vache  étendu  dans  dix  parties  d'eau  y 
perd  la  faculté  d  ctrecoaguiable. 

H  paroît  auffi  que  la  partie  caféeufè  eft  peu  adhérente  au  feriim , 
puifqu'au  moyen  du  repos  elle  fe  fépare  en  grande  partie  fous  la  forme  de 
molécules  extrêmement  tenues,  adhérentes  aux  parois  du  vaifleau  qui 
contient  le  lait. 

la  faveur  fucrée  eft  encore  un  des  caratflcres  qui  diftingue  le  Jait  de 
femme  de  celui  de  vache.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  CQiKt  faveur  - 
foit  due  à  une  quantité  de  fucre'de  lait ,  beaucoup  plus  confidérable  que 
dans  les  autres  laits.  Des  expériences  cômpar^ives  nous  ont  prouvé  qu'à 
la  vérité  le  lait  de  femme  en  conrient  davantage  que  le  lait  de  vache  > 
mais  la  différence  eft  peu  fenfibie.  Il  eft  vraifemblable  que  ce' qui  con- 
tribue à  rendre  la  faveur  du  fucre  de  luit  pluç  développée  dans  le  lait  de 
femme,  c'eft  qu'elle  ne  s'y  trouve  pas  en  qu^rlque force  mafquée  par  celle 
,  d'une  grande  quantité  de  matière  cafécufe. 

A^T.   X.    Du  Laie  (TAneJfe. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  la  couleur,  à  la  faveur  &  a  la  confiftance, 
le  lait  d  aiiefle  difïereroif  peu  de  celui  de  femme.  Cependant  cts  deux 
efpèces  de  lait  ont  des  propriétés  particulières ,  qui  peuvent  fervir  k  les 
faire  diftinguer.  Ce  n'eft  pas ,  il  eft  vrai ,  en  comparant  leurs  propriérés 
pSyfiques ,  qu'on  parviendra  à  faifir  ces  différences  ;  iVxamen  chimique 
feul  les  rend  palpables.  Il  fera  facile  d'en  juger  par  les  dérails  fuivans. 

L'eau  du  lait  d'âr.efle ,  diftillé  au  bain-marie,  a  une  odeur  peu  fenfibie; 
elle  ,s*altcre  cependant  xomme  celle  du  Jait  de  vache  ,  quoiqu'elle  ne 
paroifle  tenir  rien  en  dilTolution. 

Le  réfidu  de  la  diftillatjon ,  donne  par  Pévaporation,  une  franchipar  ne^ 
dont  les  produits,  lorfqu'onrla  diftillé  à  feu  nud  ,  font  les  mêmes  que  ceux 
de  la  franchipanne  du  lait  de  vache  ;  ils  font  feulement  moins  abondans. 

Tous  les  acides,  ainfi  que  les  liqueurs  fpirîrueufes ^/coagulent  le  laïc 
d'ânefl'e;  mais  la  manière  dont  la  coagulation  s'opère,  eft  diiférenre  de 
celle  qui  a  lieu  lorfqu'on  opère  fur  du  laie  de  vache,  puifquela  matière 
caféeufè  fe  fépare  toujours ,  fous  forjne  de  molécules  extrêmement  tenues, 
qui  fe  raflemblent  au  fond  du  vaifTeau ,  tandis  que  le  coagulum  du  lait  de 
vache  eft  en  mafle  ,  occupe  tout  le  fluide  &  s'en  détache  diflîcilemenr. 

Le  lait  d'âneflTe  donne ,  par  le  repos  ,  une  crème  qui  n'eft  jamais 
épaifle  ni  abondante.  On  parvient  avec  a<Te«  dedifficultéà  la  convertir  en 
beurre  :  &  ce  beuïre  eft  toujours  mol  ^  d'une  couleur  blaqche ,  fans  faveur 
marquée. 

Si  on  n*a  pas  foin  de  le  féparer  du  lait  de  beurre  aufli-tôt  qu'il  eft 
formé  ,  &  qu'on  tienne  la  bouteille  ,  dans  laquelle  on  le  conferve,  dans 
un  endroit  un  peu  chaud ,  il  fe  liquéfie  &  fe  mêle  avec  le  laie  de  beurre» 
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Pour  le  réparer  de  nouveau  il  faut  plonger  le  vaifTeau  dansl'eau  froide  ^  8t 
enfuice  Tagirer  pendant  quelque  tems. 

Le  lait  de  beurre  y  bien  privé  de  la  crème  nouvelle ,  a  une  faveur  douce 
trcs-agréable.  Les  acides  &  refprit^de-vin  en  féparent  la  matière 
caféeufe. 

Ce  lait ,  ainfi  que  la  crème  &  le  beurre  qu  on  en  retire  ,  donnent , 
lorfqu'on  les  diftille  à  feu  nud,  les  mêmes  produits  que  le  beurre  &  la 
crcnie  du  lait  de  vache. 

Le  lait  d'âneiTe^  en  perdant  fa  crème»  acquiert  plus  de  fluidité  ^  &  en 
mème-tems  il  devient  bleuâtre.  Si  on  l'abandonne  à  Tair  il  Ce  coagule 
fpontanément,  mais  avec  aflèzd^  difficulté,  &  encore  lecoagulum  n'eft-it 
jamais  bien  confidant-,  le  plus  fou  vent  la  matière  caféeufe  fe  précipite 
fous  la  forme  de  magma. 

L*cfprir-dc-vin  en  opère  àuflî  la  coagulation.  Le  précipité  qui  fe  forme 
dans  ce  cas ,  reffemble  parfaitement  à  celui  qui  a  lieu  lors  de  ia  coagulation 
fpomanée. 

Le  ferum  obtenu  par  l'un  des  deux  procédés  cidefFus  indiqués , 
évaporé  jufqu'à  criftallifation  »  a  donné  un  fel  de  lait  très-blanc  ,  mais 
non  pas  en  auflî  grande  quantité  que  nous  laurions  cru ,  à  raifon  de  la 
(àveur  fucrée  du  lait  qui  le  tenoit  en  diiTotution.  , 

Âurefte,  nous  ferions  aiTez  embarraifés  d  établir  les  quantités  exaâes 
de  fucre  de  lait ,  que  le  lait  d'âhefle  doit  donner  >  puifque ,  de  trois  pintes 
de  lait  fourni  par  trois  anefles  diiFérentes  »  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un  leul 
qui  n'ait  offert  quelque  différence  dans  les  proportions  de  (el  qu'on  en  a 
retiré.  Ceci  d'ailleurs  sVccorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  précédent 
articlp. 

Le  fucre  de  lait  d'ânejfle  nous  a  paru  tout-à-&it  femblable  â  celui  da 
lait  de  femme  &  de  vache:  il  adonné  les  mêmes  produits,  lorfqu'on  la 
(bumis  aux  épreuves  détaillées  ci-defllis. 

Indépendamment  du  fucre  de  lait ,  on  trouve  encore  dans  \ejirum  ,  da 
fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  ou  muriate  calcaire  »  mais  en  petite  quantité. 

Nous  avons  auffi  préparé  du  Jèrum  ,  en  féparant  les  pellicules  de  la 
furface  d'une  quantité  de  lait  daneflè  qu'on  avoit  fait  chauffer  exprès; 
L^opération  a  été  un  peu  plus  longue  que  la  même  à  laquelle  nous  avions 
foumis  le  lait  de  femme;  mais  \t  ferum  obtenu  s'eft  clarifié  avec  la  plus 
grande  facilité  en  employant  feulement  la  filtration.  Par  févaporation  ^ 
il  a  donné  la  totalité  de  fel  de  lait  &  de  muriate  calcaire  qull 
pontenoit^  •  . 

Obftrvations. 

Le  laît  d'âneffe  eft,  parmi  les  différentes  efpèces  de  lait ,  un  de  cenr 

2ui  contient  le  moins  de  matière  caféeufe.  On  obfetve  même  qu'elle  eft 
peu  adhi^rente  au  ferum ,  que ,  fouvept ,  le  fimple  repos  fuf&t  pour 
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ïffa  fëparér^  fous  la  forme  de  molécules  ex'rêmement  fines,  fans  qu'il 
■oie  nëceflaire  d'atrendrc  que  le  lait  foie  devenu  aigre.  Cette  propriété 
quelelait  d!ânefle  a  de  fe  convertir  promptement  en/èrum^  appartient 
également  au  laie  de  femme.  A  mefare  que  la  matière  caféeufe  le  mani^ 
fefte,  la  fàiveur  fucrée  devient  plus  fènfible,  effet  que  nous  ne  faurîons 
attribuer  à  l'évaporation  du  fluiae,  puifque  le  lait  étoit  dans  des  bouteilles 
a  "étroite  ouverture  9  mais  bien  au  développement  du  fucre  de  lait. 

X;a  crème,  dans  le  lait  d'âneffe,  nVd  jamais  abondante  :  fa  faveur  n  a 
iltn  dagéable;  il  paroît  qu'elle  doit  fon  peu  de  fapidité  au  beurre  qu'elle 
contient ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  eft  toujours  fade. 

Une  chofe  alTcE  remarquable  »  c'eft  le  peu  de  confiftance  qu'a  ce 
beurre.  En  été  il  eft  impoflîble  de  l'avoir  dans  l*état  folide ,  &  pendant 
rhivèr  ilreflèmbie  à  de  Thuile  figée.  Sa  couleur  qui  eft  d'un  blanc  mat , 
quelle  que  Toit  la  faifon  où  on  l'obtienne  »  fait  foupçonner  qu'il  doit 
retenir  une  petite  quantité  de  matière  caféeufe  ;  la  facilité  en  outre  avec 
laquelle  il  fe  tancic  femble  le  prouver»  puifque,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
iu  madère  caféeufe  paroit  être  une  des  caufes  principales  de  la  rancidité. 
.  .  Les  fels  que  contient  le  Jerum  de  lait  d  aneflè  ne  font  pas  toujours  de 
même  qualité  :  nous  avons  vu  le  plus  fouvent  de  ces  Jirum  nous  donner 
du  muriate  calcaire  ;  mais  une  fois  aufti  nous  avons  trouvé  du  muriate  de 
fbude,mêié  avec  le  muriate  calcaire;  le  premier  avoir  pris  la  forme 
cubioue,  l'autre  au  contraire  étoit  refté  en  ddiquhim.  Au  refte,  la  quan- 
tité de  Cf^s  deux  fels  eft  fi  peu  confidérable  9  que  ce  (eroit  s^abufer  que  de 
calculer  les  propriétésjJu  lait  d'âneiïe  »  d'après  celles  qui  appartiennent  à 
ct%  fels,  ^ 

A  HT.  XI.  Du  Lait  de  Chèvre, 

Le  141  de  chèvre  ne  reflemble  nullement  aux  laits  dont  nous  avons 
parlé  julqu'ici  pour  la  couleur ,  la  faveur  &  l'odeur.  Sa  denfité  nous  a 
.paru  au/n  plus  confidérable  que  celle  du  lait  de  vache;  du  refte» Tes 
propriétés  phyfiques  font  abfoiument  les  mêmes. 
-  Pour  favorifet  la  féparation  de  la  crème  du  lait  de  chèvre,  il  eft  bien 
néceffaire  de  ne  pas  pkcer  le  vailleau  ,  qui  le  contient ,  dans  un  endroit 
trop  frais ,  fans  quoi  il  faudroit  phifieurs  jours  pour  que  la  crème  put  veniç 
à  fa  furface,  ou  bien  il  en  refteroit  une  grande  partie  mêlée  avec  le  lait. 
On  peut  en  dire  autant  de  toutes  \ts  efpèces  de  lait  connues. 

La  crème  une  fois  féparée  eft  fingùlièrement  épaiffe  \  fa  faveur  eft  douce 
&  agréable;  elle  fe  conierve  três-long-tems  (ans  s'aigrir ,  &  même  fi  on 
la  laifle  expofée  dans  des  vaiffeaux  à  large  ouverture ,  elle  fe  transforme 
promptement  en  une  efpèce  de  fromage ,  qui  fe  garde  très-bien  ,  fur-tout 
fi  on  a  foin  d'y  ajouter  un  peu  de  fel. 

Si,  au  lieu  de  laiffer  évaporer  la  crème,  on  l'agite  fortement,  on 
parvient  à  en  retirer  afTez  facilement  m  beurre  ferme  &  folide,  qui 
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le  plus  (buvenc^  eft  blaoc  *,  il  fe  comporte  ^  d'ailleuTS ,  comme  toas  Ici 
autres'  beurres. 

Le  lait  de  beurré  qui  fe  fépare  de  la  ccême  ed  encore  rrès^tanc  ;  aufli 
concienr-il  une  grande  quantité  de  matière  caféenfe.  Nous  avons  tii 
fouvent  des  laits  de  beurre  de  chèvre ,  dans  lefquels  la  matière  caféeuft 
étoit  plus  abondante  que  dans  le  lait  de  femme  &  d  aneflè.. 

Le  lait  de  beurre  de  cbêvre  eft  doux  &  agréable  à  boire  ;rerpf it-de- vin  ^ 
tous  les  acides  it  les  différentes  fubftances  falines ,  dont  mras  ^  avons 
parlé  à  Tarcicle  de  la  coagulation  du  lak  de  vache  »  en  féparenc  U 
matière  caféeufe. 

'  Privé  de  fa  crème  ^  le  lait  de  chèvre  prend  uâe  couleur  mi  peu 
}aune. 

Dès  qu'on  le  fait  chaufFer  ,  (a  furface  fe  couvre  de  pellicules  ^  &  iJ  faut 
bien  du  tems  avant  d'épuifer  ce  qu'il  peut  en  fournir  ;  au  furplus  elles 
leflèmblent  parfaitement  à  celles  des  autres  efpèces  de  laits. 

Le  lait  de  chèvre  eft  coagulable  par  tous  les  agens  (tifceptibles  de 
coaguler  le  lait  de  vache.  La  quantité  de  caillé  qu'il  fournit  eft  tfcsr 
confidérabie ,  &  fe  préfenre  toujours  fous  la  fixme  d'un  magma  ù.  épais  » 
que  ley^rum.sen Tépare  difficilement. 

Les  alkalls  non  cauftiques  le  cplorenc  un  peu  en  jaune ,  lorfquon  Jet 
fait  bouillir long«tems enfemble  s  mais lalkali  fixe  caudique lui  doni^  une 
couleur  très-foncée ,  qui  approche  beaucoup  du  rouge-noir. 

Le  femm  te  la  matière  cafèeufe  que  nous  avons  examinés  ^  ont  été 
obtenus  par  la  coagulation  fpotitanée  &  par  l'efprit-de-vim  Ces  deux 
moyens  n'ont  pas  hs  inconVéniens  des  autres  matières  coagulantes ,  c*eft 
pourquoi  nous  ne  /aurions  trop  en  recommander  i'ufage  à  ceux  qui 
voudroient  travailler  fur  le  lair, 

La  matière  caféeufe  que  nous  avons  eue  éroit  en  grande  x^uantîté* 
Après  l'avoir  fénarée  exadement  dnjerum  par  le  moyen  de  la  prefle,  elle 
a  été  fonmife  a  toutes  les  expériences  détaillées  dans  lartide  de  Ut 
matière  caféeufe  du  lait  de  vache.  Les  produits  ont  été  par^itement 
femblables. 

Quant  zuferum^  il  a  été  clarifié  en  le  filtrant  feulement  à  travers  an 
papier  gris.  Abandonné  enfuire  à  f  évaporatiôn  fpontanée ,  dans  plufi«urs 
capfules,  il  s'eft  troublé  vers  la  fin  de  l'opération  ,  &  a  laiflë  dépofer  une 
matière  blanche»  que  nous  avons  reconnue  pour  être  de  la  matière 
caféeufe.  Le  firum ,  préparé  par  1  efprit-de-vin ,  s'eft  troublé  moins 
promptement  que  [celui  dont  il  vient  d'être  queflion. 

L'un  &  l'autre  ferum  évaporés ,  avoient  une  faveur  fucrée  ;  ils  ont 
donné  un  fucre  de  lait  très-blanc  ;  il  eft  refté ,  à  la  fin  de  l'évaporarion  ^ 
une  eau-mère ,  qui  malgré  toutes  nos  précautions  a  toujours  refbfë  de 
criftallifer.  £lle  a  été  deHéchée  au  bain-marle ,  &  enfuite  diflbure  dans  de 
IVau  diftiliée^pour  favoir  fi  ^  étaAt  rapprochée  de  nouveau  >  elle  criftalit- 
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icrdc mieux  I  mais  voyant  qu'elle  gardoic  Ibn  pr  mier  état,  nous  avons    • 
cru  deyoif  la  mêler  avec  une  folution  de  foude  cnflallifée;  aufli-tôt  il 
«  eft.fait  un  précipité  blanc  5  auquel  nous  avons  reconnu  les  propriétés  qui 
appartiennent  à  la  terre  calcaire. 

.  La  liqueur  qui  furnageoit  le  précipité ,  ayant  été  décantée ,  a  donné  pàc 
révaporation  clés  criftauz  de  fel  marin. 

,  ,  .  Obfervations, 

n  eft  inconcevable  combien  le  lait  de  chèvre  eft  abondant  eti  miiîère 
caféeufè.  Autant  le  lait  de  femme  &  d'âneflè  eh  donnepeu,  autant  celui-ci 
^en  fournit  beaucoup:  c'eft  â  cette  matière 5' fans  doute,  qu'on  doit 
attribuer  fa  grande  dénoté  &  la  quantité  prodigieufe  de  pellicules  qu'il 
Iburniti  lorîquon  le  fait  chaufi^r. 

.  Um  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  l'état  gélatineux  que  prend  cette 
matière  caféeufè  en  (è  (ëparatit  dii^rurn,  bien  différente  en  cela  de  celteda 
Hit  de  femme  &  d'îneffe,  qui  }tfmais  n'acquiert  de.confiftance^  &  le 
préfente  toujours  fbus  la  formé  de  molécules  extrêmement  divifées* 

Iiidénendamment  de  ces  propriétés  particulières  à  la  matière  cafêeufe,  fi 
on  conndère  le  lait  de  chèvre  comme  aliment ,  il  en  réunit  d'autres  bieh 

Î)rédeu(es.  En  eiFet  y  on  en  forme  des  fromages ,  qui  dans  leurnouveauté  <" 

bnt  moelleux  &  fondans ,  &.  quT  de  plus  ont  une  faveur  extrêmement 
agréable.  - 

'     La  crêm^  que  fournit  le  lait  de  chèvre  eft'toujours  fort  épaifle;  mais 

jamais  aulfi  jaune  que  celle  du  lait  de  vache  :  toutes  circonRances  égales  ^   *&r 

d'ailleurs  ;  c'eft  pour  cela ,  fans  doute,  que  le  beurre  qu'on  en  fépare  eft 
blanc.  Qu'on  (è  garde  cependant  de  croire ,  qu'ainfi  que  le  lait  daneffe, 
fa  blancheur  dépende  de  TinterpoStion  ou  de  la  combinaifon  d'une  certaine 


t'Iong-tems  en  fonte  fur  le  feu,  on  ne  voit  pas  qi 
dépôt  y  comme  celirarrive  routes  les  fois  que  du  beurre  admet  entre  fes 
parties  de  la  matière  caféeufe.  C'eft  fans  doure  à  cet  état  de  perfedlion  , 
que  le  beurre  de  lait  de  chèvre  doit  la  propriété  qu'il  a  de  le  conlérvet 
frais  plus  long-tems  que  les  autres. 

Il  paroit  que  le  fucre  de  lait  n'eft  pas  dans  le  lait  de  chèvre  en  pro« 

portion  de  la   matière  caféeufe  ,  nous  avons  même  obfervé   qu'il  en 

contenoit  moins  que  le  lait*  de  femme  &  d'âneHe  ;  du  refte  il  fe  fépàre 

aifément ,  &  eft  toujours  très-blanc  loi fqu*on  évapore  fpontanément  le 

^ferum. 

Nous  infîftons  fur  cttxt  manière  d'évaporer  fponranémenr  les  ferum  ^ 
carloifqu'on  fe  fert  d'une  chaleur  artificielle,  telle  que  celle  du  bain^ 
marie ,  par  exemple ,  on  hâre,  à  la  vérité  ,  1  evaporarion ,  mais  on  ne 
tarde  "pas  à  s'appercevoîr  combien  les  produits  obrenus  font  d<fFérens. 
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Nous  avons  eu  occafion  de  faire  cette  remarque  en  évapotanc ,  an 
hain-marie,  àù  Jerutn  de  lait  de  chèvre.  La  liqueur  paryenue  au  rernw 
de  criftallifation  étoit  fyrupeufe,  &  confervoit  cet  état  même  après  avok 
dépofé  beaucoup  de  fel.  Il  fembloic  auffi  ,  que  plus  il  s'en  criftallifoir  & 
plus  elle  devenoit  épaiffe  &  nnelleufe  :  fa  confiftance  a  mên»  augraemé^ 
au  point  de  reflembler  en  quelque  forte  à  une  gelée.        .^      "'\    ^  ' 

Tous  ces  inconvéniens  n'ont  pas  lieu  lorfqu  on  a  recours  à  rëvaporacioit 
fpontanée:  le  ferum  refte  clair  jufquà  la  fin  ,  &  jamais  il  n  acquiert  k 
confiftance  fyrupeufe.r        "  \r  -    j 

Noua  avons  auflTi  obfervé  que  le  fucre  de  lait ,  qui  ctiftalWoit  dnm  . 
du  ferum ,  évaporé  à  l'aide  de  la  chaleur  du  bain-marie ,  n  éroir  jamais 
blanc  dès  la  première  criftallifation -,  xjue  ferpit-ce  donfi,(î,  comvat 
quelques  auteurs  îe  recommandent ,  révaporatiort.fe  JaUbit  par  h  moycid 
de  l'ébuUition  ?  Le  fel  alors  devrok ,  fansd^ute^  crire  encore.pte  coUïré» 
de  c?eft  Vraifemblablement  à  une  évaporation  de  cette  efpèceVqw'jeflîaiô 
Te  fucre,  de  lait  rougeâtre  qu^on  trouve  4sns  le  commerce  j  auquel  o* 
rend  Cependant  fa  blancheur ,  en  le  mettant  de  nouveau  à  criftallifer#    . 

Lcjerum  deJait  de  chèvre  contient  une  très-petite  quantké  de  fel 
marin  à  bafe  terreufe:  c'eft  le  feul  fel  étranger,  dont  la  préfence fe fok 
xnanifeftée  dans  1  eau-mère,  reftée  après  la  criftallifation  du  fel  de  kir. 

Art.    XII.    Analjrfe  du  Lait  de  Brebis. 

Il  paroît  difficile  de  diftinguer ,  à  la  vue  &  mêm^  aux  autres  (eus  ;  le 
^^  lait  de  brebis  d'avec  celui  de  vache 5  auffi ,  pour  l'examiner,  eft-il  bieà 

%P^  eftentiel  de  s'aflurer  de  fon  origine.  Le  lait  qui  fait  le  fujet  de  cette 

analyfe ,  a  été  trait  de  plufieuxs  brebis  deux  mois  environ  après  qu'elles 
eurent  agnelé. 

Nou^  avons  trouvé  que  ce  lait  réuniffoit  toutes  les  propriétiés  phf* 
fîqUes ,  qui  appartiennent  au  lait  en  général.  En  le  diftillantau  bain-marie^ 
il  fournit  y  comme  les  aurres  ,  une  liqueur  qui  perd  promptemenc  (k 
légère  odeur,  &  devient  infenfiblement  putride.  Alors  elle  fe  trouble  Se 

}>réfente  tous  les  phénomènes,  des  eaux  diftillées  de  lait  dont  nous  «vons 
iait  mention. 

Le  ré(idu  de  la  difiillation  aii  bain-marie,  donne  auffi  de  la  firanctd'- 
panne ,  comparable  à  celle  du  lait  de  vache  &  de  chèvre*  ' 

Abandonné  à  lui-même  9ie  Uit  de  brebis  nouvellement  tiré  fe  couvre 
bientôt  d'une  crème  épaifle,  en  aflèz  grande  quantité  »  ayant  Aine  coukac 
jaunâtre ,  une  faveur  oouce  &  agréable. 

Cette  crème  fournit  par  la  percuffion  une  a(Ic9  grande  quantité  <3e 
beurre ,  qui  ne  prend  jamais  une  confiftance  bien  folide.  Sa  couleur  eft 
d'un  jaune  pâle  >  il  fe  fond  aifément  dans  la  bouche  »  &  y  laîfle 
rimpreflîon  des  huiles.  Le  lait  de  heurte  n  offi-e  rien  de  particulier* 

Le  beurrif  du  lait  des  brebis  parole  fe  rancir  aftez  aifémen  ,  fut .  toutâ 
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^iri.n'ir  pas  la  pxécaticîon  de  lelawr  i  divecfev  reprife^»  jaCqu à  c  eqae 
l'eau  éo  forte  claire.  Lt%  produits  de  (on  analyfe  à  feu  nud ,  font  les 
mêmes' que  ceux  que  fouroilTenc  le  beurre  du  lait  de  vache  &  celui  de 
cbèvrew 

I^elftit  de.; brebis: «crêmë,  ou  non  écrênnévJorfqu'il  eft  chaude,  fe 
<QMyre  de  .p.eUiciiles.,qitt.  feTucccdent  A  .mefure  qu'on  les  enlève^  & 
ii*ofFre plus  9  en  fuivant  le  procédé  indiqué,  que  du yeru/n, qui, 'filtré  ^ 
devient  tranfparent  &  fans  couleur.^  \^   • 

L'eau  de  cliaax  ,  les  alkalis,  &  fur -tour  Talkali  caudique,  bouillis 
avec  le  lait  de  brebis  dépourvu  de  fa  crème,  altèrent  fa  couleur  d'une 
manière  plus  od  moins  marquée. 

Tp^s  \ts  açid^.,  les  fdlfates  .&  la  gomme. coagulent  ce  lait,  &  en 
féparent  la  matière  cafëeufe  (i). 

.,  Les  liqueurs  (piritiieiife$^o))èrent  le  même  effet.  Nous  avons  eu  recours 
ace. dernier  moyen ,  aidfi  qya  la  coagulation  fpontanée,  pour  nous 
procurer  la  matière  café<Hre&  le  petit-lait  dont  nous  allons  parler. 

La  matière  caféeufe  obtenue  à  Taide  de  Tun  &  l'autre  agent,  confèrve 
toujours  un  état  gras  &  vifqueux ,  qui  s'oppofe  à  ce  qu'on  puiflTe  la 
lapprocher  aifémenc  fous  la  forme  du  caillé  du  lait  de  vache  >  fa  Uveur  e(i 
douce  &  agi^able* 

Traitée  avec  r^U^ali  fixe  qauftique»  étendue  dans  de  Teau ,  cette  matière 
perd  fa  confiftance  pour  preadre  un  caraâére  favonneuX|&  fi.  on  fait 
Bouillir  ce  mélange,  il  devient  d'un  rouge  noir. 

Les 'acides  fulfurique  &  muriaiique  affoiblîs  ,  mêlés  avec  cette 
matière,  &  chauffés  enfuite  jufqu'à  lébullitbn,  la  racorniflent;  l'acide 
nitrique  produit  le  même  effet  »  à  moins  qu'il  ne  foit  concentré ,  car,  dans 
cet  état ,  il  la  jaunit  fans  la  diffoudre» 

La  matière  caféeufe^  après  avoir  été  fpumife^  à  Tadion  d'une  forte, 
prefle,  &>di{lillée  à  («eu  nud,  nous  a  toutni  \ts  oièhies  produits  que  les 
diverfes  matières  cafëeufes,  examinées  jufqu'à  préG?nc  par  ce  moyen. 

TLtJeriém  ou  petit4ait  réfultant  des  deux  procédés  ci-'deiTus  décrits  ^ 


.  (i)  L^  ^ort  de  ce  Mémoire  étott  décidé ,  &  fi>n  impreffion  avancée  lorfque  nous 

'j:^'  avons  fa)fi  î'pccafion  de  répéter  au  printem»,  fur  le  caUie-iatt  nouveau ,  les  expé- 

îîencb  que  nous  avions  faites  en  automne  ^  avec  le  caille-Iait  (Sché;  &  comme  les 

principes  des  plantes  en  général  varient  â  raifon  de  l'â^e',  du  fol  &  des  expofitîohs», 

nous  avons  eu  ^attention  decueilh'r,  (ur  des  terreins^  à  des  afpefts  différens  »  le 

"  cailie-l^ît  dans  fph  premier  début  de  végétation  ,  i  I*cpoqu«  de  h  ftoraifoû ,  &  quand 

il  eÂ  prêt  de  gralner  3  l'infufîon ,  la  décoâion  y  Teau  diftiiiée ,  la  .plante  elle-même 

■^'^  en  fubflance ,  appliquée ,  dans  ces  divers  états  ,  au  lait  en  ébuUicIon  &  récemment 

trait  y  n'ont  opéré  aucune  coagulation  ,  quoiqu'elle  (bit  »  dans  cette  (âifbn ,  infiniment 

'  ''  plus  fac3e  ;  ce^ui  nous  autdn(ê  à  prononcer  affirmativement  que  la  faculté  de  cailler 

^''  le  lait  ^'appartient  pas  plus  aucaiUe^hit  faune  qu'sHi  çailk-hit  Uancvqut  noua 

•^  ayons  parcîUçment  cllàyé.  ...•.:' 
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filtré  &  éyapûfé.rpontaDémenc,  en  multipliant  les  furEiices,  s'eft  troublé 
plusieurs  fois,  &  a  donné  du  Tel  de  lait  afièz  Klanc  dès  la  première  criftalli* 
fatioa:  par  une  faconde  nous  en  avons  obtenu  une  nouvelle  tpantité 
moins  blanche  que  la  précédente  ;  à  la  troifième  criftallifacion  »  1à  liqueur 
^eft  devenue  épaiflTe,  &  avait  une  fiiveur  fàlée  ; -«lie  a  fourni  quelques 
criftaux  de  muriace  de  potafre9&  le  réfîdu  étoituneeau-m&e  quîco&teaok 
du  tiiutiace  calcaire. 

Ohfervatîons. 

S'il  eft  difficile ,  comme  nous  l'avons  dit,  de  s'appercevpir^  à  la  (impie 
infpedion ,  de  la  diâFér^ce  qui  exifte  entre  le  lait  de  brebis  te  celui^dè 
vache,  l'aoatyre  en  montre  bientôt  une  affez  caraâérifèes  pour  empêcher 
de  les  confondre. 

Cette  différence  eft  d'abord  fenfible  par  la  quantité  de  crênie  que 
nous  a  toujours  fournie  le  lait  de  plufieuxs  brebis, comparée  àxelle  dà 
lait  de  pludeurs  vaches*  Le  beurre  préfente  ^enfuite  une  difFérenc^  encore 
plus  marquée ,  lorfqu  on  ^it  attenqon  à  fa  confi({ance&  à  la  manière 
donc  il  aflfèâie  l'organe  du  goûr. 

La  matière  caféeufe  eft  douée  aufti  d*un  caraâère  qui  lui  appartient 
fpécîalement.  Son  état  gras  &  fa  grande  quantité  feréîent  capable^ 
d'établir  ce  caraâète ,  (i  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  né  fuftifoit  pas, 

A  quoi  tient  donc  l'état  particulier  du  beurre  &  de  la  matière  cafêeuft 
que  produit  le  lait  de  brebis?  Ce  feroic  efn  Vain  qu'on  attendroie,  dct 
expériences' chimiques,  la  folution  de  cette  qîieftion.  Il  eft  vraifemblabfe, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  que  la  manière  d'être  .de  ces 
deux  corps^  dépend  principalement  de  l'organifàtion  de  i*animal  ^puilque 
des  vaches  &  des  brebis  que  nous  avons  feît  nourrir  ex|^rès ,  concurrem-* 
ment  avec  le  niëmë  fourrage ,  &  pendant  le  même  efpace'de  tems  nous 
ont  donné  des  laits ,  à  la  vérité ,  modifiés^  par  les  alimens  ,-mais  dont  les 
réfultats ,  pour  les  propriétés  relatives ,  comme  la  quantité  &  la  con« 
fiftance ,  Soient  entr^eux  dans  les  mimes  rapports  qu'i^  rordinaire. 

Si  ce  n'eft  pas  toujours  à  la  quantité  de  beurre  contenu  dans  le  lait  ^ 
que  celui-ci  doit  Ta  contiftance ,  &  que  la  matière  caféeufè  puifTe  égale- 
ment y  contribuer  j  nous  obfervèrons  que ,  quoique  le  lait  de  brebis  foît 
abondamment  pourvu  de  ces  deUx  produits ,  c'eft  à  leur  état  particuliec 
qu'il  faut  rapporter  lexaradère  qui  rend  ce  lait  gras.  &  épais. 

Mais  en  fuppofanc  que  l'<^rganifa(ion  de  Tanimal  puidè  ainfî  modifier 
le  bennre  .&  la  matière  caféeuie  ,  elle  ne  paroît  point  exercer  fbn  aâion* 
fur  fefucre  ou  feleflentiel  du  lait ,  puîfqu'il  eft  conftamment  le  mêmej 
quels  que  fbîent  l'animal  d'où  provient  le  lait,  &  l'efpèce  de  fourrage  dont 
il  a  été  nourri.  C'eft  un  produit  qui  appartient  au  règne  animal  ^  comjne 
le  fucre,Je  camphre  8c l'amidon  au  règne  végéraK 

Si  la  Chimie  eft  infuftifante   pour   déterminer,  pofitivemeht   d'oà 
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idépènd  récac  gras  du  beurre.  &  la  Tifcofité  de  k  matière  caTéeufè  do  laie 
del)rebis,  elle  nous  apprend  du  moins  pourquoi  on. mêle  quelquefois 
au  lait  de  brebis  dû  iaic  <ie  chèvre  pour  préparer  certains  fromages  l  qui 
ians  ce  mélange  feroienc  rrop  fecs  &  moins  délicats. 

On  fait  que  dé  toutes  les  etpèces  de  fromages  qui  fe  fabriquent  en 
France  y  celui  de  Roquefort  en  Kouergue  eft  un  des  plus  recherchés  \  le 
Jaic  de  brebis  en  fait  h  bafe.II  paroît,  au  refte,  que  la  fttpëriorité  donc 
jouiflenc  les  fromages  de  lait  de  brebis  eft  bien  connue»  puifqQ'elle  eft 
confiicrée»  par  cet  ancien  proverbe  :  Beurra  de  Vache ^  Caillé  de  Chèvre 
&  Fromage  de  Brebis. 

La  quantité  de  muriate  de  fonde  que  le  lait  de  brebis  contient,  ne 
.proviendroit-elle  point  de  ce  qu'on  aUàifonne  fouvent  leur  fourrage  avec 
du  fel^  denrée  précieufe  qui 'contribue  au  bon  érac  des  troupeaux  &  à  la 
perfeâson  de  leurs  produits;  cette  rciTource  que  la  nature  nous  prodigue 
tjf  que rhomme vend  (Icher  à  Tbomme,  va  enfin  par  cette  révolution  à 
jamais  mémorable  dans  Tbiftoire,  être  rendue  à  rAgriculture>&  devenir 
une  jrichefle  de  plus  dans  les  campagnesr. 

ÂKT.  XI II.  Analyfe  du  Lait  de  Jumeau 

La  fluidité  de  ce  lait  le  rend  aflèz  remarquable»  elle  eft  moindre 
cependant  que  celle  du  lait  ^e  femme  &  danefle»  mais  fa  faveur  paroît 
plus  fade.  '  .     . 

Les  propriétés  phyHques  du  lait  de  jument  ont  beaucoup  de  rapport 
^vec  celles  des  autres  laits  ;  nous  avons  obfervé  feulement  qu'il  prend  le 
mouvement  de  l'ébullition  fort  aifément ,  &  qu'il  n  eft  pas  difficile  à  ia 
coaguler. 

L'eau  dtftillée  de  ce  lait  e(l  prefqu'inodore  y  elle  fe  conferve  long<^ 
items  fans  s'altérer  )  cependant  elle  finit  toujours  par  perdre  de  fa  uanfpa- 
rencê',  &  acquiert  en  même-tems  une  odeur  défagréable.  ' 

Le  réfidu  de  la  diftillation  du  lait  de  jument  au  bain-marie  9  préfènte 
une  franchipanne  moins  onâueufe  &  moins  abondante  que  celle  du  lait  de 
vache î  mais  diftilléeàla  cornue,  aux  quantités  près» les  produits  font 
abiblument  femblables* 

A  peine  le  lait  de  jument  éprouve-t-il  la  chaleur  du  baiti-marie ,  qu'il 
fe  couvre  dé  pellicules  plus  minces  que  celles  du  lait  de  brebis  ;  les 
premières  fur-tout  font  plus  onâueufes  que  celles  qui  viennent  enfuire  » 
propriété  dépendante  fans  doute  de  la  petite  quantité  de  crème  qu'il 
contient. 

Ltferum  qu'on  obtient  après  avoir  enlevé  toutes  les  pellicules ,  pafle 
«ifément,à  travers  le  fUtre^  iSc  eft  toujours  fort  clair  &  incolore.    . 

Dès  que  le  lait  de  jument  eft  trait,  il  fe  couvre  d'une  criîme  afTex 
<lairç j  de  couleur  jaunâtre;  cette  Crème  agitée  long^tems  ne  fournit  poinc 
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de  beurre.  Sa  confiftance  augmente  fêulemetic  un  peu  ans  qu^U  fi  f^pàte 
de  laie  de  beurre.   *  .  <;    6. 

Le  laie  de  jument  ëcrêmé^traité  avec  tous  ies^réaâifs  dénommés  dans 
no^  précédentes  analyfes ,  ofFre  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  donc  on . 
a  parlé ,  lorfqu^il  a  éré  queftion  du  lait  de  vache  &  de  chèvre. 

Nous  avons  cependant  remarqué,  que  le  vinaigre  diftillé  &  la  crème 
de  earére  opéroiene  plus  difficilement  la  féparaiioh  delà  raaeière  caféeuiè, 
puifque  ce  n*cft  que  quelque  tems  après  que  le  ihêlange  eft  fait ,  qu'elle 
paroit  fous  la  forme  analogue  à  celle  du  laie  de  fenime ,  lorfqu'on  letràice 
avec  les  mêmes  acides. 

Le  petit-lait  bu  le  Jèrum  de  lait  de  jument  y  fur  lequel  nous  avons  fait 
quelques  expériences ,  a  été  préparé  par  Tintermède  de  1  efprit-de«vin  ; 
procédé  auquel  cette  fois«ci  nous  nous  fommes  déterminés  à  accorder  li 

{^référence  *  parce  que^  d'une  part ,  nos  expériences  nousavoient  appris  que 
tferum  obtenu  par  une  auue  méthode»  n'en  di^roic  point  »  &  de 
lautre ,  qu'ayant  l'avantage  de  l'avoir  très-promptement  »  nous  étion^ 
certains  que  fes  parues  conftituantes  n'avoient  fuhi  aucune  ahération» 

Ce  ferum  après  avoir  éré  filtré  &  évaporé  (pontanémene  dans  pluHeurs 
capfules,  s'eft  troublé  &  a  dépofé  de  la  riîàtîère  cafécufe ,  que  nous  avons 
réparée  par  des  filtrations  réitérées  \  il  nous  a  donné  enfuite  une  con- 
crétion faline  blanche ,  adhérente  aux  parois  des  capfules.  La  (brfàce 
s^eft  recouverte  d^un  fel  criftallifé  en  petites  aiguilles  \  qui ,  tantôt  éeoiént 
réunies  fous  la  figure  de  grouppes,'^&  tantôt  étoient  ifolées. 
^  ^  Ces  deux  matières  falines^  examinées  chacune  féparément,  ont  été 

\  reconnues •  l'une  pour  être  le  fel  elTentiel  du  hit,  &  i  autre  pour  du 

ful&te  calcaire  ou  félénire  ;  une  féconde  criAaliiration  nous  a  donné 
après  la  décantation  de  la  liqueur,  du  fel  de  lait  un  peu  moins  blanc 
que  le  précédent  ;  la  troifième  criftallifation  a  produit  encore  un  fel 
femblable;  il  nous  eftrefté  une  liqueur  quia  refufé  de  ciiRallifer:  elle 
çontenoit  du  muriate  calcaire. 

Ohfervaûons. 

Peu  d'auteurs  ont  donné  une  analyfe  déraillée  du  lait  de  jument;  la 
difficulté  de  s'en  procurer  par-tout  une  allez  grande  quantité,  &  foa 
défaut  d'ufage,  font  vraifemblablement  les  principales caufès dé  Tef^èce 
d'indifférence  que  tes  chimiftes  paroiffent  avoir  eue  pour  ce  lair. 

Celui  que  nous  avons  examiné  a  été  fourni  par  des.jumeÂ  bien 
portantes ,  &  nous  avons  attendu  que  les  poulains  euffent  deux  mois 
environ ,  afin  d'avoir  la  certitude  qu'il  poiTédoic  Us  qualités  requifès ,  que 
le  lait  en  général  n'a  jamais  dans  les  premiers  tems  où  Its  femelles  ont 
mis  bas. 

A  la  fimple  infpeftlon  il  étpît  aifé  de  juger  l'état  Creux  de  ce  lait,  & 

nous 
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noas  ea  avons  eu  bientôt  la  preuve  par  la  petite  quantité  de  matière 
caféeufe  que  nous  y  avons  trouvéet 

Le  lait  de  jument  a  pré(ènré  le  même  phénomène  que  -le  lait  de 
femme,  iorfqu  on  Ta  fournis  à  l'aâion  du  vinaigre  diftillé.  Cet  acide  ne 
l'a  point  coagulé  ;  mais  fa  matière  caféeufe  a  toujours  été  d'une  ténuité 
extrême  »  dès  quV>n  a  employé  d'autres  acides  un  peu  concentrés. 

Xe  qu'il  y  a  déplus  extraordinaire,  ceft  la  diflSculré  de  fëparer  le 
beurre  de  la  crème  »  &  la  petite  quantité  de  matière  caféeufe  qu'il 
cpn tient  s  d*oà  l'on  pourroit  conclure  que ,  fi  le  lait  de  jument  a  la 
propriété  très- nutritive  qu'on  lui  attribue,  elle  dépend  moins  de 
l'abondance  des  principes  qui  entrent  dans  (a  compontion,  que  de  la 
véritable  manière  dont  ils  y  exiftent ,  ainfi  que  l'a  très-judicieufemenc 
obfervé  f^énel ,  dans  (on  Précis  de  Matière  Médicale ,  augmenté  de 
notes  par  M.  Carrère. 

Lejerum  ,  ce  troifième  corps  qui  conftitue  le  lait  de  jument,  comme 
celui  des  autres  femelles  ,  eft  toujours  clair  &  incolore.  La  nuance  qu'il 
acquiert  par  les  moyc^ns  mis  en  ufage  dans  les  pharmacies  ,  pour  le. 
clarifier ,  lui  èft  étrangère*,  elle  provient  de  la  décompofition  de  ce  âuide, 
pendant  qu'il  a  été  expofé  à  l'aâion  du  feu,  &  de  l'^ddirion  de 
lubdances  fouvent  colorées ,  employées  à  la  coagularion  ;  on  eu  a  la 
preuve  par  la  quantité  d'eau-mère  que  fourme  Tévaporation  d'un  pareil 
petit-lait,  ^  - 

Le  fel  de  lait  de  jument ,  obtenu  à  la  première  cridallifation  ,  étoit 
recouvert  &  mêlé  d'une  matière  faline,  que  nous  avons  dit  être  du  fulfate 
calcaire.  Ce  lait  eft ,  dans  le  nombre  de  ceux  que  nous  avons  examinés  ^ 
le  fedl  qui  nous  ait  fourni  un  fel  de  cette  efpèce.  Seroit-il  dû  à  la  qualité 
de  l'eau  dont  les  cavales  s'abreuvent  ordinairement'',  &  l'état  fèreux  de 
leur  lait  dépendroit-il  de  la  quantité  qu'elles  en  boivent  ?C'eft  ce  que 
nous  n'entreprendrons  point  de  décider. 

Le  lait  de  jument  paroit  être  le  premier  qu'on  ait  fbu^is  à  la  fermen- 
tation vineufe  ;  ce  font  les  tartares  ruifes  qui  ont  tenté  les  moyens  coif-^ 
venables  pour  réuflir.  Sans  doute  que  ,  dénués  des  rejiburces  que  nous 
avons  en  abondance  pour  nous  procurer  de  l'efprit  ardent  ^  ils  ont  été 
conduits  par  le  befoin  &  pfir  hafard  ï  cette  découverte  ;  m^iis  dès  que  le 
procédé  de  ces  peuples  a  été  connu  parmi  nous ,  on  l'a  reéUfié,  &  enfuite 
appliqué  au  lait  de  vache  &  de  chèyre.  Il  nous  fufH(bit  de  connoitre  la 
pombilité  d'une  femblable  opération  pour  toutes  les  efpèces  de  lait ,  & 
nous  nous  fommes  difpenfés  de  1^  répéter,  bî^n  conv^ncus  que  cç 
gfnre  d'expérience  o'apprcndroic  rien  de  plus» 

Conclusion. 

Malgré  l'étendue  de  ce  Mémoire ,  nous  croyons  devoir  encore  ofirir 
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un    réfumé    des  principaux  faits  qui  nous  paroiflent    cflemieis  pour 
rëclairciilèment  de  Ja  qucûion  pTopofëe. 

Les  (îx  efpèces  de  lait ,  qui  ibht  robjet  de  notre  rravail ,  oot  en. 
général  des  caradères  particuliers  à  leur  odeur ,  i  leui!  faveur  &  â  leur 
confiftance*  Ces  caradléres  qu'on  eft  fouvent  embarraffé  de  faiHr.lorfq'ue 
ces  laits  font  ifolés,  deviennent  cependant  très-fenfibles ,  lorfqu'on  les 
rapproche  pour  établir  leur  corrrparaifon. 

Si  nous  examinons  d'abord  leurs  parties  cônftituantes,  nous  verrons 
que  toutes  les  efpècés  de  laits  podèdent  des  principes  volatils,  dont  la 
nature  eft  encore  ignorée ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  poflTible ,  jufqu'au- 
jburd'hui ,  de  les  obtenir  autrement  que  combinés  avec  un  fluide  aqueux; 
niais  à  en  jtiger  par  la  plus  ou  moins  grande  prbn^ptîrude  avec  laquelle 
ils  altèrent  le  véhicule  qui  les  reçoit,  ces  principes  doivent  nécelTairement 
différer  entr'eux.  .  ;- 

'  Il  n'y  a  point  dé  laît  qui  rie  fourniffe  de  la  crème  5  mais  cfette  crème 
épaiffe  dans  le  lait  de  vache,  Teft  encore  davantage  dans  le  lait  de  chèvre 
&  de  brebis.  Les  crèmes  de  lait  dé  fefiime,  d'âneffe  &  de  jdment, 
toujours  moins  abondantes  &  plus  fluides  ,  paroiffent  fe  rappro- 
cher y  en  confervanc  'néanmoins  des  ituances  propres  à  les  faire 
diftinguer. 

pans  les  beurres  qu'on  obtient  des  fix  efpècea  de  laies,  It»  dîtferences 
font  encore  plus  marquées  que  dans  la  crèrhe.  Celui  de  vache  fe  fépare 
aifémenr,  Bc  une  fois  leparé  il  ne  fe  mêle  plus,  ni  au  ia1t  ni  à  l'eau.  Sa 
coiififtanceeflbrdînauemcrt  afîet  ferme  j  le  beûrï'edu  hrît  de  chèvre  fe 
lepare  avec  la  même  facilité:  fa  confiftanceiien  diffère  point,  mais  il- 
cfl  conflammenr  plus  fade  ,  tandis  que  le  beurte  de  Uir  de  brebis  ,  quoi« 
qu'affez  abondant ,  cbhferve  de  la  moUelTè  dans  routes  les  faifons,  A 
I  égard  des  trois  autres  laits  ,  t|»iof qu'il  ne  nous  ait  pas  ^:é  pofKble  den 
recirer  du  beurre,  on  ne  fauroit' révoquée  eh 'doute  Ion  éxltlènce  dans  la 
Crè^iîe ,  xA  fé  difpénfér  de  fbupçôntièr-,  cjue  ce  nfe  fbk  â  uA  état  partiCoKer 
qu'eft  dtfè'  HhîJK^fiïbilfr^  de  fa  ftpararfén.    '  v      • 

La  màfiéîr'e  cr^féeûïe  Ti\ft  pas  non  plustie  la  même  rtèture  vfcirt  ttHiM 
les  éfpècés  de  laits.  Celle  du  laitde  vache  ft  préfentè  d  abord  fous  une 
forme  gélâririenfe,loTfquyie  fe  trouve  encore  imprégnée  de  laféroCrë  aa 
rni lieu  de  la(!|trelle. elle  a  été  formée  ;  auflîtdr  qu'elle  eti  eft  féparée^  elle 
devient  en  Quelque  forte  frbteufé:  la  matière  cafëeufé  ^h  lait  décfeèvre 
jouit  â-p'eii-{^rès  des  mêmes*  pfo|)riétés  j  celle  dujaif  de  brebis  a  une 
confîftance  toufoufrvifqueufè  :  dans  le  lait  de  fisAiYne  ,  elle  «e  fe  fépare 
jamais  fpontanément  en  mâffecon'trnue;  les  agens  employés  fH>urTôbrenlFa 
ne  l'offrent  que  dans  Térat  divifé  ,  confervant  toujours  après  fon  rappro- 
chement une  espèce  d'onâuo'/iré  crêmeufè.;  celle  du  lait  d'âneffe  acquiert 
bien  l'état  géiatineAiX,  nm^  privéde  fon  humidité  par  lapreile,  fes  parties 
n'ont  point  une  g^andc^  ^nûaiiité;  enfîn^la  maiière  cafeeufe  du  laicde 
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jument  reflemble  beaucoup  à  celle  du  lait  d  aneflc*,  çllt  fe  forme  auSi  en 
mafle,  mais  avec  plus  de  difficulté. 

-  Il  paroîf,  d'après  cet  expoFé,  qu'on  pourroir  érablir,  comme  règle 
générale,  que  toute  efpèce  de  lait,  incapable  de  fournir  ,  par  les  moyens 
ordinaires,  la  matière  cafeeufe  (bus forme gélafinîiufe,  he  donnera  jamais 
de  beurre  comparable  à  celui  du  lait,  dont  le  coagulum  cft  bien 
caradérifé ,  nous  (bmmes  portés  à  penfer  ainfi,  par  ce  que  nous  voyons 
arriver  ajx  laits  de  femme,  danefle  &  de  jument  qui  fe  coagulent  mal  & 
qui  donnent  difficilement  leur  beurre^ tandis  que  les  laits  de  vache,  de 
chèvre  &  de  brebis ,  qui  fe  coagulent  bien  ,produifent  toujours  du  beurre 
ferme,  &  avec  la  phis  grande  facilité. 

Leferum  de  ces  diftérens  laits  varie  pour  la  quantité  &  pour  la  (àveur  : 
^n  peur  i^dv<iit  clair  &  incolore ,  lorfqu  on  n  a  point  recours  à  la  f<rmen* 
tativin  ou  au  feu;  les  uns,  tels  que  le  lait  de  femme,  d'inefle  &  de 
jument ,  le  foirnitlent  en  rrès-grande  abondance ,  les  autres  au  contraire, 
comme  le  lait  de  chèvre  Hc  de  vache ,  n'en  contiennent  pas  autant  j  enfin  , 
ç'eftJe  lait  de  brebis  qui  e.i  donne  le  moins. 

De  t  >ufes  les  parties  cïléntielles  qui  conftituent  les  diflFerens  laits,  il  n'y 
a  que  le  fel  ou  fucre  de  lait,  dans  lequeHl  ne  nous  a  pas  été  poilible  dé 
remarquer  de  différence ,  quel  que  foit  Tanimal  qui  le  fournilfe  :  U  a 
toujours  ia  même  (àveur  &  la  même  couleur,  &  c*eft  avec  jafte  raifoir 
qu'on   lui  a  donné  le  nom  de  Sel  effeatitl  de  Lait. 

Si  le  lait ,  dans  le  même  animal  ,  cft  expofé  à  une  mulrîrude  innom- 
brable de  variations,  &  que,  comme  l'urine,  le  fang,la  bile,&c.  il 
diffère  à  chaque  inftant  du  jour  (1),  comment  pouvoir  laini  tous  les 

(1)  Nous  avons  fait  rnentiofi  plufîeurs  fols  ,  dans  le  cours  ^e  ce  Mémoire ,  des 
cbangemens ,  pour  ain(i  dîpe  continuels ,  qu'éprouve  Je  lait  des  animaux  bien  portans  \ 
nous  ajouterons  encore  Ici  que  ces  changemens  (ont  infiniment  plus  fenjfîoles , 
lorfqU*ils  font  malades  ;  mais  c«  qu'il  y  a  <m  particulier ,  c'ed  que  raltéracion  Ct 
porte  principatem^nr  iur  la  maticrt  ça^^eu^è ,  q«i ,  comme  nous  l'&vons  dit  &  prouvé, 
e(l,  des  pa^rties  confiîcuantes  du  Uicyla  (ôuIe  <|ai  rbit  vérî(ablemenc  aninaalifee  ;  il 
paroit  même  que  ce  qui  arrive  au  lait ,  a  lieu  égafement  pour  tous  les  fluides 
animaux  \  la  (ubfianc*  aaiaiaU2«^'4lsxomi*floefit  e(l  pM(q«M  la  (èule  qui  s'altère  \ 
-ainiî  «  dans  le  fahg,  la  bile  &  l'urine  d'un  Individu  malade^  c'eft  toujours  la. partie, 
lymphatique  qui  utbit  uneïbfte  d#  d^compofîtion ,  tandis  qie  les  pattie^  féreufcs  5c 
faînes  (e  conwrvent  en  bon  état.  Sans  dôme  i^  nous  auroît  été'  fâcîle ,  pour  le  com- 
plément de  notre  travail,  d'examiner  le  lait  prîs  dans  les  difl^rehè  états  où  Ct  trouvent 
lès*  femelles  ,  fbit  avant ,  foît  après  leur  geftaeîon ,  foit  pendant  qu'elles  (ont  malades  , 
fi  nous  n'avions  pas  cm  entrevoir  que  le  vœu  de  la  Société  Ro)'ale  de  Médecine  (ê 
bornoît  â  connoître  ce  (hiide  ,  fourni  p«r  des  animaux  en  fanté  »  Bc  tel  qu'il  iirt  dans 
les  ufâges  orJinûsês  de  la  vie  ;  it  (tifBra  feulement  de  faite  remarquer  que  ^  nous 
étafit  atiperçus  que  les  altéfatîons  de  h  matière  ca(?éj(ê  rarioteift  â  rai(bn  de  Tefpèce 
de  maladie  ^ui  les  prodSftîe,  il  ndiiiT'fbmble  qd^l  feront  pfofliWe,  diaprés  dés 
expériences  &  de^  ^b(g|^|Sens  €i£ï¥k%^9i  multiplies  ^d^obtenîiÉ,' par  iafimplë 
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points  de  comparai(bn  qui  exiAenr  entre  différentes  efpèces  de  lait  f 
Ce  n'eft  qu'après  avoir  été  inftruits  par  nos  recherches  &  par  nos  réfuirars» 
que  nons  avons  renoncé  à  préfenter  ici  le  tableau  comparatif  des  produits 

Îiue  nous  avions  efquidés  »  à  l'imitation  des  cbimiftes  qui  ont  travaillé 
ur  le  lait  ;  il  nous  a  paru  poiTible  d'y  fuppléer  avantageufement  par  le 
(impie  parallèle  qui  vient  a  être  établi ,  de  l'état  le  plus  naturel  des  parties 
conflituantes  des  fix  efpèces  de  laits ,  dont  Ttxamen  nous  a  occupés. 

Ce  parallèle  (emble  indiquer  le  véritable  rang  que  les  drfférens  laits 
doivent'tenit  entr'eux;  il  appuie,  fans  cependant  confirmer  lopinion  de 
deux  auteurs  célèbres  ;  CulUn  &  Young ,  qui  artribuoient  la  différence 
des  laits  ï  l'influence  de  fa  rumination  &  de  la  non  rumination  des 
animaux  qui  les  fourniflent  (i)  \  il  donne  la  facilité  d'en  faire  deux  claffes  : 
Tune  abondante  en  parties  féreufes  &  Gilines,  comprendroit  les  laits  de 
femme,  d*aneile  &  de  jument;  l'autre  riche  en  madère  butyreufe  & 
caféetife,  feroit  formée  des  laits  de  vache,  de  chèvre  &  de  brebis; enfin, 
il  défigne  l'efpèce  qu'il  faut  choîfîr  de  préférence,  dans  telle  ou  telle 
'Circonflance  ;  comment  on  peut  pafTer  de  l'une  à  lautre  claflè,  &  même 
fucccflivement^e  l'ufage  d'un  lait  i  un  autre  lait ,  fans  s'expofer  à  aucun 
'  inconvénient. 

.  Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  quelques  réSexionsqui  neparoiflèuc 
pas  étrangères  au  fujec  que  nous  avons  traité. 

Réflexions  générales^ 

Il  efl  facile  de  fuger,  d'après  les  détails  dans  lefquefs  nous  venons 
d*entrer,  combien  e(}  fauflè  l'idée  de  ceux  qui  penfent  que  le  lait  eft 
comparable  à  une  émulfion. 

D'abord  une  émulfion  ne  doit  fa  manière  d'être,  qu'à  de  l'huile,  qui, 
étant  combinée  avec  la  matière  parenchvmateufe  &  le  mucilage  qui  fe 
trouve  dans  toutes  les  femences  émûlCves ,  actiuîert  la  propriété  de 
devenir ,  en  quelque  forte  »  foluble  dans  l'eau.  L'huile  ,  dans  l'émulfion  , 
ne  peut  }amais  être  féparée,  ni  par  le  repos ,  ni  par  là  percuflion,  ni  pae 
aucun  autre  moyen  connu  ;  on  a  beau  la  faire  chauffer, elle  ne  donne 


infpeâion  da  lak  des  réfuhat^  de  Médecine- pratique^  qui  poiirroîcnt  fcrvic  i  tîrcr 
des  pronoflics  auffi  sûrs ,  peut-être,  que  ceux  que  l'ct-t  des  fecrécions  &  excrétmns 
offrent ,  dans  bien  des  circenftaoces ,  à  Tart  de  guërir« 

(i)  Il  efl  poffible  q^e  le  beurre  contenu  dans  la  crème  du  laît  de  femme,  d'ineflè 
&  de  jufrent ,  partage  refpèce  de  sr ollefie  oui  appartient  à  feur  graUTe ,  comme 
dans  les  animaux  rumioanSgCes  matières  onâtieu^es  ont  une  tendance  â  une  pbaa 

Srande  Iblîdité  ;  mais  nous  avons  vu  ,  dans  nos  expénences  précédentes,  que  le  défaut 
^e  cottcrefobiUté  du  beurre  ne  (àuroit  être  le  (êul  obfiacle  â  fa  flfparation  ,  pui(^ 
l'addition  de  Thuile  à  ja  crérpe'de  lait  de  vache  n'empfche  point  qne  cette  âparaooai 
ne  s'eyéciiKc  compietteinent  y  cUe  câ  f«ulciwas  im  ^u  plus  Icnte^ 
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jamais  de  pellicules;  enfin,  les  fobftances  qui  coagulent  le  lait ,  n'ont  pas 
toutes  la. même  aâion  fur  rémulilon.  Le  beurre  ,  dans  le  lait  9  ne  con- 
tribue en  rien  à  fa  couleur  blanche  'y  il  paroît  même  fi  peu  adhérent  à  ce 
fluide,  que  le  feul  reposfuffit  pour  lui  permettre  de  fe  féparer;  après  Gi 
réparation  y  bien  loin  que  la  couleur  blanche  du  lait  ait  diminué,  il 
^  femble  qu'elle  foit  devenue  plus  marquée  :  la  matière  caféeufe  que 
contient  alors  ce  fluide  ^  eft  donc  la  feule  caufe  de  (k  blancheur  ,  9c 
Texamen  de  cette  matière  nous  a.aflcz  prouvé  qu'elle  difière  êilennelle- 
ment  de  la  combinatTon  huileufe^  parencbymateufe  &  mucilagineufe 
qui  produit  l'émuUion. 

A  la  rigueur,  la  crême, plutôt  que  le  lait,  pourroit  être  rei^ardëe 
comme  une  émuKion  ,  puifqu  elle  contient  une  huile  qui  y  eft  divifée  & 
fufpendue;  cependant  lorfqu'on  confidère  la  facilité  avec  laquelle  cette 
huile  fe  fépare  &  fe  rafTemble ,  dès  Tindant  que ,  par  le  mouvement,  on 
met  en  contàâ  Tes  molécules  divifées ,  on  ne  peut  s  empêcher  d'avauet 
que  le  nom  d^Emulfion  ne  lui  convient  pas  davantage,  puifque  h 
manière  dont  le  beurre  exifte  dans  la.crême  y  ne  reflemble  nullement  i 
celle  de  l'huile  dans  l*émulfion. 

Une  autre  opinion  contre  laquelle  nous  croyons  devoir  encore  récla- 
mer y  c'eft  celle  qui  attribue  la  faculté  alimentaire  à  une  partie  conftt- 
tuante  du  lait ,  exclufivement  aux  autres  :  qui  la  f^it  réfider,  par  exemple, 
dans  le  fuçre  ou  fel  eflentiei ,  dans  la  matière  caféeqfe,  &c.  il  nous  paro^ 
démontré ,  que  toutes  les  fubflances  qui  entre&t  dans  la  compofittondu 
Jait,  jouifTent  de  cette  faculté  1  nous  penfbns  de  plus,  que,  par  leur 
réparation  ,  ces  parties  n'ont  rien  perdu  ,  quaiuà la  mafle  6c  i  1  énergie 
de  l'aliment  qu'elles  préfentoient,  réunies  dans  le  lait  non  altéaé  ,  mais 
qu'elles  ont  perdu  dQ  leur  appropriation ,  de  manière  que  le  beurre ,  le 
fromage  &  lefitutn^  pris  dans  les  mêmes  proportions»  ne  pèurroienc 

Îilus  convenir ,  comme  aliment  ou  comme  médicament ,  dans  les  cas  où 
e  lait  nouveau  prpduit  de  bons  eflêts. 

On  ne  fautoit  douter,  que  le  moyen  d^augmenrer  la  quantité  &  la 
^  Guahté  du  lait  des  animaux ,  ne  confifle  à  les  bien  nourrir ,  à  les  tenir  datis 
des  étables  propres ,  à  renouveler  fouvenc  leur  litière ,  à  ne  les  traire  qui 
des  heures  réglées ,  &  fans  les  fatiguer ,  à  fe  procurer  fur-tout  de  bonnes 
faces,  qui  ne  coiiterit  pas  plus  de  foins  &  d'alimens  que  Its  efpèces 
chétives  &  rabougries.  Mais  lorfqu'on  defire  avoir  une  qualité  conflante 
de  lait,  il  faut  continuer  d'adminiftrer  aux  befliaux  les  mêmes  fourrages, 
ce  qui  ne  doit  pas  être  indtiférent  pour  des  malades  fournis  au  régime 
laâé ,  pour  toute  nourrirure  :  combien  de  foU  nWrive-t-il  pas  que  ce 
fluide,  après  leur  avoir  réuffî  pendant  quelques  jours  ,  leur  prodoit  tout* 
i-wOup  du  mal-aife,  des  anxiétés  fi  confidérab les  , qu'ils  font  forcés^  2 
leur  grand  regret ,  d'en  abandonner  Tufage? 

L'efpèce  de  révolution  opérée  chez  les  anm  aux  dont  on  changé  loutr 
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À^c^np'M  répite  »  avertit  les  femmss  qui  nobi^ri&nt  ^  <i*ccrè  drcemfpeâel 
fur  Ititchoixvdeleurs  alimensy  êc  fur  la  néceiliîé  de  coDrinuerilluf^gedc 
ceux  qu4  leut  font  le  plu&.falutaires  :  qu  elles,  apprennent ,  pour  ne  jamais 
l'oublier ,  que  le  ièle  emprefTé  d«s  mères  ^  pour  aik'tcr  l^nirr  cnfajis  ,  ne 
fuffit  pas,;  mats  qu'il  [aur  encore  ,  pour  remplir  les  fonâions  quimpoie 
iin  devoir  audi  facté.,  écarter  de  ce  qui  conÀime  leurs  repas*  tout  te  qui 
eft  capable  de  bârer  la  putréitaâtosi  des  hameurs  ,  loflqu'eltes  j  (Htt  déjà 
la  plus  grande  tendance^  que  le<iait>,  donc  ier  hommes  font  utage  ,dani 
les.  difFéremss  ciiconftancfide  la  vie^  provient  d'ammaux,  qui  tous  Vivent 
de  fubftances  végétales*,  qu'en  un  mot  la  correfpondance^lexifte entre 
la  manière  de  vivre  Se  le  lait  qui  en  réfulte,  eft  très  direâe.  On  connoîc 
cette  obfervation  de  Borrich'ms  fur  le  lait  d'une  femme  qui  étoit  devenu 
amer,  parce  que ,  fur  la  fin  de  fa  groflelTe  elle  avoit  prt«  de  1»  tenture 
d'abfjrmluî  (i).     ^  ^  -  •  . 

:  Ua  moyen  encore  deperfetSHonner  le  làît*  &  d'ajouter  iSt%  propriétés 
géoéailes',  ç^d  non-feulement  de  'dodner^aux  animaux,  qui  le  four^ 
:ii\{hvït^  une  nourrîtiipe'.  faine  &  aboixlante  »  mais  de  ch<À(fr ,  parmi  les 
végétaux  5  ceux  dont  Tinfluence  fur  le  lâît  eft  plus  marquée.  Rappelons 
quelques  faits  relatifs  à  ce  moyen,  jôignons-y  nos  expériences  atnû  que 
nos  obfervarions,  éc  bifonsfentir  la^éceftiréde  ffrôfiter  de  cette  influence, 
pour  faire,  du  lait,  un  aliment  ou  un  médicament  plus  parfait*,  pour  rendre 
les  produits ,  le  fromage  &  le'  beurre ,  des  objets  d*un  commerce  plus 
avantageux  <&.  plus  étende. 

Otî  tft  perfwadé  depuis  long-rèm*  que  le  fait  patticipé  toujours  de 
rindiyidi>d'6à  ii  provient ,  comme  aU (fi  des  alimens  qui  ont  fervi  à  (à 


(i)  lodépendamment  de  tome»  les  cam^^s  qui  apportent  dis  «hatigemens  notables 
à  la  Ç9iiippmi9n  du  .l«ît.,  nous  oJifêrverons^  que  le»,  anîmaex  qui  les  roitfptflent ,  font 
encore  expofés  à  des  accidens,  qui ,  fans  rien  déranger  dans  leur  éconoaue^ peuvent 
néanmoins  fufpendre  rémî(]ion  dulaît  ou  en  tarir  tout-à-cqup  l*^  (ource,  La  frayeur, 
*l*étônnement  &  la'flouleur;  l'ufage  de  quelques  àlîmens,  la  mal  adreiïè  ,1a  brufquerîe 
'^\z  hé^llgènee  delà  trayeufe ,  produî{ènt  quelquefois,  chez  les  femelles,  des 
■/pafines  capables  d'opéi^r  ce  donbtte  tSftu  M«  Bayen,  dont  les  oblérvatlons  font 
toujours  d'un  grand  irtfrét ,  nous  a  apprk  qu'un  jour  (e  trouvant  dans  les  Pyrénées, 
il  avoît  remarqué  qu'une  vache  're(enoit(bn  fait,  précI(^jP9enC  parce  qu'^m &  rrouvoit 
entourée  de  beaucoup  de  per^nnes,-  qu'elle  n'étoit  pasdansl'babîtude  je  voir  ;  roaî^ 
(a  furpri(è  fut  extrême  ,  en  appercevant  un  jeune  pâtre  lurfouffler  aum^tâi  de  Taie 
dans  la  vulve,  au  moyen  d'une  espèce  de  chalumeau  j  alors  ïes  mammel)es'lai(sèren^ 
échapper  le  lait  avec  profiilîon  ,  nouille  preuve  de  la  corrtfpondance  qui  exîie 
entçe  ces  deux  organes  ^.rnais  peiqgl.parokra  fioguliet  »  c'efi  qiue  cette  fvatique  Osk 
connue  des  Hocteniots  «  6c  peut-être  de  tous  les  peuples  Nomade.^.  M*  Lt  VailUnà 
qui  en-  a  fait  i'obfervàtîon  dans  (es  voyages  ^n  Afrique  ,  rapporte  en  méme-temf 
que ,  s'il  arrive  que  le  veau  périflfê  «  on  en  confërve  fbigneutement  la  peau  ,  dont  on 
fait  un  mannequin,  qui  fprt  à  tromper  la  vache,  laqueHe  féduke  par  ce  ilnitag^ipe 
eoodnue  de  donner  (on  kit  /"Commè-auf  ara? am«     * 
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nourriture;  nos  expériences  onc  confirmé  cette  venté;  pluiieurs  auteurs 
parient  de  k  (àveur  amère  du  laie  de  vaches  nourries  avec  des  plantes 
amères  ,  de  1  odeur  dail  qu  il  exTiale,  quand  elles  onc  mangé  de  l'ail,  de 
la  couleur  communiquée  par  la  garance  ôc  te  fafran  ,  enfin  ,  de  la  pro- 
pr  été  purgative  fourine  au  lait  par  la  gratiole  &  le  thytimale.  Déjà  les 
tnédecm»  avment  cru  devoir  proBter  de  cet  apperçu,  pour  modifier  là 
lai(  qu'ils  faifoient  prendre  à  leurs  hiâlades. 

il  nVft  donc  pas  émnhant  ^ue  le  fourrage  de  maïs ,  dont  la  (âveur  eft 
fucrée^communique  defa  faveur  au  lait  9  Se  que  la  fane  de  pommes  de 
^ritt  moins  (àpide  de  plus  aqueùie  ,foufnj(Te  un  lait  plus  fade ,  fans  être 
cependant  dénué  de  fucre  «  quoique  routes  les  parties  de  la  plante  bien 
examinées ,  en  paroiflênr  abfolument  dépourvues  ;  ce  qui  femble  protrvec 
que  la  végétation  nVft  [ias'  le-  feul  laboratoire  où  le  fabrique  cefel 
elFentiel ,  &  que  le  fjrftèmleânîmal  a  aufïï  la  propriété  de  le  produire.  * 

Mais  fila  favêiir  du* l^ir^|{ indépendamment  du  cachet  particulier  de 
l'animal,  cftdue  à  laréubfoh  <les  différens  principes  qui  cotiftiruent  ce 
fluide,  il  n'en  eft  pas  moins' vrai  que  ces  prmcipes  reçoivent,  de  la  parc 
des  végétaux  ,  des  caraâcres  qui  lont,  en  quelque  forte,  indélébiles.  Si 
les  plantes  conriennenc ,  par  exemple,  le  corps  muqueux  en-  abondance/, 
le  lait  fournira  beaucoup  de  mafière  caféeufe,  &  f«  faveur  fera  fade  bii 
fucrpè.  Si ,  au  contraîr<? ,  dies "font  très-  aromatiques  ,  le -beut re  fera 
rapide,^  rîHfon'de  Taffinibé  de  i'tîfprrt  refleuravec  lecofp«1iuileux.  De 
nicme  aùrtî'fe  laie  fe  colorera,  fi  les  plantes  contiennent" tine  matière 
CO|JoraTTte'<bftitblé  dans  Tun  des  principes ,  8i  il  abondera  anjirum  Ci  les 
plantes  renferment  beaucoup  d'humidité.  Enfin,  tous  ces  produits  lerotit 
plus  fins,  plus  folides  &^lus  parfaits  ,  relativement  à  la  ténuité  des 
lubflances  huileufes  ,  mucilagineufes ,  &  à  l'état  coriace,  dut  &  fibreux 
des  plsfnte*;  ^lii'cbMourent^  |e&  ^loTitiiTion-.         --     j-     :, 

Cela  pôTé  i^ll'êïl^  Kcile.,3e  voir  pourquoi  le  Begri-e  leplu^  pârïaît  &  les 
frp:nagjs  \ç&  pl^> jflfmés  provieniuint.du  lalt;dei  tgroupt^x  nourris  dai^s 
les  prairies  (à  fîtoiflenjt  enfembiebeaucQup.de  pjàntes  odorantes  »'&>qye 
quand  ces  mêmes  plamesont  perdu,  par  la  déification  ,  leur  parfom  Se 
leur  humidité  fiwabondante ,  elles  dovinent  un  beurre  jhoins  déJicac 
&  plus  ftrme  (ij,. tandis,  que,  les  vaphes^ourfiei^  fimplçfpeiiti  èvçc 
-    f      -   -      '•    '  ^  '^'    •••   -    •  •       "'"^  ■'■  ■  ••         '  '  -  '-^  '  - — ni-     '  .  f>  >■» 

..(?)  Uiy4'<ies  vaches  qui  doinVH^(iU:l^icp^|r^- tome  ranné<^pârf^^ 
quatre  aucinq  io^rsqui  précèdam  rînâa^uoà  elUs  yciêiu,  ^  qu^'.OjÇ.Coat  p^jtpis 
Ccmùne,^  après ^vok^U [bas ^£âns  en  fournir^  bou^ne  qualiiÇytaçulîs, qu'au  comcalçç 
d'amres^  vacb«s,'  toiite  s  xhofes ,  égales  d'ailleurs,  exigent  deux  i  trojs  mois  pour 
reâituer^  i  leur  iak,  les  conditions  qu'il  doit  .réunie  j^et  rappoct  4l^F^oi  qne  nous 
en  faîTons^ks  -auteut^  qui  ont  dit  vouement  qu'il  ne  faUolc  fe  Iièi;vir  du  lait  de 
Taohe  que  4^)^111^  a^i:^^  l#prge((ation ,  pa^rce  que",  dans  cet  intervalle;,  an  f>e  pouToit 
êp^irec  ni J^euara  nt^ A^Mf  i  Ai  fi^^  I^Àeu  ^trôingés^rfçiiiifque  la  vftçhe  flandrûie  ou 
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\ai  cige  &  la  feuille  de  maïs  ^  foiirniATenc  toujours  un  lait  fucré^du  beurre 
fade  &  ferme ,  à  caufe  de  rindifToIubiliré  du  corps  fucré  dans  le  beurre  » 
de  labfence  de  la  partie  aromatique  &c  de  Ja  folidité  du^végétal. 

Ce  qui  explique  encore  pourquoi  le  beurre  du  lait  des  vaches  que  nous 
avons  nourries  avec  lafape  de  pommes  de  terre,  ^plante  dont  la  conftt^ 
tution  eft  plus  aqueufe  que  celle  du  maïs ,  donne  également  un  beurre 
infipide  »  mais  d^une  confi/lance  moins  fetme  y  pourquoi  les  plfinc^es  de  U 
Cunille  des  crucirfères  communiqueiic  au  beurre  un  goût  fort ,  tandjs. que 
Ufirum  eft  prerqu'inHpide  ;  pourquoi  enfin  les  vaches  qui  paiiTent^dans 
les  lieux  aquatiques ,  fourniffent  du  lait  moins  gras  ^  que  celles  4jui  Ce 
nouriiilènt  dans  des  pâturages  élevés  &  découverts. 

Ain(i^fi  on  youloit  perfeâionner  le  beurre  &  le  fromage  des  vaches 
nourries  dans  le  premier  pâturage ,  il  fi^ffiroit  d'ajouter  quelques  plantes 
aromadques  à  leur  nourriture  ordinaire  ^  çommp  il  Êuidroit  adbcîer  i 
celles«ci  des  végétaux  fucculens  &  inodores^  ppur  U$  vaches  nourries  dans 
le  fécond.  Car  les  bons  pâturages  dépendent  autant  de  la  nature  d^  fol 
&  des  afpeâs ,  que  de  la  variété  des  plantes  dont  ils  font  compofës.  Le 
meilleur  miel  n'eft  pas  toujours  celui  que  Tabeille  va  recueillir  fur  une 
feule  plante, &  peut-être  le  plus  excellent/romane  réfulteroit-il  du  laie 
de  dinérens  animaux  j^mcfés  dans  des  proportions  relatives. 

Après  ces  pbfervations,  fondées  fur  la  théorie  &  l'expérience ^  on  peut 
avancer  que |.  fi  les  anciens  médecins,  toujours  attentifs  au  choix  des 
{>âturages ,  recommandent  à  ceux  qui  prennent  du  lait ,  comme  médica- 
nient ,  de  nourrir  Tanimal  de  plantes  appropriées  â  la  nature  de  leurs 
inaladies  (l)  >  il.  ne  feroit  pas  moins  important  y  pour  l'avantage  des 


on^  donne,  à  une  vache  ^^eux  wanx  si  nourrir  «  pour  tirer  'plat6c  nard  du  laît  de 
cette  i  laquelle  on  a  enlevé  Confetti  ;  enfin,  les  expériences  tentées  cUns  les  environs 
dé  Paris ,  pour  févrer  les  veaux  immédiatement  après  leur  naiSànce,  â  la  £iveur  d'une 
boUIon  laàéiforme ,  ne  permettent  pl(?s  le  n^pindre  doute  Hir  cç  que  nous  avançons. 

(i)  I^a  poflGbilké  d'accroître  les  propriétés  du  laît,  par  celles  des  plantes  aflTociée» 
avec  lé  fouirtage  ordinaire,  ne  paroît  pas  avoir  encore  été'aflèz  biei^  confiatée  par 
des^xpériences  £îiiTies&  par  des  obtèrvatians  exàâes^  peut-être  a-ton  été  un  peu 
trpp  loin ,  les  uns  en  attribuant  â  chaque  efpèce  de  lait,  une  vertu  particulière,  les 
autres  en  voiilanèque  les  di/Rrens  laies  produififftnt  les  mêmes  effets,  par  te  rai(bn 
qu'ils  contiennent  tous  les  mêmes  parties  conftituantes#  D*abbrd  ces  parties  ceitffi* 
tuantes  ne  s'y  trouvent  point  dans  des  proportions  égales  :  de  plus,  elles  font  OKxii^ 
fiées ,  arrangées  8c  combinées  d'une  manière  dIfRcente;  enfin,  leur  contexfure  n'efl 
pas  la  même.  Nous  eroyons  donc  qu'en  perfiftant  dans  ces  opinions ,  on  Ce  priveroit 
d'une  reflburce  qui  poarrolt  réHilter  d'un  moyen  (impie  de  rendre  atnfi  le  lait  médi« 
camenteux.  Un  Cenl  exempFe  CufRtn^pour  le  prouver  :  un  médecin  ayant  çonlèiUé  i 
un  malade  déie  tnettre  i  l^iiagettu  laut  d'une  facfar  nourrie  zféç  mi  fourrage  «  dose 
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<!iiF«rens  cantons ,  où  le  beurre  &  le  fromage  forment  une  branche  de 
commerce  confidérable,  de  n'admettre  »  dans  leurs  pâturages,  que  les 
.plantes  les  plus  propres»  non-feulement  à  augmen-er ,  dans  le  lait^  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  produits  9  mais  encore  à  les  fournir  rou jours  bien 
élaborés,  &  dans  le  plus  grand  degré  d^e  perfeâion.  11^  n'y  a  point  en 
France  de  climats,  de  terreins  &  d'alpeâs ,  qui  ne  réuniflent  des  plantes 
aromatiques ,  mucilagineufes  &  fucrées  ;  ne  ferojt«il  pas  poffible  de  les 
choifîr ,  de  les  multiplier ,  &  d*en  régler  les  elf^èces  fur  l'u&ge  auquel  on 
dertineroit  les  laitages? 

Que  de  faits  ne  pourrions-nous  pas  accumuler  ici  pour,  démontrer 
combien  eft  dénuée  de  fondement  1  opinion  des  auteurs  qui  prétendent 
que,  relativement  à  la  qualité  &  à  l'abondance  du  beurre  &  du  fromage, 
la  manipulation  fait  tout,  &  non  les  pâturages.  On  reconnoît  bien  vifi- 
blement  l'influence  des  plantes  fur  la  nature  &  la  quantité  de  ces  deusc 
produits ,  comme  auflii  celle  des  procédés  employés  à  les  fabriquer ,  & 
nouspenfons  que^  Ci  cette  branche  d'économie  rurale  étoit  mieux  foignée 
par-tout,  nous  n'aurions  pas,  dans  le  loyaunie,  tant  de.  fromages 
communs,  &  de  mauvais  beurre^ 

Telles  font  les  expériences  &  les  obfervations  que  nous  avons  faites 
pour  déterminer ,  par  Texamen  comparé  des  propriétés  phyfîques  îc 
chimiques ,  la  nature  des  laits  de  femme  >  de  vache  ^  de  chèvre,  d  ânefTe , 
de  brebis  &  de  jument. 


.      O  NZ  I  È  ME     LETTRE 

D  E    M.    D  E    L  U  C, 

A     M.    DELAMÉTHERIE; 

Sur  la  Formation  des  Couches  calcaires  &  leurs  premières 
Cataftrophes  ^  &  fur  les  Eruptions  volcaniques. 

Wind(Qr^  le  17  Noveoibre  17990 

iViONSXBUR, 

L'idée  de  quelques  naturaliftes  que  la  fubftatice  de  nos  couches 
calcaires  eft'due  à  des  reftes  A* animaux  marins ,  a  bien  pu  acquérir  une 

■»  ■      »l  ■  ■■■>■■  .  II,..  rj 

la  ciguë  formeroît  la  plus  grande  partie ,  bientôt  Panimal  maigrit,  perdit  Con  lait ,  ft 
mourut  :  fans  doute  on  aurait  pu  éviter  an  pare.l  accident ,  an  donnant  â  la  vache  , 
pour  ba(è  de  (â  nourriture^  des  herba|;e> ,  qui  (ans  contrarier  l'influence  de  ta  ciguë 
fyr  le. lait ,  aiiroient  empêché  cette  pl^^ite  de  pré^udicier  à  la  (ànté  de  Tanimal. 

TomXXXm,  Pari,  II,  ^^$o,  DECEMBRE,  '    Kkk 
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forre  de  plaufîbilité  cl*aprcs  Tanalyfe  chimique,  fnais^elle  n*a  jamais 
foutenu  iVxaniefi  de  la  Géologie.  Jai  déjà  dit  qîie  M.  DB  Saussurs 
avoir  refufé  comme  moi  cette  idée,  par  la  grande  viuantiré  defubf- 
tances  calcaires ,  mclé*»s  aux  fubftances  primordiales  ,  dans  leHjuelles 
cependant  on  ne  trouve  aucun  vtftîge  d'animaux  marins,  &  que  To- 
pînion  de  cet  habile  naturalifte,  que  les  couches  calcaires»  comme 
toutes  les  autres  clafTes  de  couches ,  étoient  des  produits  de  précipita- 
tion ,  avoît  éclairé  nombre  de  phénomènes  généraux i  qui  paroiflénc 
inaintenant  fous  leur  vraie  forme  :  c*eft  ce  que  je  vais  montrer  ici  plus 
particulièrement. 

•  I.  En  affignant  aux  animaux  ^marins  les  fubftances  calcaires  qui 
forment  une  partie  fi  confidérable  de-  la  malTe  de  nos  continens ,  on 
accorde  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  dans  Tidée  de  M.  de  Saussure  ; 
favoir  ,  que  les  matériaux  de  ces  fubftançes  (aifoiént  d'abord  partie  du 
liquide  dans  lequel  nos  couches  ont  été  forhiées  :  car  les  infeâes  marins 
r\e  créent  pas  àas  {vibUaViCes  calcaires ^  ils  en  trouvent  les  élémens  dans 
le  liquidé  qu'ils  habitent  ;  &  il  ne  s*agit  aiafi  que  de  déterminer,  dV 

{)rès  les  phénomènes,  laquelle  de  ces  deux  voies  de  féparation  a  eu 
ieu  le  plus  probablement ,  ou  Tentremife  ifinfeSes  marins ^  pu  des  • 
précipitations  chimiques.  Or  voici  un  premier  phénomène  général  auquel 
ces  deux  voies  d'extraélion  doivent  être  comparées:  c'eft  qu'il  n'eft 
aucune  clafle  de  fubflance  dans  nos  couches^  qui  ait.. revêtu  us^  (i 
grande  vanété  d'apparence  que  la  clafle  calcaire.  Dans  Thypothèfe  des 
animaux  marins ,  la  feule  explication  qu'on  pût  donner  de  ce  phéno» 
.  mène,  feroit'  des  différences  dans  les  efpèces  ^animaux  qui  ont  fa- 
briqué ces  fubûances ,  mais  Ton  trouve  des  corps  marins  très-différens 
dans  des  fucceflions  de  couches  calcaires  de  même  efpèce^  &  'les  mêmes 
efpèces  de  ces  corps  dansi  des  couches  très-diâ^rentes  ;  ce  qui  contredit 
cette  explication.  DaDs  les  précipitation^  %\i  contraire  on  aune  (burce 
très-naturelle  de  changemcntjdans  ceux  quont  éprouvés,  &  le  liquide 
&  lè^  caufes  précipitantes  ;  changemens  donc  ma  théorie  (burnit  unie 
idée  générale,  • 

2.  Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  Paire  ici  uiie  remarque,  qui 
embraflera  toutes  les  parties  de  la  Géologie  ^  confidérée  coinme  une 
fcience  dans  laquelle  nous  cherchons  encore  de  premiers^  rudimens. 
Dans  nos  recherches  fur  la  nature,  il  y  aura  toujours  une  grande  diffé- 
rence ,  etftre  afligner  des  caufes  générales  à  fes  phénomènes ,  &  dé- 
^irla  manière  àoïil  ces  caujes  ont  opéré.  Les  phénomènes  généraux^ 
bien  déterminée  ^conduifeat  aux  caufes  générales  ^  foit  en  excluant 
certaines  caufes  imaginées,  foiten  fournidànt  des  probabilités  en  faveur 
d'autres  caufes.  Mais  quant  a  la  maniéré  des  opérations ,  (a  découverte 
ne  pèiif  réfûlrer  eue  d'un  pouvoir  d'analyfe  dont  nous  (bmmes  très- 
loin  encore,  ou  d'une  multitude  d'obfèxvacions  bieû  clalfées,  fur  le(^ 
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3ueHes  nous  ne  &ifon^  que  commencer.  On  n'auroic  donc  pas  raifon 
*atrendre  d*un  géologue»  qu'il  rendit  compte  de  Ja  formation  de  noir 
couches  y  comme  un  chimifie  rendroit  compte  de  quelques  produits  du 
laboratoire  d'un  autre  chiitiifte;  il  aura  rempli  fa  tâcbe,  lorfque^ 
partant  de  l'enfemble  de  ce  phénomène,  il  aura  montré  la  feule  caufe 
générale  à  laquelle  on  puiiïê  Tafligner^  &  donné  une  idée  générale  aufli 
des  caufes  de  fes  différences.  Or  à  l'égard  de  nos  couches  calcaires  en  par- 
ticulier y  j'ai  déjà  montré ,  d'après  cette  règle  ^  une  grande  raifon  de  préfé- 
rence en  faveur  de  la  voie  de /^reVipi/^fio/x»  compara tivemenr  à  l'entre- 
mife  des  animaux  marias,  &  en  voici  de  plus  diredltes. 

3.  Au  travers  de  la  grande  variété  d'apparences  des  fubftances  calcaires 
dans  nos  couches^  nous  en  diftinguous  néanmoins  trois  cJaifes,  foie 
d'après  le  tems  de  leur  formation  ,  foit  par  leurs  difFérens  rapports  avec 
les  animaux  marins.  J*aûdéjà  traité  de  la  première  de  ces  clafTes^  qui  , 
fous  nombre  de  formes  y  fe  trouve  dans  les  couches  nommées  avec 
raifon  primordiales,  tant  par  leur  place  dans  la  fuccffCon  des  fubffances 

aui  ont  formé  fa  mafle  de  nos  concinens,  que  parce  quelles  précé- 
èrent  l'exiftence  des  animaux  marins.  Ici  donc  Thyporhéfe  des  pré'* 
cîpitations  n*eft  pas  feulement  la  plus  probable ,  mais  elle  eft  la  feule 
applicable  à  cette  partie  du  phénomène.  A  "cette  prem  ère  c1a0e  de 
fubftances  calcaires  en  fuccéda  une  autre  crès-*diftinâe9  donr  je  traiterai 
bientôt  en  dérail  :  celle-ci  forme  des  amas  énormes  de  couches  dans  les 
grandes  chaînes  de  montagnes^  &  Ion  verra,  d'après  la  (îtuation  de  ces 
cpuches,  qu'elles  doivent  accompagner  les  couches  primordiales  fous 
tous  les  autres  fols.  Or  cette  (èconde  claiFe  de  couches  calcaires ,  pro- 
bablement plus  confidérable  que  toutes  les  fufvantes,  contient  un  (i 
petit  nombre  de  corps  marins ,  que  fi  elle  eût  été  bien  connue ,  jamais 
l'hypothèfe  que  j'examine  n'auroit  été  imaginée.  Cette  hypothèfe  n'a 
donc  pu  prendre  naiflance  que  d'après  une  troifième  claffe.de  couches 
calcaires  ^  poftériêure  à  celle-U,  &  qui,  formant  prefque  par-tout  des 
montagnes,  collines  ou  plaines,  s'eft  trouvée  plus  à  ppnéede  la  gé- 
néralité des  naruraliftes -,  &  il  eft  vrai  que  les  corps  marias  ft  trouvent 
quelquefois  en  fi  grande  abondance  dans  cette claflk  découches^  qu'on 
diroir,  qu'entr'eux  &  leurs  débris,  ils  en  compolènt  toute  la  maffe: 
voyons  cependant  fi  l'on  a  bien  examiné. 

4.  Un  fait  frè«ommun  démontrera  d'abord  ,  que  quelle  que  (bit  l'a* 
bondance  des  corps  marins  &  de  leurs  débris  dans  certaines  couches  f 
la  fubilance  qui  1<»  VmbraiFe  Se  qui  n'eft  pas  eux-mSme$  ,  ne  peut  avec 
raifon  leur  être  attribuée  ;  c'eft  qu'il  (e  trouve  des  amas  aufli  grands  de 
C0S  corps ,  dans  des  couches  où  la  fubftance  intermédiaire  prefque  tm- 
perceptible  eft  fableufe  ou  argHUufe ,  que  dans  celles  où  elle  «ft  cal" 
caire.  N«>us  ne  voyons  donc  là  qu'un  fait  général  '1  c'eft  que  dans  les 
plus  grands  amas  de  corps  marins  ^  il  y  a  toujours  quelque  fubftanoe 
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étrangère  qui  les  embralTe;  &  puifque  cette  fubftance  peut  être  6 
diverîe,  îl  faut  cherchçr  fon  origine  d'après  quciaue  pWnomcnc  non 
équivoque.  Or  ces  trois  fubdances  fi  différentes,  fableufè,  argilleufe  & 
calcaire  y  dont  on  trouve  fi  peu  entre  les  corps  marins  dans  certaines 
couches  ou  parties  de  couches  y  foimerït  ^  tant  au-deflus  qu'au-dedbus 
de  CCS  amas  ,  des  couches  pures  de  leurs  efpèces^  qui  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  de  corps  marins  ;  &  (buvent,lorfqueces  corps  viennent 
à  reparoûre  en  abondance  dans  la  fucceflîon  des  mêmes  couches  y  ils 
font'  d'efpcces  très-difRrenres.  II  y  a  donc  bien  fans  doute,  entre  la 
fubftance  calcaire  non  prganifée  de  l'un  de  ces  genres  de  couches  & 
les  corps  marins  qu'elle  embraile ,  une  analogie  chimique ,  mais  l'ana- 
logie géologique  nVn  affigne  pas  moins  cette  fubftance  à.  la  caufe  gé- 
nérale (\m  a  produit  fur  le  tond  àeVancîenne  merdiveVles  fortes  de  cottches 
dans  quelques-unes  defquelles  »  quoique  de  clailes  très-difFérentes ,  les 
corps  marins  fe  font  accumulés. 

y»  L'indétermination  de  forme  de  la  fubftance  calcaire  non  orga- 
itifée  y  dans  quelques  couches  qui  contiennent  beaucoup  dé  coquillages^ 
&  Quelque  :  refTemblance  avec  eux  pour  la  couleur,  ont  pu  aufti  faire 
illuupn  :  mais  très  fouvent  cette  fubftance  fe  trouve  fous  une  forme 
criftalline  ou  granulée  »  &  fouvent  aufti  y  les  corps  marins  trancbenc 
avec  elle  prefque  du  blanc  au  noir.  Ce  dernier  casfe  trouve  dans  les 
marbres  noirâtres^'  fi  abondans  en  certaines  contrées^  dans  lefqueb^ 
quand  iU  font  polis  y  on  diftingue  jufqu  au  moindre  veftige  de  coquillage 
ou  de  madrépore^  Or  dans  ces  marbres  aufti  on  trouve  des  portions^ 
de  couches  où  cette  fubftance  calcaire  /ioir4/re  n'eft  qii'erî  fort  petite 

Juantité  entre   les  corps  marins  y  tandis   qu'en  d'autres  parties,  foit 
es  mêmes  couches  on  d'autres  couches,  on  la  trouve  en  maflès  con- 
tinues y  &  quelquefois  fans  aucun  veftige  de  ces  corps* 

6.  Àiiifi  .iexamen  feul  drs  fubftance^  calcaires^  de  nos  continens  , 
léfute  i'hypothèfe  qui  aftigne  aux  infeâes  marins ,  leur  extraâion  dit 
liquide  où  elles  éroient  conrenues  :  mais  voici  une  autre  confidération 
qui  s')K  ajoure,  &  qui  eft  dune  importance  généiale  en  Géologie*  Ceux 
qui  admettent  cetîè  hypothèfe  fuppofent  que  la  même  opération  fe 
continue  dans  la  mer  aâuelle  ^  &  ils  doivent  Ie(uppo(er,  puifque  cette 
mer  auflî  renferme  beaucoup  des  mêmes  i^enres  à'animaux.  Maïs  je 
vais  montrer  qu'il  n'en  réfulte  néanmoir>s  rien  de  pareil  à  nos  couchée 
calcaires,  j  Se  ce  fera  en  même-reras  une  première  clafle  de  preuves^ 
que  les  eaufes  générales  ont  beaucoup  changé  fur  notre  globe,  dépuis 
que  nos  continens  ont  été  mis-  à  fec. 

7.  Je  me  bornerai  aux  deux  clafles  principales  d'animaux  fharins  qui 
forment  des  foiide^  calcaires  >  ceux  qui  font  renfermés  d^DS  des  coquilles 
ëc  les  infeâres  qui  fabriquent  des  ruches  calcaires  ^  que  je  diflinguerai 
en  général  fous  k  nom  de  madrépores.  A  l'égard  des  premiers^  nras 


Digitized  by 


Google 


SURVHISf.  NATURELLE  ET  LES  .4RT'S.       44; 

ne  voyons  que  ceci  dans  la  mer  aSuelle^  que  leurs  gijnérations  fe  fuc- 
cèdenr,  &  .que  leurs  dépouilles  ^  dépoféts  lur  le  fond  de  la  mer,  y 
font  enfevelies  dans  une  vafe^  à  la  formation  de  laquelle  ils  n'ont  aucune 
part  fenfible  y  &  qui  ne  s*endurcit  point,  il  n*y  a  donc  rien  dans  ce 
premier  fait  qui  conduife^  pat  l'analogie  la  plus  didantç,  ï  rien  qui 
refïèmble  à  nos^ouches  de  pierres  calcaires  ;  &  fi  Ton  prétendoic  qu'il 
peut  s'en  former  de  pareilles  à  de  grandes  profondeurs^  outre  que  ce 
feroit  une  hypotbcfe  gratuite  &  étrangère  à  rexplication  des  montagnes 
de  cette  forte ,  elle  leroit  contredite  par  ce  qui  fe  pafle  fur  tous  les 
fonds  qui  nous  font  connus. 

8.  Les  infedes  marins  qui  forment  les  madrépores ,  font  refpèce 
d'animaux  fur  laquelle  il  paroît  qu'on  a  le  plus  compté  dans  Thypothèfe 
que  j'examine)  à  caufe  des  maiies  considérables  àz madrépores  qui  fe 
trouvent  le  long  de  quelques  cotes,  (ur^tout  autour  de  certaines  îles  *»  mais 
examinons  ce  phénomène.  Les  infèâes  qui  fabriquent  cette  efpèce  de  ma^ 
drépore  ont  pris  pour  point  d*appui  Quelque  éminence,  ordinairement 
volcanique^  qui  les  rapprochoit  delà  furface  delà  mer;ilsy  ont  pullulé 
&  y  pullulent  en  prodigieufe  abondance ,  continuant  à  étendre  ces  habi- 
tations, formées  de  cellules  par  compartimens  très-marqués»  Voilà  donc 
une  efpèce  de  fabrication  bien  déterminée ^  &.n  de  pareilles  mades  de 
madrépores  i  d'une  efpèce-fi  caradlérifée ,  avoient  été  formées  dans 
Fancienne  mer  y  nous  les  retrouverions  dans  nos  terres,  puifque  les  ma^ 
'drépores  de  la  ftruâure  la  plus  délicate,  s'y  diftinguent  très-aifément  de 
tout  ce  qu>  les  environne.  Or  aucun  obfervateur  n'a  décrit  rien  de 
pareil  :  &  mon  frère,  qui  s'eft  particulièrement  attaché  à  la  recherche 
de  ce  genre  Atfojjlle ,  en  étudiant  les  circonftances  qui  l'accompagnent 
dans  nos  couches  y^  ne  ly  a  jamais  trouvé  qu'ifolé  :  il  en  a  raffemblé 
un  très-grand  nombre  d'efpèces ,  dont  plufieurs  ont  leurs  analogues 
dans  la  mer  aâuellê,  mais  ce  ne  font  que  des  efpèces  qui  forment  des 

Êrouppes  épars  ;  groupoes  qui ,  dans  nos  couches ,  fe  trouvent  toujours 
ien  terminés,  &  très-diftinâs  des  fubftances  qui  \t%  embraient  en  com- 
mun avec  des  coquillages.  Ainfi  les  grandes  mafles  de  madrépores  qui  (e 
forment  dans  la  iner  aâuelle  ne  condtiifent,  par  aucune  analogie,  à 
l'origine  des  céuches  calcaires  de  nos  co^itinens  ;  &  c'eft  au  contraire 
une  féconde  preuve  de  la  grande. différence  de  certe  mer  à  la  mer  an'- 
ciènne  :  cette  preuve  appartient  même  à  une  clafle  très- frappante,  fâvoir  ; 
la  différence  graduelle  dès  corps  organifés  dans  nos  couches;  differen.ee 
qui  s'eft  accrue  par  un  /aut ,  des  derniers  tems  de  la  mer  ancienne  à 
1  état  de  la  mer  d'aujourd'hui ,  comme  je  le  montrerai  fucceÏÏîvement. 
5^.  Les  naturaliftes  qui  ont  afligné  nos  couches  calcaires  à  des  pro-* 
duits  d*animaux  marins ,  fentant  bien  que  celles  de  ces  fubdances  qui 
font  ^ra/ix//e(tfj  dévoient  être  expliquées  dans  leur  hypotbèfe  ,  les;,  ont 
nommées  ooluhesy  Us  prenant  poux  des  dxatsdiaufs  At  ct^  animaux. 
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Sans  doute  que  cette  dénomination  a  pii,s  (on  origine  dans  le  cahinec 
d'un  curieux,  &  quelle  a  paiTé  ainfi  dans  les  coUedlions;  mais  oq 
l'oublie  en  tant  de  contf^es  calcaires ,  où.  routes  les  couches  (ont  grct* 
nàlées^  &  ,où  même ,  dans  quelques  couches  ,  les  grainréi^Ltit  ferru- 
gineux, font  traités  comme  minerai  Je^  fer.  M*  de  !yAUSsiT&£  a  com- 
pletrement  réfuté  cette  étrange  bypothéir»  aux  §§.5^7  &  fuîv.  de  (es 
Voyages  dans  les  Alpes  ;  &  il  a  montré  que  les  graxns%fi\M  il  s'agir  ne 
peuvent  être  qu'un  produit  àt  précipitation^  Ojcce  phénomène  encore  très- 
commun  dans  nos  couches  ^  n'eft  connu  nulle  part  dan»  la  attr 
adùelle. 

10.  La  difcuflion  dans  laquelle  je  viens  d'entrer  regarde  des  objets 
delà  plus  grande  importance  en  Géologie»  cgft  pourouoi  jai  entrepris 
d'y  fixer  rétention  des  naturaliftes*  La  mafTe  entière  de  nos  eontinens 
e(l  compo(ëe  de  couches  donc  les  fubftances ,  avant  que  d'être  dé- 
pofées  fous  cette  forme  »  ont  dû  exifter  quelque  part*,  Des  con(idéra* 
tions  générales  très  fortes  ,^conduifent  à  penfer  que  ces  fubilances,  con- 
tenues d  abord  dans  uît  liquide  »  en  ont  été  féparées  i^t précipitation.  Les 
fubdances  calcaires  font  une  partie  confidérable  de  la  maflè  de  ces 
couches ^  &  il  n'y  a  fur  leur  prigine  que  deux  hy))othè(è$ ,  qui,  l'une 
&  l'autre,  en  placent  les  élémens  fondamentaux  dans  un  liquide  :  mus 
comparant  ces  bypothèfes  aux  phénomènes ,  Tune  d'elles  perd  toure 
yraifemblance  *,  c'eft  celle  qui  attribue  la  (àbrication  de  ces  fubftMces 
aux  organes  des  animaux  marins.  ReAe  donc  la  précipitation ,  comme 
(èukr  caufe  probable  de  la  formation  de  ces  couches  \  ce  qui,  par  les 
mêmes  raifons  générales  ,  s'applique  à  toutes  les  couches. 

11.  Cette  difcuffion  encore,  dans  fa  partie  où  j'ai  comparé  lel 
phénomènes  delà  meraSuelle  à  ceux  de  la  mer  ancienne ^  montre  la 
frivolité  de  toutes  ces  bypothèfes ,  dans  lefquelles ,  ic  par  des  cau(ès 
fuppofées  toajours  exiftantes ,  on  fait  promener  des  càntinens  autour 
du  globe,  foit  car  leur  acçroiflèment  dun>côté  &  leur  diminution  de 
Tautre,  foit  en  (e  formant  quelque  part  tandis  qu'il  s*en  détruit  ailleurs» 
Il  s'eft  foripé  fur  notre  globe  un  prodigieux  amas  de  couches  »  mate 
leurs  phénomènes  indiqueiu  clairement  quelles  ont  été  produites  & 
modifiées  par  une  fucceflîon  de  caufes,  dont  aucune  n'exifle  maintehanr. 
Ceftoete  fucceffîon  que  j'ai  entrepris  de  tracer  d'apr^  les  phénomènes; 
j'en  ai  décrit ,  dans  ma  lettre  précédente,  la  partie  primordiafe,  qui 
le  diftingue,  tant  par  la  tiature  des  fub fiances  qui  furent  alors  dé- 
pofées,  que  ,pai  fon  antériorité  de  <late  \  l'exiftence  des  corps  organijés^ 
&  /e  vais  reprendre  le  fil  de  ces  événemens. 

Cinquième    Péktods. 

1%.  A  Quelque  époque  de  la  fuite  dos  opérations  dont  noêxottciket 
font  les  réuilfats^  il  arriva  quelque  grand  changement  dans  le  liqaiJè 
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quicoDcenoit  leurs  fubdances;  car  au  lieu  de  ce  mèWvigt  At  précipita^ 
lions  donc  les  fubftances  calcaires  ne  f^ifoienr  qû^une  partie  &  fousi 
divcrfes  formes,  il  fe  fit  d'inimtn(es  précipitations  dune  même  efpèce 
de  fubdance  calcaire^  &  des  animaux  marins  commencèrent  à  y 
laiiler  leurs  dépouilles.  Il  falioic  de  nouvelles  caufes  pour  produire  ces 
nouveaux  effets,  &  j  en  ai  indiqué  deux  s  qui»  par  leur  nature,  foumiffenc 
l'idée  de  rrès-grands  changemens  du  genre  de  ceux  que  je  viens  d'in- 
diquer. La  première  de  ces  caufes  fur  que  le  liquide  accumulé  fur  une 
partie  du  globe  y  fut  imprégné  d  une  maife  immenfe  à^  fluides  expan^ 
jibUs^  d'abord  par  une  éruption  ibudaine  de  ces  fluides  hors  des 
cavernes ,  &  en(uite  par  la  durée  de  leur  fortie  jufqu  au  rems  où  de 
nouwtlles  précipitations  eurent  ccnfolidé  les  fraâures  de  la  croûte^ 
On  conçoit  par  une  analogie  générale,  que  ce  fur  là  une  première 
caufe  de  grand  changement  dans  la  narure  des  précipitations.  L'autre 
caufe  qui  dut- encore  avoir  de  grands  effets  fur  ce*  premier  phéno-^ 
mène,  mais  fur- tout  fur  la  pofliîbilité  de  Texiflence  àts  animaux 
marins  9  fut  l'aâiQn  alors  commencée  des  rayons  du  fojeil. 

13.  Les  grandes  chaînes  de  montagpes  font  nos  guides  à  1  égard  de  ' 
la  fucceffion .  des  couches  dans  ces  périodes  reculées.  M.  db  Saussure 
a  rendu  fenfible  que  lorfque  les  rangs  parallèles  de  ces  montagnes  font 
compofés  de  couches  qui  fe  redreffent  en  appui  contre  le  rar^  central , 
ils  indiquent  l'ordre  de  fuperpofitibn  des  différentes  clafTes  de  couches 
tandis  qu'elles  étoient  dans  l'état  horizontal  où  elles  ont  dû  être  formées» 
Or  à  la  fuite  At^, rangs  de  roche  grife  mêlée  de  fl:hifte,^  dont  les  couches,, 
furent  formées  fui  celles  qui  tiennent  à  la  nature  ,da  granit^  tious 
trouvons  dans  ces  montagnes  des  rangs  d'une  prodigieufe  épaiffeur, 
formés  d'une  fubftance  que  }e  vais  défigner  par  Ja  defcription  qu'en 
donne;M«  P  allas  ^âaxiffêiOifervaiionsfur  la  formation  des  Montagnes  ^ 
page  ^4*  «  Da6s  route  TéteDdue  desvaOes  domiQatîons-run2;s(dit-iI),  aail^ 
3>  bien  que  dans  l'Europe  entière,  JeR  obferv«teurs  attentifs  ont  ref- 
»  marqué  que  gén&^alement  là  bande  fihifteuje  des  grandes  chaînes  f^ 
»  trouve  immédiatement  recouverte  ou  cottée  par  la  bande  calcaire  >v 
Il  parle  enfuice  de  deux  ordres  de  montagnes  calcaires  qui  ojm  des  ' 
caradères  diftîn£HÉ5  ^  &  fur  le  fécond  defquels  j'emprunterai  auffi  Ç^s  ex^ 
prçfBons  lorfque  j'y  «rrlverai ,  &  ï  l'égard  du  premier,  voici  comment 
ilie  décrîtt* «  Ceft  (dît-il  d'abord  )  wnt roche  calcaire  folide  d*ungrai/^ 
»  Uni^  qui  tMxbt  ne\conêient  atùcune  trace  de  produâions  marines^ 
h  tantôt  n'en  conferve  que  des  empreintes  au0  légères  qu\éparjes,yi.  Ç'eft 
ici  la  féconde  des  claftcr.de  couches  <:<2/câ/r^,.que  |'ai  diftinguées  ci- 
d^uis ,  &  donr  on  peut  d'autane  moins  confidérec  la  fubflançe  comme 
formée  de  débris  de  corps  jnarins ,  que  le  peu  de  ces  corps  dont  on 
y  trouve. des  empreintes^  font  ordinairement  des,  cornes  d^ammon^  co-- 
qulllage /^o/^irâi^tff  Or  voici  xe.  que  dit  M.  PAJttAs  de  1«  niafTe  de 
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CCS  couches  &  de  leur  firuation  :  «  Cette  roche  s'élève  en  montagnes 
«  d'une  hauteur  confidérable 9  irrégulières,  rapides»  coupées  de  v^//o/ix 
»  efcarpés.  Sts  couches ,  généralement  épaiflè^,  ne/ont  point  de  niveau^ 
»  mais  très'inclinées  à  l  horifon  ^  pàtûUèles  pour  la  plupart  à  la  direc- 
3>  tion  de  la  chaîne  qui  eft  au(fi  généralement  celle  de  la  tande 
^fchifteufe  ».  Nous  verrons  bientôt  des-defcrîptîons  femblables  de  M. 
DE  Saussure  9  parlant  des  Alpes  ^  &  de  M.  Ramond  parlant  des 
Pjrrénées. 

i4«  Ces  amas  calcaires  farent  les  premiers  qui  fe  formèrent  fur  le 
fond  de  ^ancienne  mer ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  partie  de  la  croûte  primer^ 
diale  qiii  s'étoit  enfoncée.  Mais  avant  que  de  décrire  ce  qui  arriva 
enfuite  à  ce  lit  de  la  mer ,  je  dois  rappeler  les  orincipales  circonf-- 
tdnces  de  fa  formation,  parce  qu'elles  influèrent  lur  la  /iiite  des  évé'- 
nemens.  La  croûte ,  dans  fon  premier  état  »  ne  refla  appuyée  au  bbut 
de  quelques  tems  oue  fur  des  ramifications  endurcies  qui  s*étotent 
formées  dans  les  fubdances  molles  inférieures  ;  &  ces  ramificcuions  ^ 
reftées  d'abord  à  leur  niveau  originel  j  féparoient  ïts  cavernes  formées 
par  rafTaiffement  fùccefTif  des  autres  fubftances.  La  ckûte  de  la  partie 
de  la  croûte  qui  devint  le  fond  de  t  ancienne  mer,  fut  occafionnée  pat 
l'afFaiiTement  de  ces  appuis ,  qui  s'enfoncèrent  dans  les  fubfiances  enfin 
ramolies  au-dedbus  d'eus^.  Durant  cette  chute,  la  croûte  Ce  rompit  le 
long  de  fes  appuis ,  par-tout  où  ils  trouvèrenr  enfin  de:  la  réfiftance  ; 
mais  arrivant  bieutôtfuir  les  fubftances  molles,  elle  reprit  une  fieuatîon  à 

§  eu*  près  horizontale  dans  la  plus  grande  étendue  de  la  mer  qui  fe  forraé^ 
>1  fut  I  dis- je,  le  premier /b/ii/  de  \^ ancienne  mer^  que  les  précis 
pitations  calcaires  dont  je  viens  de  parler^  recouvrirent  &  confolidètenc 
de  nouveau*  . 

-  I y.  Mais  durant  cette  révolution ,  &  |ufqu*à  ce  qtre  les  fraâ<ire$  euflène 
été  fermées,  une  nouvelle  quantité  de  liquide  avoit  paflS  fous  la  croûte i 
te  et  liquide  y  s'infikraiirau  travers  dtes  fubfiances  déjà  molles,  atteignit 
ainfi  à  de  plus'  grandes  profondeurs,  d'où  réfulta  une  nouvelle  retraire 
des  fubftances  molles,  &de  nouvelles  cavernes  entre  les  ramifications 
dures.  Il  arriva  donc  de  nouveau  à  quelque  époque ,  que  cette  parriç 
de  la  ^ro^irefubit  une  nouvelle  cA^re,  mais  dans  laquelle  les  r^m^j^id/vx 
dures  réfiftèrent.  Alors  la  partie  calcaire  de  la  croâif  fe  rompit  far  les 
anciennes  fraâures  de  la  croûte  primordiale ,  :m  ft^vanr^  tant  |çi.opn«* 
cours  des  appuis  ^  que  les' irrégu!aricés  de  ieur  baureiin 

!($•  C  eft  ici  l'origtne  de  nos  grandes  .  ehait^s  de  montagnes ,  au 
centre  defquelles  s'éleverrt  les  pics  granitiques ,  fuîvis  de  rangs Jcfiifteux^ 
-&  ceux-ci  des  rangs  calcaire  définis  ci-defliis.  Ces  maftes  de  couches 
rompues  s'inclinèrent  le  long  des  flancs  &  dans  les  folutions  dç 
'Continuité  des  r^xmifications  du  preînier  de* ces  fens,  réfulta  li|  forme 
générale  des  chaînes  ;  &  du  derajier ,  les  grmdés  MiMé^s  qui  les  tra- 
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verfent,  cù  fou  vent  même  toute  la  m^fCe  des  coucAes  adifparu.  Quant 
aux  parties  où  les 'couches  s'inclinèrent  feulement,  ce  qui  eut  prin- 
cipalement lieu  fur  les  flancs  des  ramifications ,  elles  glifscrenc  les  unes 
fur  les  autres^  &  en  général  par  clafles;  Tunion  encre  celles-ci  écaqt 
-moins  forte  qu'entre  les  couches  de  même  clafle,  qui  pourtant  aulU 
fe  divisèrent  en  nombre  d'endroits.  On  conçoit  que  dans  cet  afFallfe- 
ment  latéral,  les  couches  calcaires  ^  comme  extérieures ,  defcehdirenc 
en  général  le  plus  bas,  parce  qu'elles  furent  retenues  plus  tard  fur  les 
pentes  des  ramifications  :  les  couches  fchifieufei  ayant  été  plutôt  re- 
tenues, relièrent  donc  auflîj  plus  élevées  ,  &  les  couches  granitiques 
perccrenr  dans  le  haut.  Les  parties  011  fe  divisèrent, tant  les  difFereotes 
-clafTes  de  couches^  que  ïts  couches  de  même  claffe ,  formèrent  ces 
vallons  efcarpés^  dont  parle  M.  Pallas,  &  que  nous  verrons  dans 
la  defcription  de  M,  Ramond  ,  c  eft-à-dire ,  les  vallées  élevées  de  ces 
chaînes^  qui  d'ordinaire  en  fuivent  les  contours  dans  les  intervalles 
à^s  grandes  &  baflcs  vallées  ,  &  tous  ces  rangs  dîftiads,  formés  de 
couches  rompues  &  redrcffées  en  appui  les  unes  contre  les  autres  vers 
le  point  où  elles  fe  joignoient  auparavant)  élevèrent  ainfi  leurs  bords 
profondément  endentés,  qui  leur  donnent  l'apparence  de  rangs  de 
pyramides. 

17.  On  fentira  bien  que  je  dois  me  refTerrer   dans  des  idées  géné- 
rales j  tant   de  cette  caraftrophe  que  de  fes   caufes  ,  car  Texplication 
^e%  cas  particuliers  feroit  fans  fin  ,  même  pour  ceux  où  l'on  pourroîc 
déjà   déterminer  certaines    circonftanccs   comme  caufes  de  déviations 
à  la  loi  générale  3  outre  bien  d'autres  cas, fans  doute,  dont  les  caufes  par- 
ticulières ne  viendroient  pas  d'abord  à  refprit*  Je  me  contenterai  donc 
d'indiquer  ici  quelques-unes  des  circonftances  qui  ont  produit  ou*  pu 
produire  des  irrégularités  embarraffanres  dans  l'arrangement  de  ces  mafiès 
culbutées^  J'ai  dit  d'abord  en  général  que  dans  cette  féconde  révolu- 
tion les  appuis  de  la  croûte  ne   s'enfoncèrent  pas  eux-mêmes,   maïs 
ils  purent  s'enfoncer  en   quelques  encjroits  ,  &  produire  ainfi  culbute 
fur  culbute,  ce  qui -put  devenir  unecaufe  de  dérangement  dans  l'ordre 
même  des  mafl'es  de  couches.  Je  n'ai  confidéré  non  plus  qu'une  feule 
cataftrophe  générale  à  cette  lïjpoque ,  parce  que  je  n'ai  eu  d'abord  en 
vue   qu'un    phénomène  général    de  nos    continens  :  mais  elle  a  pu 
s'exécuter  fuccçÛîvemenr,  non»feulement  \  l'égard  de  parties  du  fond 
de  la  mer,  fort  disantes  les  unes  des  autres,  mais  fur  les  mêmes  r^z* 
mifications ,  par  où  de  nouvelles  précipitations  produites  dans  les  in- 
tervalles ,  ont  pu  apporter  quelque  changement  en  différentes  parties  du 
même  effet,  produit  néanmoins  fuccelfîvement fur  tout  le  fond  de  la 
ntér.  Enfin  je  n'ai  encore  indiqué  pour  caufe  du  foulèvement  des  malTes 
de  couches  à!\xn  côté ,  que  leur tibailTement  de  l'autre;  mais  dans  cette 
cataftrophe  il  y  eut  de  violentes  éruptions  Aq  fluides  txpanfibles  ^  fuc- 
Tomt  XXXm,  Bart.  Il ,  175)0.  DECEMBRE.     '     L 11 
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tout  au  travers  des  fraâures  fupérieures  ^  &  il  dot  en  réfulcer  de  grandes 
modifications  dans  les  effets  des  autres  caufes.  Je  dérermincrai  bientôt  plus 
précifénient  une  des  circonftaiices  précédentes,  pour  iVxplication  d'un 
phénomène  particulier,  &  ce  fera  un  exemple  dçs  développemens  que 
peut  acquérir  cette  théorie,  par  des  obfervations  plus  déterolinées  que 
nous  ne  les  avons  encore  :  mais  ici  je  me  bornerai  à  conclure  de  ce 
qui  précède  »  que  ce  que  nous  nommons  les  grandes  chaînes  de  monr 
tagnes  furent  aabord  des  éminences  fur  U  fond  de  )i  ancienne  mer  y  à 
caufe  de  VaffaiJJement  des  autres  parties  de  ce  fond. 

i8.  Dès  que  cette  formation  de  nos  grandes  chaînes  de  montagnes 
s*eft  préftntée  à  refprit ,  il  ne  faut  que  les  voir  elles-mêmes  pour  y 
prendre  confiance ,  &  je  ne  faurois  les  mettre  plus  réellement  Ibus  les 
yeux  de  jjies  leâeurs  qu'en  leur  préfentant  un  tableau ,  tracé  de  la 
main  même  de  l'habile  géologue  dont^'ai  reçu  l'idée  abilraite  de  cette 
-origine.  Dans  le  paffage  que  je  vais  citer,  tiré  du  §.  pip  des  Voyages 
dans  les  Alf^s  ae  M«  D£  Saussure  ,  il  fe  repréfente  fur  le  Cramoat 
qu'il  venoic  de  décrire,  &  voici  ce  qu*il  dit  des  objets  d'alentour. 
€c  Vinclinaifon  du  Cramant  &  de  (à  chaîne  contre  le  Mont-Blanc , 
'»  n'eft  pas  un  phénomène  qui  n'appartienne  qu'à  cette  montagne  t 
39  il  eft  commun  à  toutes  les  montagnes  primitives ,  dont  c'eft  une  loi 
»  générale  que  les  fecvndaires  qui  les  bordent  ont  de  part  &  d'autre 
a»  leurs  couches  afcendantes  vers  elles  ss.  On  verra  dans  le  refie  de 
ce  pailàge  que  par  montagnes  primitives  »  M*  de  Saussure  entend  ici 
le  rang  granitique  central ,  &  par  fecandcdres ,  les  rangs  qui  fuccèdenc 
de  part  &  d'aurre ,  &  que  M.  Parlas  nomme  la  bande fchifleufe  & 
la  bande  calcaire  c  non  que  ces  rangs ,  confidérés  comme  montagnes^ 
foient  de  dates  différentes  »  mais  parce  que  les  uns  font  compofés  de 
couches  plus  anciennes  que  les  autres,  ee  C'eft  du  Cramant  (  continuc-t-il  ) 
9  que  je  fis  pour  la  première  fois  cette  oblfervation ,  alors  nouvelle  ^ 
>»  que  j'ai  vérifié  enfuite  fur  un  grand  nombre  d'autres  montagnes, 
3>  non  pas  feulement  dans  la  chaîne  des  Alpes ,  mais  encore  dans 

3>  ^'autres  chaînes Je  voyois  cette  chaîne  compofée  de  feuillets^  que 

^  l'on  peut  confidérer  comme  des  couches  \  je  voyois  ct$  couches  ver- 
9  ticales  dans  h  centre  de  cette  chaîne,  &  czWt  àcsfecondaires pref que 
y3  verticales  d^ns  It  point  de  leur  contacfl  avec  elles,  le  devenir  moirrx 
»  à  de  plus  grandes  diftances,  &  s^approcher  peu-à-p^u  de  la  fituaiion 
M  horiT^ontale  à  mefure  qu'elles  s-éloignoient  de  leur  point  d^appuu  Je 
»  voyois  ainfi  les  nuances  des  primitives  &  dt%  fecondaires  ^  que  j'avois 
33  obfervées  dans  la  matière  dont  elles  étoient  compofées ,  s'étendre  auffi 
3»  à  la  forme  &  à  la  fîtuation  de  leurs  couches ,  puifque  toutes  les 
a»  Commîtes  fecondaires  que  j'avois  fous  les  yeux ,  fe  terminoient  en  lames 
Ti» pyramidales  aiguës  &  tranchantes,  tout  comme  le  Mont-Blanc  Se 
9  ks  montagnes  primordiales  de  fa  chaîne»  Je  conclus  de  tous  ces 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      :^t 

«rapports,  que  puifqueles  rooocagnes y^co/i^airex avoîenc  été  formées 
»>  dans  \^  eaux ,  il  falloic  que  \ts  primitives  eudènt  aufli  la  même  origine* 
»  Retraçant  enfuire  dans  ma  tête  la  fuite  des  grandes  révolutions  qu'a 
»>  fubies  notre  globe ,  je  vis  la  mer ,  couvrant  jadis  toute  la  furface  du 
p  globe,  former  par  des  dépôts  &  des  criftalVifations  fucceflives,  d'abord 
»les  montagnes  primitives  ^  puis  les  fecondaires;  je  vis  ces  matières 
»  s^ arranger  horii^ntalement  par  couches  concentriques  ^  &  enfuite  le 
»  feu  ou  d'autres  âuides  élaftiques  renfermés  dans  l'intérieur  du  globe, 
m  Ibulever  &  rompre  cette  écorce ,  &  faire  fortir  ainfi  la  partie  intérieure 
»  &  primitive  de  cette  même  eV^r^r^,  tandis  que  ces  parties  extérieures 
»  o\x  fecondaires  demeuroient  appuyées  contre  les  couches  intérieures  »* 
Ce  font  les  faits  contenus  dans  ce  tableau ,  &  tels  qu'ils  frappèrent 
nlors  M*  BE  Saussube  ,  qui ,  appuyés  dans  mon  efprit  par  tout  ce 
que  j'ai  obfervé  moi-même,  m'ont  conduit  aux  additions  que  j'ai  faite$ 
i  mon  ancienne  théorie,  pour  la  faire  remonter  à  l'origine  de  nos 
€Ouches  &  à  la  formation  des  grandes  chaînes  de  montagnes.  Quant 
«uz  idées  <)ui,  au  premier  moment,  vinrent  à  l'efprit  de  M.  de 
Sauswre,  pour  expliquer  ce  qu'il  venoit  de  reconnoîrre  d'un  ordre 
antérieur  de  chofe^  fort  différent  de  celui  que  nous  obfervons  mainte- 
nanty  comme  il  dit  que  treize  ans  d*ob(ervations  poftérieures  oiit  mo- 
difié ces  idées.  Se  qu^fl  les  expofera  dansfon  quatrième  volume,  je  ne 
dois  p^  m'en  occuper  ici ,  &  je  paflè  à  un  autre  témoignage  qui  s'ajoute 
«ir  mien  fur  la  juflefle  de  cette  grande  obfervatiom 
Z  ip.  M.  Ramond  de   Charbonnière,  dont  nous  avons  depuis 

•y  peu  des  oifervations  dans  les  Pyrénées^  auflt  inrérelTantes  poqr  toute 

claffe  de  leâeurs  que  pour  les  oaturalides ,  connoiffoic  les  ^^^er  lors- 
qu'il voyageoit  dans   la    première  de  ces  chaînes ,  & .  c*èft  de  (ba 
^  #uvrage  que  je  vais  tirer  la  peinrure  d'un  amas  de  montagnes  où  Ton 

retrouvera  tous  les  traits  fondamentaux  de  celle  que  M.  de  Saussure 
^  a  tracée  du  haut  du  Cramont\  traits  déjà  exprimés»  mais  fans  l'habile 

commentaire  qu'y  a  ajouté  ce  dernier  naturalise,  dans  la  defcription 
due  nous  avons  vue  ci-defTus  de  M.  Pallas,  qu'il  étend  avec  raifon 
^  toutes  les  grandes  chaînes.  M.  Ramqnd  fe  place  fur  la  Maladetta  , 
Tune  des  fonimités  granitiques  de  la  chaîne  des  Pyrénées ,  &  voici 
comment  il  décrit  l'afpeiîl  des  montagnes  qui  l'environnoient  (  Tom, 
II,  p.  242).  «  Les  montagnes  du  Port-de'Venafque  étoi'ent  main- 
j»  tenant  rangée  dans  la  bafe  de  la  Maladetta^  Les  formidables  rochers 
3»  qui  enferment  au  fud-eft  la  vallée  où  eft  fitué  fhofpjce  efpagnol,  ap- 
^  partiennent  à  fa  ceinture  calcaire... .  tout  sappuyoit  fur  elle,  excepté 
9»  la  montagne  d'Oo  qui  fe  montroit  au  nord-oueft,  indépendante  & 
di» environnée  des  mêmes  monts,  que  lesHècles  &  leurs  révolutions  onc 
5>  féparés  de  fa  maffe  refpe<aable.  A  cet  afped  le  cahos  des  moots  fe 
a»^ démêle,  &  je  vois  ce  que  je  n'avois  jamais  conçu,  ce  que  nulle 
Tome  XXXVU^  Fart.  II ,  175)0.  DECEMBRE.        LU  2 
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»  defcription  ne  peut  rendre  fenfible  autant  qu'un  feul  regard  jette  Al 
53  haut  d'un  mont  du  premier  ordre  (ur  ceux  qui  l'environnent  ;  ce  qui, 
»  au  lonimet  du  Cramant  ,fa\(it  tout-à-coup  refprit  de  M.  DE  Saussubb 
o>  Se  lui  commanda  en  quelque  forte  une  opinion  que  le  tems  &  les 
'30  obfervarions  ont  modifiée  pour  lui ,  mais  qui  repofe  fur  des  bafès 
9>  inébranlables.  Je  vois  les  montagnes  caitriiUs  qui  régiflent  tout  ce 
i>  qui  les  environne  •••  •  les  efcarptmens  tournés  vers  elUsy  les  couches 
^^  fécondaires  y  dont  ces  efcarpemens  trahiffent  la  dijpofition  y  fléchir 
»  autour  délies,  inclinées  de  leur  côté ^  écartées  d'elles  pardesvtf^;7x 
33  qui  dejfinent  leurs  contours.  •  •  •  •  Les  plus  hautes  cîmes  font  aa 
ao  centre.*..  Une  gradation  régulière  dans  la  hauteur  &  le  voIume«.« 
»  caradérife  les  âxSéttns  étages  ,  tant  des  ipyt^tt\\àts primitives  que  des 
3^  am^s  Jècondaires  9  depuis  les  fommités  fuprcmes,  jufqu'alix  rochers 
M  qui  s^nfoncent  au  loin  fous  les  couches  des  terres  ». 

20.  Nous  voilà  donc  aflurés,  par  les  defcrîptions  précifes  de  trois 
observateurs,  en  différentes  contrées,  que,  généralement,  dans  les 
chaînes  des  montagnes  vers  le  centre  defquelles  s'élève  le  granit ,  les 
efcarpemens  des  rangs  parallèles  formés  d'autres  fubflances ,  font  tournés 
vers  ce  rang  central,  &  que  leurs  couches  plongent  de  part  &  d'autre 
vers  Textérieut  des  chaînes  ;  &  j'ai  montré  ci-defliis  que  cet  arran- 
gement dut  être  la  conféquence  générale  de  Taffaifli-ment  de  la  croûte 
entre  lès  appuis ^  ceux-ci  ayant  foutenu  &  redreflé  ks  bords  rompus. 
Mais  diverfes  circonftances  purent  produire  des  modifications  eflènrielles 
à  cette  loi  générale  ;  &  en  voici  une  clalfe ,  dont  j'indiquerai  d'abord  les 
caules ,  quoique  conclues  des  faits  mêmes  que  je  rapporterai  enfuite 
pour  les  appuyer.  Quand  le  haut  des  ramifications  dures  eut  aflèz  de 
largeur  pour  que  la  croûte  y  éprouvât  deuxfraâures,  une  à  chaque  bordy 
les  deux  côtés  romiTus  s'afTaifTérent,  &  la  pairie  de  la  croûte  qui  fe* 
trouvoit  entre  les  deux  fradures  refla  fut  la  croupe,  dont  feulement 
elle  prit  l'inclinaifon.  Lors  encore  que  les  ramifications  Ce  trouvèrent  eo 
grand  nombre  dans  quelque  efpace ,  ou  qu'après  leur  premier  affàîfle-^ 
ment ,  quelque  caufe  empêcha  les  autres  fubftances  de  s'abaiflcr  entr'elles 
avant  la  féconde  révolution,  les  fradures  (e  firent  autour  de  cecefpace> 
&  une  partie  de  la  croûte  y  refta  fourenu. 

21.  C'eft  à  la  première  de  ces  circonftanes  que  j'artribue  le  phéno- 
mène que  nous  devons  encore  à  M.  DE  Saussure  par  fa  deicrip'ion" 
du  Mont'Rofe  ;  montagne  peu  inférieure  au  Mont-Blanc ,  &  dont  Jts 
couches  ne  font  avec  Thorifon  qu'un  angle  de  50**.  Tout  ce  qui  envi- 
tonne  cette  montagne  efl  abaiffë  fous^  elle,  &  l'on  voir  la  coupe  de 
(es  couches  dans  un  vafte  ejcarpemtnt  :  divers  rameaux  de  montagnes, 
fëparés  par  de  profondes  vallées,  lui  aboutiflènt  fuîvant  difi^érentes  di- 
redionsi  mais  elles  s'élèvent  abruprement  du  côté  des  plaint,  où  fe 
fit  le  plus  grand  affiiiferaent.  D'après  la  caufe  que  j*affigne  à  ce  phé-. 
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nomène  on  doit  naturellement  demander  ce  que  font  devenues  les 
couches  dtijchi/le  Se  de  pierre  calcaire,  qui  dévoient  ê^re  fur  les  couches 
reftécs  dans  le  haut,  &  qui  ne  s  y  trouvent  pas.  M.  de  Saussure 
ëclaircîra  peut-être  cet  objet  dans  fa  defcrnprion  décaillée  des  environs  , 
du  Mont-Rofey  ainfi  je  me  bornerai  à  lemarquer  qu'une  inclinaifon 
de  50**  dans  ct%  couches  xtMt^  fur  l'éminence,  put  fuffîre,  vu  la  fe- 
coufïè  qu'elles  durent  éprouver  en  s'inclinanr ,  pour  que  les  couches  fu- 
périéures  glifTaflTenr  fur  elles  &  fe  précipitaient  dans  quelque  abîme. 

22.  La  féconde  circonftance  que  j  ai  indiquée  ci-dtrflTus,  fournir  l'ex- 
plication d'un  plus  grand  phénomène  de  cette  clalTe,  rapporté  par  M. 
PAtLAs,  aux  pages  37  &  fuîv.  de  fes  Observations  fur  la  formation 
des  Montagnes.  11  s'agît  d'un  immenfe  plateau,  qui ,  fous  le  nom  de 
Défère  de  Gobée  ou  de  Cha-Mo  y  s'étend  des  confins  du  Tybet  aux 
frontières  de  Nerchinsk,  &  dont  M.  Pallas  compare  l'élévation  à 
la  vallée  de  Quito  dans  les  Andes.  Des  lacsfalés  fe  trouvent  dans  ce 
défert ,  &  il  part  de  fes  confins  plufieurs  chaînes  de  montagnes ,  qui 
s'abaiflent  au-dcflbu$  de  fon  niveau ,  comme  nous  l'avons  vu  à  l'égard 
du  Mont'RoJè.  Ici  une  grande  partie  de  la  croûte  eft  reftée  de  bout. 
Tandis  que  tout  s'eft  abaiflë  autour  d'elle,  en  formant  des  chaînes  d'é- 
liiinences  fur  les  ramifications  extérieures  de  fon  vafte  appui. 

25.. Voilà  donc  un  premier  ordre  d'élévations ,  portant  des  caraâtres 
trcs-diftinds 5  &  procédant  de  cette  caufe  générale,  qu'il  y  eut  de 
prenjières  éminences  fur  le  Ut  de  ïanciènne  mer,  par  Vaffaijfement  du 
refte  de  ce  lit.  Quant  à  la  nature  des  matières ,  les  parties  affaiffées 
ne  diffèrent  d'abord  àts  parties  élevées ,  qu'en  ce  que  les  couches  calcaires 
déjà  formées ,  fe  trouvèrent  le  plus  généralement  à  la  furface  içs  lieax  • 
abaifTés-,  mais  elles  furent  enfuire  recouvertes  par  de  nouvelles /?reV///i- 
tations.  A  cet  égard  nous  avons  vu  d'«après  \ts  defcriptions  d.nnëes 
par  difFérens  nacoraliftes  de  xto'xs  chaînes  de  cet  ordre ^  que  leurs  rangs 
extérieurs  y  nioïlis  redreffés  que  ceux  qui  approchent  plus  le  centre, 
s'enfoncent  fous  les  fols  voifins.  C'eft  de  là  en  particulier  que  j'ai 
conclu  que  toutes  les  claflTes  de  couches  dont  les  fraàures  découpées 
forment  les  fommets  de  cts  chaînes ,  s'étendent  enfemble  fous  tous  les 
autres  fols.  Mais  il  y  en  a  une  preuve  plus  générale-,  ce  font  les  frag^ 
mens  de  ces  couches  ,  &  fur-tout  des  plus  bafles ,  épars  à  la  furFace 
de  prefque  tous  les  fols,  &  les  éminences  de  leurs  difFérentes-«fpèces, 
qui,  dans  d'autres  révolutions  fe  firent  Jour  au  travers  des  couches 
poftérieures,  &  formèrent  ainfi  des  collines  diftindes,  entre  les  amas 
de  celles  des  dernières  clafles  de  couches. 

:  24..  Nous  voici  dans  un  nouvel  ordre  de  chofès,  car  à  chaque 
révolution  pareille  deux  caufes  très-puîlTantes  fe  renouvellèrent ,  mais 
fous  diverfes  fomes ,  déterminées  parJes  circonftances.  L'une  de  ces 
caufes  eft  l'incroduclion  fous  la  croûte  d'une  nouvelle  quantité  de  liquide  : 
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maif  à  chaque  nouvelle  introduction»  ce  liquide  fe  rrouvoit  dans  ua 
état^  différent ,  à  caufe  des  précipitations  déjà  effcduécs.  L'autre  eft  la 
(ortie  de  nouveaux /îf/i^/^jexpanfibles  ,  formés  dans  Tétai  où  fe  trouvoienc 
les  fubftances  inférieures  avant  la  cataftrophe  y  &  qui  venotent  imprégner 
de  nouveau  le  liquide  fupérieur.  Âuffi  les  événemens  qui  fuivirent  cette 
féconde  révolution  générale,  &  dont  les  monumens  nous  reftent,  portent- 
ils  de  nouveaux  caraâcres,  mais  ils  font  de  divers  genres  ,&  tellement 
entrelacés,  qu'il  faudra   bien  des  obfervations  pour  en  débrouiller  le 
cahos.  Une  nouvelle  formation  de  couches  calcaires^  très-difïéren tes 
des  précédentes,  très-variées  entr'elles  ,  contenant  beaucoup    plus  de 
corps  marins  »   &  fort  entremêlés  d'autres  couches ,  aind  que  de  nou- 
velles cataftrophes  du  fond  de  la  mer ,  dans  lefquelles  ces  nouvelles 
couches  furent  rompues^  font  au  nombre  de  ces  événemens  :  mais 
ce  fut  auflî  dans  ce  tems-U  que   les  éruptions  volcaniques  commen- 
cèrent ,'&   leurs   produits  (ont  tellement  enclavés   dans  les   couches, 
difloquées  ^  que   1  ordre  chronologique  ne  fauroit  encore  y   être  dé<^ 
couvert.  Je  fuivrai  donc  un  autre  ordre,  &  ce  fera  néanmoins  dans 
un  but  géologique  de  quelque  importance  :  je  traiterai  d*abord  féparé- 
ment  des  éruptions  volcaniques  ^  &  je  ferai  voir  que  quoi  que  ce  foie 
là  un  grand  fait  dans  Thidoire  de  notre  globe»  il  nous  indique  plutôt 
un  effet  qu'une  caufe  des  grandes  révolutions ,  &  ce  fera  là  que  je 
bornerai  Tétendue  de  cette  lettre.  * 

Des  Eruptions  volcaniques. 

27.  Les  monumens  qui  nous  reftent  des  anciennes  éruptions  volcan 
niques  »  &  la  difficulté  d'expliquer  comment  nos  continens ,  qui  autre* 
fois  étoient  le  lit  de  la  mer ,  (ont  aâuellement  au-deiTus  de  fon  niveau  , 
ont  conduit  quelques  naturaliftes.  à  penfer  que  ces  nialTes  ont  été 
fbulevées  p^t  les  feux  Jbuterrains»  Je  ne  refuferai  point  à  des  fluides 
expanfibles  le  pouvoir  d'ébranler  de  telles  mafles,  quoiqu'il  s'agiflë  ici 
de  fragmens  qui  occupent  la  moitié  de  la  furface  du  globe  ^  mais  en 
les  foulevant  ils  les  fracafleront ,  &  s'échappant  alors  par  les  crevaflès  ^ 
ils  laifferont  la  maflê  rompue  où  elle  étoic  auparavant.  Cette  feule  con- 
(idératton  fuffit  pour  montrer  combien  peu  l'on  avoit  réfléchi  aux 
loix  de  la  phyfique  &  de.  la  méchanique  en  formant  une  telle  hy- 
pothèfe. 

2.6.  Les  feux  Jbuterrains  ^  très-propres  à  faifir  rimagînatîon  ,  ont  faîr 
concevoir  diverfes  autres  hypothèfes;  mais  pour  ne  pas  entrer  ici  dans 
trop  de  détails,  j'embrafTerai  dans  un  feul  examen  toutes  celles  où  » 
fansfuppofer  TafFaiiTement  d'une  grande  partie  de  la  furface  du  globe  » 
&  même  à  plufieurs  reprifès ,  on  croiroit  pouvoir  expliquer  les  phé- 
nomènes, en  concevant  d*abord  certai)ies  opérations  fur  le  fond.d'ua 
liquije  qui  couvroit  tour  le  globe»  &  fuppofant  enfuire  que  les  feux 
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Jouterrai/is  ont  ouvert  des  cavernes  Aans  lefquelles  une  patrie  de  ce 
liquide  a  été  engloutie.  Dans  cette  hypotbèfe  d'aboid ,  il  faudroic 
admettre ,  qu*en  même-tems  que  le  liquide  s'élevoît  afTrz  au-deflus  même 
d'émîuences,  telles  que  le  défen  de  Gobée  &  le  Monc-Ro/e  y  pour 
y  former  (\cs  couches  y  il  touvroit  Jes  profondeurs  de  notre  mer  y  Se 
alors  c'eft  tout  cet  excédent  de  liquide ,  à  parrir  d'une  telle  hauteur 
&  juf^u'au  nivean  de  la  mer  aduelle,  qu'il  faut  receller  quelque  part, 
fans  qu'on  fâche  comment  il  pouvoit  trouver  une  retraite.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  impottant  à  remarquer,  c'elt  que  par-là  on  nauroic 
rien  obtenu  encore  qui  fondât  une  théorie  géologique.  Car,  aprc^ 
une  idée  générait»  de  Torigine  de  nos  couches  y  ce  qu'il  importe  d'ex- 
|)liquer  ,  cft  la  nature  caradériftique  de  quelques-unes  d'entr'elles , 
l'origine  de  certains  corps  qui  s'y  trouvent  contenus ,  la  variété  des 
accidens  dont  elles  portent  des  marques  diftinâes;  phénomènes  que 
je  développerai  fuccemvement ,  en  leur  aflignant  des  caufe?.  Ce  n'eft  donc 
rien  encore  que  d'expliquer  la  retraite  de  la  mer ,  en  perçant  le  globe 
pour  l'engloutir;  cette  retraite,  qui  sûrement  fut  liée  dans  la  nature 
avec  les  autres  phénomènes  ï  expliquer  ,  doit  s'y  lier  aufli  dans  une 
théorie  géologique  pour  qu'elle  (atisfalle  l'entendement. 

27.  'Toute  théorie  vague  eft  fufpede  d'erreur,  car  on  n'en  fait  jamais 
de  telles  quand  on  eft  limité  par  une  connoifTance  diftinâe  des  faits. 
Les  volcans  bien  étudiées  déterminent  le  degré  d'influence  des 
feux  fouterrains  :  &  c'eft  pour  avoir  négligé  cette  étude ,  no;i  à 
i'égard  du  nombre  des  éruptions  volcaniques ,  dont  on  s'eft  forr  oc- 
cupé ,  mais  quant  à  leurs  ca^aâères  fondamentaux ,  qu'on  a  formé  les 
hypothèfes  vagues  dont  je  viens  de  parler.  Je  vais  donc  définir  ces 
éruptions  y  de  ce  fera  d'après  mon  frère,  qui,  dans  des  lettres  qu'il 
m'écrivit  de  Naples  en  175*6,  après  des  obfervations  attentives  en 
Italie^  en  Sicile  &c  dans  les  Iles  de  Lipari  y  m'en  donna  l'idée. gé- 
nérale fuivante,  que  toutes  les  obfervations  fubféquentes  ont  con- 
firmée. 

2,2.  Les  montagnes  volcaniques  fe  trouvent  élevées  au-defltis  des  (bis 
qui  les  environnent,  par  un  méchanifme  analogue  à  celui  qui  élève  les 
taupinières  fur  nos  prairies,  c'eft  à-dire,  par  une  accumulation  de 
madères  molles,  poufîées  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  &  accumulées 
autour  d'une  ouverture  faire  dans  le  fol  par  Vagent  même  qui  foulève 
les  matières  ;  &  c'eft  auffi  par  un  même  effet  méchanique ,  que  ces 
deux  genres  d'accumulations  prennent  la  forme  de  coite.  Oefl  à  la 
formation  de  ces  montagnes  que  s'eft  bornée  route  l'influence  connue 
des  feux  fouterrrains ,  fur  laquelle  cependant  on  a  fondé  tant  de  théories 
vagues;  iLes  fluides  expanfibles^  produits  dans  ces  embrafemens ,  eurent 
d'abord  affcz  de  puîffance  pour  percer  le  fol  ça  &  là  ;  maïs  dès  lors  lîs  ne 
purent  produire  d'autre  foulèvement,  que  celui  des  matières  liquéfiées. 
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ui  vinrent  obftruer  leur  paiTage.  En  fe  confervant  une  îfTue  dans  l'axe 
es  cônes  y  fucceffivernenr  aggrandis  par  l'accumulation  des  marières; 
fondues  ou  briïees,  cc%  fluides  continuant  à  foulever  les  laves  pat  le 
même  canal  jufqu^à  ce  que  la  preflîon  croifTante  des  colonnes  liquides 
qui  augmentent  âinfi  en  hauteur,  perce  quelque  partie  foible  des  flancs 
du  cône ,  ou  que  le  canal  venant  à  s'obdruer  par  une  accumulation 
de  matières  durcies,  les  fluides  expanfibUs  ^  condenfés  pat  cette  ré- 
fiftance,   fe  falTent  jour  eux-mêmes  ailleurs. 

2p.  Telle  eft  donc  la  nature  de  toutes  les  montagnes  volcaniques 
qui  fe  formèrent  fur  le  fond  tle  V ancienne  mer  ^  dont  quelques-unes  ont 
continué  à   rejetter  des  laves  depuis  que  nos  continens  ont  été  mis  \ 
fcc  :  &L  l'idée  de  foulèvemtnt  de  continens  y  en  tout  ou  en  grande  partie , 
par  la  caufe  qui  a  formé  ces  montagnes ,  revient  à  celle  d'attribuer  aux 
taupes  \t  foulèvement  At%  tertres  lùr  lefquels  elles  élèvent  quelquefois 
leurs  petits  cônes.  Cette  idée  même  n'efl  pas  feulement  contraire  à  la 
nature  des  chofes,  elle  l'eft  encore  à  un  phénomène  clire(îl  :  c'ell  que 
beaucoup  de  grands  cônes  volcaniques  ont  fait  céder  par  leur  poids 
la  croûte  fur  laquelle  ils  s'étoient  formés ,  &  font  retombés  dans  les 
lieux  mêmes  d'où  leurs  maifes  éroient  fucceflxvement  forties.  Ceft  ce 
que  j'ai  montré  dans  mes  lettres  géologiques ,  d'après  mes  obfervations 
en  quelques  parties  d'Allemagne  qui  abondent  en  anciens  volcans.  J'ob- 
fervai   d'abord  certaines    chaînes    circulaires   d'élévations    pyramidales 
qui ,  au   premier  afpeâ  paroiffenc  autant  de   cônes  diftinâs  :  mais  \e% 
ayant  examinées ,  je  n^  trouvai  que  des  Jèâions  de  laves  ,  formant  tes 
couches  irrégulières  de  leur  clafTe  très*differentes  dans  leur  texture,  8c 
qui  ont  coulé  les  unes  fur  les  autres,  en  partant  de  quelque  grand  cône 
qu'on  ne  retrouve  plus  :  en  fa  place  on  voit  Un  grand  efpace  circu* 
laire,  dont  le  fond  eft  quelquefois  occupé  par  un  lac  ,  d'autres  fois 
par  des  matières  volcaniques  entad^es  ,  &  vers  lequel  fe  tournent  les 
coupes  abruptes  des  collines  environnantes ,  qui ,  à  l'oppofire,  s'étendent 
en  divergeant,  &  vont  s'enfoncer  au  loin  fous  les   couches  du  (bl, 
comme  on  le  voit  des  racines  maitrefles  de  vieux  troncs  d'arbres  détruits. 
J'ai  vu  nombre  de  ces  enceintes  pyramidales  que  j'ai  nommées  couronnes 
volcaniques ,  &  j'ai  obfervé  fut  leur  pourtour  tous  les  accidens  des 
volcans  aâuels^   j'en  ai  retrouvé  audî  les  caradères  dans  placeurs  def- 
çtiptions  d'autres  contrées  volcaniques.  Puis  donc  que  des-mafTes  auiS 
peu  confîdérables  (quoique  grandes  dans  leur  genre)  &  auflî  bien  liées 
en  elles-mêo^es  &  avec  leurs  bafes ,  après  avoir  été  foulevées  par  les 
fluides  expanfibles  ,  font  pourtant  enfin  retombées  jpar  quelle  analogie 
avec    un  tel  méchanifme   pourroit-on    expliquer  aucune  des  grandes 
révolutions  aux<)uelles  font  dûs  ït%  phénomènes  généraux  de  nos  co/i'- 
tincHs  ? 
jo.  Il  refte  un  point  à  examinée  à  l'égard  des  éruptions  volcaniques  \ 
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ced  le  lieu  d'où  elles  procédèrent,  &  procèdent  encore  à  un  petit 
degré.  Quelques  géologues  bien  éloignés  de  lopinion  (]ue  je  viens 
d'examiner ,  en  onc  placé  le  fîege  dans  celles  de  nos  couchas  qui  con- 
tiennent des  pyrites,  telles  principalement  que  le^fchifles  &  les  argilles^ 
par  oik  ce  liège  fe  trouvant  dans  le  fein  même  de  no%  couches ,  on 
ne  faurpic  y  voir  une  caufe  dQfouléuement  de  leur  mafTe  totale  :  mais 
je  ne  crois  pas  que  l'idée  elle-même  foit  fondée  ^  &  je  vais  en  dire  lès 
raifons.  Les  chaînes  de  montagnes. de /re/nier  ordre  nous  découvrent 
toutes  les  couches  profondes  jufqu'au  granit  inclusivement  ;  &  c'e(l-U 
que  nous4Çpyons  \ts  fchifles  qui  contiennent  des  pyrites.  Nous  trouvons 
les  argilles  molles  dans  des  couches  beaucoup  plus  fuperfic telles  ;  & 
nous  ne  faurions  y  placer  le  foyer  des  volcans  ,  puifque  les  fluides 
expanfibUs  ont  dû  trouver  des  points  d'appui  bien  réfiuans  pour  fou- 
lever  des  laves  jufqu'à  la  hauteur  où  elles  font  arrivées,  &  qu'il  ny 
en  a  pas  de  tels  fur  {e%  couches  à*argille*  Mais  en  général  il  faut  au 
moins  beaucoup  de  mollejfe  pour  donner  lieu  aux  opérations  des  ajffl* 
nités  chimiques^  6t  il  faut  un  renouvellement  d*air,  pour  produire 
tome-fermentation  ou  combuflion.  Or  quand  les  couches  indiquées 
contiendroient  une  affdz  grande  quantiré  Ae  pyrites  pour  produire  des 
effets  tels  que  l^ /ufions-is^wï  doivent  précéder  les  éruptions  volcaniques ^ 
ce  que  rien  ne  nous  autorife  à  fuppafer^  nul  cbimifte  n'accordera  que 
des  pyrites  ayentpu  fermenter  &  sembrafer  dans  des  couches  compactes 
enfermées  entre  d'autres  couches.  » 

31,  D'après  ces  confidérations,  il  me  paroîc  probable  que  le  foyer 
des  éruptions  volcaniques  a  été  du-defibus  de  toutes  les  couches ,  c'eft*- 
à-dire  »  dans  leselpaces  qui  fe  formèrent  fous  elles ,  par  une  nouvelle 
retraite  des  fubftances  molles  après  la  Cecovide  révolution.  J'en  place 
l'origine  à  cette  époque  9  parce  qu'aucune  de  nos  chaînes  de  montagnes 
de  premier  ordre  (  du  moins  dans  notre  hémifphère  )  qui  fe  formèrent 
dans  cette  révolution  même,  ne  porte  aucune  marque  d^éruption  vol- 
canique  :  mais  tout  annonce  que  ces  opérations  commencèrent  bientôt 
après  ^  puifque  leurs  produits  font  par-tout  confondus  avec  les  nouvelles 
couches  qui  (e  formèrent  dans  la  mer.  Or  ma  théorie  encore  peut  rendre 
raifbn  par  des  caufes  générales >  &  de  cette  circonftance  particulière} 
&  du  phénomène  lui-même.  Les  fubftances  inférieures ,  déjà  molles , 
furent  de  nouveau  délayées  par  le  liquidé  qui  s'introduifît  fous  la 
croûte  :  ce  liquide  y  après  les  précipitations  précédentes ,  avoir  changé 
de  nature  »  &  put  produire  alors  dans  ces  fubftances  des  effers  qu'il  n'y 
avoit  pas  produits  auparavant;  circonftance  qui  peut  avoir  déterminé 
le  commencement  de  l'opération.  La  retraite  coiitinuée  des  fubftances 
inférieures  produifit  enfuite  de  nouvelles  cavernes^  dans  Içfouelles  fe 
répandirent  des  fluides  expanfibles'i  des  fermentations  purent  donc  ainfi 
avoir  lieu  ,  Sclefeu  fe  dégager  de  fubftances  qui  en  contenoiénr  beaucoup  : 
T^me  XXXFIl,  Part.  II,  1790.  DECEMBRE.        M  m  m 


Digitized  by 


Google 


4;8    OBSERrJTIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

&  fi  de  là  réfultèrenr  des  maiièns  m  fufion  ^  \t%  fluides  ex^anfibtes^^ 
après  avoir  percé  la  croûte  ,  trouvèrent  néanmoins  fous  elle  un  point 
d'appui  fu/Hranc  pour  foulever  les  laves  à  la  hauteur  où  elles  fonc 
arrivées. 

52.  Des  faits  direâs  viennent  à  l'appui  de  cette  explication.  D  abord 
les  volcans  acluels  rejettent  fouvent  des  fragmens  cfs  gramt  ;  &  Ton 
en  trouve^ «uffi  dans  les  laves  &  les  cendres  des  volccns  anciens;  ce 
qui  prouve  que  les  fluides  expanfibles  qui  s'en  échappent  traverlêi>t  cette 
claiïe  de  couches.  De  plus ,  \tt  tnontagnes  volcaniques  font  fbuvenc 
entremêlées  ou  bordées  de  collines  ^^/li^^iie^  o\x  Jchijleufes  ^  quoiqua 
de  «grandes  diflances  de  route  chaîne  du  premier  ordre  ;  ce  qui  paioïc 
auili  indi;]uer  que  la  croûte  entière  a  été  percée  &  culbutée  par  ces 
éruptions.  Les  cônes  fubfiftans  dominent  d'ordinaire  ces  collines,  &  c'eft 
dans  de  pareilles  contrées  que  j'ai  trouvé  des  relies  de  grands  cônes , 
qui  y  après  avoir  tout  dominé  autotir  d'eux ,  ont  difparu.  Or  ce  phéno- 
mène encore  appuie  ma  théorie  »  dans  fa  partie  qui  concerne  ia  retraite 
des  fubflances  inférieures.  Car  on  ne  fauroit  concevoir  des  cavernes,  im- 
médiatement au'deflbus  des  cônes  volcaniques  »  tant  qu'il  en  fort  des 
laves*  Si  les  matières  fondues  ne  (e  préfentoient  pas  à  1  orifice  inférieur 
du  canal,  Us  fluides  expanfibUs  ne  fauroient  \t%i  foulever:  il  faut 
donc  abfolument  qu'elles  y  fôient  préfentes  durant  les  éruptions.  On 
ne  peut  donc  y  concevoir  enfiiite  des  cavités  fuf&fautes  pour  engloutir 
tout-à-coup  la  mafie  entière  des  fubflances  forties,  qu'en  admettant  qu'il 
s'eft  fait  une  retraite  des  fubflances  fous  cette  maife. 

35.  Ceft  dans  les  contrées  dont  )e  viens  de  parler  ^  que  l'entrelace- 
tnent  des  phénomènes  me  paroît  furpailer  encore  notre  portée ,  parce 

3ue  des  couches  calcaires  de  la  troihème  claiïe^  abfi  que  àt%  couches 
t  pierre  fableufe  &  de  diverfes  autres  efpèces,  recouvrent  quelquefois 
At%  laves ,  d'atttres  fois  en  font  recouverres,  &  même  tour-a-rour ,  & 
que  toutes  ces  couches  y  qui  durent  d'abord  être  horifontales ,  ne  nous 
reftent  qu'en  décombres.  Dans  ces  contrées ,  dont  les  couches  en  dé* 
fbrdre  font  entremêlées  de  laves  &  d'éminences  volcaniques  y  on  pourroit 
d'abord  attribuer  ce  bouleverfement  wxxfeux  fouterrabts  :  mais  elles  me 
fourniflènt  au  contraire  un  nouvel  argument  contre  les  fyftêmes  qui 
s'appuient  fur  cette  catife.  Par-tout  011  les  ftux  Jbuterrains  ont  certaine- 
ment influé  fur  fétat  du  fol ,  ils  ont  laiffé  des  traces  de  cette  influence^ 
fit  \e&  éruptions  volcaniques  :  or  on  trouve  le  mcmt  bouleverfement  de» 
couches  dans  de  vaftes  contrées  oà  il  n^y  a  aucune  trace  de  ces  érup» 
iions.  On  répond  à  cet  argument  quelles  feux  fouterratns  peuvent  avoir 
agi  puiflSimment,  fans  qui!  7  eût  éruptions  de  Idves.  Alors  donc  on 
a  recours  2  l'aâion  immédiate  des  fluides  exptmfibles ,  comme  pro- 
doifant  des  Jbulévemensi  i  ^oi  fat  fuffiiammenc  répond  ^  &  i'oa 
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abandonne  comme  appui  de  rhypothèfe  le  fait  même  des  éruptions  vol^ 
Paniques  y  qui  cependant  lui  avoit  donné  naiflance» 

54,  Ceft  d'après  renfemble  de  ce  que  je  viens  d*expo(èr  que  jecon« 
fidère  les  éruptions  volcaniques  comme  un  monument  diflinâ  dans 
l'hiftoire  de  la  terre  \  un  phénomène  dont  la  cau(è  a  produit  fans  doute 
des  modifications  remarquables  dans  les  parties  du  fond  de  Vancieana  nttr 
DÛ  elle  a  opéré  »  mais  n'a  eu  aucune  part  eilèntielie  aux  grandes  révolutions 
de  notre  globe  ;  c'efl  pourquoi  fen  ai  traité  à  part  afin  de  ne  pas 
augmenter  les  difficultés  dans  la  defcriprion  d'autres  phénomènes  bien 
plusf  importans  en  Géologie  »  &  auxquels  je  viendrai  dans  ma  pro'- 
cbaine  lettre. 

Je  fuis  9  &c« 

P.  S.  Je  viens  de  votr^  Monfieur,  dans  votre  cahier  d'oilobre^^ 
une  lettre  de  M.  L.  REY(nER,  dans  laquelle  il  vous  informe  d» 
l'obfervation  qt^'il  a  faite  d'une  portion  d'iris  fur  un  nuage  près  d^ 
foleil.  Je  crois  ce  cas  fort  rare ,  puîique  M»  Reynier  ignore  û  l'on 
en  a  dé)à  des  exemples  :  je  l'ai  obfervé ,  mais  une  feule  fois ,  &  voici 
comment  je  l'ai  décrit  à  la  page  ^^^  du  cinquième  volume  de  mes 
Xe//r^x  géologiques*  «  Le  foleil  étoit  levé  depuis  quelques  heures  &  l'ait 
9  étoit  ferein  ^  on  ne  voyoit  que  de  légers  nuages  à  l'orient  :  un  de 
V>  ces  nuages ,  à  peu-près  à  même  hauteur  que  le  foleil  STa  environ 
'  U  10^  de  diilance  au  fud^  fut  peint  durant  (èpt  à  huit  minutes  des 
>i  couleurs  de  l'arc-en-ciel  les. plus  vives  f8c  les  mieux  terminées;  le  rouge 
93  étoit  du  coté  du  foleiL  L'air  étoit  alors  fore  calme  &  le  nuage  pa* 
»>  roiflbit  immpbile  ;  mais  il  fe  didipa  peu-à-peu  ,  confervant  lès  couleurs 
»  }ufqu*à  ce  qu'il  eût  totalement  difparu  »•  Je  ferois  porté  à  croire  que 
çç%  nuages  ont  quelque  chofe  de  particulier  »  8c  que  ce  n'eft  pas  leur 
pofition  feule  relative  au  (bleil  &  à  l'obfervateur  qui  produit  le  phé- 
Domçne ,  parce  que  de  légers  nuages  autour  du  foleil  font  un  phénomène 
très-commun  »  &  que  dans  le  nombre  des  obfervateurs  en  différeas  lieux  « 
il  femble  (  vu  le  peu  de  diftance  des  nuages)  qu'il  devrott  y  en  4voir 
toujours  quelqu'un  dans  une  pofition  relative  lèn^blàble  à  celle  où  aou4 
nous  fommes  trouvés ,  M*  Reyniea  ic  moi. 


w9» 
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MÉMOIRE 

Sur  une  Méthode  d^arrofer  en  grand  les  Plantes  potagères  / 

Lu  à  la  Société  Royale  {P  Agriculture  de  Paris  ^  par  M.  Sylvestre  , 

Bibliothécaire    de  Monsieur  ^  &    Membre   des  Académies 

de  Dijon ,  Montpellier  &  Châlons-fur-Mârnem 

OoiT  que  nous  confidérions  les  plantes  potagères  du  coté  de  l'utilité 
générale  3  foit  que  nous  ne  falHons  attention  qu*â  leur  urilité  particulière  j 
nous  ne  pouvons  que  délirer  l'extenfion  de  leur  culture  \  dans  le  premier 
cas^  elles  tiennent  par  leur  qualité  nourriflTante  le  rang  in^médiat  après 
les  grains  s  dans  le  fécond ,  plufieurs  doivent  être  préférées  par  le  culti- 
vateur, quant  au  profit  fupérieur  qu'il  peut  en  retirer.  C'eil  une  des 
branches  dont  M.  Parmentier  s'eft  occupé  ;  c  eft  une  de  celles  fur  lefquelles 
îl  a  porté  cet  efprit  de  bienfaifance  éclairée  qui  le  mettra  dans  tous  les 
tems  au  rang  des  favans  les  plus  reipedables ,  &  qui  ont  le  mieux  mérité 
de  leur  pays.  Dans  un  Mémoire  inféré  dans  \t^  Annales  d'Agriculture» 
année  1788,  il  recommande  la  culture  en  grand  des  plantes  potagères , 
&  bien  que  perfonne  n'ait  encore  abfçlument  profité  de  fes  confeils» 
quoique  tout  le  monde  ferte  leur  utilité ,  j'ai  cru  remarquer  plufieurs 
endroits  aux  environs  de  Verfaillcs  &  de  Paris  /où  cette  culture  éioic 
confidérablement  augmentée.  Ceft  une  vérité  reconnue  en  Agriculture^ 
que  des  carrotres  à  deux  liards  la  botte  fuffifènt  à  défrayer  le  champ  qui 
les  a  produites  *,  fi  nous  nous  reportions  à  i'hypothèfe  aâuelle  où  elles 
valent  8  à  5)  fols ,  il  faudroit  bientôt  nous  garantir  de  la  tentation  de  oè 
plus  cultiver  que  des  plantes  de  cette  efpèce ,  qui  joignent  l'avantage  d'une 
récolre  sûre  à  celui  d'une  récolte  abondante;  j'en  pourrois  dire  autant  de 
beaucoup  d'autres  légumes,  tels  que  les na vêts ,  ït%  oignons ,  les  choux ^' 
les  artichauts,  &c. 

Maïs  pour  ne  pas  attacher  les  propriéraîrcs  a  cette  culture  exclufive  qai 
a  le  défavantage  de  n'être  ni  de  garde,  ni  de  tran(port,  qui  par  (on 
abondance  deviendroit  bientôt  d  un.produit  beaucoup  moindre ,  &  <juî 
diminueroit  confidérablement  la  ricbefife  nationale  efftvaive ,  qui  pour  la 

))lus  grande  &  la  plus  sûre  partie  confifte  dans  Its  graines  céréales  &  dans 
a  vigne;  il  fuffir  peut- être  de  regarder  l^s  plantes  potagères  comme 
devant  remplacer  les  jachères  &  fervir  à  la  nourriture  des  animaux. 

Sous  ce  point  de  vue  nous  étendrions  encore  confidérablement  leur 
culture  ;  &  léunifiànt  ainfi  Taivantagt  général  au  profit  particulier  ,  nous 


'Digitized  by 


Google 


SUR    VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     ^6t 

aurions  fans  doute  rempli  le  devoir  du  philofophe  théoricien  ;  c'eft  te  qu'a 
£iic  M.  Parmentier^  dans  Ton  Mémoire,  il  montre  combien  ces  plantes 
font  utiles  aux  beftiaux  &  à  Tengrais  des  tçrres  ^1  coniidère  que  les  contrées 
qui  en  pol^èdent  le  plus  y  renferment  les  habitans  les  plus  vigoureux  »  les 
mieux  nourris  ^  les  mieux  habillés ,  &  ceux  qui  acquittent  le  plus  exaâe- 
ment  les  charges  publiques,  comme  en  ^Flandres ,  en  Lorraine  &  en 
Alface.  Nous  pourrions  étendre  aufll  fbn  influence  fur  la  partie  la  plus 
importante  du  commerce ,  nous  verrions  multiplier  les  élèves  de  toutes 
les  efpèces  d'animaux  domeftiques  »  nous  verrions  rentrer  dans  nos 
barrières ,  &  peut-être  augmenter  les  fommes  considérables  que  nous 
coûte  par  année  l'importation  des  chevaux,  des  cuirs,  des  fuifs,  des 
laines  »  &c.  Ces  avantages  font  en  partie  préfentés  dans  le  Mémoire  de 
M.  Parmentier  9  il  y  expofe  auflî  les  diverfes  efpèces  de  plantes  propres 
aux  différens  terreins,  la  culture  qui  leur  eil  nécelTaire  &  le  tems  de  les^ 
enfemencer  \  ç'eft  dans  cet  ouvrage  même  qu'il  but  fuivre  fon  intéreffante 
f  ropofition  :  je  m^ariête  un  moment  nour  préfenter  Ja  feule  difficulté  dont 
elle  foit  fufceptible  à  mes  yeux ,  afin  d  elfayer  enfuite  de  la  lever ,  intention 
qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire. 

La  douce  influence  que  la  nature  répand  fur  les  plantes  qu'elle  a  fait 
naître ,  fuflit  à  leurs  be(bins  lorfqu'elles  croiifent  (pontanément  ;  mais 
prefque  toutes  les  plantes  potagères  étant  ou  exotiques  ou  trop  coriaces 
pour  fervir  à  notre  nourriture  dans  leur  état  naturel  «  elles  ont  oefoin  des 
îbins  du  cultivateur  afin  d'acquérir  les  forces  nécefTaires  pour  réfifter  aui; 
ennemis  qui  les  accablent  ^  vaincre  le  peu  de  convenance  du  terrein  où 
elles  ont  été  tranfplantées,_&  devenir  propres  à  être  la  pâture  d^s 
animaux.  Les  labours ,  les  engrais ,  &treau  artihciellement  distribuée ,  fpnc 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  parvenir  à  ces  réfultats  ^  les  deux 
premières  parties  font  traitées  avec  tant  d'étendue  dans  une  multitude 
d'ouvrages,  que  je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  en  parler.  La  dernière  a  moins 
exercé  de  théoriciens  :  il  femble  qu'ils  aientjpurné  dans  un  cercle  étroit 
dont  ils  ne  pouvoient  pas  fortir  ;  &  le  petit  nombre  de  leurs  ouvrages 
préfente  les  mêmes  faits  &les  mêmes  procédés;  ils  n'en  ont  connu  que 
trois,  l'irrigation  ou  l'arrofement  par  rigoles  ^  celui  par  arrolbirs  »  &  celui 
par  goupillon.  Ce  dernier  n'érant  propre  qu'aux  pots  &  aux  caidès  ne  doiç 
pas  nous  arrêter.  Le  premier  &  le  fécond  feuls  méritent  de  fixer  notre 
attention.  Il  feroit  difficile  de  déterminer  l'époque  où  les  canaux  d  arro- 
fage  oiit  été  imaginés  ^  nous  voyons  les  égyptiens ,  les  grecs  &  lea 
romains  en  faire  un  continuel  ufage.  C'eft  pour  eux  que  le  célèbre 
Arcbimède  inventa  la  vis  qui  porte  encore  fan  nom  *,  c'eft  pour  eux  que 
ces~  hommes  qui  comptoient  pour  rien  le  tems  Se  la  dépenfe,  &  fembloient 
s'occuper  uniquement  de  la  durée  éternelle ,  ont  conftruit  ces  immenfes 
réfervoirs  ^  ces  aqueducs  impofans  qui  porteur  toujours  dans  nos  âmes 
Tétonnement  6c  l'admiration  j  les  chinois  font  le  feul  peuple  qui  de  nos 
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jours  aie  vu  la  nature  aufli  en  grand  que  U$  anciens.  Auili  leur  pays  eft-il 
coupé  par  une  multitude  de  petits  canaux  qui  portent  avec  eux  labon* 
dance  :  &  c'eft  à  cette  précaution  fur-tout  qu'ils  doivent  le$  rizières  qu'ils 
multiplient  fans  inconvénient ,  tandis  que  des  craiaces  d*in(âlubriré  nous 
privent  de  l'utile  comeflible  qu'elles  produifenr» 

Plufieurs  auteurs  on^  traité  ex  projejjo  des  règles  à  fuivre  dans  i'éta* 
bUflement  de  cçs  canaux  d'irrigation.  Vitruve  le  premier ,  &  depuis  lui 
Bélidor ,  Lecke  &  M.  Bertrand  ont  donné  le  réfuitat  de  leurs  expé^ 
riences  ;  ils  difent  tous  que  la  prairie  qu'on  veut  arroièr  par  ce  moven  , 
doit  être  voifine  d'une  rivière  ou  d'un  étang  qui  puifTè  lui  fournir  aDon- 
damnient  ;  qu'elle  doit  avoir  une  pente  d'environ  boit  à  dix  pouces  par 
cent  tolfes ,  &  un  canal  conftruit  dans  le  milieu  qui  foie  comme  une 
maître0ë  branche,  &  fourniflè  aux  petites  rigoles  qui  dans  les  terres 
légères  doivent  être  environ  à  trente  pieds  de  diftance  &  à  cinquante  dans 
les  terres  fortes  :  pour  être  bien  faits ,  ces  canaux  doivent  être  pavés  ou 
glaifés. 

Dans  les  Annales  d'Agriculture  »  année  27869  M«  Defmarets  cite  une 
méthode  d'arrofement  qu'il  a  vu  pratiquer  avec  fuccès  en  Champagne  4 
dans  une  prairie  qui  avoir  peu  de  pente  ^  &  au  milieu  de  laquelle'  couioit 
un  ruifTeau  aflez  Confîdérable»  on  avoit  élevé  des  digues  fur  le*  ruiHèau 
de  cent  cinquante  à  deux  cens  toifes  de  diftance.  En  arrêtant  le  courant  on 
faifoit  fucce<Iivement  déeorger  &  infiltrer  leau  dans l'efpacede  la  prairie 
conrenue  entre  chaque  oigue ,  &  les  levant  tour-à-»tour  on  parvenoit  à 
arrofer  en  peu  de  tems  la  prairie  entière.  Ces  diverfes  pratiques  qui  font 
avantageufement  (uivies  dans  le  Milanezi  le  Piémont ^  la  Flandres,  la 
Suiffe,  \t^  Pays-Bas, &  dans  piufi^rs  endroits  de  la  France,  particu- 
lièrement dans  le  Dauphiné ,  le  Rouffillon  &  la  Provence ,  ne  font  pas 
exemptes  de  difficultés.  Il  faut  faire  attention  ,  l^  qu'il  eft  néceflàire  que 
)a  terre  &  l'eau  foient  difpofées  favorablement  à  Tentreprife  \  2^  que 
pour  fubvenlr  à  la  dépenfè  uécefiaire  pour  la  conftruâion  &  l'entretien 
des  canaux  &  des  éclufes ,  &c.  il  faut  une  coalition  d'un  aflèz  grand 
nombre  des  propriétaires  par  le  térrein  defquels  \^  canaux  peuvent  oti 
doivent  paflèr  ;  3^  à  la  perte  de  terrein  qui  eft  aflex  confidérabie  ;  4*'.  & 
ce  point  eft  eflentiel,  à  la  manière  dont  les  plantes  font- abreuvées  d'eau. 
Plufieurs  agriculteurs  ont  remarqué  qu'il  ne  fuffifôit  pas  que  leur  pied 
fût  baigné  >  mais  qu'il  étoit  très  -  avantageux  d'attirer  la  pluie  en 
répandant  l'eau  fur  leurs  feuilles  qui  s'en  abreuvent  avec  avidité  &  (è 
déchargent  de  la  pouHière  qui  les  (iiiffbque. 

La  dtdriburion  des  eaux  par  arrofbirs  ne  prélènte  pas  les  même» 
inconvéniens,  mais  il  en  eft  d'autres  qui  ne  font  pas  d'une  moindre 
importance  ;  ils  tiennent  particulièrement  au  travail  immenlè  que  les 
hommes  font  obligés  de  faire  pour  remplir  les  arrofoirs,  &les  tranfporier 
wlieu  de  leur  deftination }  on  doit  ^  je  Crois  >  attribuer  a  cette  difficulté 
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qui  oblige  de  faire  une  (î  grande  dépenfè  d'hommes  &  de  travaux  pour 
l'arroièment  feuille  peu  de  culture  des  plantes  potagères  dans  nos  pays. 
Jean  Lecke  qui  a  donné  un  très-bon  Mémoire  fur  Tarrofement  3  a 
calculé  que  pour  bien  arrofèr  un  jardin  compofé  de  vingt  planches , 
chacune  de  vingt  pieds  de  long  ^  de  trois  de  lar?e,  chaque  pUtichè 
préfentant  une  furface^de  fix  mille  pouces  quarrés ,  il  hiudroit  dix-rept  cens 
cinquante-fix  pots  d'eau  contenant  chacun  la  cinquième  partie  d*uti 
arrofoir  ordinaire  9  &  qu'on  feroir  obligé  par  conféquenc  de  remplit 
1  arrofoir  plus  de  trois  cens  fois ,  travail ,  dit-il ,  qui  «h^eft  pas  praticable, 
fur*tout  fi  Ton  fait  attention  qu'il  faut  de  plus  tirer  Teau  d'un  puft<!,oU 
la  puifer  à  une  rivière.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  il  propofe  de 
n'arrofer  à  la  fois  que  le  quart  du  terrein  y  en  lui  donnant  route  l'eau 
néceilaire.  Il  dit  qu  après  avoir  arrofé  ainfi  tour  le  jardin  on  pourra  s*eh 
abftenir  pendant  quatre  jours  ^  de  cette  manière  chaque  couche  aura  été 
abreuvée  tous  les  huit  jours  \  ce  qui ,  fuivant  lui ,  fuiti:  clans  U  plits  grande 
fécherefle.  On  fent  adèz  que  cette  méthode  inégale  d'abreuver  tes  plantes 
eft  très-défedueufe ,  en  ce  qu'elle  les  nojre  un  jour  &  les  laifle  languie 
pendant  fept  autres  ^  les  plus  célèbres  agriculteurs  recommandent  expreP 
fément  d'arrofer  également  Se  d'une  manière  fuivie ,  ou  de  ne  point  faire 
ufàse  d'eau  fi  on  ne  peut  pas  le  continuer. 

Ces  confidérations  m'ont  fait  réfléchir  aux  moyens  qu'on  pourroit 
fubftituer  aux  fiouls  procédés  connus  :  &  la  pompé  eft  le  premier  qui  fe 
foit  préfenté  à  mon  efprit ,  mais  ce  moyen  ne  pouvant  avait  lieu  que  dam 
le  cas  particulier  où  leré(èrvoir  eft  fiipérieur  à  la  prairie  9  j'ai  penféqu^il 
falloir  pouvoir  tranfporret  avec  foi  une  mafie  d'eau  aiTez  confidérable 
foui  n'être  obligé  d'y  revenir  que  rarement.  L^étendue  de  la  voie  des 
voitures  étant  une  difficulté  pour  leur  emploi ,  je  me  fuis  a(foré  qu'utle 
(èule  roue  fuflSfamment  large  pourroit  foutenir  la  charrette ,  fk  ne 
demandant  que  des  fenriers  de  dix*huir  pouces,  pourroit  conduire  un 
tonneau  qui  arroferoit  dans  une  longueur  indéterminée  des  plattes-bandes 
de  dix  ou  douze  pieds  de  kirge,  qu'un  âne  ou  un  mulet  feroit'aifément  & 
sûrement  ce  fetvice  »  &  qu'un  feul  homme  employé  à  guider  Tanirnal  ^  à 
foutenir  la  voiture  dans  les  paflliiges  fuppofés  difficiles ,  &  à  ouvrir  ou  a 
fermer  les  robinets  à  volonté  9  fuffiroit  pour  arrofer  en  peu  de  rems  un 
grand  efpace  de  terrein. 

'  Je  demande  à  la  Société  la  permifllion  de  mettre  fous  fes  yeux  cttte 
machine  fi  fimple  8c  fi  peu  couteufe.  Si  elle  juge  favorablement  des 
avantages  qu'elle  peut  psocurer ,  de  la  faciliré  de  fon  exécution  &  de  fort 
ufage,  &  qu'elle  daigne  y  mettre  la  perfedtion  que  je  devrai  à*  fes  kimi^res  , 

j'aurai  rempli  les  vœux  les  plus  cbers  à  mon  coeur  ,  celui  d'être  utile  à 
'mes  femblables»  8c  de  mériter  1  approbation  de  cette  honorable  aflèm-*' 
blée. 
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Additions    au  préfent     Mémoire    lues    à,    la    Société    RojraU 
d^ Agriculture  de  Paris. 

Plufieurs  Membres  de  la  Société  ont  bien  voulu  me  donner  à  votre 
dernière  féance  des  confeils  donc  j'ai  cherché  à  profiter ,  je  vous  demande 
la  permiflion  de  vous  foumectre  les  moyens  dont  je  projette  de  me  fervir 
pour  cer  efièt. 

1°.  L'afageiune  feule  roue  a  paru  faire  craindre  à  plufieurs  perfonnes 
que  le  frottement  ne  tûc  trop  considérable  •  &  que  la  voiture  ne  pût  pas 
tourner  fans  faire  perdre  un  grand  efpace  de  rerrein  ^  quoique  cet  incon- 
vénient n'eût  pas  lieu  dans  Thypothèfe  où  les  plattes^batides  feroieot 
delfinées  exprès  pour  l'inflrument»  ou  bien  dans  celle  où  la  voirure  ne 
parcourroic  ies  plattes^bandes  fuppofées  droites  qu'à  des  didances 
aflez  confidérabjes  lune  de  Tautre  «  comme  on  fait  parcourir  des  rayons 
par  la  charrue  |  Cependant  on  peut  avec  avantage  réunir  deux  roues 
larges  qui  n'auront  que  deux  pouces  d'intervalle  entr'elles,  &  qui 
faciliteront  le  roulage  de  la  voiture,  en  n'exigeant  que  fix  pouces  de 
largeur  de  plus  pour  le  fentier. 

La  féconde  obfervation  non  moins  importante  portoit  fur  la  fluâuation 
de  l'eau ,  phénomène  qui  s  obCerveconftamment  dans  fon  tranfport ,  lufage 
habituel  des  porteurs  d'eau  m'a  indiqué  le  remède ,  &  je  me  propofe  en 
conféquence  de  faire  raffemblage  de  plufieurs  planches  unies  par  des 
bandes  de  cuir  qui  feront  attachées  dans  Tintérieur  du  tonnçsu  à  la 
hauteur  de  fon  plus  grand  diamètre ,  &  qui  furnageanc  l'eau  ,  s'abaiflè- 
ront  &  s'élèveront  avec  elle  en  la  contenant  toujours. 

3^  Vous  avez  penfé  qu'il  (èroit  avantageux  de  contenir  toujours  l'eau 
de  ^niveau ,  foie  que  la  voiture  montât  »  foit  qu'elle  defcendît  •  afin 
d'éviter  que  le  poids  fe  portât  entièrement  foit  fur  le  derrière  y  foit  fur 
le  devant  ;  cette  difficulté  ne  peut ,  je  crois ,  être  levée  qu'en  compliquant 
un  peu  rinftrument.  Plufieurs  moyens  (è  font  préfentés  à  moi. 

J.e  plus  fimple  efl  d'élever  le  devant  du  tonneau  d'une  manière  ftable , 
&  de  faire  foutenir  la  partie  poftérîeure  par  un  demi^cercle  formé  de 
plufieurs  bandes  de  fer;  il  feroit  porté  par  un  cric,  qui  au  moyen  de  la 
manivelle  l'élèveroic  ou  l'abainèroir  â  la  volonté  du  conducteur ,  & 
contiendroit  toujours  l'eau  à  fon  niveau  \  ce  qu'on  pourroit  très*facile- 
nient  rendre  de  U  plus  fcrupuleufe  exaâîtude  par  l'addition  d'un  niveau 
d'eau  ,  fi  \ts  grandes  opérations  de  l'Agriculture  étoient  fufceptibles  d'une 
attention  (butenue  &  peut-être  minutieufe ,  de  la  part  de  leurs  manipu* 
lateurs»  &c.  &c« 

Les  Figures  de  la  Planche  repreTenrent  les  manières  différentes  qu^on 

Eîut  mettre  en  ufage  avec  cette  machine,  fuivant  les  drconftances  dans 
fquelles  on^veut  s'en  fervir. 

Dans 
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Dans  la  fig.  i ,  PL  II ^  les  deux  corps  de  tuy;aux  font  fur  les  côtés  de  la 

voiture.  On  voit  le  conduâeur  armé  d  uoe  clef  &  occupé  à  fermer  ua  des 

robinets.  ' 

Dans  la  fig.  x ,  les  bouches  d*arrofoir  ont  été  reportées  derrière  la 

charrette;  on  a  mis  aufli  deux  roues  à  la  machine  afin  de  faciliter  (a 

marche  lorfqu*on  veut  la  faire  toumer. 

Dans  la  jig.  j,  on  a  fubftitué  un  corps  de  pompe    aux  bouches 

cl*arrofoir.  Leconduâeur  porte  d*une  main  la  pompe,  Se  tient  de  1  autre 

un  tuyau  terminé  en  arrofoir  avec  lequcçl  il  répand  1  eau  à  volonté  jufqu'i 

la  longueur  de  (on  bras  armé  du  tuyau. 


REMARQUES 

Sur  là  Coupellation  du  Plomb  &  de  VEtain  y 

Par  M^  Sagb. 

X  juus  les  hommes  font  époque  dans  les  fciences ,  plus  leurs  erreurs  font 
.dangereufes ,  parce  qu'on  ell  naturellement  porté  à  admettre  comme  vcriré- 
x:^  qu^ils  avancent ,  &  qu'on  fuppofe  qu'ils  n'écrivent  que  d*aprcs  les  expé- 
riences qu'ils  ont  répétées  avec  précifion  ,  ce  qui  eft  néceflàire  quand  on 
rédige  le  diiîlionnaire  raifonné  d'une  fcience.  Ceft  donc  obliger  le 
public  &  M.  de  Morvtauen  particulier,  que  de  l'affurer  qu'il  ne  refte 

Ëoint  de  cuivre  dans  l'or,  comme  il  le  dit,  page  497  de  la  nouvelle 
encyclopédie  méthodique ,  au  mot  affinage  ,  &  qu'il  en  refte  d'autant 
moins  que  cinquante  parties  de  plomb  contre  une  de  cuivre» -font  bien 
au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  opérer  la  vitrification  du  cuivre,  &  fon 
abforption  par  la  coupelle. 

S'il  fe  trouve  après  cette  opération  une  furcharge  de  poids  dans  Por, 
qui  avoir  été  allié  d'un  douzième  de  cuivre  ;  c'eft  que  le  bouton  d  or 
retient  du  plomb;  la  chaleur  du  fourneau  de  coupelle  des  eflayeurs 
n'étant  pas  afTez  confidérable  pour  tenir  Tor  dans  un  bain  convena- 
ble ,  les  dernières  portions  du  plomb  ne  peuvent  fe  calciner  &  (e 
vitrifier. 

En  parlant  de  la  coupellation  du  plomb'  &  de  l'étaîn  9  M.  de  Morveau 
dit  page  4p8  de  la  nouvelle  Encyclopédie  méthodique,  au  mot  affinage: 
«e  II  faut  tenir  compte  de  la  propriété  qu*a  la  coupelle  d'abforber  le 
»  verre  de  plomb  auflfî-tôt  qu'il  eft  formé  &  qui  achève  de  décider  la 
33  féparation ,  avant  que  la  chaux  d'étain  ait  pu  fe  vinifier  ». 

Ce  qu'avance  M.  de  Morveau  pourra  avoir  lieu ,  fi  le  plomb  n'eft 
allié  que  d'une  trés-petite  portion  d'érain  ,  l'étaîn  même  peut  alors  être 
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«bibrbë  par  9a  tonpelle  ;  mars  fi  on  enveloppe -une  partie  «Técam  <Ians 
tine  iame  de  plcnno  d^gale  pefanceor»  fi. on  met  ces  métaux  for  le 
badin  d'une  coupelle  rouge  de  feu  »  ils  fondent  prefqu'aufli'tôc  Se  (t 
bouifooflent  :  iear  fuilace  fe  crève ,  &  la  chaux  d*^t»à  en  fort  pac 
«xjdofions  »  Ibus  forme  de  «flocons  d'un  blanc  jannâtre  qui  ëdncellent 
6c  fufent  pour  ainfi  dire  dès  qu'ils  ont  le  contaâ  de  Taîr. 

!Pout  bien  faivre  cette  expérience ,  il  &at  retirer  la  Coupelle  de  deilbus 
la  moufle  9  lorlque  l'étain  &  le  plomb  commencent  à  le  bourfotffler, 
on  liÂ!e  le  tout  «xpofé  à  l'air;  un  mélange  de  deux  gros  d*étain  8e 
d'autant  de  plomb  ^  préfente  ces  petites  éruptions  pendant  plus  d'une 
demi-heur^  , 

Si  on  a  laifTé  la  coupelle  fous  la  moufle  »  les  mêmes  éruptions  ont 
lieu  »  mais  fe  fuccèdent  plus  promptement.»  &  tel  feu  qu  on  fade ,  le 
plomb  ne  fe  vitrifie  pas ,  parce  qu'il  "eft  défendu  du  contaâ  de  1  air 
par  la  chaux  d'étaîn ,  de  forte  que  le  baffin  de  la  coupelle  n'eft  pas  même 
alors  inftba  delyebat^e. 

P.  S.  S*il  eftune  fcience -où  les  métaphores  doivent  être  rejettées,  où 
les  mots  doivent  faire  naître  l'idée»  doivent  l'exprimer»  c'eft  en  Chimie  \  anffi 
doit-on  déclarer  la  guefre  aux  mots  ^uand  ils  font  auffi  infignifians  que 
ceqx  de  la  nouvelle  Nomenclature»  qui  exprime  la  plupart  du  tems  leçon* 
traire  de  ce  que  les  diimifUs  néologues  veulent  peindre.  Par  exemple  ^  ik 
diféut  que  le  gaz  inflammable  engendre  Feau»  quoiqu'il  n*y  concoure  aue 
dans  la  proportion  d*un  fixième  environ  ;  pour  dénnîr  l'air  inflammable 
ils  ajoutent «u  mot  Tépithète  d'hydrogène  qui  fignifie  engendrée  par  Peau^ 
&c.Geftes ,  le  grand  iSier^ân  auroit  dit  aux  chimifles néologues»  ce  n'efi 
|>as  tout  de  vouloir  faire  une  révolution  »  il  fiiut  être  confêquept  &  em** 
ployer  des  mots  oui  expriment  ce  qu'on  veut  dire  »  &  il  n'auroirpas  man- 
qué de  leur  confeillerda1>andonner  leur  jargon  dur  &  itifîgnifiant»  qu'ils 
ont  décoré  du  nom  de  nouvelle  Nomenclature.  Comme  la  gloire  oue  co 
chimiftes  firancois  ont  icquife  étoit  réelle  &  exiftoit  avant  'h  produâion 
de  Uarjoi-di/ant  Nomenclature  >  il  eft  ï  préfumer  qu'ils  ne  sentêtoîeoc 
pas  à  la  fOtttenir. 
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OBSERVATIONS    GÉNÉRALES 

Sur  la  Rsspiratiùn  st  sur  la  Chaz^sur  aj^imale  i 

Lues  à  la  Société  RoyaU  de  Médecine  ^  le  22  Mai  lypo  p 
p(Lr  M.  Sbouin. 

JLi  A  refpiratioû  eft  un  aâe  par  lequel  nous  afpirons  &  nous  expirons 
enfuire  ^  une  portion  de  la  maffe  d'air  dans  laquelle  nous  vivons. 
Il  ne  paroïc  pas  que  les  anciens  avent  eu  des  idées  nettes  fur  cette  im« 

i>ortante  fonâion.Empedocle  penfoic  qu'elle  fefaifoit  principalement  par 
e  nez,  &  qu'elle  étoit  décerminée  par  le  vutde  que  le  mouvement  du  fang 
opéroit  alternativement,  difou-il»  dans  une  partie  des  veines.  Ariftote^ 
•près  avoir  relevé  cette  erreur  ^  annonça  que  l'air  introduit  dans  les 
poumons,  n'avoir  d'autre  fonâion  que  de  débarraflèr  l'animal  d'une 
lurabondance  de  chaleur^  &  regarda  comme  une  opinion  très^bfurdt 
celle  qui  attribueroit  la  produâion  de  cette  chaleur  à  la  refpiration. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici ,  MetOeurs ,  les  autres  opinions  qui  pot 
été  fuccedîvemenc  prefentées  fur  Tufage  de  la  refpîration  9  par  Hyppor 
crate ,  Gallien  ^  Defcartes ,  Bertier ,  Van-Helmont ,  Stevenfon ,  Malpighi  p 
Liftjer»  VieuflTens, Bryanrobinibn ,  LoTer ^ \^hite »  Boerhaave,  Haies, 
Cigna  8c  par  beaucoup  d'autres  phyfjologiftes.  On  ne  doit  les  confidérer 
.que  comme  des  bypotnèfe^  ^  parce  qu  elles  ne  font  pas  fondées  fur  des  fait^ 
exads. 

On  avoit  remarqué  depuis  long-tems,  î  la  vérité^  que  Ifsanimaujc 
qui  refpirent ,  nepeuvent  vivre  qu'un  tems  donné  dans  une  certaine  QuaiH 
tité  d'air  atmofphérique  ;  que  bientôt  ils  y  langaiflènt  &  s  y  afToMpiuènt; 
que  ce  fommeil  d'abord  paiHble  eft  fuivi  d'une  grande  agitation  ^  que 
la  refpiration  devient  pénible  &  précipitée;  9c  que  les  animaux  meurent  t 
enfin ,  dans  des  mouvemens  très-convnUîfs  (a). 

Mais  ,  quels  font  les  effets  de  l'air  infpiré  ?  Quelles  font  les  qualitéf 
néceflaires  à  cet  air  pour  produire  ces  effets  ?  Quel  changement  éprouve- 
t-il  pendant  l'infpiration  ?  Quelle  eft  la  caufe  de  la  chaleur  animale  i 
Tels  font  les  problêmes  difficiles  qu'il  falloit  rélbudre  avant  de  pré? 
fenter  la  théorie  de  la  refpiration. 

M.  Lavoifîer,  créateur  de  la  Chimie  moderne  »  démontra,  eo  IJjSp 
ue  fair  atmofphérique  très-pur ,  abftraâion  faite  de  la  petite  quantité 
l'eau  &  de  gaz  acide  carbonique  qu'il  tient  prefque  toujours  en  dUFolution  ^ 


î 


-p" 


Ça)  Vo3f«z  le  Mémoire  de  M.  Lavoifier ,  Recueil  de  la  Société  Royale  de  Méde« 
cine,  année  1787* 
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e(ï  un  compofé  de  deux  fubftances  diftindes ,  loxigène  &  Taiore, 
fluidifiées  Tune  &  l'autre  par  le  calorique,  &  formant  alors  un  fur- 
compofé  homogène. 

En  1777,  le  même  phyficien  annonça  que,  pendant  rinfpiratîon ; 
.une  grande  partie  de  1  oxigène  qui  entre  dans  la  composition  de  l'air 
atmofphérique  I  (e  change ,  dans  nos  poumons  ,  en  gaz  acide  carbonique 
qui  eft  enmite  expulfé  pendant  l'expiration. 

Mais,  comment  fe  fait  ce  changement?  Où  Ce  trouve  1*  carbone 
réceflaire  à  la  formation  de  ce  nouveau  gaz  ?  I.'air  vital  n*éprouvc-t-il 
'pas  d'autre  alrëratîon  ?  Telles  font  les  queftions  qu'il  falloir  encore 
ïéfoudre ,  avant  d'arriver  à  des  conclufions  diredes. 

M.  Lavoifier ,  après  avoir  démontré  la  composition  de  l'eau ,  entrevit 
le  premier  que,  très-probablement,  il  s'en  forme  pendant  l'ade  de  la 
refpiration.  Ce  foupçon  eft  une  des  belles  penfées  dont  ce  célèbre 
phyficien  a  enrichi  les  fciences.  Voici  le  réfultat  de  l'opinion  qu'il 
préfenta  fur  cet  objet ,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  Royale  de 
Médecine  en  178^ ,  &  imprimé  en  1787  dans  le  recueil  des  Mémoires 
de  cette  fociété. 

Ayant  introduit  un  cochon  d'inde,  dans  une  cloche  pleine  dair  at- 
mofphérique &  renverfêe  fur  le  mercure,  il  recueillit  le  gaz  acide  car* 
bonique  qui  le  forma  pendant  cette  opération,  &,  après  avoir  déterminé 
la  quantité  d'air  vital  qui  entroit  dans  fa  compofition.  il  reconnut 
cu^elle  ne  formoit  que  les  quatre  cinquièmes,  environ,  du  volume  de 
laîr  qui  avoir  été  confommé.  ce  II  clt  donc  évident,  dit-il,  qu'indé- 
d»pendamment  de  la  portion  d'air  vital  qui  a  été  convertie  en  gaz 
a>  acide  carbonique,  une  portion  de  celui  qui  eft  entré  dans  le$  pou* 
»  mons,  n'en  eft  pas  reflortie  dans  Pétat  élaftique  ;  &  iJ  *»n  ••^fulte  que, 
»  pendant  la  refpiration ,  il  fe  pafle  de  deux  chofès  l'une ,  ou  qu  une 
o>  portion  d'air  vital  s'unît  avec  le  fang ,  ou  bien  qu'elle  fe  combine 
»  avec  une  portion  d'hydrogène  pour  former  de  l'eau.  Je  difcureraî  dans 
^d'autres  mémoires,  ajoute-t-il,  les  motifs  qu'on  peut  alléguer  en 
»  faveur  de  ces  deux  opinions  ,  maïs  en  foppofanr ,  comme  il  y  a  quel- 
9  nue  lieu  de  le  croire,  que  la  dernière  foit  préférable,  il  eft  aifé, 
»  d'après  l'expérience  ci-drlFus ,  de  déterminer  la  quantité  d'eau  formée 
*^  pendant  la  refpiration  &  la  quantité  d'hydrogène  qui  eft  extraite  du 
■9»  poumon  ». 

Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile ,  Meftieurs ,  de  rapporter  ici  les  expé«> 
ffiences  for  lefquelles  cette  opinion  étoit  fondée. 

On  favoit  très-bien  que  le  fang ,  pendant  fa  circulation ,  éprouve 
un  changement  remarquable  de  couleur,  que,  lorfqu'il  paflTe  dans  les 
\eines  capillaires  ^  il  prend  une  teinte  livide  &  foncée  qui-  bientôt  s'é- 
cliircit  &  devient  d'un  beau  rouge  vermeil ,  lorfqu'il  traverfeles  poumons. 
Mais  on  ignoroit  la  caufe  de  ce  phénomène*  M&l.  Cigna  &  Prieftley  ont 
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}es  premiers  jerré  quelque  lumière  fur  cer  objet  important.  Ces  deux 
phyficiens  oblervèrent ,  qu*en  expofaot  du  fang  veineux  &  do  (ang  ar- 
tériel, à  de  l'air  viral  &  à  du  gaz  hydrogène,  on  opéroit  le  même  effet. 
J'ai  répété  ces  expériences,  &  j*ai  reconnu  que  le  (àng  artériel  mis  en 
çontâÂ  avec  du  gaz  hydrogène,  abforbe  ce  fluide.  Se  prend  la  couleur 
livide  Sç  foncée  du  fàng  veineux  \  tandis  que  ce  dernier  mis  en  cc^ntaâ 
avec  de  Tair  vital ,  le  convertit ,  en  partie ,  en  gaz  acide  carbonique, 
&  acquiert  alors  la  couleur  vermeille  du  fang  artérieh  Le  doâeur 
Prieftley  a  trouvé  que  ces  effets  ont  également  lieu  lorfqu  on  interpofe' 
une  velTie  mince  entre  le  fang  &  les  gaz« 

L'expérience  du  doreur  Hamilton  eft  encore  très-concluante.  Il  fit 
trois  ligatures  à  la  veine  jugulaire  d'un  chat.  Ayant  retiré  le  fang  com« 
pris  entre  deux  de  ces  ligatures  ,  il  y  introduisît  du  gaz  hydrogène , 
&  l'y  retînt ,  en  fermant  l'ouverture  par  laquelle  il  l'avoit  introduit.  Il 
défît  alors  la  ligature  du  milieu^  &  le  fang  compris  entre  celle<i  &la 
troifième,  fe  trouva  en  contaét  avec  le  gaz  hydrogène.  Au  bout  d*une 
heure,  ce  fang  avoir  acquis  une  couleur  ptefqu'auflî  foncée  que  de 
l'encre. 

Il  fit  au  même  inftant  deux  ligatures  à  la  veine  crurale  du  même 
animal,  &  y  intercepta ,  pendant  une  heure  à  peu-près,  la  même  quan- 
tité de  fang  que  dans  l'expérience  précédente;  Tayant  retiré,  il  ne 
la  trouva  pas ,  à  beaucoup  près ,  aum  foncée  en  couleur  que  la  pre- 
mière. 

Mais ,  puifque  le  fang  artériel  éprouve  dans  les  veines  capillaires  I« 
même  changement  de  couleur  que  lorfqu'il  eft  expofé  au  gaz  hydro- 
gène ,  on  peut  conclure ,  avec  MM.  Lavoîfîer  &  Crawford  j  i^.  que 
le  changement  de  couleur  que  lejang  artériel  éprouve  dans  les  veines^ 
prowent  déjà  combinaifon  avec  une  nouvelle  quantité  d'hydrogènes 
^.  qu*en  paffant  dans  les  poumons ,  le  fang  veineux  reprend  une 
couleur  vermeille  ,  parce  quil  cède  à  ïair  vital  une  portion  de  Jon 
hydrogène. 

Et  comme  tour  le  gaz  hydrogène  retiré  des  ifiatières  animales,  tient 
en  diflbiution  du  carbone ,  il  en  réTulte  que  ^  pendant  taSe  de  la 
rejpiration,  une  portion  de  Vdir  vital  qui  efl  reçu  dans  les  poumons  ^ 
fe  combine^  en  parue  ^  avec  t  hydrogène  carboné  dégagé  du  fang  ^  & 
forme  ^  du  ga:^  acide  carbonique  avec  le  carbone ,  &  de  Peau  avec 
thydrogène. 

.  On  ne  peut  pas  objeâer  ici  que  le  gaz  hydrogène  &  Taîr  vital  ne  fe 
combinent  que  lorfqu'on  leur  préfente  un  corps  enflammé.  Les  expériences 
de  M.  Berrholet  &  celles  du  doâeur  Prielîley  prouvent,  en  eflèt,  que 
l'hydrogène,  lorfqu^il  eft  prêt  à  fe  fluidifier  (ou  ce  qui  revient  au  même, 
JTiydrpgène  n*ayant  plus  que  très-peu  d'adhérence  avec  le  corps  auquel 
il  eft  combiné)  eft  capable  de  s'unir  avec  Tair  vital ^  à  la  tempéra- 
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'turc  ordhiatre  de  racmorphère.  Il  eil  clair  que  dans  cette  drcotiftafice^ 
la  combinaifon  de  Toxigène  &  de  l'hydrogène  n'eft  pas  conerariée  par 
Taffinicé  4ti  calorique  pour  l'hydrogène,  car  les  matières  animales  ne 
contiennent  pas  de  gaz  hydrogène,  mats  feulement  de  Thydrogène» 

Nous  devons  obfërver  que  »  u  les  molécules  du  carbone  n*éCdienr  point 
«infi  dîvifées  par  cet  état  de  diflblution  dans  l'hydrogène ,  elles  ne  pour« 
rpient  fe  combiner  avec  Toxigène  de  Tair  viral ,  qu'à  la  température 
de  ifO  degrés  environ ,  thermomètre  de  Réaumur, 

Pour  arriver  au  bue  que  j'ai  eu  delTein  d'atreindre  ^  en*  entreprenant 
le  travail  que  j'ai  Thonneur  de  vous  prélènter»  il  nousrefte  encore^ 
Meflleurs ,  une  grande  queftion  à  éclaircir.  Quelle  eft  la  caulè  de  la 
chaleur  animale  ^ 

IVI.  LavoiHer  annonça  le  premier  qu^elle dépend,  très-probablement| 
de  la  décompofition  de  l'air  vital  qui  abandonne  alors  une  portioa 
de  Ibn  caloriaue  fpécifique.  Il  développa  cette  idée  dans  un  mémoire 
lu  en  177*^  5  nnon  comme  une  vérité  démontrée,  du  moins  comme  une 
conjeâure  très-vfaifemblable. 

Le  doâeur  CraVford  eut  la  même  année  ^  une  opinion  femblablei  it 
publia  en  1779  un  ouvrage  trèB-intéreflant,  dans  lequel  il  rafTembla  une 
fuite  dVxpértences  propres  ï  réalilër  ce  foupçon» 

Cette  dernière  opinion  eft  appuyée  de  plu(ieurs  oblèrvations  très-- 
exaéles.  i^.  Il  n^y  a  éHatûmau^  chûuds  dans  la  nature  que  ceux  qui 
refpirent  habituellement.  2?«  Parmi  ces' derniers  ^  ceux  dont  les  poumons 
fofit  plus  confidérûHes  ^  relativement  à  leur  volume  »  ont  auffi  une 
plus  haute  température. 

Ces  phénomènes  RifBfent  pour  prouver  que  la  chaleur  animale  dépend 
de  la  oécompolititm  de  Pair  vital  dans  les  poumons.  Mais,  comment 
la  température  de  chaque  individu  peut*elle  fe  maintenir  eu  même  degré, 
depuis  le  centre  jufqu'âux  extrémités?  Nous  allons  tâcher  d'éclair  cir  encore 
cette  queftion  importante. 

Je  crois  devoir  d'abord,  MeflSears,  pour  faciliter  cette  explication; 
rapprocher  quelques*uns  des  énoncés  que  f  ai  publiés  dans  les  Annales 
de  Ghimte* 

Lorfqu\>n  veut  élev^  du  même  nombre  de  degrés ,  la  température 
de  deux  corps  hétérogènes  égaux  en  mafle^il  faut,  prefque  toujours, 
leur  communiquer  d'inégales  quantités  de  calorique.  Ces  diftërences  pro- 
viennent du  concours  de  quatre  forces,  mais  nous  pouvons,  quant 
à  préfent ,  nous  contenter  d'énoncer  le  fait.  Je  me  fers ,  pour  exprimer 
ces  différe*Tç« ,  de  Texpreffion  ,  capacité  des  corps  pour  admettre  It 
calorique  entre  leurs  molécules.  Si ,  par  exemple ,  deux  corps  égaux  en 
niaife,  ont  une  température  de  dix  degrés,  & ,  s'il  faut,  pour  les  élever 
à  une  température  de  40  degrés ,  communiquer  à  Tun  une  quantité  de 
calorique  double  de  celle  qu'il  faut  communiquer  à  Tautre ,  je  dis  alors 
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3ue  la  capacité  du  premier  cft  à  celle  in  lècond  ^  âepuk  le  liixiiine 
egré  jufqu'au  quaraDtiènae  »  comme  2  eft  à  i  (a). 
.,  Âinii  »  ta  capacité  Xun  corps  pour  admeure  le  calorique  entre  Jès  mo* 
lécules,  eft  une  mejure  indicative  de  la  quantité  de  calorique  qu^U 
faut  lui  communiquer  j  comparativemerit  à  celle  qu^ il  faut  communi- 
quer à  un  autre  corps  égal  en  majfe  &  ayant  la  mime  température  , 
pour  les  élever ,  tun  &  Vautre  ,  du  même  nombre  de  degrés. 

Il  réfulre  des  expérieDces  du  doâeur  Craiorford  que  Ja  capacité  du 
fapg  anértel  eft  à  celle  du  fang-veineux ,  comme  i  i,y  eu  à  JO  »  i 
peu-près  *>  c  eil*à-dire  que  fi  ,  pour  élever  la  température  d'une  Jivse 
de  fang  artériel  »  tlepuis  k  o  du  thermomètre  jurqu  au  .t«enticroe  4egsé^ 
il  faut  lui  communiquer  une  quantité  de  calorique  repréfentée  par  le 
nombre  i  i^y ,  il  faudra ,  pour  produire  le  même  efiet  dans  une  livse 
de  fimg  veineux ,  ne  lui  cammuniquer  qutune  quantité  4le  calorique 
tepréfentée  par  le  nombre  lO. 

Nous  pouvons  maintenant  »  Meffieurs ,  à  P^ide  de  ces  premières  ob-* 
fervations  ^  préfenter  une  ocplication  fatisfaiiànte ,  de  la  permanisnce  de 
température,  à  peu-près  confiante^  quon  obferve  dans  toutes  les  parties 
de  notre  fyftème. 

L'attraâion  de  l'hydrogène  carboné  pour  Toxigène ,  étant  plus  fo^e 
que  les  attrapions  réunies  de  l'ôxigène  pour  le  calorique  &  de  l'hydi o^ 
gène  carboné  pour  le  fang  ,  l'air  vttaife  décompofe,  pendant  l'înfpbation  » 
&  alors  9  il  abandonne  une  partie  de  fon  calorique  fpécifiaue^ qui  ^'unit 
.  au  iàng ,  dont  la  capacité  fe  trouve  augmentée  par  la  perte  a'une  portion 
âe  fon  hydrogène  carboné  :  mais,  le  lang  artériel ,  en  circulant  enfuite» , 
reçoit  du  fyftème  qui  eft  toujours  dans  un  état  plus  ou  moins  putrefceot  ^ 
une  certaine  quantité  d'hydrogène  carboné;  & ,  pendant  ce  changement , 
fa  capacité  &  trouvant  diminuée  »  il  abandonne  une  portion  du  calorique 
qu*il  avoit  ablbrbé  dans  les  poumons.  Ce  calorique  fe  reporte  alors  fur 
les  humeurs  environnantes,  &  élève  leur  température,  d'une  manièie 
\  peu-près  uniforme*  Aiofi ,  c*eft  au  changement  du  (âng  veineux  en 
lang  artériel,  &  enfuite,  du  (ang  artériel  en  fang  veineux,  que  nous 
devbns  attribuer  la  permanence  de  température ,  pretque  conftante,  qu'on 
obferve  dans  toutes  les  parties  de  notre  fyftème. 

Nous  devons  obferver  cependant  que,  comme  il  n'exifte  aucune  ex- 
périence exaâe  qui  démontre  une  égalité  par&ite  entre  la  terapératupe 
des  extrémités  &  celle  du  centre,  on  pourroit,  à  la  rigueur,  rendre 
taifon  de  l'élévation  conftante  de  notre  température  au-deflus  de  edle 
du  milieu  environnant  (Jf)  ,  (ans  avoir  égard  à  la  dîffërence  de  capacité  du 
>i  I  ,       ■  ' 

(a)  Voyez  le  premier  Mènom  fiit  le  Calorique  ^  imprimé  dans  le  trolfième 
volume  des  Aniùdes  de  Chimie* 

{Jf)  Si ,  cependant ,  nous  étions  dans  une  étuve ,  notre  température  (êroit  plus 
baflè  que  celle  du  milieu  environnant  \  mais  ce  phénomène  dépend  d'une  cir^s 
ioflfiaQçç  {x^t  )a jq^c  |e  ieyiq|4nû  ^  un  autre  moment* 
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(àng  artériel  &  da  fang  veineux.  Mais  ,  comme  cette  explication  n'eft 
pas ,  à  beaucoup  près ,  aufli  fatisfaifaDCe ,  je  Crois  qu'on  peut  admettre 
celle  que  j'ai  préfentéc,  jufqu'à  ce  que  des  expériences  plus  rigoureufes» 
que  celles  du  dodeur  Crawtotd ,  ayenc  préfenté  des  réliiltats  difFérens. 

Nous  pouvons  encore ,  Meflieurs ,  cirer  de  ces  obièrvations,  quelques 
conféquences  très-importantes. 

Le  friflbn  qu'on  éprouve  au  commencement  des  fièvres ,  eft  précéda 
d'un  état  de  langueur ,  d'un  fentiment  de  débilité ,  &  d'une  diminution 
dans  la  force  de  contraâibn  du  cœur  &  des  artères.  Le  pouls  étant, 
dans  cette  circonftance,  plus  foible  qu'à  Tordinare,  la  quantité  de  fang 

3ui  pailè  dans  les  poumons  dans  un  :  tems  donné ,  diminue  ;  il  y  a 
onc  moins<i'air  vital  décoropoféy  &>conféqueniment^  moins  de  calorique 
communiqué  à  tout  le  fyftême.  Mais  bientôt ,  il  fe  forme  un  (pafme  i  h 
furface  de  la  peau,  le  fang  fe  porte  au  cœur  avec  abondance,  les  con- 
trarions font  plus  fréquentes ,  la  circulation  s'accélère  »  la  quantité 
d*air  vital  décompofée  fe  trouve  augmentée  9  Se  la  communication  du 
calorique  à  tout  le  fyftéme  fuit  le  même  rapport. 

Dans  les  fièvres  putrides,  il  faut  ^ajouter  encore ,  à  l'accélération  de 
la  circulation  &  de  la  refpiration  ,  l'état  putrefcenc  du  fyftème ,  qui 
augmente  la  dofe  d'hydrogène  carboné  que  contient  ordinairement  le 
(àng  veineux.  Il  eft  probable  que  c'eft  par  certe  rai(bn ,  qise  la  tem- 
pérature du  corps  humain  n'eft  jamais  plus  élevée  que  dans  cette  efpèce 
de  fièvre. 

Il  eft  bon  dobferver  que,  fi  quelque  caufc  particulière  ne  dîminuoic 
pas  cette  grande  augmentation  de  température ,  l'animal  périroir  promp- 
tement^  mais  l'évaporation  rapide  »  &  la  communication  confidérablc 
d'une  certaine  quantité  de  calorique  à  l'air  environnant  3  font  deux 
moyens  que  la  nature  bienfaifance  emploie  pour  arrêter  cet  accident. 

L'inflammation  topique  (ou  locale)  eft  accompagnée  d'une  tempé- 
rature plus  élevée  que  celle  qui  eft  paturelle  aux  animaux.  La  palpitation 
des  vaidèaux  &  les  obfervations  microfcopiques,  indiquent  une  accélé- 
ration dans  la  circulation  du  fang  qui  rraverfe  la  partie  enflammée; 
d'un  autre  côté f  laftagnation  du.  fluide  féreux  dans  la  texture  cellulaire 
adjacente»  occafionne^dans  cette  circonftance,  une  tendance  à  la'  pu^ 
créfaâioD,  Ces  deux  caufes  concourent  à  1  augmentation  de  teriipérature 
obfervé^dans  tes  inflammations  topiques ,  parce  que  h  fang,  pafTant  avec 
plus  de  rapidité,  Se  fe  combinant  avec  une  plus  grande  quantité  d'hy- 
drogène carboné»  abandonne  alors,  dans  un  tems  donné^  une  plus  grande 
quantité  ds  calorique. 

Mon  ddfein,  Aleflîeurs,  étant  de  vous  oflfrir  un  travail  très-érenda 
fur  récofiomièanimale^  j'ai  cru  devoir  commencer  par  réunir  quelques 
obfervations  générales  fur  la  refpîrarîon.  J'aurai  Thonneur  de  vous 
préfenttr  fucccflîvement  fur  chacune  d'elles,  plufieur<;  autres  mémoires. 
^  NOUVELLES 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

\JsSBRVATiQN S  de  la    Société  Royale  d'Agriculture  ^  fur 
' .  Vuniformité  des  Poids  &  des  Mefures.  A  Paris ,  l7pO. 

La  Philofophie  depuis  long- rems  demande  à  ia  Politique,  que  nous 
nous  élevions  dans  ces  tems  modernes  \  la  hauteur  des  idées  auxquelles 
étoient  parvenus  les  anciens  égyptiens  y  de  fonder  nos  mefures  &  nos  poids 
fur  des  bafès  invariables  &  piifes  dans  la  nature.  Ces  peuples  (i  inftruits^ 
fi  grands ,  avoient  établi  leurs  mefurçs  &  leurs  poids  fur  une  partie 
déterminée  d'un  grand  cercle  de  la  terre  \  &  cette  mefùre  ils  ia  tracèrenc 
d'une  manière  ineffaçable  dans  la  bafe  de  la  grande  pyramide* 
*  Le  pied  pythique  fur  calculé  d  après  la  longueur  du  pendule  :  tnefure 
qui  ne  paroît  pas  moins  invariable* 

Je  dis  ce%  mefures  invariables^  &  elles  te  font  pour  nous  physiquement, 
Jquand  même  elles  ne  le  feroient  pas  mathématiquement. 

C'eft  d'après  ces  apperçus  préfentés  d'abord  à  rAlfemblée-Narionale 
par  Rome  de  riile,  dans  fou  ouvrage  mécrologique,  puis  par  fes  comités 
.ce  par  M.  de  Villeneuve, qu'elle  sert  déterminée  à  envoyer  Touvrage  de 
M.  de  Villeneuve  à  la  Société  d'Agriculture  pour  avoir  fon  avis. 

Mais  par  quelle  fatalité  cette  Société  ne  voyant  que  des  difficultés  oik 
{il  ne  falloit  appercevoir  que  lès  grandes  vues ,  n'a-t-elle  fu  faire  valoir  que 
les  premières.  Un  favant  aftronome  a  été  plus  loin ,  &  montrant  combit  n 
il  eft  difficile  d'avoir  des  mefure  exaAes  de  la  longueur  du  pendule  à  la 
Jatkude  de  4j''  >  &  celle  d  un  arc  du  méridien  ,  il  a  foutenu  que  celles 
qu'on  pourroit  prepdre  aujourd'hui  feroiqnt  moins  parfaites  que  cdie^ 
qu'on  prendroit  dans  cinquante  ans,  &  qu'il  faudroit  pour  lors  recommencer 
toute  l'opération  ♦'.  «  • 

Ces  petites  difficultés^  je  dirois  prefqueces  petites  vues,  ne  font  plus 
faites  pour  le  nouveau  régime  de  la  France.  On  choifîra  un  lieu  à  ^f,\  fa 
hauteur  au-deflTus  de  la  mer  fera  déterminée ,  &  on  y  élèvera  une  petite 
pyramide  en  granit*  Qn  invitera  les  plus  célèbres  aflronomes  de  concourir 
a  1  opération  s  pour  laquelle  on  ne  négligera  aucun  foin.  Pour  lors  pnr 
'fera  plufieurs  étalons  de  la  mefure  déterminée.  Ces  étalons  feroient  ek 
porphire ,  en  granit ,  &c.  On  en  enverra  dans  les  différens  pays  de 
IfEurope ,  afin  que  s'il  arrivoit  un  accident  à  Tun  d'eux,  on  ne  fût  point 
dans  rembarras  ;  &  cette  mefure  aura  certainement  toute  l'exa^iitude 
néceifaire  en  pareille  matière* 

On  fera  un  calcul  (impie  du  rapport  de  cette  mefure  aux  anciennes  :  & 
.Jjîentôt^elle  deviendra  univerfelle.  En  France  on  commencera  par  la  m«ttrc 
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en  ufage  à  Paris;  cette  ville  célèbre  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  lumières 
8c  de  vertus  patriotiques  ,  l'adoptera  avec  empreflèmenr» 

D'après  cette  longueur  on  déterminera  les  poids ,  les  vafes  >  &c.  eir 
cubant  des  parties  quelconques  ide  l'étalon  primitif. 

Je  ne  doute  point  que  l'Europe  ne  foit  trop  inftruife  aujourd'hui  pour 
ne  pas  adopter  ces  idées  «  fi  grandes  »  fi  belles  &  fi  fimples.  N'a-t-on  pas  vu 
conftamment  des  partifans  des  anciens  uFazes  oppofer  des  difficultés  aux 
nouveautés  utiles?  Et  n'a-t-on  pas  vu  aum  les  lumières  en  triompher?. 

Plan   d" Education  préfenté  à   t Affemblée-Naticnale   au  nom    dts 

Inftituteurs  publics  dt  t Oratoire.  A  Paris  >  chez  VoUand ,  Libraire , 

quai  des  Augudins. 

ce  Quels  font  »  au  fein  d'une  grande  nation  qui  vient  de  recouvrer  (es 
»  droits ,  les  moyens  de  préparer  à  la  patrie  des  générations  vertueufeSf 
3>  depropàger  Tindruâion  civique  f.  •  .Voilà  le  problême  que  l'humanité 
M  &  la.patrte  propofènt  à  la  raifon  &  à  la  loi  a», 

La  célèbre  Société  de  l'Oratoire  qui  a  toujours  montré  tant  de  vertuk 
civiques ,  qui  avoir  fu  s'attacher  les  Pafcal,  les  Arnaud  »  les  Nicole.  .  • .] 
étoit  bien  digne  dans  ces  momens  de  régénération  dé  donner  la  première 
l'exemple  d'un  corps  eccléfiaftique  travaillant  pour  le  bien  public.  Ce  Plan 
eft  plein  de  bonnes  vues  :  nous  y  avons  remarqué  fur-tout  qu'on  n*y  a  pas 
oublié  l'éducation  de  la  clafle  la  moins  riche  de  la  fociété ,  de  celle  dès 
habitans  des  campagnes. 

Des  Lettres  particulières  m'apprennent  qu'à  Milan  MM.  Pini  (le  Père) 
^  Mafcati  ont  répété  les  expériences  de  Schemnitz,  Se  font  parvenus  à 
révivifier  la  terre  calcaire  &  la  terre  pefante. 

Enata  ou  fiuuts  à  icorrigcr  dans  le  Cahier  du  mois  de    Novembre  1750 
au  Mémoire  de  M.  Pajot. 

Page  ^^t  au  quatrième  alinéa ,  ligne  3  ,  après  le  moi  Journal ,  ajoute^  du  mens 

&  (èpterobre 
Mime  page  jfeptiime  alinéa  ,  ligne  x  ,au  lieu  de  feu  mage  ,  ///ê^  four  marge 
Mime  page ,  mime  alinéa ,  ligfie  4 ,  au  lieu  de  celles  que  ,  li/ei  celles  qui 
Mime  pa^e ,  mime  alinéa ,  dernière  ligne  de  la  page  ^  au  lieu  de  grain  de  bîftaujt^ 

Uf^  pam  de  bîSbàt 
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